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DÉDIÉES 

A  M".  LE  COMTE  D'ARTOIS  ; 

Par  m.  FABbé  RozieRj  de  plufieurs .  Académies  ;  par 
M.  J.  A.  MoNGEZ  le  jeune  ^  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève  ^  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen , 
de  Dijon  t  de- Lyon  »  &c.  &  par  M,  de  la  Métherie  j 
Doàeur  en  Médecine  ^  de  plujîeurs   Acadénûes,  ' 


JANVIER    i78i>, 
TOME    '  XXXIV. 

^A    PAR  I  S, 

AU  BUREAU  du  Journal  dePhyfique,  rue  &  hôtel  Serpente. 

Et  Je  trouve 
A  LONDRES ,  cher  Joseph  de  Boffe  ,  Libraire ,  Gerard-Street ,  N*.  7,  foh» 
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LA   PHYSIQUE, 

SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

DISCOURS     PRÉLIMINAIRE; 

Par   M    DB   LA    MÉTHEHIB. 

A  La   fin  de   la    faifon  du   travail,  ragrîculrcur  contemple   avec 
fatisfadKon  les  abondante^  récoltes  que  lui  ont  rendues  fcs  diverfes  pro- 

J)riétés  :  de  même  l'ami  de  la  vérité  repafie  avec  une  douce  émotion 
es  difiëtentes  découvertes  qu'ont  faites  dans  le  courant  de  l'année  ces 
fcrutateurs  infatigables  de  la  nature.  Quel  plailir  plus  pur  que  celui  de 
voir  s'étendre  nos  connoiflTances  !  L'univers  s'aggrandîilarit  a  nos  yeux , 
iiotre  exiftence  paroit  prendre  les  mêmes  accroillemens.  Celui  qui  borne 
(es  jouiiTances  a  celles  que  lui  procurent  fes  fens,  éprouve  bientôt  ce 
terrible  femiment  de  fattecé  quf  fait  le  tourment  &  le  malheur  de  ceux 
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q\»i  croient  y  trouver  uniquement  le  bonheur.  Mais  Famé  honnête  & 
.leQfîbie  qui  cultive  la  philorophie  naturelle  fe  prépare  des  plaiïlrs  iaépui* 
Tables.  Plus  on  fait,  plus  on  voit  qu'on  a  à  apprendre:  plus  on  avance 
dans  la  carrière  y  plus  le  terme  &*éloigne  à  Ik  vue  y  8c  laiffe  à  deHrer.. 

Le  grand  Frédéric  employant  à  Técude  tous  les  momens  qui  n*étoienc 
pas  deftinés  au  bonheur  de  fes  concitoyens,.  &  à  radrainiflrarion  de  la 
chofe  publique^  étoit  cent  fois,  mille  fois  plus  heureux  que  cqx  aurre 
monarque,  qui  dans  un  défœuvremcnt  conrinuel  couroit  toujours  de 
plaifîrs  en  plaiHrs  fans  le  trouver  nulle  part.  Il  s'étourdidbit ,  mais  il  ne 
joaifibît  pas.  Sesfens  étoient  encore  ébranlés  j  mais  fon  ame  n'étoit  plus 
affeûée.  .  •  • 

Mortels  l  dont  la  (ènfibilité  eft  H  exalrëe  par  la  civitifâtion  ,  & 
qui  n'êtes  pas  commandés  par  un  travail  journalier  qui  occupe  tous  vos 
infianSy  jettez-vousdans  le  fein  delà  philofophie  naturelle ,  cette  douce 
compagne  de  l'homme  dans  letar  de fociété.  Elle  feule  peut  vous  faire 
lurter  avec  quelc^u'^vantage  contre  les  adverfités  donc  votre  exiftence  ed 
pàrfemée.  En  lifànt  le  précis  des  principale?^  découvertes  qui  ont  été  faîtef 
cette  année,  vous  fentirez  encore  mieux  cette  vérité. 

AJlronomîe.  M.  Herfchel ,  aufli  kifatigable  dans  fes  travaux  qu^éclairé 
dans  (es  recherches,  continue  toujours  fes  belles  obfervations.  Il  a  vu^ 
encore  pludeurs  fois  les  volcans  qu'il  avoir  apperçus  dans  ia  l«ne.  On  fera 
peut-^être  bien  aife  de  favotr  comment  la  découverte  en  a  été  faite*. 
m.  Herfchel  eft  C  complaifant  pour  la  multitude  d'étrangers  qui  vont 
l'admirer  dans  fa  campagne  à  Slao,  auprès  de  ^indfor,  qu'il  accorde  It 
)>lainr  de  regarder  les  aiEres  avec  fes  beaux  télèfcopés.  M.  &  Madame 
Lind  y  regardoient  la  lune  au  moment  qu'une  étoile  paflbic  derrière  cette 
planette.  Madame  Lind  avoic  l'œil  à  Tinftrument,  8:  dit  qu'elle  voyoit 
l'étoile  palfer  fur  la  lune:  on  s'emprefTa  de  lui  prouver  l'impodibilité  de 
la  chofe.  Elle  répondit  qu'elle  croyoit  plus  à  les  yeux  qu'aux  raifonne- 
mens»  M»  Herfchel  regarda  pour  lors ,  &  vit  efFedivement  fur  le  difque 
de  la  li>ne  ui>  point  lumineux  qui  ne  pouvant  être  une  étoile^  hiz 
reconnu  pour  être  un  volcan • 

M.  Herfchel  a  entrepris  un  grand  travail  fur  cette  planette ,  &  il  m'a 
dit  y  avoir  déjà  obfervé  près  de  quatre  cens  montagnes  dont  il  cherchç  â 
déterminer  la  hauteur.  Mais  le  miroir  de  fon  grand  tékfcope  de  qua« 
rante  pieds  n*étant  pas  encore  achevé,  il  ne^peut  faire  tout  ce  qu'il 
fe  promet  avec  ce  bel  inflrument.  Il  fe  fert  ordinairement  de  téiefcopes 
de  7  pieds,  de  JO  pieds  &  de  oo  pieds»  Il  continue  auffi  fon  travail  lut 
les  étoiles. 

M.  Bernard  ,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  Tobièrvatron  fur  les 
lâtellite^  de  Jupiter  qu'on  n'avoit  pu  obferver  depuis  (bixante*dix  ans,  a 
f econnu  que  le  premier  de  ces  fatellites  étoit  en  retard  d'environ  I2  degrés 
fur  \t%  tables  de  Caflini  >  le  fécond  avançoit  de  aj  degrés ,  U  troUîeiae 
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avançoit  de  6  à  7  degrés,  le  quatrième  rejardoic depuis  l  juGju  à  6 degrés^ 
&  le  cinquic.me  recardoit  de  8  degrés» 

M.  Scroeter  a  fait  des  recherches  intéreffantes  fut  la  rotation  de  japitcr, 
M.  l'Abbé  Rochon  a  achevé  fon  beau  réiefcope  grégorien.  Le  iniroit 
a  22  pouces  de  diamètre,  &  fon  foyer  eft  de  22  pieds  &  demi,  La  matière 
dont  ilîçft  Gompofé  eft  de  16  patries  de  cuivre  fur  environ  6  d*étaîn.  C  eft 
le  plus  grand  télefcope  connu ,  après  celui  de  quarante  pieds  de  M.  Her(* 
chel,  mais  donc  le  miroir  n'eft  pas  encore  acheyé  ^  aânfi  que  nousiavons 
dite 

-  Le  miroir  de  platîfre  d'un  autre  réiefcope  de  M.  TAbbé  Rochon  >  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  a  8  pouces  9  lignes  de  diamètre*  11  eft  d'une  grande 
perfeâion  &  iaic  un  très-grand  efter. 

M*  Ramfden  (1  connu  par  la  précifion  qn  îl  a  portée  dans  l'exécution  der 
inftruniens  d*aftronomie  &  de  pbyfrque,  &  encore  plus  par  fon  génie  pour 
en  inventer  &  les  perfedionner,  fait  aftueUement^our  M.  l'Abbé  Piazzr, 
profcfTeur  d'Aftronomie  à  Palerme ,  un  cercle  enriet  de  cinq  pieds  de 
diamètre.  Ce  célèbre  artifte  prétend  qu'il  faut  renoncer  au  quart  <1e  cetcle 

Sour  arriver  au  dernier  degré  de  précificJn  ,  &  y  fubftituet  le  cercle  entier» 
'ai  vu  ce  i;)OUf&el  inftrumenc  qui.  eft  déjà  très-avancé.  Un  de  (es  grands 
avantages  eflfque  la  dilatation  du  métal  étant  régulière,  n'y  peut  produire 
aucune  erreur*  D  ailleurs»  on  peut  le  vérifier  tous  les  jours  avec  la  plus 
grande  facilité.  Il  n'y  a  qu'à  regarder  H  deux  points  diamétralement 
oppofés  pafl[ent  par  le  centre  de  TinArumenr.  M.  Ramfden  doit  encore 
faire  deux  de  ces  inftrumens»  un  pour  Parts  &  l'autre  pour  Dublin. 

M.  Meflîer  a  découvert  une  nouvelle  comète  le  26  novembre.  Elle 
paroiftbit  dans  la  conftellatlon  de  la  grande  ourfe  »  près  l'étoile  PJî.  Cèft 
la  foixante-quatorzième  dont  on  ait  calculé  l'orbite. 

Zoologie.  L'hiftoire  des  animaux  eft  fans  doute  la  plus  intérefTante^ 
pour  l'homme  &  en  même^tems  la  plus  infttuâive»  £lle  nous  fait  voir  la 
nature  vivante  &  animée. 

Quadrupèdes.  Cette  claife  eft  la  première  de  tous  les  êtres  vivanis  fur 
le  globe-,  &  l'homme  en  doit  être  regardé  comme  le  premier  ou  le  chef. 
•  En  vain  difterens  favans  ont-ils  tâché  d'en  faire  une  clafle  à  part* 
M.d'Aubenton  a  trouvé,  par  exemple,  que  le  trou  occipital  chez  l'homme 
eft  beaucoup  plus  rapproché  de  la  bafe  du  crâne  oue  chez  le  (inge  \ 
M.  Camper  a  aufli  obfervé  quelques  diâfërences  dans  l'organtfatiott 
intérieure  de  Torgane  de  la  voix  \  mais  ces  nuances  font  bien  légères  , 
ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  pied.  Certainement  H  y  a  plus  de 
différence  entre  tel  fînge  &  tel  autre,  par  exemple,  entre  le  joko  &  le 
^  doue,  qu'il  n'y  en  a  entre  ce  jocko  &  l'homme. 

M.  Zimmerman  nous  a  donné  une  nouvelle  claffification  des  animatir 
par  climats. 

M*  Pallas  avoic  fait  connoître  qœia  clavicule  b  reaxmvoit.cliez  quel^èes 
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quadrupèdes.  M.  Vicq-d'Azyr  Ta  aufli  obfervé  dans  le  lièvre ,  le  lapin  ^  le 
chat  «  le  cochon-d'Inde ,  la  belette  >  la  fouine.  Ce  même  fàvanc  continue 
fon  gratid  travail  anatomique» 

J'ai  décric  une  nouvelle  elpèce  de  panthère  noire  qui  eft  à  la  Tour  de 
Londres. 

M.  Screiber  continue  fon  hiftoire  des  quadrupèdes  ou  Mammalia^ 
qu'il  fiiit  graver  &  enluminer  à  Erlangue. 

M.  Gmelin  nous  a  donné  le  premier  volume  d'une  nouvelle  édition  du 
Syflema  Naturœ  de  Linné.  11  y  décrit  quatre  cens  trente-neuf  efpèces  de 
quadrupèdes.  Ainfî  l'on  voit  quel  progrès  fait  la  fcicnce^  puifqud 
M.  Erxleben  n'en  avoit  décrit  que  trois  cens  quarante-deux  efpèces.  Il 
feroic  bien  à  fouhaiter ,  comme  je  1  avois  dit  Tannée  dernière ,  qu'on  fit 
pour  toutes  les  autres  parties  ce  que  vient  de  faire  M.  Qmelin  pour  les 
Mammalia ,  &  qu'on  donnât  une  nouvelle  édition  compiette  du 
Syjlema  Naturœ. 

Quadrupèdes  ovipares.M.  le  Comte  de  laCépède  nous  a  fait  connoitre 
un  grand  nombre  de  quadrupèdes  ovipares  ,  ainfi  que  nous  1  avons  dit.  11 
va  nous  donner  incefTkmment  Thiftoire  des  ferpens  y  où  il  décrira  égale* 
ment  pluHeurs  nouvelles  efpèces.  Linné  n'a  parlé  que  de^cent  trente-^ 
deux ,  M.  de  la  Cépède  en  décrira  environ  cent  foixante. 

Ornhologie.  M.  Sparman  continue  la  defcription  des  oifeaux  qu*il  a 
apportés  de  fes  voyages  ^  &  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  colledion  du 
Chevalier  Carlfcron. 

M.  Geoflfroi  fils  en  a  apporté  quatre  efpèces  nouvelles  du  Sénégal  » 
dont  un  formera  un  genre  nouveau. 

ISiohgie.  M*  Bloch  a  achevé  ce  qu'il  s'étoit  propofé  de  donner  fur 
les  poifToas. 

M.  Sybtorb  en  a  beaucoup  apporté  de  Tancienne  Grèce. 

Crujlacés.  M.  de  Badier  a  réuni  environ  trois  cens  cinquante  efpèces 
de  cruflacés.  C'eft  la  colleâion  la  plus  complétée  en  ce  genre; le  public 
en  jouira  bientôt* 

Entomologieé  La  famille  des  infeâes  eft  fi  étendue  qu'elle  préfente 
fans  cefFe  des  objets  nouveaux.  Auffi  nulle  partie  ne  hdc  des  progrès 
auffi  rapides. 

M.  de  la  Billaidière  en  a  apporté  deux  à  trois  cens  nouvelles  efpèces 
de  ibn  voyage  au  Levant. 

M.  Badiet  nous  a  apporté  de  la  Guadeloupe  piufîeurs  efpèces  in- 
connues ,&  en  a  un  bieoplus  grand  nombre  dans  fa  colleâion  à  la 
Guadeloupe» 

M.  d'Orcy  &  fes  coopérateurs  continuent  de  nous  Ëiire  connoitre  les 
papillons  d'Europe  dans  fon  bel  Ouvrage ,  qui  réuni  aux  papillons  de 
Crammeri  nous  donnera  une  belle  fuite  de  ce  genre  brillant • 

M*  OUvlex  va  travaillet  à  la  famille  des  coléoptères  pour  faire  fuite 
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âox  papillons  d'Europe.  M.  d'Orcy  concourra  également  à  cette  entre- 
.  prife.  Nous  renvoyons  au  ProfpeSus  de  ce  bel  ouvrage  inferë  dans  le 
cahier  précédent  ,   &   nous  invitons   les  amateurs  à  fiivoriièr  cetre 
entreprife. 

Le  même  M.  OHvier  nous  a  donné  un  tiâs^beau  Mémoire  fur  les 
parties  de  la  bouche  des  inféâes» 

M.  StoU,  qui  nous  a  déjà  donné  une  bomiedelcripti<m  des  punailès^ 
vient  d'annoncer  un  nouvel  ouvrage,  intitulé:  Repréfektation  exaSe- 
ment  colorée  (f  après  nature  desfpeSres  ,  des  mantes  ,  des  faïuerelles  y 
des  grillons^  des  criquets  ^  &  des  blattes  y  qui  Je  trouvent  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Tout  cet  ouvrage  confiftera  en  74  ou  80  planches^ 
dont  on  diftribuera  5^4  fafcicules  dans  Tannée.  Le  fafcicule  fera  de 
6  planches  ^  en  forte  que  tout  l'ouvrage  fera  fini  en  moins  de  quatre 
ans.  Les  delcriptions  feront  en  françois  &  en  boUandois*  Le  prix  de 
chaque  fafcicule  fera  de  4  florins  de  Hollande. 

f^ers.  Cette  partie  »  qui  comprend  tous  tes  coquillages ,  n  a  pas  encore 
été  traitée  dans  fon  enfemble  avec  l'étendue  qu'exigent  nos  connoiflances 
aâiieUes.  M.  Bruyère  travaillé  â  ce  grand  ouvrage  >&  vu  fon  zèle  Se  fes 
lumières ,  il  n'eft  pas  doureux  qu'il  étendra  beaucoup  nos  connôiffancès. 

M*  Dicquemare  continue  à  nous  faire  connoître  les  animaux  marins, 

M.  Fabncf  us  vient  de  nous  donner  Touvrage  de  MuUer  fut  les  animaux 
7infufions.  Il  l'a  enrichi  de  fes  propres  obfervations*  Il  y  a  trois  cens^ 
quatre-vingt-dix  efpèces  de  décrites, 

M.  Marti ns  à  Londres  a  donné  quelques  coquilles  gravées  8c  enluminées 
d'une  manière  élégante. 

*  On  voit  avec  plaiftr  nos  richeflès  s'accroître  d'une  manière  fi  étonnante» 
Les  belles  gravures  en  afTurent  la  poilèfllion.  Si  tous  les  amateurs  riches 
vouloient  favorifèt  ces  belles  entre)>rifes  ,  nous  j>ottirions  encore  plu» 
promptement. 

Botanique.  Cette  fcience  fait  des  progrès 'fi  rapides  que  bientèc  elle 
ne  connoîtra  plus  d'autres  limires  que  celles  que  la  nature  y  a  mrfes.  Car 
des  botaniftes  inâitigables  parcourent  toutes  les  parties  du  globe  6c  en 
rapportent  foumellemetu  de  riches  collerons. 

M.  Sybtorb  »  aujourd'hui  profeffeur  de  Botanique  à  Oxford  ^  a  apporté 
de  l'ancienne  Grèce  un  grand  nombre  de  plantes  ,  doifeaux  y  de 
poiflbns ,  &c.  Il  eftime  à  plus  de  trois  à  quatre  cens  les  e(î>èces  nouvelles 
de  plantes  qu^il  a.  Mais  ce  qui  rntérefiera  peut-être  encore  plus  lés 
favans ,  cVfl  que  fes  profondes  connotifances  des  Auteurs  anciens  Font 
mis  à  même  ae  comparer  leurs  defcriprions»  8c  de  leconnoître  à-^peo^près 
toutes  leuré  plantes ,  leurs  poiffons ,  leurs  oîfèaux.  Je  crois  ,  me  difi>ic*il  à 
Oxford  t  que  je  puis  donner  toutes  leurs  fynonimies.  J'ai  été  aidé  dan» 
mon  travail  par  Us  habitans  eux-mêmes  de  ces  belles  contrées  qui  ont 
confetvé  une  grande  partie  des  noms  anciens  que  nous  retrouvons  dans 
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Théophrafts,  Ariftotc,  &c.  Pour  faire  jouir  plutôt  le  public,  il  nous 
donnera  un  prodrome ,  en  attendant  Ion  grand  ouvrage  qui  fera  orné  des 
plus  belles  planches. 

L'herbier  de  Touriiefort  contient  un  grand  nombre  de  plantes  de 
ces  contrées  décrites  dans  les  corollaires  defon  ouvrage  d'une  manière  à 
'ne  les  pas  toujours  bien  faire  connoître.  Il  feroit  à  defirer  que  M.  Sybtorb 
put  parcourir  cçt  herbier  peur  ta  concordance  de  la  fynonimic, 

AL  de  la  Billardière  arrive  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Syrie,  au 
Mont-Liban ,  dans  la  Judée ,  &c.  Il  eft  revenu  par  Chypre ,  Candie  ,  la 
Saidaigne  ,  Corfe ,  Sec.  U  npus  a  enrichi  4  un  grand  nombre  de  plances, 
d'irifedes ,  &c. 

M.  Sirartz  qui  a  paiTé  pluCeurs  années  dans  différentes  parties  de 
TAmérique,  en  a  rapporté  une  riche  colleâion  de  plantes*  li  nous  a 
dlonné  le  ppdrome  des  plantes  nouvelles  de  (à  coUeâion. 

jM.  Richard ,  qui  a  parcouru  tojutes  Jies  Antilles ,  en  eft  attendu  incel-» 
jTanjmenc  avec  une  des  plus  riches  coUedions. 

M.  de  Badier  nous  a  aufli  apporté  des  plantes  de  la  Guadeloupe. 

M.  André  continue  de  nous  envoyer  de  opfton  des  plantes  de  TAmé'» 
Tjque  feptentrionale  &  beaucoup  de  graines.  Sa  colkvfiion  eft  aufli  trèsr 
riche. 
^  M.  de  Beauvoir ,  après  avoir  parcouru  les  Royaumes  d'Ow^ere  y  de 

Bénin  ,  &c.  devoir  pairçr  çn  Amériquç  où  il  enrichira  encore  (à 
colleâion, 

M.  \(^il|emet  fils,  quj  fuit  l'exemple  d'un  père  célèbre  dans  la  fcience , 
eft  pafFé  dans  l'Inde  comme  Médecin  de  Tippo  Saïb.  Ses  connoiflànces  , 
ion  zèle,  nous  promettent  une  ample  récolte  dans  un  pays  auftî  riche,  fit 
fera  fécondé  par  M.  Baraud  (on  ami ,  &  qui  eft  paiié  avec  lui  comme 
Chirurgien  du  même  Empereur.  Des  Jardiniers  formés  par  MM.  Thouin, 
Se  qui  vont  cultiver  les  jardins  de  ce  Prince  >  nous  enrichiront  également. 

Nos  célèbres  amis  qui  voyagent  avec  M.  de  la  Peyroufe ,  &  que  nou$ 
Attendons  dans  quelques  mois ,  nous  apportent  les  plus  riches  collections 
des  différentes  pjitti^s  dii  globe. 
^^M^  ,P^M/<*^^  ^  MM.  HippoÛte  Rios,  Joiêph  JQahoin  &  Iddore  Galvès,  arrivent  du 

Pérou  joà  ils  étoie.nt  paffés  depuis  1777  avec  M.  Dombey.  fis  apportent 
des  colleâionsimmenfesde  t04is  les  objets  d'Hiftpire-Naturelle^  Malgré 
des  pertes  confidérables  qu^ils.ont  ^ites  par  le  naufrage  du  navire  le 
Saint^Piei^re-d'Alcantara ,  &ç  d'autres  cai^Tes  égarées ,  ils  ont  encore  un 
grand  nonibre  de  plantes,  &  la  defcription  de  deux  mille  dont  une 
très-grande  partie  n'éroit  pas  .connue.  Ce  font  les  nfiêmes  à^peuprès  qu'à 
iPipportées  M.  Dombey.  Ils  ont  d'ailleurs  (bixante-dix  arbuftes  en  pleine 
végétation.  On  a  fait  un  jardin  de  botanique  auprès  de  Cadix^  deux  lieues 
au  nord,  au  Port  de  Sainte-Marie ,  pour  toutes  ces  plantes  des  pays 
chauds  qui  ne  pourroient  s'acclim^iter  à  N(adrid^ 

Nous 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  ifATURELLE  ET  LES  ARTS.  9 

Nous  avons  au(&  tous  les  ans  à  Paris  un  certain  nombre  de  plantes 
nouvelles  provenucs  de  graines  <]u'on  envoie  de  toutes  les  parties  du 
monde  à  MM.  Thouin. 

Tant  dericheflès  font  dépcfëes  dans  diiEerens  ouvrages. 

La  Flore  Danoifê  commencée  par  M.  Oeder  a  éjé  continuée  enfuite 
par  MuUer  ^  ic  maintenant  par  M.  Valh  qi|i  vient  de  donner  le  feizième 
fafcicule. 

M.  Jacquin  continue  fon  bel  ouvrage. 

M.  WiUedenoNT  nous  a  donné  quelques  fafcicules  de  la  Flore  de  Berlin. 

M.  de  la  Peyroufe^de  rAcadémie  de  Touloufe,  dont  nous  avons 
annoncé  la  Flore  des  Pyrénées  ^  la  continue.  J'ai  vu  une  des  plantes 
gravées  &  enluminées.  L  exécution  .due  à  M  Janioec,  auteur  du  Mémorial 
liiflorique  de  France  ^  ma  paru  crè^-belie  »  &  approche  beaucoup  de  la 
nature* 

L'Académie  da  Lyon  ayant  pcoporé  ud  prix  fur  Jes  lidiens,  nous  avohs 
eu  quatre  Mémoires  imptknés  dom  nous  avons  rend«  compte. 

M.Gaeftner  nous  a  donné  une  carpologie^c'etl-à-dire^  un  ouvrage 
flir  les  femences ,  qui  fait  connoître  les  plantes  fous  un  nouveau  point 
de  vue,  &  des  plus  intéreflàns.  ^  .^ 

.  MM.  Alton  6c  Oryander  publient  le  catalogue  du  beau  jardin  de  Kev. 

M.  Curtis  publie  une  JTIore  de  Londres»  i/r^y^/.  ^i  ne  le  cède  en  tien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Botanique. 

NL.Bancks  continue  à  faire  graver  les  plantes  quil  a  rapportées  de  fon 
voyage. 

M.  l'Héritier  nous  a  donné  le  cinquième  fafcicule  de  ces  Stirpes ,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  en  Botanique.  Il  vient  encore  de  publier  un 
recueil  des  planres  les  plus  tares  qu'il  a  vues  dans  les  jardins  d'Angleterre  ^ 
fous  le  nom  de  Serptum  AngUcum. 

M.  TAbbé  Cavanilles  a  publié  cette  année  fa  cinquième  &  dixième 
Diflèrtation  ).  que  nous  avons  fait  connoître.  Il  continue  cet  ouvrage  fi 
intéreifant* 

M.  BuUiatd  continue  fon  ouvrage^ 

M.  Bergeret  donne auffi  un  ouvrage  fort  intéreflânt  lîir  la  Botanique. 

M.  le  Chevalin  de  la  Marck  a  dé|a  donné  la  defcription  de  fix  à  fept 
mille  plantes  dans  fon  Diâionnaire  de  Botanique  fatfanc  partie  de 
l'Encyclopédie.  Il  croit  que  la  totalité  de  fon  ouvrage  contiendra  là 
defcription  d^environ  dix-huit  mille  plantes,  &  il  ne  parle  que  des  planres 
décrites  par  les  plus  célèbres  auteurs,  fur  lefquels  on  peut  compter,  &  de 
cAl^  qu'il  a  vues  dans  les  herbiers  &  les  jardins  de  cette  Capitale  : 
encore  y  a-t-il  quelques  herbiers  dont  il  n'a  pu  parler  ,  parce  quon^.en 
doit  donner  des  defcriptions  particulières^  tels  que  celui  de  M.  Dombey  , 
celui  de  M^  Desfontaines ,  celui  de  M.  André  ^  &c.  &c. 

Ceci  doit  nous  donner  .Une  idl^e  de  nos  richeflès  en  Botanique.  Cac  fi 

Tome  X^XXIF,  Pan.  I,  ï^S$.JANrIER.  B 
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M.  de  la  Mark  edime  à  «nviron  dix-huîr  miUe  les  plantes  qu'il  àdèfTeiii' 
de  décrire  .combien  n'en  conriennenc  pas  encore  les  herbiers  dont  il  n'a 
pas  communication,  tels  que  ceux  de  MM.  Dombey ,  Desfontaines,, 
André ,  la  Billardière,  Shyotorb,  Banks ,  Svartz  ^  Richaid  yTumbcrg,. 
Jacbuin ,  &c.  &c.^ 

*  Nous  avons  encore  d'autres  ouvrages  de  Botanique  «  tels  que  celui  de 
M,  Villars  fur  les  plantes  du  Dauphiné  j'Ceiui  de  M.  Gilibert,  &c. 

M.  Desfontaines  nous  a  donné  des  Mémoires  incérefTans  fur  le  lotus  ^ 
cet  arbre  aiTez  célèbre  pour  donner  fon  nom  à  {ouc  un  peuple,  8c  fur  1» 
culture  &  les  ufàges  économiques  du  dattier.  * 

M.  Smith  nous  en  a  donné  un  fur  Tirritabilité  des  végétaux. 

M.  Brouflbnct  a  ajouté  des  notes  à  la  traducHon  qu'a  faite  M^Smitb 
Je  la  diflertMÎon  do  Linné  fut' le  fexé  d«s  pliwites.  C'a  été  pour  répondra: 
aux  expériences  de  MM»Spallanzani  &  Reynier  qui  paroifloient  contte*- 
dire  ce  point  de  la  doâirine  de  Linné.^*  •         < 

M*  Thiery  de  MennnvHle  a  donné  un  Traité  de  la  culture  du  Nopàt 
'&  de  JCEdueation  de  la  Coi:h€mUt  dans  U$^  Colonies  Françoifes  de 
t  Amérique.  II  a  fait  voir  que  ,1a  belle  cochenille  (t  trouva  à  Guaxaca'^aii 
Mexique.  Il  favoit  apportée  de  Saint-Domingue  oii  ilen  a*  élevé.. Mais  la; 
mort  ayant  enlevé  té  citictyen  «cile>  on  alaiffé  périr  fes  cochenitlcs.il  fe 
trouve  à  Sainr-i^Domingue  une  autre^  efpéce  de  «cochenille  qu'on  appelle- 
fylveftreou  fauvage,  que  M.  Thiery  confeille  de  multiplier. 

M.  Poivre  avoic  apporté  de  la  même  manière  aux  Ifles  de  France  le- 
mufcadier,  le  canellier  ^  le  poivrier  j  &  plus  heureux  que  M*  Thiery,  ils- 
s'y  cultivent  avec  fuccès.  Ils  font  confiés  aujourd'hui,  aux  £binS'  de- 
M.  de  Ceré ,  qui  \ts  a  finguHèrement  multipliés. 

Minéralogie^  L'analyfe- des  fubflances  minérales  qui  jufqu'ici  a  été  G 
peu  avancée  ,  fe  perfeâionne  chaque  jour- 

Spath  pejant  aéré.  Nous  ne  connoiflions  qn'une  èfpèce  de  fpath 
pefant ,  qui-étoit  un  vitriol  de  ter^  pefanre,  ou  la  terre  pefartte  unie  à 
lacide  vitriolique.  Mais  M.  Boulton  en  a  découvert  un  d'une  autre  cfpcce^ 

11  rencontra  dans  le  Cumberland  une  pierre  pefante,  préfenranr  dans  fa 
céffure  des  efpcces  de  fibres ,  à  demi-rranfpârentes,  un  peu  jaunâtre  y  Sec 
N'ayant  pas  le  tefns  (fen  taire  Tarulyfe,  il  en  chargea  fon  ami  M.  le 
dodteuT  Withering.  Ce  célèbre  chimifte  trouva  que  cetrefubftance  étoir 
de  la  terre  pefante  unie  à  Tair  fixe.  Ainfi  nous  l'appellerofis  fpath  pefant 
aéré->  ?<î  l'autre  fpath  pefant  vitriohque. 

SpattC adamantin.  J'ajouterai  ce  qye  nous  avons  dit  Tannée  dernière- 
M.  Pelletier  &  moi  fur  cette  fubflance ,  qu'elle  reçoit  un  alfez  beau  poliv- 
fie  préfenre  le  chatoyant  du  feld-fpath ,  que  M.  d'Arcet  en  avoîc  reçu? 
depuis  jplulteurs  années  de  la  Chine ,  comme  entra^it  quelquefois  dans 
la  composition  de  la  porcelaine ,  ce  qui  rapproche  encore  cette  fubflancr 
eu  feld^Ipath  >  comme  le  foupçonne  Mt  de  Bouinoiw 
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Spath  bor^aclqiie.  M.  taflfîus,  oflSclef'des  rtîines^'troKivâ  àluttèboùr^, 
près  te  Hartï,  une  criftallifation  pietreiifë  auilûi  préftncà'descaradlèreis 
pàrtiioliersV& lui  parut  icriftallifée  en  cubes  :  flTapfeJa*cjuirrt^ciibique; 
mais'jufqaîcî  le  quartz  hé  paroîrj^omt  poùvott  arfèâei*  cette  forme  fuivaiit 
les  règles  cônnuts  de  la  criftallographie.  La  nouvelle  fubftance  deM.'Laflîûi 
eft  fouvent  tran(paren te,  quelquefois -cepetidanr  légèrement  opaque.  Sa 


durçté  eft  moyenne,  &  elle  fait  feu 'légèrement  avec  le  briquer.  Nous 
îgnorbnjs  encore  fa  gfavîre^Cpécifique.  Oh  he  l^à  enfeore-  trouvée' qu'eÀ 


plupart 'VràHlpcfri 

lïgérènient^  opaques  *,  \h  font  engagés  dans  une' gangue  gypfHiie,  leut 
Pureté  pa'roît  àrfèz  grande.  Un  feul  eft  t^n  YcîK  (Affitf .  Les  aiirreîj^font  dés 
i'iibei  trt)îfi^rés'ïîfr  lésin^fès  dk^faces ,  &  ià  /fllgle^ide^u  ^ubë.  Cette 


Les  Chimiftés  allemarafe^fô  f^t?aSj^féffés  tfàiAfyftir  kle 
M.  Weflruipb  ^  qul^â  6ft  îé  prertfiet'  cette  àhalyfV,  â\rèltW  de«iob  grams , 
t'erfê  ciltaîrek>'gtàWi^,  mià^néfie'îO  gtafns^  argile >* grains,  réfre  filk'^fe 


eàiiiè.  'MaJs'<ië'AoiWtlè  hié'  p?tbft?rfas  îni^nvëiir,pulfq«'U  wr cônâtet 
p«  feu^menV^'aé  la"  terré' cdldiSM  '^'  '  '-"-•  -''  •    "  -  '-^  ■   ;  ■■■i--  •'' 


^e  cerràins  lac , 

recliérdiTes;  cit'a'à<fr  dotiiBri!^ ma  dift%?Mei'fbt>ftance^inifl'éniletX-  '^ 
'"lVl."P^ouii'à  a^uiif^atif^é'èS^i  îfouv^râbidè  ^àrpf}ôriqlié>dMibM  «» 


phofphore.  Jl^.  Meyer  a  ptouvé  que  la  fidérice  «ft  du  fer  combiné  ^flftM* 
ro/»<  XXXir,  Part,  l ,  178p.  JANVim.  B  a 
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M.  KlapToch  a  retiré  Je  m^ixie  acide  phofphqrique  de  lappatH  de 
M.  Verner ,  efpcce  de  bëriJ. 

L^air  acide  ou  air  fixe  fe  trouve  dans  toures  \ts  rerfes  &:  pierres 
calcaires  >  les  marbres ,  les  fpatbs ,  &c.  dans  le  fpach  péfaQC  aéré  »  &  enfin 
dans  un  grand  nombre  de  naines  métalliques,  telles  font  cputes  les  mines 
(pathiques  &  terreufes  ou  à  Tétac  de  cba.ux« 

,  L'acide  vitriolique;  eft  auffi  combiné  avec  uo  grand  nombre  de 
j^bftançes  mjnérales»  Il  fe  trouve  danf  le, plâtre  «.^^^ns,  le  fp^tli.péfant 
vitriolique ,  dans  le  vitriol  de  plomb»  celui  de  zincV  &c.  ^n6n  ^  iï  miné* 
xalife  fous  forme  de  foufre  la  plupart  à^ts  minies»  M.  Rafpe  n^  ajdQnné 
a  Londres  un  échancillo9  de  minçs  d'éj^ain  ^e  Cornouai^lé^ ,  qu'iVcrpic 
minérali.fé  par  Je.  foufre  ;,mai$  ce  morceau  parort  çonteitiir  des^pyrftes* 
Ainfi  il  fy  pourroit  que  le  foufre  c^u'on  en  retire  ne  fut.  pas  combina 
^yec  rétain  :  cependant  conrnie  il  ma  dit  avoir  retiré  le  ioufre  d*Ù9 
morceau  qui.  ne  cQnt]BOpjt  qu^  de  i'étainjipn  dojt  s'en  rappoj^tef  a^u 
témoignage  de  çefavaMrjnaînéralogiûef      ..,  •  ..      -^  .,    -. 

LVi$l«niatii^^trqqye)dansJe$'.fxiines  dVgç^t&.de  mcrcur^  cornés^* 

ç^ns  les  nijiies  de;  ciiivre  verre  ^  fomme  ra,pro^Yéi  M*  l^^^g^^  *,  &  4^ns  1^ 

ïerpentin^kfuivaqt  À9ir^Ayc9«JHv^P^  ^  u;0M,^4,  ^  çn.anganèiè,  unie  % 

V^ide  f^arin  dans  djes  eaux i^ipétdçs  ei^  Suèt^e*.       ;, 

.L'acide  rariènicai  St  rencpntre, dans  plufieurs  ininêSf 

Enfin  l'acide  âupriquç  eft  d4ns  ^e  fpath-fluoc  ,  &'  jTuiY^M.  Rinmaiî 

d^ps.lc^iapis^iazulj;  ^  ..        i^    .    :^  •'  /  !  ^ 

.  II  A'y  a  donc  que  Tacide  nitrfux  qwi^fuis.iia^^      pa5  çncôrê  tt^oUvé^ 

combina  dans  les  minéraux*  Ç*ç/l^dai|^|it,plu5  toprenapt.qu'^piour'dliùî 

il  ail  frès-ab^ndant  à  la  %^c^4f  la,t^rrq:.  il  ^oiçpar  conféquent  erre 

entraîné  par  les  eaux  &  fe  combiner  kvec  )p^  fubftahces  minéraleâ  qui  (e 

fetnient  dans  leur  fejp  ;  mais  conaniie  il  ,fe  décompofe  avec  .une  figrande 

facilité ,  fans  doute  il  l'eft  avant  que  de  pouvoir  fe  combiner»  U  (e, 

ppurroli?  cep$fK^nf,  qu'il  eaftfU:  jéell^mpntdfns  des    mjnéraiix^^ffns 

ou  on  l'eût  enc^fe.  décpuwrf  ,^tpptfçf^^(i'il  aurojt  4té  décompofq.p^^ 

fanion  du;fifu,#,&.  des  autres  «gens  dofLt  'pri  cjft  obCgé  d^e  fe  fisirvîf ^ppûf^çes^ 

fiwtçs  d'Waîyftfr     /       .  .  ^cU'u\\t]    :  ,••         .  \  '•'      '    '  '    . 

c,  O^  ftjtjsïfpefîdant  qu'on jretU?  ou.pitte.  de  certaines  tefrçs.  M.^Diic 

de  la  Rock^fî^ijcault  et^  a  trouvé. dan^  jdes.  craies  »  auprès  de  fa  Rdçhé- 

Guypn,  M.4'AbbéSeninida^9desrerre$^an9la'ÇoikMlle.3  &c.  mais  cet 

^ide  paroîr  fe  formpr-là  çonpne  dans  les  nifrières  ^  Jk  ne  gapu  p^s  èftt 

une  coi^bin^ybn/anciennje» 

..tTjpure^ 

pié^jten 

aWfïtf^e;^.  ,     .,.  ^.    .^  ,. ,  ,^         ^ 

Le  diamant ,  par  exemple,  qui  brûle  tout  entier ,  eft  une  fub'fiance  q^ui^ 
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BOUS  eft  rour-à-fait  inconnue.  Le  réfidu  de  fa  cotnbuftîon ,  (i  on  pouvoic 
le  recueillir ,  donneroi^  peur-crre  un  acide  particulier. 

Le  quartz  ne  paroîc  contenir  que  de  la  terre  filicée,  peut-être  avec  une 
très-petite  portion  de  fer»  C*cft  au  moins  ce  qu'on  paroît  pouvoir  con- 
clure de  l'expérience  de  M.  de  Lamanon  qui  en  frottant  vivement  deux 
criftaux  de  roche  obtînt  des  globules  noirâtres.  Mais  il  eft  vraifemblable 
que  ce  quartz  ne  cridallife  que  par  un  acide  qui  nous  eft  inconnu, 
Lorfqu'on  fond  le  quartz  avec  les  alkalis  il  y  a  une  efFervéfcènce  très- 
vive  au  moment  de  la  fnfion.  Ce  dégagement'de  fluide  aériforme  ne  paroîc 
pas  pouvoir  venir  uniquement  de  Talkali  qAii  à  ce  degré  dé  feu  a  dû 
pérore  une  grande  partie  de  fon  air  fixe. 

Oh  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  fous  un  feul  Tableau  les  analyfe* 
que  nous  avons  des  différentes  pierres.  Nous,  allon^.donner  celles  qu*a    ^ 
faites  M,  Bergman. 

Argile.    Terrefiliceuji     Calc/ùn.    Ter. 

Ëméraude  orientale.  •  •  «v*  «(Sb.  •  •  .  •  •.24/.  •«••#8  \..«.   6 

Saphir  oriental •  •  •  •  •j'S  •  •  ••  •  •  31*.  •  ;  •  •  •  «y   •  •  •  •  •   a 

Xopafe  de  Saxe*  ••••«••••  i^  ••••••  ^9  •••••••8   •••••   6 

Hyacinthe  ^orientale*  •'••••  •40.  ••••  «^J*  ••••-•  «io*  *  •••  15 

Rubis  orien;al  •  ».^  .  •  .  •  •  •  «^q,  p .  . .  .^o •  «p lO 

Grenat.  ..  vw  •  «W  »••..«  ^  •  # x  .......  x x 

M*  Bergman  nç  détermine  point  dans  quelle  proportion  fe  trouvent 
ces  serres  dans  4^  grenat.  Il  y  a  auflî  trouvé  quelquefois  de  fétain  &  du 
plomin 
Calcédoine  ».«...;«  ^.  •  .itf*  •  «  ..  .83 x 

Toutes  les  tigaehes^  les  opalesj  (jonnent  desproduits  analogues. 

Tourmaline  de  Ceylaa 39 37 .......  ij ....  »p 

SchorlMoleé/ftlyâric     -          :    ' 
M.  Klaptoth  ^.' . . . .  ..:.2S yy.  ......  9 9 

Zéolite^ . .; .  1  •  ;  .  .,. . . .  .  .9,;.^ .  .  .  .  .80.  é  . .  .  .  .6,y. ...  .4 

Pecuitein  ....•••. m^...^x..^»*»x 


;' M. êfi^êi^  i  analyfé  des  porpbire$ ^  iopbite  ancien-,  dés  granits,  du 
jaÔ>ejJ&  il.«a  a  rétiré  beaucoup  de  terre  filiceufe»  de  la  t«rre.  calcaire  » 
de  la  magnifie  &du  fer.  Le  feld^fpath  lui  adonné  les  mêmes  (produits 
a-peii*pres.  '  '  ^  ^  •- 
'.  Xf^feilHincinef  j  ftéatites  ^  pierres  ollaires  »  contiennent  environ  o^^O 
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terré  fîliceufe,  0,33  ide  niagnéfie,  0,10  d'argile,  0,03  de  fer,o^i2  d'eaci 
gui  dans  la  ferpencine  du  Limoufin  conrenoicune  portion  d  acide  mafrn* 

Les  amiantes,  afbéftes  ont  à-peu-près  les  mêmes  Orîndpes:  fafbefte  , 
fuivant  M,  Bergman ,  contient  0,75  tefre  filiceule,  0,28  argikufe, 
0^07  calcaire ,  0,o6  argile ,  0,06  fer. 

Le  mica  eft  compofé  de  0,38  terre  fîliceufe,  0^28  àrgîleufe,  0,20 
magnéfîe,  0,1^  fer, 

L'ardoife  ,  fuivant  M.  Kirwan ,  èft  compofée  de  0,45  terre  filiceule  ; 
0,26  argileufe,  0,08  magnéfie,  0,04  calcaire,  0,14  de  fer. 

La  pierre  de  corne  eft  compofée,  fuivant  M.  de  SaufTure ,  o,yi  terte 
filiceufe,o,i6  argilcufe,  0,0  J  magnéfie,o,o8  terre  calcaire,  o,  12  fer  ^ 
eau ,  air,  &  perte  oo,p. 

Le  trapp  donne  des  produits  approchans,  ainfi  que  le  bafàlte. 

La  chrifoprafe ,  fuivant  M.  Klaproth ,  eft  colorée'  par  le  nickel  &  le 
cuivre.  M.  Bergman  avait  déjà  trouvé  le  iliçkel  dans  des  argiles  vertes. 
M.  Sage  a  aufH  trouvé  le  nickel:  dans  b  chrifoprafe. 

h^s  principes  terreux  qai  fe  réttouvént'd^As  fotitcs  ces  fubftances ,  ft 
rapportent  donc  aux  cinq  terres  principales^  calcaire,  magnéfie,  pefante^ 
argileufe  &  filiceufe.  Elles  fgnt  enfuite  colorées  principalement  par  les 
fuoftances  métalliques ,  telles  que  le  fer ,  le  cuivre ,  le  nickel ,  &c.  Celles 
qui  font  colorées  par  les  matières  bitumineûfès  feblancbiffent  au  feu. 

Nous  n'avons  pas  béfoin^  dé  faire  remarquer  que  toutes  bes  analyfès 
font  bien  éloignées  de  leur  pepfeâionC  Bergman  s  eft  fervidela  voie 
feche.  Il  a  fait  fondre  avec  Je  natron  les.  pierres  qu^il  vouloit  analyfer^  Sc 
enfuite  les  a  traitées  par  les  acides.  Mais  on;(ent  que  lë^ércufët  «'été 
attaqué  &  a  fourni  de  l'argile,  de  la  terre  calcaire,  de  la  magnéfîe J 
il  faudroit  donc  fe  fervir  de  creufets  de  fer,  ou  encore  mieux ,  de  {fla-? 
tiné.  Aînfi  on  ne  peur  regarder  ces  anafyfes  qna  comme  des-è^peir-prèsl 
Celles  de  M.  Bayen  ont.été  (aites  pat  la  voÎQ^upi^e)  çeft^-dirpjjpar 
Tacide  vitriolique  *,  auftî  e]les  n  opt  pas  le  même  inconvénient.  D  ail- 
leurs, excepté  les  crifta'ux*  purs,  toutes- les  aonres  pierres  font  pito  cjtf 
jndins' mclaiigées  &•  compofées»  •  •    »     ;I>  r  *  *f:'i,    !.*.'!' 

Il  y  a  encore  une  autre obfervation  à  faire:  ii:(ft  pqf^t  que^ces  teffesf 
foient  dénaturées  dans  l'c^ération.  M;  G.érar4  prétend  que  toutes  Ues 
terres  peuv^ent  changer  de -nature.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fon  opinion,, 
tout  nous  porte  à  croire  que  la  terré  calcaire  5c  la  magnéfie  ne  fontqué 

des  modifications  l'une  de  fautre,  cotni^e  je Tar dît. '•"*'  '-•  î 

..f.M^isi  c«  qpi  rend  .oçsraijplyfe  encore, plus  imparfa^^^^  nous 

):i9}f0iX\^^^^lpK\^t .^^ue.^*i(qj^èç-pçtit. nonjprt  les, açicjes.  c]im tpnrcrittal- 
iifift  iwx^  lesrferrjss.:  ÇepçiiHant  il^ftrpît qpV  rôutesî^^^^  T'^K^i^'^i^li  % 
peuvent  criftallifer  que  par  un  acide  pur  quelconque;  ceft  dôflç  a  q^uoT 
^lowcint.  w^«i: maintenant,  les  .i?pux,^aux  trav^yx^  j     ^^  ^.  ^  '''  *•   '   •  ** 

Nous  venons  de  voir  que  tous  ïeV  âcSdès  Te  f efrbuvént  ténfbiftét 
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êans  les  minéraux.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  alkalis.  On  ren- 
contre à  la  vérité  le  nation  en  beaucoup  d'endroits >  par  exemple^ 
dans  des  eaux  minérales  ;  mais  on  ne  l'a  pas  trouvé  combiné. 
'  On  a  auQi  obtenu  de  l'alkali  ammoniacal  &  du  Tel  ammoniac,  des 
matières  volcaniques.  Mais  il  eft  le  produit  du  feu  ,  vrairemblablemenc. 
il  provient  d'une  demi-combuftion  du  charbon  dé  terre  &  des  matières 
bitumineufes,  qui  donnent  beaucoup  de  cet  aikali* 

Nous  n'avons »j£  crois,  qu^une  feule  obfervation  d'avoir  rencontré 
^  lalkali  de  tartre  ou  potaile  en  Italie  ^  mais  il  paroît  également  être  le 
produit  du  ku. 

L'analyfe  des  métaux  eft  encore  peu  avancée.  Un  grand  nombre  de 
Chymiftes  les  fuppofe  des  êtres  (impies  5  mai*  ce  fentiment  paroît  peu 
probable.  Il  y  a  plus  de  vraifemblance  que  ce  font  des  efpèces  çie  foufre 
ou  des  acides  combinés  avec  le  principe  inflammable,  comme  Tont  die 
Scopoli,  Scîîéele,  &c:.  &c.  Or  comme  nous  voyons  fe  produire  journel- 
lement les  autres  acides  dans  les  nitrières  &  ailleurs  ,  je  crois  que  ceux-ci 
iè  produifent  également  .chaque  jour. 

Nous  avons  eu  ,  cette  année  ,  pluHeurs  bons  ouvrages  de  minéralogie. 
M.  Patiin  a  donné  dans  ce  Journal  un  très-bon  Mémoire  fur  les  mine» 
de  Sibérie;  M.  Monnet  a  fait  connoîrre  une  partie  de  la  minéralogie 
d'Auvergne  î  M.  Baubaroux,  les  volcans  d'OUioules  ,  &  M,  Jonvilie  , 
ceux  de  la  Trevarefle.  M*  de  Dolomieu  a  donné  une  très- bonne  deC- 
crîptton  des  ifles  Ponces  &  de  TËtna,  de  M.  Fauj.asune  dilTertatioa 
intéreflknte  fuT.les  Trapps. 

La  pierre  meulière,  connue  vulgairement  fous  le  nom  de  quartz  carié, 
Quart^um  variis  faraminibtis  inardinate  diflinâum y  ff^allerii,  neiparoîù 
point  être  un  quartz.  En  Texaminant  attentivement,  on  reconnoît  la 
vérité  de  l'opinion  de  M.  Guerrard ,  qui  a  dit  qu'elle  étoh  du  genre  de^ 
filtx^  &  ne  differo'u  des  autres  Jilex  ^  ^ueparles  cavités  plus  ou  mx>ins 
grandes  dont  elle  était  remplie  (  Mémoire  de  l'Académie  175*8  ).  EiFec- 
tivement  le  vrai  quartz-  ne  fe  rencontre  jamais  dans  les  pays  calcaires , 
tandis  que  les  filex  s'y  trouvent  toujours  -,  &  toutes  nos.  pierres  meulières 
des  environs  de  Paris,  celles  de  la  Ferté,  doù  on  tire  les  meilleure» 
meules,  &c^foi3t  routes,  dans  .les  pays  calcaires.  Il  eft  cependant  flnga*- 
lier  que  le  fiiex  foit  en  fi  grande  maiTe.  Mais  il  .eft  fi  abondant  dan» 
toutes  les  craies  &  pays  à  craie ,  qu'on  en  retrouve  les'.bancs  prolongé» 
i  des  diftances  immeniès^La  théorie  de  fa  forqiation  eft  erK:oreablb- 
Itiâient  inconnue.  *, 

M  .de  SaufTure  nous  a  donné  des  obfervations  précieufes  faites  au  Col 
du  Géanr. 

Crtflalloff'apkie.  Les  belles  expériences  de  Mi  le  Blanc  fur  la  crîP- 
féllifiition  de  l-alun  &  des  autres  fels,  vont  nous  éclaire^  fur  plufieur» 
phénomènes  dont  nous  ignorions  la  cattfc#  Nous  favloos  que  lalua.QfdîrT 
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naire  où  il  y  a  excès  d'acide  criftallifoic  en  odaèdres,  &que  celui  oà 
lacide  necoic  pas  en  excès ^  criftallifoic  en  cubes.  IVfais*^ fou venc. nous 
avions  des  cubes  tronqués  qui  pafToienc  à  i  pâaèdre,  ou  des  oâaèdres  qui 
paiToienc  au  cube«  Nous  ignorions  précifénrienc  à  quoi  tenoic  ce  phé« 
nomène.  Il  paroic  par  les  expériences  de  JM[«  le  filanc  que  fi  on  mec  un- 
cube  d'alun  dans  une diilblucion  d'alun  propre  à  donner  loâaèdre  j  ou 
£1  on  mec  un  oâaèdre  d  alun  dans  une  dillblution  d'alun  propre  à  donner 
le  cube  ,  on  obtient  des  criftaux  qui  paflenc  du  cube  à  loâaèdre  >  &  de 
l'odaèdre  au  cube. 

L'uniformité  de  la  nature  dans  toutes  Tes  opérations  doit  donc  noua 
Ëtife  foupçonner  que  c'eft  là  la  véritable  caufe  de  toutes  les  modifica- 
tions que  nous  obfervons  dans  les  différentes  ctiftallifations.  Ainfi^  par 
exemple,  la  galène  criftallife  fouvent  en  cubes,  d'autres  fois  en  oâaè- 
dres ,  mais  le  plus  fouvent  en  cubes  tronqués  ou  oâaèdres  nonqués. 
Nous  pouvons  donc  fuppofèr  que  ces  différentes  formes  font  dues  à  des 
combinaifons  différentes  du  foufre  &  du  plomb.  Ainfi  fuppofbns  que 
lOCXDO  parties  de  foufre  &  iOCX>0  de  plomb  donnent  le  cube;  peut-être 
1  lOOO  de  plomb  &  pOOO  de  foufre  donneront  l'oâaèdre»  &  les  propor- 
tions intermédiaires  fourniront  les  paffages  du  cube  à  PoâaècTre. 

Il  en  fera  de  même  pour  toutes  \ts  autres  criftallifàtions  minérales. 
Ainfi  (uppofons  qu'une  portion  d'air  fixe  &  une  de  terre  calcaire ,  ou 
1O9OOO  dair  fixe&  lO^OOO  de  terre  calcaire ,  donnent  par  cridallifarion 
le  criftal  d'Ifiande  ,  &  que  le  crifial  dit  fpath  calcaire  niuriatîque,  con- 
tienne une  plus  grande  proportion  de  terre  ou  d'àir'fixe^  par  exemple  » 
-^8000  d'air  fixe,  &  lo/)0O  de  rerre  calcaire.  Les  proportions  intermé- 
diaireç  entre  8000  &  10,000  nous  donneront  toutes  les  variétés  de  for- 
mes du  fpath  calcaire,  les  têtes  de  clous, le  priGne  hexaèdre  droite 
la  dent  de  cochon ,  &€•   &c. 

Difbns-en  autant  des  crifiaux  de  féténite  ou  gy'pfe  1  de  ceux  de  fpath 
pefant ,  de  fpath  fluor,  de  fpath  boracique  i  de  feld-(path  ,  de  criftal  de 
loche ,  des  pierres  précieufes ,  &c.  des  crillaux  de  mines  métalliques, 
de  métaux ,  &c. 

•    Quel  champ  vafte  cette  idée  nouvelle  n*ouvre-t-elle  pas  aux  travaux 
des  Chimifies  qui ,  aujourd'hui ,  fè  piquent  d'une  fi  grande  exa^icude  ! 

Peut-être  nièmecela  nous  conduira-t^il  à  une  vraie  théorie  de  la  ftruç- 
ture  des  criftaux/ 

M.  Rome  de  Lifle ,  pour  expliquer  les  modificacions.de  la  (lri\6ture 
des  criftaux,  s'efl  .toujours  fervi  du  mot  troncature^  mais  il  convient 
bien  que  ce  terme  eft  impropre  &  rend  mal  fon  idée  *,  parce  que  certai- 
nement la  nature  ne  va  pas  retrancher  fur  un  cube  pour  en  faire  ua 
odfaèdre,  quoiqu'il  pacoiflè,  par  \ts  expériences  de  M.  le  Blanc  >  que 
cela  arrive  quelquefois  pour  les  fubilances  (alines*  Mais  cela  ne  parott  pa< 
pouvoir  être  ppur  les  lubAances. minérales.  :     *         . 

Bergman; 
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Bergman  ,  au  contraire ,  avoir  cherche  à  expliquer  les  diiFérentes 
formes  cTun  même  crillal^  par  exemple,  dufpath  calcaire ^  en  fuppo- 
fâot  que  c'écoic  toujours  un  rhombe  du  criftal  d'Iâande  qurs'accroilfoic 
fur  Tes  &ces  d^une  manière  inégale.  11  conçoit  qtie  ces  diffërens  criftaux 
font  formés  par  des  plans  tantôt  conftans  &  tantôt  décroiflàns ,  qui 
s'accumulent  îur  les  faces  du  Thombe  primitif  q«i  fert  de  noyau,  &  eft 
cenÇé  être  le  centre  de  ces  nouveaux  xrriftaux.  M,  l'Abbé  Haiiy  a  donné 
une  grande  extenfion  à  ce  fyftcnîe  qu'il  a  appliqué  à  un  grand  nombre 
-decriftaux.  Il  a  fait  voir  que  dans  plufîeuts  criilaux  on  pouvoit  retrouver 
le  noyau  primitif  en  fuivant  les  joints  des  lames  que  fournit  la  nature. 
Ainfî  les  cubes  du  fpath  fluor ,  de  la  blende  peuvent  «tre  ramenés  à 
l^âaédre  par  des  fedions  faites  fur  Its  angles  du  cube  ,  parce  qu'on  j 
retrouve  des^lans  naturels.  Enfin  par  une  application  lavante  du  calcul^ 
il  a  étendu  fes  principes  à  la  plupart  des  criftaux* 

Mi(is,(î  ces  différentes  formes  dépendent  de  l'inégale  proportion  de 
la  bafe  &  de  l'acide ,  peût-on  dire  que  les  différens  criftaux  aient  le 
même  noyau  ?  par  exemple,  peut-on  dire  que  les  molécules  primitives 
intégrantes  de  l'alun  cubique  &  de  l'alun  oélaèdre  ont  la  même  forme? 
Dès  que  les  proportions  de  la  terre  alumineufe  &de  l'acide  vitrjolique 
font  différenti^s,  &  qu'ils  donnent  conftamment  des  formes  différentes  ^tie 
jeut-on  pas  foupçouner  que  leurs  molécules  intégrantes  ont  auffi.la 
même  diverfité  de  formes  ?  Aînfi  le  phjs  petit  criftal  poflible  du  premier 
fera  toujours  cubique ,  de  même  que  1«  plus  petit  du  fécond  fera  toujour$ 
câaèdre*  Si  c'étoit  la  marche  de  la  nature ,  il  nous  refteroit  maintenant 
a  expliquer  .comment  des  oâaèdres  rangés  fur  un  cube  primitif  peuvent 
former  le  folide  compofé  de  frxquarrés  (ur  les  cotés  du  cube»  &  de 
huit  triangles  ou  hexaèdres,  à  mefure  que  par  l'addition  de  nouvelles 
molécules  ce  cube  paffe  à  l'oâaèdre  :  &  réciproquement  çommenc 
Foâaèdre  peut  palier  au  cube  par  faddition  de  petits  cubes  qui  formeront 
d'abord  le  même  (blide  à  quatorze  facettes  ,  f^voit  huit  triangulaires  ou 
hexaèdres  ,  &  ^x  quarrés. 

Ceft  un  nouveau  (Thamp  ouvert  aux  travaux  des  Chimiftes  &  des 
Géomètres;  &  M.  le  ^lanc^  en  continuant  fes  expériences,  peut  fans 
doute  beaucoup  augmenter  nos  connoiflànces  à  cet  égard.  ^ 

fhyfique.  (Jette  fcience  eft  traitée  aujourd'hui  d'une  manière  bien 
différente  de  ce  qu'^He  l'a  été  autrefois.  On  a  abandonné  tous  les  fyftê- 
mes  vagues  qui  nous  ont  égarés  fi  fouvent,  &  iin'eftplus  permis  à 
un  Auteur  d'en  avancer  que  lorfqu'ils  font  fondés  fur  de  nouvelles 
«périences. 

La  Plîyfique  eft  divifée  ,  pour  ainiS  dire 5  en  deux  jurandes  parties^ 
l'une  qui  9  partant  de  quelques  fûts  bien  connus  »  liss  iouaiet  enfuiteà 
lanalyte  ^  au  calcul.  M.  de  la  Grange  nous  a  donné  cette  année  ua 
jbel  ouvrage  de  cette  nature  dont  nous  avons  parlé.  U£|ic  ▼oîr  que  toute 
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la  mécanique  peut  fe  ramener  à  Téquilibre  des  forces.  M.  TAbbé  Bof^ 
fuet  a  donné  une  nouvelle  édition  de  fon  ouvrage  fur  \t&  loix  des^ 
fluides.  On  fait  que  cet  ouvrage  eft  claflîque. 

L'autre  partie  de  la  Phyfîque  eddite  expérimentale  »  parce  qu^elIe 
eft  uniquement  fondée  fur  l'expérience  comme  la  première;  mais  les 
conféquences  qu'on  déduit  de  ces  expériences  ne.  font  point  afTez  évi- 
dentes pour  donner  la  certitude  phyhque  &  y  appliquer  le  calcul. 

On  avoir  cru,  par  exemple,  que  féledlricité  de  ratmofphère  agifibie 
fur  les  végétaux  &  en  accéleroit  la  végétation.  M.  l'Abbé  Berrholoa 
«voit  fait  beaucoup  d'expériences  avec  l'éleâricité  artificielle  pour  éta- 
blir cette  opinioii,  M.  Ingen-Houfz  répéca  les  mêmes  expériences  avec 
beaucoup  de  foin  ^  &  il  a  cru  avoir  apperçu'un  réfultat  différent.. 
M.  Carmoy  a  traité  de  nouveau  la  queftion  ,  &  fts  expériences  onc 
confirmé  celles  de  M.  Bectholon.  Il  penfe  que  l'éleâricité  négative 
particulièrement  accélère  beaucoup  la  végétation. 

M.  Hubert  a  trouvé  dans  les^  cavités  du  oambou  E>eaacoup  d'air  qu'il 
croit  être  de  l'air  fixe. 

Mademoifelle  Linné  avoir  obfervé  que  les  fleurs  de  capucine  don* 
noient  des  aigrettes  lumineufes.  M.  Haggren  a  répété  les  mêmes  obfer* 
vations  fur  a  autres  fleurs. 

M..DaQtiQ,  par  une  obfervation  précieufe  ,  nous  a  donné  la  vraie 
explication  des  inégalités  qu'offre  la  furfàce  de  la  grêle.  Il  a  fait  voir 
que  cette  grêle  criftdllifoit  en  oâaèdtes,  &  que  ce  font  les  angles  de 
ces  oclaèdrfs  grouppés  qui  font  ces  afpérités. 

L'Hygromètre  a  occupé  des  Phyfîciens  célèbres.  M.  de  SaufTure  em- 
ploie un  cheveu  bien  dégraifl^é.  M.  de  Luc  a  cru  obfcrver  des  anomalies 
&  des  irrégularités  dans  la  marche  de  ce  cheveu  y  6c  y  a  fubftirué  une 
bande  légère  de  baleine  coupée  dans  le  fens  tranfverfal  des  fibres.  M.  de 
Sauilure  afoutenu  que  le  cheveu  étoit  bien  préférable  à  cette  lame  de 
baleine. 

M.  Riche  a  conftruît  un  nouvel  hygromètre  d'après  la  méthode  de 
M.  de  SaufTure.  Il  emploie  huit  cheveux  au  lieu  d'un.  Il  croit  que  leurs 
anomalies  mutuelles  fe  corrigeront  &  deviendront  nulles. 

M.  Valette  a  donné  une  nouvelle  divifion  de  l'aréomètre  ou  pèfè»- 
liqueur,  prétendant  que  la  divifion  ordinaire^n  parties  égales  efl  inexaâe», 
fc  oue  les  degrés  de  Tinflrumenc  doivent  être  de  plus  en  plus  petits  à 
xneiure  que  la  liqueur  iè  concentre. 

MM»  Dumoutier  nous  onç  fait  connoître  une  partie  du  procédé  de 
M>  Diller  pour  les  feux  d'air  inflammable  colorés  &  qui  ne  détonnent 
point.  Il  fuffit  de  faire  palfer  de  l'air  atmofphérique  à  Travers  une  éponge- 
ou  rout  autre  corps  imbibé  d'éther  >  &  d^expofer  le  jet  à  une  bougie- 
allumée. 
'M.  de  Montpetit  nous  a  ioané  le  pr^^ec  d^m  pont  die  fer..     . 
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t  Nous  avons  un  grand  nombre  d'autres  h^é^ioires  fut  la  Phyfi(jMC«; 
Mais  nous  y  renvoyons  parce  qu'ils  traitent  p^us  fpécialettienc  à^  points, 
^e  théorie,  tels  que  les,  ouvrages  de  M.  !le  Bjs^wn  de  Mf rivets ^  iâ  djf- 
cuûion  avec  M.  Rome  de  Liile  fur  la  matière  ç!e  la  chaleur  ;  un  Mémoire 
du  même  M.  Rome  de 'Lifle^  fur  les  criftaux  d'étain^&c.  &c* 

CAimU^  Les  belles  analyfes  des  fubfiances  minérales  dont  nous  venons 
de  parler ,  ne  Tont  pas  les  feuls  pcogrès  que  k  Chimie  ait  faits  cette  . 
«nnée. 

M«  BerthoUet  a  découvert  ùi^e  cShaux  d'argent  qui  fulmine  avec  la. 
plus  grande  âicilité.  Je  l'ai  va  fulminer  par  l'attouchemeot  le  plus  légers 
On  fe  rappelle  fon  procédé*  Il  préci^iœ  par  Teau  de  cbwtx  la  diATolutipâ 
nitreufe  d'argent.  Le  précipité  delféché  >  il  verfedelTus  del'alkali  volatil 
cauftique,  &  laiflè  évaporer  lentement.  Le  ré(îdu  eft  cette  chaux  fulmi- 
nante* Après  la  fulmitiation  ,  l'argent  eft  revivifié.  ^ 

Il  Q  eft  pas  facile  de  trouveir  la  théorie  de  cette  iîngulièr^  expé- 
.dence.  Il  paroît  bien  que  lair  pur  qui  fe  trouve^dans  la  chaux  d  argent , 
&  l'aîr  inflammable  de  l'alkali  ammoniacal  en  fbtït  la  caufe.  Mais,  qu'eftr* 
ce  qui  les  enflamme  f  Dans  leur,  érat^aériforme  ^  ilsne.s'enflaiiiment  qui 
un  degré  de  chaleur  affez  confidérable.  L'dr  fulminant  ne  détontië  égale* 
ment  qu'à  un  certain  degré  de  cbâleur.  Ici  y  aurontraire,  le  moindre 
attouchement  procure  la  déronnation.  Je  penfe  que  le  principe  qui  (è 
tirouvd  idans  la  chaux  <  vif^^ëmployveil&  dans  l'alkali  volatil  cauftique  en 
eft  ta  caufe.  Ce  principe^quisl' qu'il,  foie,  contient  beaucoup  de  maeièrs 
du  feu;  &  c'cft  cette  matière  qui,  dans  cette  cîrcoiiftance ,  concoott 
à^  J'inflammatiôp/âes  demi  drs,'fiins  que  nous  puiflions  bien  dire  encore 
la  manière  dont  les  chofes  fe  padenr». 

Nous  avons  parlé  d'un  fèl  murikique  oxigéné,  c'eft-à-dire,  d'unfel 
marin  de  potafTe  avec  excès  d'air  pur;  que  AI»  BerthoUet  éfoit  parvenu 
à  faire.  Ce  célèbre  Chimifte  ayant  obfèrvé  que  le  nouveau  fel  jette  fut 
les  charbons  ârdens,  détonnoit  avec  beaucoup  de  force,  dit  qu'on 
pourrait  le lubftitaer  au  nitre  pout.&irede  la  poudre.  On  eft  efFe^iye*- 
ment  parvenu  à  en  faire  qui  paroît  beancoup  plus  ùytte  que  celle  qv 
entre  le  tiitre:  mais  fa  .fabrication,:  qui  eft  à-»peu-près  la  même  que  celle 
de  fa  poudre  ordinaire ,  paioit  plus  dansereufe ,  comme  ne  le  prouvé 
^ue  trop  le  terrible  accident  arrive  à  Efifone. 

Nous  favions  déjà  queTacide  marin  déphlogiftiqué ,  ou  avec  excès  d'air 
pur^  exerce  une  aâion  très-vive  fut  les  corps  corabuftibles.  Bergn^iifi 
avoir  dit  qu'il  attaquoit  le  phofphore ,  â^iifa/»  muriadefhlogiflicaiufk 
phofphorum  in  album  fumum  eoç  tempore  mutât»  M*  Pelletier  a  obferv^ 
la  même  chofç.  «  Si  on  fait  paflcr  (dit-il  dans  ce  Journal,  Juillet 
»  tjS^ ,  i»âge  51  )  un  petit  bâton  de  phofphore  dans  du  gaz  acide 
t>  marin  déphlogiftiqué,  fur  le  champ  le  phofphore  eft  comme  diflpus 
»  par  le  gar,  &  on  voit  une  lumière  très-fenfîble.  Le  vaiffeau  fe  remplie 
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»  (1&  vapeurs  blanches  »•  M.  Pellistier  a  encore  obfervé  ^ue  Je  fèl  marïtf 
avec  exc^s  daîr  pur  projette  dans  de  1  acide  vitriolique  échaafië,  prcn' 
daic  une  petite  décoanationr  L'airic>k>gie'  de  ces  expériences  n'eft  pas 
encore  bien  connue ,  car  le  phofphore  nii;S  dans  Tak  pur  ne  brûle  qu'à 
un  degré  de  chaleur  aflèz  confidérable» 

Pour  faite  ce  nouveau  fet  en  grand,  on  prend,  par  eiemple,  dir 
Ktres  de  fcl  marin ,  qu  on^mèle  avec  trois  à  quatre  livres  de  manganèfe  ;> 
on  verfe  deflTus  dix  livres  d'acide  vitrioliq^ie,  &  on  diftille  à  l'appareik 
4e  M.  Wôulfe.  On  fait  paiTer  l'acide  qui  fis  dégage  à^  travers  une  diflb- 
.liltion  d'alkali  fixe  végétal  caoftique  ou  non  caultique*  L'acide  s'unit  x- 
cet  alkalf,  ôc  en  dégage  Vàit  fixe  fi  ralkali*  eft  aéré.  On  obtient  ua 
peu  plus  de  dix  onces  du  nouveau  CA  marin  avec  excès  d'air  pur, 
de  beaucoup  defel  de  Silvius  ou  fei  marin  de  potafle.  On  met  â  criftal- 
lifer  la  liqueur.  Le  (èl  avec  excès  d'air  pur  criftallifè  le  premier ,  &  orr 
le  fépare  entièrement  de  l'autre  en  répétant  les  criftailifations. 

M.  Woolfe  a  trouvé  un  procédé  pour  retirer  des  gommes  par  hdiCr 
tiilarion  y  une  quantité  (d'huile  plus  confidérable  qu'on  ne  faifott.  U  les* 
drftille  for  l'aikaii  fixe  qoii  retient  l'acide,  &  l'huile  monte  eh  abondance» 
Ce  célèbre  Chiaiifie  eft  aufiî  parvenu  à  avoir  une  meilleure  liqueur  ^ 
chargée  du  principe  colorant  on  bleu  de  Pruflè  y  en  £e  fervaat  d'un^ 
didbiution  de  cuivre 

M.  Barra  nous  a  appris  que  ces  liqueurs  chargées  du  principe  du.  blei» 
de  Pru(re  fe  décompofent  à  la  lumière^  qui  «a  fiiit  précipiter  une  por« 
mn  de  bleu  de  Prufie, 

M.  ttauAnan  a  dcmni  un  beau  mémoire  fiir  Tindiigo  &  fes  diilbl-» 
vans ,  auxquels  nous  renvoyons. 

M.  Alchome  a  fait  voir  que  l'étain  pur  allié  avec  l'or  r  t^e  rendoic 
point  aigre  ce  dernitr  métal;  &  que  lôrk]u'il  produit  cet  tfféty  ceft  » 
faîfon  d  une  portion  d'arfenic  qui  lui  eft  le  plus  fouvent  unie. 

M.  Blagden  a  rendu  uiygrand  ftrvice  en  apprenant  le  moyen  de^ 
faire  reparoure  les  écriture  iilanchie»  par  vétuAé»  11  emploie  la  lîqueut 
ceignante  qu'il  paffe  fur  l'écr^ure* 

M.  Pajot  des  Charmes  a  obfervé  dans  le  vente  des  criftailifations  qui 
font  fort  rntéref&ntfs,  • 

L'amalgamation ,  ou  le  moyien^  de  traiter  par  le  mercure  les  niioea 
tenant  or  &  argent ,  inventée  par  Alonzo  Barba ,  &  perfeâionnée  pat 
M.  de  Bbrn,  s*étend  journellemeiit.  M.  Ferber  m'a  dit  qu'il  va  l'employée 
dans  les  mines  appartenantes  aa  Roi  de  Prufie.  Peut-être  devroit-on  éga- 
lement s'en  fervir  en  France  dans  Texploita^on  des  mines  de  Baigor- 
fi ,  &c.  &c.  .  : 

M.  Tingry ,  pour  abforber  Tacide  fulfureux  qui  fe  trouve  toujours  dana 
Téther  vitriolique ,  a  propofé  d'employer  lalkali  volatil  au  lieu  de  Talkali 
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M.  Pelletier  laifle  drgérer  fon  éther  fur  de  la  mangancfe.  L'acide 
inlfureux  attaque  la  manganèfe ,  laquelle  en  lui  FourniflTanc  de  l'air  pur  le 
change  en  acide  vitriolique,  qui  forme  un  vitriol  de  manganèfe*,  mais 
comme  ilTe  pourroic  qu'une  partie  de  ce  vitriol  reflâc  diflbute  dans 
Téther ,  îl  n'ofe  l'employer  pour  la  médecine  y  mais  il  le  réferve  peut 
ies  ar  tStf 

Lacide  pbofphorîque  quon  a^oit  cru  lors  de  fa  découverte  n'être 
contenu  que  dans  \i^  Tels  neutres  retirés  de  l'urine  ^  que  MargrafF  fit 
enfuîte  voir  fe  trouver  dans  le  (înapi  &  les  plantes  crucifères^  que  Schëele 
démpntra  dans  les  os,  que  M^  Vao-Bocbaute  a  retiré  de  la  partie 
slucineufe  du  froment  &  de  cous  les  végétaux  ,  d'où  il  eft  porté  dans 
1  économie  animale  ^  que  M.  Bertholec  a  enfuite  fonpçonné  fe  trouvée 
pur  dans  l'urine  &  lafueuryM.  Macquarc  vient  de  proaver  quM  exifte 
tout  formé  dans  le  fuc  gaftrique.  M.  Scruve  l'a  audi  obfervé  dans  le 
même  fuc  gaftrrque  »  comme  on  le  voie  par  la  Lettre  de  AI.  de  Reynier, 

M.  Pearfo'n  a  fait  en  grand  lefel  pbofpho'rique  de  natron  qui  devient 
un  purgatif  très-employé,  à,  Londies,  comme  étanu  très^doux^  &  point 
défagréable  au  goâr# 

M<  le  Comte  de  Saluces  &  M.  le  Comte  de  Morozzo  nous  ont  donné 
Âe  belles  expériences  fur  Tabforption  de  Tair  &:  des  différens  âuid«& 
«ériformes  par  le  charbon. 

M*  Loviez ,  oiû  nous  avoir  dé}à  appris  qu'ion  pmivoit  employet  le 
charbon  en  poudre  pour  obtenir  de  la  crème  de  tartre  erès-blanche,  vicnc 
de  donner  une  fuite  des  plus  intéreifantes  à  fes  expériences ,  &  donc 
M.  Cpulrer  nous  a  donné  la  traduâion  (l)»  M«  Lovirz  a  fait  voit  qu'en 
traitant  le  miel,  les  mélaiTes^  &c.  avec  la  poudre  de  charbon,  on  en 
pouvoir  retirer  un  très-beau  fucre  y  Sec, 

Ces  expériences  furprenantes^  &  dont  Taitiologie  ti'eft  pas  encore  bien 
claire ,  pourront  jeter  du  jour  fur  les  phénomènes,  du  raffinage  du  fucrci  Se 
de  fa  criftallifaeion  g  objets  dont  IVtM,  Prozet  &  Boucherie  Ce  font 
occupés* 

M.  Exchaquet  a  décrit  un  nouveau  procédé  pour  effayer  les  mines  de 
cuivre  par  k  moyen  du  nitre,  lequel  paroit  bien  fup^rieur  à  ceux  qu'on 
employoic  auparavant. 

Dans  la  découverte  des  moyens  de  convertir  le  (îic  de  la  canne  à  (ucre 
en  une  liqueur  vineufe  analogue  au  cidre  ou  au  vin ,  M.  Dutrône  ajoute 
infiniment  à  l'importance  de  la  culture  de  cette  plante  déjà  très-précieufe 
pat  le  fucre  qu  elle  fournir.  On  avoir  cru  les  climats  chauds  privés  d'e  âruits 


(t)  M.Courct,  élève  &  neveu  de  MM.  Bran  Se  Duprat ,  Membres  du  Collège  cb 
Pharmacie  de  Paris  ,  après  avoir  reçu  les  premiers  principes  de  Meffieur»  Tes  onele»,  a 
été  paflêr  plufieurs  années  en  Allemagne  chez  des  chimiftes  dîfiîilgués.  Il  veut  bîefi 
tnricbirce  Journal  de  traduâions  des  Mémoires  incéreflans  des  favans  d'Allemagne*' 
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propres  à  faire  une  liqueur  vineufe  abondante  &  agréable.  M.  Durrone 
leur  offre  maintenant  dans  la  canne  une  boiflbn  lâliitaire ,  &  dont  la 
fource  eft  inépuifabie.  On  en  pourroit  par  la  même  raifbn  tirer  une  plus 
grande  quantité  d'eau-de-vie»  Mais  ajourons  que  toutes  ces  produâions  fi 
eftimables  en  elles-mêmes,  font  empot(bnnées  aux  yeux  de  l'humanké  par 
les  tourmens  affreux  qu  elles  coûtent  aux  hàbitans  de  l'Afrique  y  &  it% 
crimes  plus  monftrueux  encore  qu'elles  font  commettre  à  ceux  d'Europe. 
O  Anglois  !  rendes  encore  ce  fervice  au  genre-humaki  de  faire  abolir  tant 
d'horreurs. 

Ce  grand  nombre  d'expériences  nouvelles,  &  beaucoup  d'autres 
auxquelles  nous  renvoyons ,  n'ont  point  encore  décidé  Jla  queftîon  qui 
partage  les  chimiftes  fur  la  doârîne  du  phlogiftique  ou  du  principe 
inflammable.  On  apporte  des  expériences  de  part  &  d'autre  dont  oii 
fournit  des  explications  différentes.  Pour  donner  june  idée  très-précife  de^ 
cette  difcuflîon,  je  crois  q4i'on  peut  la  rapporter  à  quatre  points 
principaux. 

On  favoit  depuis  long-tems  que  les  métaux ,  le  plomb,  par  exemple , 
acquéroient  du  poids  par  la  calcinatïbn  ;  que  lair  étoir  néceffaire  à  cette 
opération,  qu'il  écoit  abforbé,  &  que  dans  leur  revivification ,  telle  que 
celle  du  minium,  il  fe  dégageoit  de  l'air.  Jean  Rey,  Boyie,  Haies,  &c« 
l'avoîent  obfèrvé.  Voici  comme  s'exprime  Haies  dans  (à  Statique  des 
Végétaux^  cap.  VI ^  exper.  CxiX',  ouvrage  qui  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde*  «c  II  eft  encore  évident  que  les  parties  aériennes  &  fui- 
»  fureufes  pénètrent  &  fe  logent  dans  plufieurs  corps,  par  exemple, 
»  dans  le  minium  ou  plomb  rougé,  qui  augmente  en  pefiinteur  d'environ 
»-  une  vingtième  partie  par  Tadlion  du  tèn,  La  rougeur  qu'il  acquiert 
»  iqdique  l'aftion  d'un  grande  quantité  de  foufre  (i);car  le  loufre 
»  agiflant  très-vîvemerit  lur  la  lumière,  eft  par  conféquent  très-propre  à 
av  réfléchir  les  rayons  \ts  plus  forts  qui  font  les  rayons  rouges*  Mais 
^  outre  céTonfre  le  vtomb  rouge  s* approprie  encore  une  bonne  quantité 
».  ^air  qui  s  incorpore  avec  lui ,  &  contribue  à  C augmentation  de  fort 
3»  poids  ;  car  j'ai  trouvé  qu'en  diftillant  ip22  grains  de  plomb,  qn*il 
3)  n'en  fottoit  que  7  pouces  cubiques  d'air ,  au  lieu  que  de  1922  grains 
»  de  plomb  rouge,  il  en  fortit  dans  le  même  efpace  de  tems  j^  pouces 
j>  cubiques  d*air  ». 

Haies  avoit  auflî  vu  que  dans  la  combufticn  du  foufre, du  phof- 
pdore  i  &c.  il  y  avoit  abforption  d'aîr ,  produftion  d'acide  &  augmen- 
tation de  poids,  a  Deux  grains  de  phofphore^  approchés  ou  feu 
m  s'enflammèrent  &  remplirent  la  retorte  de  vapeurs  blanches,  &  ils 
p  abforbècent   rrois  pouces  cubiques  d'air.  Une  pareille   quantité  de 

(i)  On  fait  que  les  ancfens  entendoient  par  foufre  des  corps  ce  que  StM  a 
enTuite  appelé  principe  inflammable.  Mais  ici  Haies  appelle  foufre  ce  que  Meyer  a 
enfuite  nommi  cauftkon ,  &  Schéele  matière  dt  la  chaleur. 
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9  phofphore  enflammée  dans  un  grand  récipient  s*érendtc  dans  un  efpace 
9  égal  à  60  pouces  cubiques  &  abforba  28  pouces  cubiques  d  air.  Deux 
99  grains  de  phofphore  après  qu'ils  eurenc  été  enflammés  avoient  augmenté 
»  d'un  grain,  cap.  VI  y  exper,  Liv. 

»»  De  grandes  mèches  faites  de  charpie  de  vieux  linge  trempées  dans 
9  du  foufre  fondu  &  étant  enflammées,  la  quantité  d'air  abforbée  fut  de 
9  198  pouces  cubiques^  c'eft-àdire^  un  dixième  de  tout  l'air  contenu 
jy  dans  les  vaiflèaux. 

a»  Je  fis  la  même  expérience  dans  un  petit  vaifleau ,  qui  ne  contenoit 
*  que  5*94  pouces  cubiques.  Il  y  en  eut  ijo  dabforbés,c'eft-à-dire, 
f9  un  bon  quart  du  tout,  exper.  cm  ».  Haies  a  eu  ici  les  mêmes  réfultats 
que  nous  avons  aujourd'hui ,  puifque  nous  fayons  qu^il  y  a  environ  un 
quart  d'air  pur  dans  Tair  atmorpkérique. 

Le  même  auteur  a  vu  qu'une  chandelle  allumée  fous  une  cloche 
abforbe  l'air  &  s'éteint  enfuite ,  que  cet  air  redant  eft  infeâé,  &  ne  peut 
plus  entretenir  la  combuflion.  «  Je  ne  pus  parvenir  à  rallumer  la  chan- 
3»  délie  dans  cet  air  infeé]ké ,  avec  un  verre  brûlant ,  iàid.  exper.  CVi  »• 
Il  avoit  également  obfervé  y  ainfl  que  plufieurs  autres  physiciens  ,  qu'il  y 
avoir  abforption  d'air  dans  la  refpiration» 

Ces  expérieuces  étoient  connues  de  tous  les  Phyficiens  y  &  voict 
comment  M.'  Lavoifier  s'explique  à  cet  égard  ,•  OpufcuUs  Phyfiques  (f 
Chimiques^  p3g^24*  ^  Haies  a  avancé  que  Tair  contribuoit  à  la  calci-* 
9  nation  des  métaux,  &  que  c'étoit  en  partie  à  lui  c^xétohdutVaugmtih* 
9  talion  de  poids  des  chaux  métalliques .  •  •  •  Il  a  encore  remarqué  que 
a»  le  phofphore.  ou  plutôt  le  pirophore  de  M.  Homberg  diminnoit  le 
99  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le  bruloit  •  •  •  •  Il  termine  fon  fixième 
■9  chapitre  de  la  Statique  des  Végétaux  en  concluant  que  Tair  de  l'atmof- 
9  phère,  le  même  que  celui  que  nous  refpirons,  entre  dans  la  compofition 
3»  de  la  plupart  des  corps,  qu'il  y  exiile  fous  forme  folide, dépouillé  de 
9»  fon  éladicrté  &  de  la  plupart  des  propriétés  que  nous  lui  connoifibns  \ 
9  que  cet  air  eft  en  quelque  façQn  le  lien  univerfel  de  la  nature,  qu'il  eft 
9  le  ciment  âes  corps ,  que  c'eft  à  lui  qu'ed  due  la  grande  dureté  de 
9>  quelques-uns ,  .une  grande  partie  de  la  pefanteur  des  autres  >9« 

Stahl  qui  ignoroit  les  expériences  de  Haies  ou  qui  les  négligeoit ,  ne 
parla  point  de  Taâion  de  l'air  dan^  les  phénomètres  que  lui  préfentcrent 
tes  opérations  ds  la  chimie,.  &  il  chetcha.  à  les  tous  expliquer  par  (on 
principe  inflammable  ou  phlogijion. 

Telétoit  l'état  Qii  fe  trouvoit  la  fcience  lorfque  MM.  Vend  ,  Black,* 
Cavendish ,  Prieftley  ,  &c.  reprirent  les  expériences  des  Vanhelmoût,  de» 
Rey,  des  Boyle,.des  Haies,  &c.  &  firent  voit  que  tous  les  corps  conte- 
fiotent  une  très-grande  quantité  d'air, ^  que  l'air  atmo(phérique  avoir 
la  plus  grande  influence  dans  les  opérations  de  la  nature. 

On  chiercha  pour  lors  à  concilier  cette  ïiouvelle  doârine  avec  celle  ^ 
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Stahl,&  on  (liloic  que  dans  la  calcinarion  des  métaux,  la  conil)u(lion 
du  (bufre ,  du  phofphore ,  &c.  il  y  avoir  dégagenlenc  du  principe  inflam- 
mable &  combinaifon  de  l'air* 

Mais  M.  Bayen  (en  1774,  Avril,  Journal  de  Phyficjuc)  ,  ayant 
traité  la  chaux  de  mercure  feule  &  fans  charbon ,  la  reviviha  ,  &  il  ie 
dégagea  beaucoup  d'air  ,  que  M.  Prieftley  reconnut  peu  de  temps  aprcs 
^ctre  l'air  pur.  Une  once  de  précipité  rouge  donna ,  dans  différentes  expé* 
riences,  à  M.  Bayen  un  volume  de  fluide  éladique  égal  â  environ  ^o 
onces  d'eau ,  ceft-à-dîre  ,  environ  éo  pouces  cubiques  aair,  <c  Ces  expé- 
»  riences  ,  dit-ii  page  288,  vont  nous  détromper.  Je  ne  tiendrai  pl&s 
»  le  langage  àts  difciples  de  Stahl ,  qui  feront  forcés  de  reftreindre  la 
!♦  dodlrine  fur  le  phlogiftique,  ou  d'avouer  que  les  précipités  mercuriels 
33  dont  je  parle,  ne  font  pas  des  chaux  métalliques ,  ou  enfin  qu'ii  y  a 
^*  des  chaux  qui  peuvent  fe  réduire  fans  le  concours  du  pWogiftique  «  ; 
&  en  finiffant  fon  Mémoire,  page  rzpy,  il  ajoute,»  Les  expériences 
3»  que  j'ai  faites  me  forcent  de  conclure  que  dans  la  chaux  mercurielie 
»  dont  fe  parle,  le  mercure  doit  fon  état  calcaire^  non  â  la  perte  du 
»  phlogiftique  qu'il  na  pas  effuyée,  mais  à  fa  combinaifon  intime 
9  avec  le  fldide  élaflique^  dont  le  poids,  ajouté  à  celui  du  mercure  » 
9  eft  la  (econde  caufe  dé  ^augmentation  de  pefànteur  qu'on  obftrve 
79  dans  les  précipités  que  j'ai  fournis  à  l'examen  ». 

C'eft  cette  fameufe  expérience  qtii,  quoiqu'on  n'ait  pas  cité  Ion 
auteur,  a  (èrvi  de  bafe  à  toute  la  nouvelle  doârine*  On  a  étendu  i, 
tous  les  métaux,  au  foufre,  au  phofphore»  au  cdarbon,  icc^  ce  que 
M*  Bayen  avpit<iit  du  mercure ,  «  que  leur  état  calcaire  ^  ou  combuC- 
»  tion  ,  n'écoit  peint  du  à  la  perte  du  phlogiftique  qu'ils  n'avoienc 
»  point  eflTuyée ,  mais  à  leur  combinaifon  intime  avec  Je  fluide  élaf<- 
3»  tique  (  ou  air  pur  nue  M.  Prieftley  avoir  fait  voir  pouvoir  entretenir 
>3  feul  la  combuftion  )  dont  le  poids  ajouté  m  leur  litoit  la  caufe  de 
x>  l'augmentation  de  pefanteur,  que  Haies  &  d'autres  Phyflciens  a  voient 
9  obwvé  dans  (es  cliaux  métalliques  y  les  produits  de  la  combuftion 
»  du  phofphore,  ou  acide  phofphorique ,  &c,  »  Aufli  on  pourroit  prefr 
que  appeler  cette  doétrine,  leiyftême  de  M.  Bayen.. 

On  ne  pouvoit  cependant  expliquer  dans  cette  hypothàfe  d'où  venoie 
l^air  inflammable  qu'on  redroit  d'un  graad  nombre  de  corps  combu(«« 
ttbles  ;  par  exemple ,  du  fer ,  du  zinc  ,  &c.  fbit  en  les  diflblvant  dam 
les  acides ,  foit  en  les  expofant  au  feu  dans  des  canons  de  fufil  ou  autref 
vaiflèaux^  foit  en  les  tenant  (èulement  dans  l'eau  ^  &c^  On  eut  recours 
à  und  autre  expérience* 

M.  Macquec  ayant  brulë  de  Fair  inflammable  contre  une  foucoupe 
Jie  porcçlaine ,  en  obtint  beiaucoup  d  eau.  Je  répétai  la  même  expérience 
avec  de  Tair  inflammable  retiré  de  limaille  d  acier  bien  deflëchée,  8c 
expoiee  à  un  grand  feu  ^aos  un  petit  matras»  J'obcin$  fuiffi  beaucoup 
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Jeau  (Journal  de  Phyfîqaç,  Janvier,  page  16 ,  1782)  ;  j'en  conclus 
t]ue  cecce  eau  écoic  conrenue  dans  l'air*  M,  Cavendish  rira  de  la  même 
expérience  une  conféquence  oppofée  à  la  mienne.  Il  crur  que  l'eau 
obtenue  éroic  un  produit  de  la  combullion  de  l'air  inflammable  &  de 
l'air  pur,  Se  qu'en  général  l'eau  éroic  compofée  de  ces  deux  airs. 

Des -lors  les  partiFans  de  la  nouvelle  dodrine ,  adoptant  certebypo^ 
tlièfe ,  expliquèrent ,  par  la  décompofitron  de  Teau ,  lorigine  de  tout  Tait 
inflammable,  qu'on  retiroit  ^es  métaux,  du  charbon ,  &c.  ;  ils  profitèrent 
encore  d'une  expérience  de  M. Watt,  qui  avoit  dit  que  l'eau  pou- 
voir être  décompofée  par  le  fer.  En  conféquence  ils  firent  paffer  de  l'eau 
<!ans  un  tube  de  fer  incandefcent ,  &  iVir  inflammable  qu'ils  obtinrent 
étoit du ,  fuivant  eux,  à  la  décompofition  de  l'eau ,  dont  l'air  pur  s'unif^ 
(ànt  au  métal ,  le  calcinoir.  L'air  inflammable  qui  fe  dégage  dan$  la 
difTolution  des  métaux  par  les  acides ,  vient  auflî ,  dans  cette  doctrine^ 
de  la  décompcfîfion  de  Teau ,  &c.  &c. 

C'eft  ainfî  que  Thypothcfe  de  M.  Cavendish  fur  les  principes  confti- 
tuans  de  l'air  vint  â  l'appui  de  l'expérience  de  M.  Bayen  ,  pour  fonder 
une  nouvelle  dodhine. 

Néanmoins  il  refloit  encore  une  difficulté  àflèz  confidérable.  Car 
quoique  les  métaux ,  le  foufre,  le  phofphore,  le  charbon,  &c.  abfor* 
bent  de  l'air  pur  dans  leur  combufKon  &  calcination ,  cela  ne  di(bic 
point  que  le  principe  quel  qu'il  fut^  qui  produifoit  la  flamme  &  la 
chaleur,  ne  fe  trouvât  pas  dans  ces  fub/lances.  Ainfî  quand  même  elles 
n'auroient  point  contenu  d'air  inflammable ,  elles  pouvoient  avoir  un 
autrç  principe  quelconque  qui  fut  le  principe  de  l'inSamniabilité.  On 
répondit  à  cette  difficulté  par  une  autre  expérience. 

M.  Black ,  dès  J'année  IJS7  9  avoir  dit  que  tous  les  corps  n'avoîenc 
point  la  même  chaleur  fpécifîque.  M.  Wilke,  M,  Watt,  &c.  foutenoîenc 
la  même  dodrine.  Enfin  M.  CraVford  fît  des  expériences  fort  délicates 
pour  déterminer  la  chaleur  fpécifîque  de  difFérens  corps.  On  en  donna 
des  tables  qui  fe  trouvent  dans  ce  Journal  en  1781.  On  y  voit  que  l'air 
pur  efl  celui  de  tous  les  corps  qu'on  avoit  eflàyés ,  qui  a  la  plus  grande 
chaleur  fpécifîque,  puifqu'elle  eft  de  87,000,  tandis  que  celle  de  l'eau 
eftde  1000. 

Les  défenfeurs  de  la  nouvelle  doi^rîne  profitèrent  de  ces  expériences, 
&  dirent  que  la  chaleur  Se  la  flamme  que  donnent  les  différens  corps 
combuftibles,  ne  venoient  point  de  ces  corps  qui  n'avoient  qu'une  petite 

3uantîté  de  chaleur,  fpécifîque  ou  Iarente,maisétolent  dues  à  l'air  pur, 
ont  la  chaleur  fpécifîque  étoit  fî  confîdérable.  Un  corps  ne  brûle  qu'en 
fe  combinant  avec  l'air  pur.  Cet  air  cefTant  d'être  à  l'état  aëriforme, 
^abandonne  cette  grande  quantité  de  chaleur  qu'il  contient  ^  laquelle 
devenue  libre ,  produit  de  la  chaleui:  Se  de  la  flamme. 

Tome  XXXir,  Part.  I,  ij^^.  JANVIER.  D 
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On  voit  donc  que  route  la  nouvelle  théorie  n'eft  qu'une  induclion 
tirée  de  quatre  expériences  principales» 

1^.  Uabforption  de  l'air  dans  la  combuftîoivdes  corps ,  la  calcinatioii 
des  métaux,  la  refpiration  ^  &c»  abforprion  obfervée  par  Jean  Rey,. 
Boy  le.  Haies,  &c. 

2**.  La  revivificatîon  des  cTiaux  de  mercure  ,  (ans  adduion  de  fubC- 
tances  qui  contiennent  de  principe  inflammable ,  &  en  même-temps 
dégagement  d*air,  fuîvant  1  expérience  de  M.Bayen- 

3^.  La  chaleur  fpécifîque  de  l'air  pur  ,  affîgnée  par  M»  Cravford» 

4°.  La  compoficion  de  l'eau  ^  fuivàntM,  Cavendish, 

Toutesles  autres  expériences  qu'on  a  apportées  en  faveur  de  ce  fyftême,. 
reviennent  à  ces  quatre/ondamen taies.  Ainfi  lorfqu'on  verfe  de  l'acide 
nîtreux  fur  du  (oufre,  &  qu'on  diftille  à  un  feu  doux,  Tacide  nirreux 
eftdécompofé  en  partie,  ainfi  que  le  foufre;  &  on  obrrent  de  Tacide 
vitriolîque ,  comme  l'a  fait  voir  Maue  de  la  Faveur  il  y  a  plus  d'un 
fîècle.  C'eft ,  dit-on  ,  l'air  pur  de  l'acide  nitreux  qui  le  combine  avec  le 
foufre ,  &  le  change  en  acide  vitriolîque ,  tandis  que  l'autre  principe  de 
Tacîde  nitreux,  l'air  nitreux,  fe  dégage,  &c.  &c.  &c. 

Pour  mettre  nos  Leftcurs  à  même  de  prononcer  fur  ce  grand  procès,, 
nous  allons  leur  expofèr  dans  le  même,  ordre  les  raifons  qu'oppofenc 
à  leurs  adverfaires  ceux  qui  foutiennent  la  dodrine  du  phlogiftique» 

L  La  çonfibinaifon  de  l'air  pur  dans  la  combuftion  des  métaux»  du 
foufre,  du  phofphore  *  &c,  n'exclut  point  un  principe  inflammable  dans 
céscorps^car  dans  la  nouvelle  théorie,  il  y  a  un  principe  infl^ammable 
eu  de  l'air  infl'ammable  dans  les  huiles ,  l'efprit-de-viti ,  &c*  ;  or  la  com- 
buftion  de  ces  fubftances  cft  également  accompagnée  de  l'abforption 
de  l'air  pur.  On. admet. aufiî  du  charbon. dans  la  poitrine  des  animaux ,> 
lequel  charbon  fè  combinant  avec  Tair  pur  diirs  1  aifle  de  la  refpiration  , 
produit  de  Tair  fixe,  &c.  Il  n'y  a  donc  point  de  difficulté  fur  cerre  pre- 
mière queftion  ;  il  s'agit  feulement  de  favoir  ce  que  devient  l'air  pue 
dans  les  différentes  expériences  où  il  eft  abforbé.  Dans  la  combufliori 
de  Thuile,  on  dit  aue  fon  air  inflammable  &  l'air  pur  font  changés  en 
eau  i  ce  qui  fuppole  que  l'eau  eft  compofée  de  ces  deux  aifs.  Dans  la 
refpiVarioh  ,  ce  même  air  pur ,  fe  combinant  avec  le  charbon  ,  forme  de 
l'air  fixe.  Ce  même  air  pur  poujrroit  donc  également  fubir  de  pareilles 
combinaifons,ou  d'analogues, dans  la  comouftion  du  fbufre^des  mé- 
taux ,  &c*  &c» 

IL  La  compofltîon  &  decotnpofitîon  de  Teau  eft  bien  éloignée  des^ 
preuves  fufSfan tes  pour  la  faire  admettre»  Auflî  ne  Teft-elle  que  par  un 
très  périt  nombre d^  favans.  EfFeâivement  lacombuftion  des  deux  airs. 
Pair  inflammable  &  Tair  pur,  i>c  donne  jamais  en  eaii  un  poids  égal  à 
celui  des  deux  aies  -,  2*.  cette  eau  n'eft  jamais  purcr 

M..  Cavendisli  a  tou^uïs  obtenu  dans  cette  expérience  uce  pccitit 
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iporcion  ii*acicîe  nitreax.  M.  Prieftiey  m'a  fait  voir  plufieurs  onces  d'eau 
4)U'il  avoic  retirées  de  la  combuftion  des  deux  airs  dans  des  tubes  de 
cuivre.  Cette  eau  étoit  bleue  ,&  en  y  ajoutant  dejalkali  du  tarrre^oa 
précipitoit  le  cuivre ,  &  par  la  criftallîfation  on  obtenoît  un  vrai  nitre. 
M.  Je  Febvre  a  auflî  eu  de  Tacide  nîtreux.  M.  Cavendish  arcribue  cet 
acide  à  une  portion  d'air  phlogiftiqué  ;  mais  il  paroîc  plutôt  dû  à  Tair 
inflammable,  que  je  regarde  comme  un  principe  de  cet  acîde. 

Enfin  il  refte  une  portion  confidérable  d'air  impur ,  ou  pblogiftîqué. 

On  voit  donc  que  la  compofirion  de  Teau  n'eftrien  moins  que  prou- 
vée. Voici  lexplication  que  je  crois  qu'on  peut  donner  de  ces  faits, 
iàns  fuppoCer  que  leau  foit  compofée  d'air  pur  &  d'air  inflammable  (r), 
f  ce  Lorfquon  brûle,  ces  deux  airs,  ils  abandonnent  la  matière  de  la 
»  chaleur  qui  les  tenoit  à  l'état  aériforme  9  6c  Ce  diflipent  à  travers  les 
»  vaifleaux. 

M  Par  conféquent  ife  ne  peuvent  plus  tenir  en  diffolution  cette 
y>  grande  quantité  d'eau  qui  le  précipite  auflS-tôt. 

»  Cette  eau  va  reprendre  toute  là  pêfanteur  première,  dont  une 
»  partie  étoit  détruite  par-  l'aâion  de  la  matière  de  la  chaleur. 

»  Les  airs  pur  &  inflammable  i  ainfi  dépouillés  de  .leur  chaleur  qui 
»  les  réduifoit  à  l.'érat  acriforme,  &c  de  Teau  qu'ils  tenoient  en  difTolu- 
»  tion ,  font  rendus  à  leur  éfat  premier ,  deviennent  concrets  ;  leurs 
»  molécules  pour  lors  font  affez  tenues  pour  rraverfer  les  vaifleaux  & 
»  s*échappeT  en  partie.  Une  féconde  portion  forme  les  acides  qu'on 
33  obtient  i  enfin',  peut-être  dans  la  combuftion  une  rroifième  partie 
»  confervcra-t-ellç  l'état  acriforme  pour  former  faîr  impur  qui  refte 
»  toujours?  Pair -être  cet  air  étoit-il  contenu  dans  Tair  pur  &  l'air 
33  inflammable  ?  Mais  j'aimcrois  mieux  ra'arrêter  à  la  première  opinion  , 
33  parce  que  dans  la  combinaifon  de  l'air  pur  &  de  l'air  nitreux,  il  y  a 
»  également  produdion  d'air  impur  ;  enfin,  je  crois  aujourd'hui  qu'une 
»  partie  de  cet  air  phlogîttiqué  vient  d'une  portion  de  l'acide  nitreux 
3»  produit  qui  eft  décompofé  dans  la  combuftion  des  airs ,  à  mefure  qu'il 
33  fe  forme,        ' 

»  On  dira  peut  être  que  je  fuppofe  Gratuitement  que  l'air  ceflànt  d'être 
53  à  l'état  de  vapeurs  véficulaites  ptrifle  travetfer  les  vaifleaux ....  Mais 
9  les  expériences  que  j*ai  rapportées  de  l'abforption  confidérable  des  diffé- 
33  rentes  efpèces  d'air  par  l'eau  dans  des  vaifleaux  fermés ,  démontrent 
3»  que  réellement  ces  airs  fe  font  échappés  à  travers  les  vaifleaux  3>. 


<i)  Eflàî  fiir  TAîr  pur  ,  tome  II ,  page  ^17.  Je  renvoyé  à  cet  ouvrage  les.Ledeurs 
qui  defireront  de  plu^  grands  détails  fur  ces  objets. 
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Les  preuves  qu'on  apporre  pour  établir  la dëcompofition  de  leau  ne 
font  pas  plus  concluantes,  a  Du  fer  ,.du  zinc,  dii  charbon,  erpofés,  dit-on  ^ 
»  à  la"  vapeur  de  l'eau  dans  des  VAiflèaux  incandefcens ,  font  brûlés  ^ 
33  calcinés ,  &  il  fe  dégage  beaucoup  d'air  inflammable  ». 

Mais  cts  expériences  ne  font  point  (ans  réplique^  Nous  favons ,  l^«  que 
plufîeurs  corps  ne  font  point  dégagés  de  leurs  combinaiibns^  (ki)s  un 
intermède.  Âinfi  l'huile  efTentielle  ne  monte  point  à  la  chaleur  de  l'eaa 
bouillapte  que  pat  le  moyen  de  l'efprit  reâeur.  L'air  iix«  de  plufîeurs 
fubftanops  ne  fe  dégage  en  entier  que  par  le  concours  de  l'eau.  Il  eft  donc 
très-vrai(emblable  qu'il  en  eft  de  même.de  l'air  inflammable  des  métaux^ 
du  charbon ,  fcc.  2  •  Plufîeurs  métaux  peuvent  perdre  une  partie  de  leurs- 

{propriétés  en  fe  combinant  avec  d'autres  fubAances  que  lair  pur;  ainfî 
e  fer  peut  fe  combiner  avec  le  (bufire,  l'arfenic,  lé  phofphore  »  &c.  Sc 
former  des  pyrites  fulfureufes ,  arftnicales ,  phofi)horiques  (i)  qui  font 
des  combinaisons  toutes  différentes  de  celles  du  ter  avec  l'air  pur.  Or ,  le 
fer  fournis  à  la  vapeur  de  l'eau  dans  les  vaidèaux  incandefcens  eft  abfb* 
lument  différent  du  fer. brûlé  dans  l'air. pur.  Ce  dernier  e(l  noir,  très* 
attirable ,  &c.  L'autre  ed^beaucoup  moins  attirable  ,  e(l  caffant  »  a  acquis, 
du  volume  5  a  des  facettes  criftallifées ,  &c.  Son  altération  pénètre  fore 
avant  dans  la  mafle.  La  portion  de  canon  de  fufîi  &  le  fil  de  fer  qui  m'onc 


le  fer  eft  bien  différente  de  celle  de  l'air  pur. 

Enlîn  quand  même  la  compofîtio9  &  décomposition  de  Teau  (èroic 
établie ,  elle  ne  pourroit  expliquer  tous  ces  phénomènes» 

Lorfqu'on  diftbut  les  métaux  dans  de  l'acide  vitriolique  concentré  ^ 
on  a  de  l'acide  fulfureux  &  du  foùfre,  &  peu  ou  point  d'air  inflammable»^ 
Si  au  contraire  1  acide  eft  étendu  d'eau ,  on  a  beaucoup  d'air  inflammable 
qui  vient ,  dit*on ,  de  la  décompo(îtion  de  Teau.  Mais  cette  hypothèfe  ne 
peut  fe  fourenir.  J'ai  fait  voir  que  dans  ce  dernier  cas  l'acide  étoic 
décompofé  comme  dans  le  premier:  ayant  mis  dans  deux  vafes  deux 
parties  égales  d'un  acide  vitriolique  foible ,  je  jetar  dan^  Tun  de  la 
.  limaille  de  fer.  Lorfque  la  diffolution  fut  achevée  ^  >e  pris  deux  parties 
égales  d'alkali  &  je  farurai  les  deux  acides  ;  il  en  fallut  prefqne  moitié^ 
moins  pour  faturer  celui  qui  avoir  diffous  le  fer  que  pour  faturer  rautre.» 
Donc  une  portion  de  cet  acide  avoir  été  décompofée.  E&âivemeru  » 


(i)  Je  croîs  qu^on  doit  appeler  pyrites phofphorîques  la  combînaMbn  du  fer  &  Je 
toQs  les  métaux  avec  Iepiit>(phore.  Nul  mot  ne  convient  laieuxà  ces  comblnailbn» 
^ttl  font  très^combuâibles. 
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i^'^eft-ce  qui  ici  pourroit  décompofer  Teau  f  J'ai  prouvé  que  1  esiu  pure 
bien  bouillie  n'agit  pas  d'une  manière  fenfible  fur  le  fer. 

L'air  pur  &  l'air  inflammable  ne  donnent  de  l'eau  que  dans  leur 
combudion.  Cependant  on  eft  obligé  de  fuppofer  pour  l'explication  d'un 
grand  nombre  de  phénomènes  >  que  leur  Hmple  mélange  prodkrit  de 
t'eauj;  par  exemple  ,  en  mclant  Talkali  volatil  ou  ammoni&cal  avec  l'acide 
marin  déphlogiftiqué  y  &c;  cette  fuppoâtioir  ii'efl:  donc  point  appuyée 
fur  d^s  raits  ruffiiansi 
^  Nous  pouvons  donc  conclure  de  ces  faits ,  &  d'trn  grand  nombre 
d'autre»,  que  nous  ne  (aurions  rapporter  ici^  i*.  qu'il  n'eft  poit>t  prouvé 
que  leau-foit  compofée  d'air  pur  &  d'air  inflammable,  ni  qu'elle  puiflfe 
fe  décompofer  en  ces  deux  airs  ;  :^.  que  quand  même  cela  (eroit  prouvé ^ 
on  ne  pounoit  encore  en  tirer  l'explication  de  tous  ces  phénomènes, 

1 1  y.  La  rroifîcme  bafe  de  la  nouvelle  théorie  é(l  la  chaleur  fpécifique  de 
Tait  pur  affignée  par  xM.  Cra^fbrd ,  laquelle  dans  ce  fyflême  eft  la  ièulè 
caufe  de  la  combuftfon. 

La  combuftion  e(l  aujourd'hrn  une  it%  plus  grandes  queffîons  de  la 
Chimie ,  &  on  peut  même  dire  que  c'eft  de  fa  folurion  que  dépend 
celle  des  problèmes  qui  nous  occupent.  Mais  elle  ne  me  paroît  pas 
pouvoir  s'expliquer  par  le  ièul  dégagement  de  la  chaleur  fpéciiique  de  1  aie 
pur  qui  fe  combine» 

Si  cette  chaleur  fpécîfique  que  contient  Tait  pnr  à  l'état  aériforme 
étoit  capable  de  produite  delà  flamme  &de  la  lumière ,. nous  aurions  ^ 
donc>^  comme  je  Tai  dit  »  flamme  &  lumière  toutes  les  fois  que  cet  air  fe 
combine  &  cefle  d'être  à  fétat  aériforme.  Or^  c'eft  ce  qui  n'eft  pas^t 
dans  le  mélange  de  l'air  pur  &  de  l'air  nirreux  l'abforption  eft  prefqu'auifi 
prompte  que  dans  la  combuftion  du  même  air  pur  &  de  l'air  inflam-» 
niable.  Or,  dans  la  première  expérience  nous  n'avons  qu'une  très^petijte 
chaleur  fans  flamme  ni  lumière,  &  dans  la  féconde  nous  avons  flamme, 
lumière  &  chaleur  confidérable  >  d'où  j'ai  conclu  que  cette  flamme  & 
lumière  venoit  plutôt  de  l'air  inflammable  que  de  l'air  pur,  fans  nier 
cependant  que  la  chaleur  de  l'air  pur  n'y  contribuât  pour  quelque  chofe» 

On  m'a  objeâé  quedans  la  combinaifon  de  l'air  pur  &  de  l'air  RÎtreux, 
la  matière  de  la  chaleur  fe  recombine  auflî-tôt  dans  Tadde  qui  eft  formé. 
C'eft  pourquoi  il  n'y  a  ni  lumière  ni  flamme  :  &  la  preu^  que  cet  acide 
contient  beaucoup  de  chaleur  fe  tire  de  fbn  aâbn  fur  les  huiles ,  les 
métaux ,  &c.  mais  les  autres  acides.^  tel  que  le  vitriolique  »  mêlés  avec 
cts  mêmes  fobftances,  produifent  une  chaleur  égale  \  &  cependant  dans  la 
combuftion  du  foufre  on  a  chaleur  &  lumière.  Cette  réponfe  eft  donc 
infuffifante» 

Toute  l'explication  que  donne  la  nouvelle  théorie  de  la  eombuftiçn'  /^ 

eft  fondée  fur  l'expérience  de  M.  Crawford  qui  a  trouvé  une  fi  gran<fe' 
quantité  de  chaleur  fpécifîque  dans  Tair  pur.  Mats  j'ai  fait  voir  >  if  y  a 
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long-tems  (r),  que  la  grande  légèreté  de  l'air  inflammable  prouvoic  que 
•cet  air  conrenoicune  beaucoup  plus  grande  quantité  de  matière  du  feu  ou 
de  la  lumière  que  tout  autre  air,  M.  Crawford  vient  d'en  convenir 
dans  la  nouvelle  édition  de  fon  Ouvrage*  11  fuppofe  la  chaleur  de  l'aie 
pi^r  4,7490,  &~  celle  de  l'air  inflammable  a  1,4000,  celle  de  leau  ëtanc 
.iï,O0OO*  J'avoue  qu'ayant  voulu  fouvent  eilayer  de  répéter  les  expériences 
de  M.  Cravford  avec  des  thermomètres  aflèz  fentibles,  }e  n'ai  jamais  pu 
avoir  des  réfultats  dont  j'aie  été  fàcisfair.  Ain(î  fans  nier  (es  expériences ,  je 
m'en  riens»  à  mes  premières  obfervations. 

Jq  ne  faurois  donc  admettre  ce  qu'on  a  dit ,  ce  que  quand  mê;na  il 
»  feroit  prouvé  que  tous  Yts  corps  combuftibles  conriennent  de  Tair 
>^  inflammable ,  ils  ne  bnileroient  toujours  que  par  la  matière  de  la 
»  chaleur  contenue  dans  l'air  pur  ».  Car  (\  lair  inflammable  contient 
plus  de  lumière  &  plus  de  chaleur  que  l'air  pur ,  la  lumière  qu'il  dontre 
dans  fa  combuftion  viendra  principalement  de  lui  ;  &  H  la  lumière  &  la 
flamme  de  la  combudion  de  lair  inflammable  font  dues  à  cet  air  ,  il  efl: 
très-vraiftmblable  qt!*!!  en  eft  de  même  de  rous  Its  corps  combuftibles , 
&  qu'ils  contiennent  tous  deil'air  inflammable. 

Je  ne  fais  (i  d'ailleurs  toutes  cts  idées  qu'on  a  fur  la  chaleur  fpécîfique 
.des  corps  relativement  à  la  combuftion  font  fondées  ;  car  à^s  fluides 
réduits  à  l'état  aériforme  par  le  plus  grand  degré  de  chaleur  ne  donnent 
point  de  flamme  en  fe condenfant.  L'eau,  par  exemple,  pafFant  à  travers 
làes  tubes  incandefcens ,  ou  verfée  fur  des  corps  incandefcens  ,  &  con-- 
denfée  aufli-tôt  en  paflant  à  travers  d'autres  tubes  plongés  dans  l'eau 
froide,  ne  donne  jamais  de  lumière  ni  de  flamme^  quoiqu'elle  produife 
une  grande  chaleur.  Cependant  cette  eau  échauffée  ainii  &  récjuite  à 
l'état  aériforme  doit  contenir  beaucoup  plus  de  chaleur  que  n'en  a  l'air 
^pur.  Ce  ne  peut  donc  nullement  être  la  chaleur  fpéciiîque  deVair  pur 
qui  donne  de  la  flamme  lorfqu'il  ceflle  d'êtie  à  l'état  aériforme.  Enfin , 
l'air  pur  à  l'état  concret  combiné  avec  Us  corpc  combuftibles ,  produit 
également  une  vive  inflammation  comme  dans  la  détonation  du  niire 
ammoniacal ,  des  chaux  d'ûr  &  d'argent*  fulmmahres ,  &c. 

Nous  ne  favons  point  encore  en  quoi  confifte  la  flamme  ;  maïs  je 
fuppoferols  plutôt  qu'elle  eft  due  au  dégagement  de  la  matière  du  feu  ou 
de  la  lumière  combiné  d'une  manière  quelconque.  Il  eft  reconnu  que  la 
chaux  vive  humeâée  à  l'obfcurité  donne  de  la  lumière  fans  qu'il  y  ait 
abfbrption  d'ait ,  ni  qu'on  puifle  fuppofer  une  décompofition  qirelconque 
de  l'eau  ;  &  cependant  la  chaleur  fpécifiqiie  de  la  chaux  n'eft  ,  fuivant  les 
Tables ,  qu'environ  un  cinquième  de  celle  de  l'eau.  Cette  lumière  ne  peut 
venir  de  l'eau  qui  n'eft  jamais  lumineufe. 

J'aimerois  donc  mieux  croire  que  l'air  inflammable,  ainfî  que  la  chaux 

(1)  Première  édîtion  de  mon  EflTai  fur  TAir,  &  dans    ce  Journal ,  Difcoars 
préliminaire,  ï786. 
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tive,  coDtienc  une  très-grande  quanricé  de  matière  du  feu  combinée  >  & 
4}ue  cerre  matière  du  feu  fe  dégage  lorfque  cet  air  perd  Ton  état  aétiforme 
en  fe  combinant  avec  l'air  pur. 

La  macijjre  du  feu  au  contraire  ne  peut  être  dite  vraiment  combinée 
dans  les  corps  cjui  font  à  l'état  aéri(orme  :  de  même  que  Tair,  par 
exemple ,  ne  peut  être  dit  vraiment  combiné  dans  les  véficules  faites  ayec 
Teau  de  favon.  Ceft  à  quoi  on. ne  fauroit  faire  trop  'attention.  Dans  ces 
véficules  aériennes.&  celles  de  favon  ^  l'air  &  la  matière  de  la^chaleur  ne 
font ,  pour  ainfî  dire ,  qu'enveloppés  par  d'autres  corps» 

Mais  quoi  qu'il  en  (ok  dé  ces  explications ,  je  puis  conclure ,  1^.  que 
celle  que  donnent  les  partifans  de  la  nouvelle  doctrine  ^tl  abfolumenc 
hypothétique^  puifqu  ils  fe  fbndenr  fur  ce  que  M.  Cravford  avoir  dit  que 
Vair  pur  étoit  le  corps  qui  contenoif  le  plus  de  chaleur  fpécifique ,  Se 
qu'aujourd'hui  il  convient,  comme  je  favois  dit,  que  Tair  inâanimable 
en  contient  beaucoup  davantage  j  2^.  ils  font  obligés  de  foutenir  que  le 
foufre ,  le  pîiofphore  ,  les  métaux  ,  le  charbon  ,  &c.  font  des  ctïres 
fimples-,  ce  que  j'ai  démontré  abfblument  faux.  Nous  its  voyons  fe. 
former  &  fedécompofer  à  chaque  inftant.  .  •  .11  eft  donc  tics-vraifem- 
blabie  qu'un  des  principes  de  ces  corps  ed  le  principe  inflammable  quel 
qu'il  foir ,  &  qu'il  eft  commun  à  tous  les  corps  combuftibles.  Je  crois  que 
ce  principe  eik  l'ait  inflammable  concret  ou  combiné.  Je  l'ai  dit  dans  ce 
Journal  (août  I78x>>&  M.  KirVan  dans  lès  TranfaâionsPhiloibphtques 
en  1782. 

Enfin  ,  dans  la  combiiftion  du  foufre ,  du  phofphore  »  du  char* 
bon  »  &c.on  a  toujours  de  l'eau  qui  nepeut  provenir  que  delà  combuftion 
de  Tair  inflaifimablri  qui  eft  contenu  dans  ces  corps* 

Mais  que  ce  foie  l'air  inflammable  ou  toute  autre  fubdancequi  exifle 
dans  les  corps  comj^uftibles ,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'en  contiennent 
une.  Cette  fubftance  ne  pourra  fe  dégager  ordinairement  que  par  le 
concours  de.  l'air  pur  ;  car  on  peut  renk  le  charbon  ,  les  métaux  »  &c..au 
plus  grand  feu  fans  qu'il  y  ait  combuftion.  Mais  lorfqu'il  y  aura  contaâ 
de  l'air  pur,  ce  principe  inflamniable  fe  combine  avec  cet  air;  la 
matière  de  la  chaleur  s'en  dégage,  &  il  y  a  flamme,  lumière  & 
chaleur.  C'eft  ce  qu'on  appelle  dans  le  langage  ordinaire  combujlion  des 
corps^ 

Doit-on  donner  à  ce  mot  combuflîon  tt>ute  l'étendue  que  propofe 
M.  Arejula  daos  fon  beau  Mémoire  inféré  dans  le  mois  d'oâobre  de 
cette  année?  &  appeler,  par  exemple,  combufiion  la  combinaifon^  de 
l'arr  pur  &  de  l'air,  nitretix ,  ou  comme  on  avoit  déjà  dit,  la  combinaifoti 
de  l'air  pur  dans  l'aâe  de  ta  refpiration ,  &c.  Je  ne  le  crois  pas»  Ce 
ferok.  éloigner  le  mot  cnmbuftîon  de  fon  acception  ordinaire.  Toutes 
les  combinaifons  de  l'air  pur  ne  fauroient  erre  regardées  comme  dess 
cofniiijtionsj  par  exemple  ,.  te  cbaibpit  éreiiu  dans  le^mexcure^  blea 
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refroidi ,  &:  enfuire  introduir  dans  Tair  pur,  en  abforbe  une  très-grande 
quantité  ,  fans  <]u  il  y  aie  aucune  combuftion  ,  Sec.  ôcc. 

I V.  Refte  donc  la  grande  expérience  de  M.  Bayen,  II  a  revivifié  les 
chaux  de  mercure  feules  &  fans  addition  de  fubftances  qui  continfTenc 
le  principe  înflammabie.  Il  s'en  efl:  dégagé  beaucoup  d'aîr  que 
M.  Prieftley  a  reconnu  être  l'air  pur,  le  m^me  qui  avoir  été  abfotbé 
pendant  la  calcination« 

Les  partifàns  du  phlogiftique  ne  nient  point  la  force  de  cette 
expérience,  &  je  conviens  que  c*eft  mêmie  la  feule  qui  préfente  une 
difficulré  véritable.  Cependant  je  crois  qu'on  peut  y  répondre. 

D*abord  Tabforption  de  l'air  pur  dans  la  calcination  des  métaux  ne 
prouve  pas  plus  ici  que  dans  les  autres  combuftions  ,  parce  que  l'air^  put 
abforbé  fe  combine  d'une  manière  quelconque  dans  la  cfaaux  métallique, 
&  en  reilbrt  enfuite  lors  de  la  revivificdtion,  en  brifànt  la  combinaifon 
qu'il  avoit  contradée. 

Le  plus  grand  nombre  des  défènfèurs  de  cette  doélrine  difent  que  dans 
cette  opération,  l'air  pur  fe  combinant  avec  le  phlogiftique  eft  changé  en 
air  fixe  ou  air  acide ,  &  que  lorfque  le  métal  eft  revivifié ,  cet  air  acide  eft 
décompofés  II  rend  le  phlogiftique  à  la  chaux  métallique  i  &  l'air  pur  fe 
dégage  le  même  que  lorfqu'il  sétoit  combiné. 

On  fent  que  cette  explication  répond  à  tout.  Le  principe  inflammable 
ou  phlogiftique  ne  s'eft  point  perdu  dans  l'opération  ^  mais  en  aban* 
donnant  le  métal  »  il  s'eft  combiné  avec  l'air  pur,  &  a  formé  de  l'air 
acide«  Le  poids  du  métal  &  de  Tàir  pur  abforbé  doit  donc  fe  trouver 
tout  entier  dans  la  chaux  métallique.  De  même  4ans  la  revivification 
de  cette  chaux,  on  doit  retirer  tout  lair  pur  qui  a  été  ab(brbé,  &  avoif 
le  même  poids  du  métal. 

a  En  vain  objederoit-on  que  dans  la  revivification  des  chaux  mé- 
»  talliques  très-pures  on  ne  peut  point  obtenir  d'ai^  fixe  ou  acide.  Par 
a» "exemple  ,  en  prenant  du  bon  précipité  rouge  ou  précipité per Je  ,  &  le 
9  diftillan.r,  on  a  dans  le  commenctfment  dé  l'opération  une  petite 
»  quantité  d'air  fixe  ou  acide  du  à  des  caufes  accidentelles.  Mais  en 
»  changeant  les  vaiflèaux,  on  n'obtient  enfuite  que  de  l'air  très-pur  ». 
Cela  doit  être  dans  ces  principes  3  puifque  le  métal  ne  peut  fe  revivi- 
fier (yi'autant  que  l'air  fixe  adhérent  à  (a  chaux  fe  décompofe,  lui  rend 
le  phlogiftique  ,  &  paflè  fous  forme  d'air  pur.  Je  ne  penfe  pas  que  nos 
adverfaires  puiâënc  rien  oppofer  de  folide  à  cette  manière  de 
voir. 

Us  pourront  peut-être  dire  que  l'air ,  dans  lev  chaux  métalliques ,  y 
eft  fous  forme  d'air  pur  »  &  non  fous  celle  d'air  fixe.  Mais  rien  ne  (kuroie 
le  prouver  d'une  manière  évidente;  nous  le  voyons,  à  la  vérité,  fe  corn* 
biner  à  l'état  d'air  pur,  &  reflbrtir  comme  air  pur;  néanmoins  cela  ne 
dit  point  qu'il  y  foii  comme  air  pur«  On  veut  bien  que  l'eaM  fe  décom-f 
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fok  dans  une  multitude  d*occaGons.  On  ne  pourroît  nier  qu'il  en  peut 
arriver  autant  à  l'air  fixe. 

Néanmoins  je  ne  crois  point  que  Tait  fixe  foit  une  combinai(bn  de 
lair  pur  &  du  phlogiftique,  &  ce  fentiment,  quoiqu'adopté  par  le  plus 
grand  nombre  des  partifans  du  phlogiftique,  ne  me  paroît  pas  latis- 
faire  aux  phénomènes  que  préfencent  les  chaux  métalliques. 

Ces  chaux  métalliques  font  folubles  dans  leau  ;  car  ayant 'agité  long- 
temps dans  l'eau  diftillée  de  la  chaux  de  zinc  ,  puis  filtré ,  &  y  ayahc 
fait  pafler  de  Fair  hépatique ,  ou  air  inflammable  fulfureux ,  Teau  eft 
devenue  noirâtre ,  &  a  fait  un  dépôt  de  la  même  couleur.  Ce  dépôt  étoic 
la  chaux  de  zinc,  colorée  par  Tair  inflammable  fulfiircux.  (Éj/ai  fur 
VAiry  tome  11^  page  387.) 

Une  de  leurs  principales  propriétés  eft  la  caufticité.  La  chaux  d  arfenîc 
«ft  un  des  poifons  les  plus  vifs^,  ^  toutes  \t%  autres  font  plus  ou  moins 
cauftiques.  Il  eft  d'ailleurs  reconnu  que  toutes  ïts  chaux  produifent  fur 
l'air  pur  le,  même  effet  que  la  chaux  calcaire.  Du  minium  récent,  par 
exemple  9  ne  donne  point  ï  la  diftillatîon  d'air  acide,  mais  fi  on  le 
lalfTe  expofé  à  l'air  &  qu'on  le  diftilleenfuite,  on  en  retirera  de  Tair 
acide.  Les  chaux  métalliques  triturées  avec  le  fel  amnioniac>  le  décom- 
pofent  comme  la  chaux  vive..  •  .Touf  ct$  faits,  &  un  grand  nombre 
21  autres,  me.font  croire  que  les  chaux  métalliques  contiennent  le  même 
principe  que  celle-ci,  une  matière  du  feu  combinée,  comme  Tavoienc 
dit  prefque  tous  les  anciens  Chimiftes,  &  qu'on  appellera  matière  du  feu 
avec  Lemery ,  caujiîcon  avec  Meyer ,  principe  de  la  chaleur  ^veç 
Schéele,  &c.  Jepenfe  donc  que  le  métal,  dans  (à  calcination,  perd  (on 
principe  inflammable  &  fe  combine  avec  le  feir,  &  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'air  pur. 

ce  Mais,  dit-on,  que  devient  l'air  inflammable  du  métal  dans  cette 
3»  calcination  ?  Comment  les  chaux  d'or ,  d'argent ,  de  mercure ,  de  pla- 
»  tine ,  fe  revivifient-elles  feules  &  fans  addition ,  &  en  même-temps 
')  s'en  dégage-t  il  de  Tair  pur?  Le  métal,  dans  fa  calcination ,  acquière 
^  un  poids  égal  à  celui  de  l'air  qu* il  abforbe  \  8c  aprè^a  revivificacion  9 
?3  on  retrouve  la  même  quantité  d'air  pur  ?>. 

Je  réponds,  j^  qu'on  n'a  jamais  obtenu  dans  ces  expériences  cette 
^xacS^itude  qu'on  annonce;  car  on  ne  fe  fert  que  des  chaux  métalliques, 
de  celle  de  merc^e  principalement ,  faîtes  par  le  moyen  des  acides.  Or 
il  eft  prouvé  que  dans  la  diflblution  de  tous  les  métaux  ,  il  y  a  toujours 
une  petite  portion  du  métal  volatilifée  :  première  perte.  Une  autre  partie 
demeure  dans  les  lavages ,  filtration ,  &c.  féconde  perte.  On  ne  peut 
cfre  afliiré  d'une  parfaite  deflication  ,  troijième  fource  et  erreur^  ni  de  la 
portion  d'acide  décompofée  :  quatrième  fource  d*erreur.  Enfin  une  cin- 
quième fource  d*inexaâitude  eft  que  dans  la  revtvification  il  paflTe  dei 
^  Tome  XXXir,Part.I,  178p.  JANFIER.  E   ' 
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p'rrcelle^  du  métal  avec  Tair^  &  une  partie  de  la  chaux  eft  fubliméa  au 
ccl  des  vaifltfaux. 

2**.  Toutes  le.î  chaux  métalliques  ne  fe  revivifient  pas  par  la  perte 
de  l'air  pur.  La  chaux  de  manganèfe  diftillée  feule,  donne  beaucoup 
çl  air  pur,  &  n'eft  pas  revivifiée  ;  elle  ne  peut  Têtre  que  par  k  moyen 
du  charbon. 

3^  Toutes  ces  chaux  ,  telles  que  celles  d  or ,  d'argent  y  de  mercure  ^ 
de  platine,  ne  font  jamais  revivifiées  fans  le  concours  de  la  chaleur  on 
de  la  lumière  :  or  je  penfe  que  cette  lumière  ou  cette  chaleur  fe  com- 
binant avec  une  portion  dair  pur,  forme  l'air  inflammable  néceiïaire  i 
cette  revivification. 

Un  grand  nombre  d'expériences  me  paroît  prouver  cette  produdtion 
de  l'air  inflammable ,  par  l'air  pur  &  la  lumière  combinés.  L'acide 
nitreux,  expofé  à  la  lumière  ou  à  la  chaleur  dans  cfes  vaifleaux  à  moitié 
pleins  &  fcellés  hermétiquement  »  devient  rutilant;  orSchéelea  prouvé 
que  dans  ce  cas  il  fe  dégage  une  petite  portion  d'air  pur  :  cet  air  ne  peut 
ici  s  échapper  5  je  penfe  donc  qu'il  sVnit  avec  une  portion  de  la  ma- 
tière de  la  lumière  ou  de  la  chaleur ,  &  qu^il  forme  de  t'air  inflammable» 
.Cet  air  fe  combinant  avec  Tacide  nitreux ,  le  fait  paflir  à  Tétat  d'acide 
.xiitreux  rutilant.  La  chaux  blanche  d'argent,  expôfée  à  la  lumière, 
devient  noire  comme  lorfqu'elle'cil  expofée  à  Tait  inflammable.  Or  cette 
chaux,  à  la  lumière,  donne  aufl!i  une  petite  portion  d'air  pur;  il  ed 
donc  vraifemblable  que  cet  aiF  pur  fe  combinant  avec  la  lumière  ,  pro* 
Juit  de  l'air  inflammable.  L'acide  ful&reux  &  l'acide  phofphorique  en- 
fermés par  M.  Prieftley  dans  des  tubes  à  moitié  pleins  dair  &  expofés  à 
la  chaleur  pendant  plufleurs  jours ,  ont  été  changés  en  foufre  &  en 
phofphore.  L*air  inflammable  eft  produit  journellement  chez  \ts  végé- 
taux &  les  animaux.  Enfin  l'air  inflammable  que  j'ai  tenu  long- temps 
fur  l'eau  dans  des  vaifleaux  fermés  ,  eft  diminué  confidéral^lemenr,  perd 
fon  inflammabiiité  y  &  approche  de  Taif  pur  au  point  de  pouvoir 
entretenir  la  combuftion. 

On  ne  peut  donc  nier,  i^  que  l'air  inflammable  ne  contienne  une 
portion  d*air  pur  ;  2*.  que  cet  air  n'y  foit  combiné  avec  un  autre  prin- 
cipe aflez-fubtil  pour  fe  diilîper  à  travers  \ts  vaiflfeaux  ;  3*.  enfin  les 
prqpriérés  de  cet  air  de  donner  de  la  flamme  &  de  la  lumière ,  fa  légè- 
reté, &c.  &c.  con£[rn(ient  qu'il  contient  réellement  Ja  matière  du  feu 
ou  de  la  lumière. 

Or  ces  principes  fê  retrouvent  dans  la  revivification  des  chaux  métal- 
liques \  elles  fouroiflènt  Tair  pur ,  qui  s'gnit  ^ufll-tot  avec  la  matière  dti 
,feu  ou  de  la  limiiére.  Placeurs  autres  faits  confirment  cette  hyporhife* 
.L*fs  chaux  de  bifmuth  préfentent  les  mêmes  phénomènes  que  la  chaux 
^d'argent ,  dont  nous  avons  parlé.  Enfin  en  précipitant  Us  difTblutions 
^  nitreuies  d'argent,  de  mercure,  &c.  par  la  chaux  &  les  «Ikalis  fixes  oit 
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volatils  cauftîques  ,  on  a  encore  des  préctpiré<j  noirâtres.  La  lumière , 
la  chaleur ,  ia  chaux  produifent  donc  ici  les  mêmes  effets  que  i  air  in*- 
flammable.  N*eft-il  pas  vraifemblable  que  cerre  lumière,  cerre  chaleur 
ft  combinant  avec  une  portion  d'air  pur  qui  eft  rouoùrs  dégagé  dans 
ces  opérations  ,  produir  de  J'?ir  inflammable ,  ou  au  moins  le  principe 
qui  eft  dans  la  chaux  &  les  alkalis  cauftiques,  &c  lequel  approche  beau- 
coup de  la  natnre  de  Tair  inflammable. 

Lorfqu'on  foumet  ces  chaux  d\r,  d'argent,  de  mercure,  à  un  feu 
plus  confidérabte,  il  fe  forme  une*plus  grande  quantité  d'air  inflam- 
mable ,&  elles  font  enricremenc  revivifiées.  Mais  en  même  temps  laie 
pur  qui  n'a  pas  été  employé  \  la  revivificarion  ou  à  la  formation  de  Tait 
inflammable,  fe  dégage  fous  fa  torme  d'air  pur.  C'efl  pourquoi  tous 
les  métaux  dits  parfaits  ne  peuvent  erre  calcinés  au  feu ,  parce  qu'ils 
font  réduits  à  mefure  qu  ils  fe  calcinent ,  &  on  ne  peut  calciner  le  mer- 
cure dans  la  préparation  Aw  précipité per  fe ,  qu'à  un  degré  de  chaleuc 
trop  foible  pour  le  revivifier. 

La  chaux  métallique  ferc  ici  de  bafe  à  la  combinaifbn  de  l'air  pat 
&  de  la  lumière  pour  produire  Tair  inflammable,  de  même  que  la  terre 
calcaire  dans  les  nitrières ,  eft  la  bafe  nécellaire  pour  la  formation  des 
acides  nitreux'&  marin,  &  des  alkalis.  Mais  fans  doate  les  chaux  des 
autres  métaux  ne  peuvent  favorîfet  cette  même  produâion  d'air,  vu 
qu'il  leur  en  faut  davantage. 

On  a  dit  ^ue  (i  Us  chaux  métalliques  précipitées  par  l'alkali  volatil 
cauftique,  font  en  partie  revivifiées,  c'^ft  que  cet  alkali  eft  décompofé; 
fon  air  inflammable  s'uiiit  à  l^air  pur  contenu  dans  la  chaux ,  &  forme 
de  l'eau ,  tandis  que  le  métal  reprend  Tes  premières  qualités,  &  que 
l'autre  principe  dé  l'alkali ,  l'air  phlogiftiqué ,  fe  dégage. 

Je  réponds  qu'il  eft  démontré  que  cette  explication  eft  abfolument  - 
hypothétique  ,  comme  le  prouvent  les  faits  fuivans,  i*r  Jai  précipité  une 
dillblurion  nitreufe  d'argent  par  l'alkali  ammoniacal  cauftique  à  Tap-^ 
pareil  prcumato-chimique.  II  n'y  a  point  eu  d'air  phlogiftiqué  dégagé, 
La  même  cho(è  a  lieu  avec  une  diflblution  de  fer.  2^.  Les  précipités 
lavés,  la  liqueur  évaporée  m'a  donné  du  nitre  ammoniacal.  3°.  Les 
alkalis  fixes  caufttques  &  l'eau  de  chaux  produifetit  à-peu-près  les  mê- 
mes effets  que  l'alkali  ammoniacal*  Car  M.  d'Arcet  a  fait  voir  qu'en 
précipitant  le  vitriol  de  fer  par  la  pierre  à  cautère,  on  a  un  précipité 
noirâtre  &attirable,  comme  lorfqu'on  précipite  par  l'alkali  volatil  cauf- 
tique. Ce  n'eft  point  l'air  inflammable  qu'on  ne  retrouve  ni  dans  la 
chaux  vive ,  ni  dans  l'alkali  fixe  cauftique ,  qui  produit  ces  effets ,  mais 
le  principe  particulier  qui  eft  dans  la  chaux. 

On  demandera  encore  ce  que  devient ,  fuivant  moi  y  dans  la  calcina- 
tîon  des  métaux ,  cet  air  inflammable  que  j'y  admets.  En  partant  des 
faits  connus  ,  je  dirai  que  cet  ait  inflarnmable  &  une  portion  d'air  pur. 

Tome  XXXIF,  Part.  J,  178p.  JANVIER.  E  2 
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brûlant  enfemble ,  laiflènt  dégager  leur  eau  ;  que  cette  eau  ou  fe  vol»^ 
rilifè  »  ou  fe  combine  avec  l'autre  portion  d'air  pur  qui  s'unit  à  la  chaur« 
Nos  adverfaires  (ont  obligés  d'admettre  cette  combinaifon  de  Teas 
dans  les  chaux  métalliques ,  car  ils  avouent  que  l'air  pur  contient  tou« 
jours  une  ailez  grancfe  quantité  d'eau.  Or  puilqu'ils  d)(ènt  retrouver 
précifément  les  mêmes  poids  ,  il  faut  bien  qu'ils  xeconnoiûènt  que  cettt 
eau  eft  reftée  dans  la  cbanz  métallique. 

Au  refle  quand  même  ^'accorderai  que  l'air  inflammable  n'exifte  pa9 
en  nature  dans  les  métaux  parce  ^ue  feau  paroît  eflèmielle  à  cet  air^ 
&  qu'il  n'y  a  peut-être  point  d'eau  dans  ces  fubftances ,  mais  qu'il  ne 
s'y  trouve  que  le  principe  qui,  pint  à  Teau ,  forme  cet  air,  on  ne  fèroic 
pa3  moins  obligé  de  reconnoitre  que  ce  principe  ne  peut  être  la  ma« 
cière  de  la  chaleur  :  car  l'eau  réduite  en  vapeurs ,  eft  de  l'eau  unie  à  k 
iQatière  de  la  chaleur ,  &  ne  conftitue  cependant  pas  de  l'air  inflam« 
niable.  En  un  mot ,  tout  air  inflammable  contient  de  l'air  par,  puifque 
décoilfpofé  par  fon  féjour  fur  l'eau,  on  a  toujours  un  réfidu  d'air  pur* 
Cet  ait  pur  eft  la  bafe  de  l'air  inflammable ,  &  fe  trouve  combiné 
avec  une  autre  fubftance  qui  lui  donne  la  légèreté,  l'inflammabilité,  &C.. 
&  par  conféquenc  ne  peut  être  que  la  matière  du  feu  fous  une  forme 
quelconque. 

Mais  cette  fubftance  y  quelle  qu'elle  (bit ,  qui ,  unie  avec  1  air  pur  ^  forme 
l'air  inflammable ,  ne  me  paroit  point  être  celle  qui ,  combinée  avec 
l'air  pur,  forme  l'air  fixe  ou  air  acide  :  &  c'eft  en  quoi  gia  manière  de 
voir  diffère  de  celle  des  autres  défenfeurs  du  principe  inflammable^ 
Ceci  nous  conduit  â  la  recherche  de  la  nature  de  cet  air. 

Air  fixe  ou  air  acide.  «  On  peut  regarder,  dit-on  >  comme  démon- 
a»  tr^  que  l'air  flxe  eft  un  compoféde  charbon  &  d'air  pur,  parce  qu'en 
a»  brûlant  du  charbon  dans  l'air  pur,'  on  a  à-peu-près  les  mêmes  quan- 
»  tités  en  poids  d'air  fixe  ,  que  de  charbon  &  d'air  pur  abfbrbés  ». 

Je  penfe  ,  au  contraire,  qu'il  eft  de  la  plus  grande  probabilité ,  i**,  qu^ 
le  charbon  n'entre  point  comme  charbon  dans  l'air  fixe  \  a^  que  ce 
même  air  fixe  n'eft  point  l'aiir  pur  combiné  avec  le  phlogiftique.  C'effc 
ce  que  me  paroiiTent  prouver  les  faits  fuivans. 

1  »  J'ai  éteint  un  charbon  ardent  dans  le  mercure ,  &  étant  encore 
à  une  chaleur  de  plus  de  yo  degrés ,  je  l'ai  introduit  dans  une  cloche 
pleine  d'air  pur.  Il  en  a  abforbé  une  grande  quantité.  Introduit  enfuite 
fous  une  cloche  pleine  d'eau  de  chaqx ,  une  partie  d^e  cet  air  s'eft 
dégagée  j  &  n'a  point  précipite  cette  eau.  Il  n'y  a  donc  point  eu  d'air 
fixe  de  produit.  Le  charbon  ,  à  une  chaleur  de  plus  de  jo  degrés ,  ne 
change  donc  point  l'air  pur  en  air  fixe*  Il  ne  produit  cet  effet  qu'en 
brûlant. 

3^  L'air  pur  &  l'air  inflammable  mis  dans  une  cornue  &  tenus  longr 
temps  dans  un  bain  d'eau  à  yo  degrés^  ne  m'ont  point  donné  d'air  fixe» 
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'3^  Ces  deux  airs  3  dans  leur  combuQion,  ne   donne  que  peu  & 
fouvent  point  d'air  6xe  »  mais  toujours  de  l'acide  nitreux# 

4**  L'air  pur  peut  être  changé  en  air  fixe  dans  ra<île.de  la  refpiration, 
a  une  chaleur  de  ^2  degrés. 

Il  exifte  donc  idans  la  poitrine  des  aniaiaux  un  principe  quelconque 
qui»  à  une  chaleur  de  32  degrés ,  change  l'air  pur  en  air  fixe.  Ce  prin- 
cipe ne  peut  donc  être*  ni  le  charbon  ,  ni  Tair  inflammable ,  ni  le  phlo- 
fiftiqûe,  que  tous  les  partilàns  du  phiogiftique  admettent  dans  le  char- 
on.  Ce  principe  ne  paroit  point  ccre  dans  Tair  inflammable  ;  mais  il 
fe  trouve  combiné  dans  le  charbon» 

Je  dirai  donc  que  lors  delà  combuAton  du  charbon  dans  Tairpur^ 
I^  tout  cet  air  n'efl  point  changé  en  air  fixe.  J'ai  fait  voir  qu'il  y  a 
toujours  une  portion  d'air  phlogiflique  ou  impur  dans  le  réudu.  Nos 
adverfaires  n'ont  point  obfervé  ce  dernier  air,  parce  qu'ils  n'ont  point 
éprouvé  à  l'eudiomètre  l'air  reflant.  Et  d'ailleurs  dans  les  expériences  eu* 
diométriques  ,ils  ne  prennent  que  deux  parties  d'air  nirreux  contre  une 
d'air  pur  *,  ce  qui  efï  abfolùment  infuflirant ,  de  rend  faux  tous  les  calculs 
qu'ils  ont  faits  fur  Tacide  &  l*air  nitreux.  J'ai  démontré  qu'il  falloir  au 
moins  trois  parties  d*air  nitreux  contre  une  d'air  pur.  ^HlDans  l'inflanc 
de  la  combuftion  du  charbon  dans  Tair  pur ,  la  cloche  efl  remplie  d'un 
nuage,  ce  qui  y  annonce  la  préfence  de  l'eau.  3^  Le  charbon  ne  peuc 
être  dit  une  fubjlance  fimple  ;  il  eft  compofé  de  diflPérens  principes 
£xes,  terre,  alkali,  fer,  manganèfe,  &c.  combinés  avec  de  l'eau,  dd 
Tair  inflammable,  de  l'air  fixe,  de  Tait  phlogifliqué,  &  le  principe 
qui  fe  trouve  dans  la  poitrine  des  animaux.  Lorfqu'on  brûle  le  char- 
bon ,  ct'i  différens  principes  fixes  reflent  fous  forme  de  cendres.  L'eau  e(l 
volarilifée  avec  les  airs.  L'air  fixe  &  Tair  phlogidiqué  ou  impur  fe 
dégagent  avec  l'air  inflammable.  Ce  dernier  &  une  portion  d'air  pur 
brûlent  enfemble,  &  laiflènt  dégager* leur  eau;  ce  qui  contribue  au 
nuage  épais  qu'on  apperçoit  pendant  cette  combuflion.  Le  réfidu  de  la 
combuftion  de  ces  deux  airs  donne  une  portion  d'air  impur  ou  phlo« 
gifliqué.  Enfin  la  portion  reflanre  d'air  pur,  (e  combinant  avec  le  même 
principe  qui  fil  trouve  dans  la  poitrine  des  animaux,  forme  une  autre 
portion  d  air  fixe.  Ce  dernier  principe  eft  engagé  dans  le  charbon  avec 
les  airs ,  Teau  &  les  autres  tubftances  <jui  s  y  trouvent  -,  peut-être  y 
eft-il  combiné  d'une  façon  quelconque  y  ce  qui  Tempêche  ce  jouir  de 
(es  propriétés,  &  de  pouvoir  convertir  Tair  pur  en  air  fixe  dans  Tétac 
ordinaire  du  charbon.  Il  ne  pourra  produire  cet  effet  que  lorfqull  fera 
dégagé  &  qu'il  fera  libre. 

On  objedera  peut-être  que  cç,  principe,  que  je  dis  être  le  même 

que  celui  qui  fe  trouve  dans  la  poitrine  des  animaux ,  eft  celui  qtie 

'  ion  appelle  le  charbon  pur   ou  carbone  ,  puifque  je  conviens  qu'uni 

i  l'ait  pur,  il  le  change  en  «air  fixe ,  &  que  la  difficulté  propofée  ^ue 
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Je  charhon  à  une  chaleur  de  32°  ne  change  point  Tair  pur  en  air  fixe; 
comme  le  fék  le  principe  qui  eft  dans  la  poitrine  des  animaux  ^  eft 
la  même  dans  mon  fyftcme.  On  pourroît  encore  ajouter  que  le  chat- 
bon  put  eft  toujours  engagé  avec  d'autrei  principes^  &  ne  jouit  de 
fes  propriétés  que  lot^ju'il  en  eft  dégagé. 

Si  on  failbit  de  pareils  aveux ,  comme  je  t\^  doute  pas  qu'on  ne 
foit  obligé  de  le  faire,  nous  ferions  bientôt  d'accord  :  dès-lors  on  feroic 
forcé  de  convenir,  l«.  que  le  charbon  n'eft  pas  un  erre  fimple  \  2®.  que  le 
charbon  ,  (bus  fa  forme  de  charbon ,  r^'eft  jamais  ce  carbone  pur  donc 
on  parle.  Mais  ce  carbone  ne  feroîc  qifun  des  principes  fubtils  du 
charbon.  Or  nous  concevrions  pour  lors  que  ce  principe  fubtil  peut 
fe  trouver  dans  le  fang,  &  traverfer  les  tuniques  des  bronches  pout 
venir  s'unir  à  Tair  pur  dans  les  ramifications  de  la  trachée-artère,  ce 
qu'il  eft  abfolument  impoflîble  de  fuppofer  du  charbon  fous  fa  forme 
de^charbon.  Mais  quelle  ell  la  nature  de  ce*  principe  fubtil  \ 
.  Quelque  nom  qu'on  lui  donne,  celui  Aw  principe  de  la  chaleur^ 
celui  de  cauflicon^  celui  de  carbone,  ou  tout  autre,  je  penft  que  c'eft 
celui  qui  fe  q^uve  dans  le  fang  dans  toute  l'économie  animale,  ainfi 
que  dans  la  cWux  calcaire,  &l  dans  la  chaux  métallique.  Ces  fubftan- 
ces  expofées  à  lair  atmorphérique  font  bientôt  combinées  avec  de  Tair 
fixe,  quoiqu'il  n'en  exifte  pas  une  quantité  fenfibie  dans  l'air  atmos- 
phérique, ce  qui  me  fait  croîrç  que  celui-ci  eft  un  produit  nouveau. 

On  m'a  objeûé  qu'il  peut  y  avoir  dans  l'air  atmofphérique  une 
quantité  d'air  fixe  ailez  confîdérable ,  par  exemple,  un  quarantième, 
(ans  qu'il  trouble  l'eau  de  chaux.  J'ai  donc  répété  l'expérience,  &  je 
puis  afTurer  qu'ayant  introduit  un  cinquantième  d'air  fixe  dans  une 
maffe  .d'air  à  l'appareil  au  mercure ,  &  l'ayant  fait  pafTer  dans  l'eau  de 
chaux,  elle  a  été  troublée;  mais  la  difficulté  fuivante  eft  plus  embar- 
ralTante. 

«c  Si  fa  chaux  vive,  dit-on,  ou  les  chaux  métalliques  en  fe  combt- 
»3  nant  avec  Tair  pur,  le  changeoit  en  air  fixe,  on  devroit  donc  en  en- 
»  fermant  de  l'air  pur  fous  une  cloche  avec  ces  chaux,  le  tout  changée 
»  en  air  fixe  ou  acide ,  ce  qui  n'eft  pas  ».    • 

Voici  la  manière  dont  j'ai  tâché  de  répondre  à  cette  expérience  : 
oc  L'air  fixe  ou  acide  verfé  dans  Tatmofphère  par  un  grand  nombre 
»  de  caufes,  s'y  décompofe  peu  à  peu;  cet  air,  en  partie décompofé, 
3>  ne  jouit  plus  d'aucune  de  fes  qualités,  mais  il  contient  encore  une 
>»  portion  du  principe  avec  lequel  il  étoit  combiné  j  pout  lors  il  peut 
3>  en  prendre  une  autre  portion  à  la  chaux,  &  cette  féconde  portion 
9»  fuffira  pour  rendre  à  cet  air  fixe  toutes  fes  premières  qualités  ;  au  lieu 
9  que  l'air  pur  ne  peut  enlever  à  la  chaux  une  quantité  fuffifante  de 
»  ce  principe  pour  paflTer  à  Tétat  d'air  fixeou  acide  ». 

Mdis  quel' que  foit  le  principe,  qui,  combiné  avec  l'air  pur,  pro<« 
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duît  Tair  fixe ,  il  cft  certain  ,•  i**.  qu'il  fe  trouve  dans  la  poitrine  des 
animaux  ;  2^  qu'à  une  chaleur  de  32*  il  change  l'air  pur  en  air  fixe» 
3^  que  par  conféquenc  ce  ne  peut  erre  le  charbon  en  nature  ;  4**.  que 
ce  principe  n'tft  point  dans  Tair  inflammable,  car  cet  air^  tenu  avec 
l'air  pur,  à  une  chaleur  fuperieure  à  32^,  ne  produit  point  dair  fixe  , 
&  même  dans  fa  combuAion  avec  Tair  pur  3  il  donne  peu  ou  point 
d'air  fixe ,  mais  de  l'eau  chargée  d'air  nitreux. 

Il  exifte  donc  dans  Tair  inflammable  une  fubdance  quelconque 
différente»  i^  du  charbon;  2^.  du  principe ,  qui ,  dans  la  [poitrine  des 
animaux,  change  l'air  pur  en  air  fixe;  3^  cette  fubflance  eft  très* 
fubtile ,  &  peut  fe  difliper  à  travers  les  vaifl^eaux  lorfque  cet  air  eft 
décompofé  par  fon  féjoilr  iur  Teau. 

Voilà  donc  deux  principes  particuliers  dont  Texiflence  paroît  allez 
bien  établie  ;  l'un  qui ,  combiné  avec  l'air  pur  >  forme  l'air  fixe  ou  acides 
&  l'autre,  qui,  combiné  avec  ce  même  air  pur,  forme  l'air  inflam- 
mable» Ils  diffèrent  de  la  chaleur  ordinaire  qui  n'altère  pas  l'air^pur. 

Le  principe  qui  fe  trouve  dans  le  foufre ,  le  phofphore,  les  métaux , 
&  conflitue  le  vrai  phlogi(lique,,eft>il  celui  qui,  uni  à  l'air  pur,  form» 
l'air  fixe»  ou  celui  qui  forme  l'air  inflammable ,  ou  enfin  l'air  inflam- 
mable lui-même  ?  On  fent  combien  la  philofophie  eft  embaraiTée  en 
traitant  du  feu  &c  de  fes  combinaisons,  parce  que  nous  ne  pouvons, 
faifîr  cette  matière  que  par  la  vue  de  l'efprit. 

Il  paroît  certain  ,  néanmoins»  i^«  que  le  principe  qui,  uni  à  l'air 

Sur,  forme  l'air  fixe,  eft  une  modification  de  la  matière  du  feu,  ou 
e  la  chaleur  que  nous  appercevons  dans  la  chaux ^  2^*  que  celui  qui, 
uni  à  1  air  pur,  forme  l'air  inflammable,  eft  encore  une  modification 
du  feu  y  dans  laquelle  le  feu  eft  beaucoup  plus  abondant ,  &  eft  uni  à  de 
l'eau i  3**,  que  ces  deux  principes  ont  beaucoup  d'analogie, '^puifqu^iJs 
agiflent  de  même  fur  les  chaux  métalliques  ,  noiciflent  les  chaux  d'ar- 
gent ,  de  mercure ,  rendent  attirables  celles  de  fer ,  &c.  4.''.  que  cepen- 
dant ils  font  réellement  diftinCb,  comme  nous  venons  de  le  prouver  j 
5^«  que  le  phlogiftique  du  foufire^  des  métaux,  &c.  eft  le  principe  de  lair 
inflammable;  ou  cet  ait  inflammable  lui-même ,  puifque  ces  fubftancet 
donnent  de  la  flamme ,  ce  que  ne  fait  point  le  principe  qui^  forme 
l'air  fixe',  6*.  que  quelques  métaux ,  ou  peut-être  tous,  contiennent 
néanmoins  auflï  le  principe  qui ,  uni  à  l'air  pur,  forme  l'air  fixe,  puis- 
que j'ai  fait  voir  que  dans  leur  détonation  avec  le  niae  il  y  a  une  por- 
tion d'air  fixe  produit?. 

Mais  eft-ce  l'air  inflammable  lui-même  à  l'état  <:onçreç ,  ou  feule- 
ment Ton  principe,  qui,* uni  à  l'air  pur,  forme  cet  air  qt?i  fe  trouve 
dans  les  métaux ,  le  foufire ,  &c,  &  ccnftirue  le  phlogiftique  ?  J^^ime  mieux 
croire  que  c'eft^  i]m  inflammable   concret  qui  ?e.  trouve,  ici  comme 
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dans  les  huiles ,  l'efprit-de-vin ,  &c.  Je  ^renvoie  aux  preuves  (jue  j'en 
ai  données  ailleurs. 

On  voit  en  quoi  ma  manière  de  penièr  diflere  de  celle  Acs  autres 
phyficiens  qui  <  fouciennenc  comme  moi  la  dodrine  du  phlogiftique: 
l^.  ils  croyent  que  le  phlogiftique  uni  à  lair  pur  forme  Tair  fixe,  cç 
que  je  ne  penfe  pas  ;  2°.  ils  di(enc  que  lair  pur  uni  aux  chaux  mécal-^ 
liques  y  cfi  fous  forme  d'air  fixje  ou  acide,  8^  rien  ne  me  paroît  prou- 
ver qu'il  y  foie  fous  cette  forme  plutôt  que  fous  cçlle  d  air  pur  \  3^.  ils 
ne  parlent  point  de  l'eau  ,  qui ,  dans  tous  les  fyftêmes ,  doit  fe  trouver 
dans  toutes  les  combuftions  »  puifqu'il  eft  avoué  que  l'air  pur  en  con- 
tient beaucoup,  &  qu'il  eft  abforbé;  4^  je  penfe  que  ces  chaux  font 
encore  combinées  avec  une  manière  du  feil  quelconque,  qu  on  appel- 
lera caufiicon  ^  o\x  de  quelqu^autre  nom  que  Ton  voudra;  y**,  enfin  je  crois 
que  Tair  inflammable  fe  trouve  dans  le  (bufre,  les  mécaux^  &  forme  le 
vrai  principe  inflammable  ou  phlogiftique. 

Au  ie%.,  qu'on  s*ea  tienne  à  la  do(5^rine  commune  des  partifans 
du  phlogiftique ,  que  l'air  pur  eft  changé  çn  air  fixe  dans  toutes  ces 
opérations,  ou  qu'on  foutienne  mon  -opinion,  il  n'eft  pas  moins  vrai 

J|ue  les  réponfes  que  nous  faifons  aux  anti-phlogifticiens  donnent  une 
olution  fatisfaifante  des  expériences  qu'ils  nous  oppofent. 
.  J'obfervcrai encore  que  je  n'ai  ])as  vu  fans  furprife  que  M.  Beriho^ 
let  appelé  l'acide  marin  ordinaire  bafe  acidifiable  (  pag,  223 ,  Septembre 
1788  de  ce  Journal  )i  dans  ce  fyftême  ,  les  bafes  acidifiables  font  le 
foufre,  le  phofphore ,  &c,  qui  ne  font  nullement  acides,  &  ne  le  devîenr 
nent  que  par  leur  combmaifo.n  avec  Tair  pur.  Néanmoins  Tacide  mariti 
ordinaire  eft  un  des  acides  les  plus  puiflans  qui  exifte ,  fur-tout  lorsqu'il 
eft  concentré. 

Telles  font  les  raifons  qu'on  apporte  de  part  &  d'autrç  pour  (butenlr 
les  deux  dodrines ,  c'eft  au  ledeur  à  les  pefer ,  &  à  prononcer  s'il  trouve 
laqueftion  afièz  éclaircie  s ^non  il  fufpendr^  fon  jugement,  &  attendra 
des  expériences  ultérieures. 

Quant  à  la  nouvelle  nomenclature,  je  renvoie  à  ce  qui  en  a  été 
dit  dans  les  derniers  cahiers. 

Cherchant  à  rendre  ce  Journal  le  dépôt  des  pièces  concernant  ce 
grand  procès  qui^întéreffe  fi  fort  la  fcience,  je  continuerai  d'y  inférer 
avec  la  même  impartialité  tout  ce  qu'on  écrira  pour  &  contre^  en  ne 
me  permettant  aucune  note. 

Des  Ans.  Quoiqu'ori  ne  puifle  difconvenîr  que  les  arts  utils  ne  font 
ordinairement  dus  qu'à  des  génies  inventifs  »  mais  le  plus  (buvent  fans 
Ciilture^  qui  n'ont  cherché  qua  fatisfaire  des^efoins  preffans;  que  les 
arts  agréables  n'ont  été  imaginés  que  pour  remédier  à  roifiveté,  à 
1  ennui  ^  au  luxe  >  &  autrçs  vices  de  1  état  focial  j  il  n'en  eft  pas  moins 
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Ce  feigneiir  ne  croit  pas  que  les  occupations  de  la  nobiefTe  foîenc 
bornées  à  vexer  Ces  voiifîns ,  chaflet  un  lièvre ,  forcer  un  cerf,  cocfFet 
un  fanglier,  courir  un  retiard,  ou  à  fe  ruiner  à  Londres  au  jeu,  &c.„. 
&  enluice  venir  folliciter  des  penfions  fur  le  tréfor  public,  comme 
'fi  elle  s'ëtoîc  ruinée  au  fervîce  de  la  patrie.  Il  ne  penfe  pas  déroger 
à  fa  narflàncb  en  fe  rendant  utile  à  Tes  concrtoyens  ,  &  en  ejnployant 
ion  temps  à  faire  des  découvertes  auxquelles  le  conduifcnt  Ces  grandes 
connoiffances. 

Il  eft  parvenu  à  décompofer  le  fel  marin  en  grand,  fc  à  en  obtenir 
féparément  Tacide  ôc  Talkali  ;  unilTant  cet  acide  avec  TaîkaJi  ammo- 
niacal qp*il  a  obtenu  du. charbon,  il  en  forme  du  fel  ammoniac,  6c 
par  ce  procédé,  ehipêche  la  foriie  de  tour  l'argent  qu'on  portoit  ea 
Egypte  &  ailleurs  pour  avoir  cette  fubflance  néceHTaire  dans  beaucoup- 
d*arts. 

Ceft  ainfi  que  la  nobteflê  angloîfe  fait  fe  diftinguer  de  celle  des  autres 
pays  ;  &  c'eft  peut-être  la  caufe  la  plus  réelle  de  la  prépondérance  de 
pouvoir  qu'a  aujourd'hui  l'Angleterre.  L'Anglois  eft  trop  inftruit  6c 
trop  fage  pour  rien  accorder  à  la  naiffance  ;  le  premier  Pair  du  royame 
n'occupe  aucune  place  s'il  n'en  eft  pas  digne,  tandis  que  le  plus  Gmple 
•particulier  peut  s'élever  aux  premiers  emplois  avec  du  talent  &  du  raé- 
xite,  Ceft,  ce  qui  entretient  cette  grande  émulation  dans  tous  les  ot^ 
dres  de  l'état  &  toutes  les  clafTes  ofe  citoyens, 

La  décompofition  du  Cel  marin  pour  en  obtenir  l'acide  &  falkati 
féparément  eft  de  la  plus  grande  importance  par  l'ufage  continuel  que 
l'on  fait  de  ces  deux  fubftances  dans  les  arts* 

L*alkali  de  ce  fel  connu  plus  particulièrement  fous  le  nom  de  natron  ; 
eft  néceffaire  pour  les  verreries ,  les  favons  ,  les  leftives ,  &  vraifembla- 
blement  pourroit  fervir  pour  le  falpêtre  ou  nitre  dans  la  poudre;  car 
la  potafle  ou  alkali  végétal  devient  de  plus  en  plus  rare,  à  mefure 
que  les  forêts  fe  défrichent,  &que  la  population  augmentant ,  Tbommt 
eft  obligé  d'étendre  fa  culture;  &  dans  le  nitre  il  n'y  a  que  Pacide 
^ui  concourt  à  la  détonation.  Il  eft  donc  certain  que  tout  fel  où  en* 
treroit  cet  acide  en  même  proportion  fera  aufti  bon  que  le  nitre  ordi- 
naire. Or ,  il  y  a  à  peu  près  autant  d'acide  nitreux  dans  le  nitre  de 
natron  que  dans  celui  de  potafle,  carie  premier  contient o,2p  dacide, 
8c  le  fécond  0,30;  auflî  n*aî-jè  point  obfervé  de  cj'ffer^nce  dans  leur 
détonation  fur  les  charbons  ardens.  On  pourroit  donc  très-facilement 
fubftituer  le  natron  à  la  potafle  lorfque  celle-ci  deviendra  trop  rare* 

Oh  a  recherché  depuis  long-temps  à  décompofer  le  fel  marin  :  peut- 
être  la  nature  l'opère-t-eile  en  grand,  car  on  parle  de  lacs.confidé- 
râbles  dans  les  plaines  du  coté  d'Ammon,  qui  fe  deflechent  dans  les 
grandes  chaleurs,  &  dont  on  retire  du  fel  marin,  mêlé  de  beaucoup 
de  natron.   Il  paroît  que  ce  natron  eft  du  a  la  décompolition  du  fel 

Tom€  XXXir,  Pan.  1, 178p.  JANVIER.  F  m 
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maris;  mais  en  fuppofancque  cela  foit)  nous. ignorons  la  manière  Jbnf 
la  nature  opère  cette  décompofition  \  &  cous  les  chimifles  qui  chtr^bent 
depuis  long-rentps  à  décompofer  ce  fel^  n^onc  pu  encore  y  parvenix 
.par  ce  procédé. 

L'immorrel  Schéele  ayant  mis  du  fer  dans  de  Teau  où  il  y  avoit  du 
Tel  marin  en  diflolution ,  obferva  que  le  fer  écoic  attaqué  par  l'acide 
marin  y  Se  ayant  examiné  fa  diflfoiution ,  il  y  trouva  du  natron  libre. 
Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  fuivi  ce  procédé  en  grand  ^  effedivement 
il  feroit  difficile  d'avoir  du  natron  qui  ne  fût  fouillé  par  le  fer  ^  ce  qur 
empêcheroit  qu'on  ne  put  s'en  fervir  dai>s  les  arts. 

Oh  a  eHayé  de  faire  cette  décomposition  par  les  chaux  de  plomb  t 
f^ut  cela  on  met  dans  de  grandes  cuves  de  plomb  ou  de  bois  une 
certaine  quantité  de  fel  marin  &  de  litharge  qu  on  humefte  légèremenr, 
on  agite  ce  mélange  avec  de  grandes  fpatules  de  bois  pendant  plufîeurs 
heures^  on  ajoute  peu  à  peu  de  l'eau  >  enfin  on  voit  le  plomb  acquérir 
une  belle  couleur  blanchey  c'eft  du  lel  marin  de  plomb»  ou  plomb  cornéj 
c'eft-â-dire  le  plomb  uni  à  l'acide  marin  j  &  le  natron  devenu  libre  fe 
difTout  dans  l'eau.  On  verfe  beaucoup  d'eau  pour  laver  ce  fel  marin  de 
plomb  &  emporter  tout  l'alkali.  Cette  eau  fe  rend  dans  des  cuves  oilt 
on  la  fait  évaporer,   &   on  obtient  Talkali  ou  natron  criftallifé» 

Le  fel  marin  de  plomb  eft  mis  en  petits  pains  &  defTéché  dans  de^ 
ëtuves-,  on  le  fond  dans  des  creufets,  il  donne  une  mafle  d'un  Beau 
jaune,  qui,  à  la  frachjre  eft  aiguillée  *,  c'eft  une  efpèce  de  majQftcot 
dont  la  couleur  eff  fort  belle  dans  la  peinture.,  Peut-être  cette  mafle 
letient-elle  une  petite  quantité  d'iacide  marin, , 

G'eft  à-peu-près  par  ce  procédé  que  M.  Turner,à  Londres^  décom- 
pofe  le  (el  marin;  mais  ce(t  un  peu  difpendieux. 

On  a  aufli  efTayé  d'opérer  cette  décomposition  par  la  chaux  vive  r 
M.  Achard  a  fait  beaucoup  d'expériences  pour  y  parvenir  fans  réuflîr  v 
Cependant  il  paroît  que  d'autres  ont  été  plus  heureux ,  mais  ce  procédé 
n*eft  pas  connu. 

Il  y  a  une  manière  de  faire  cette  décompofitîon  qui  feroit  très-fûre  ^ 
mais  elle  feroit  peut-être  trop  chère.  Ce  feroit  dans  des  appareils  con- 
venables de  verfer  de  Tacide  vîtriolique  fur  le  fel  marin  ;  l'acide  ma- 
rin fe  dcgageroit  &  pafferoit  dans  les  ballons,  &  le  réfidu  feroit  dit 
vitriol  de  nafron,  ou  fel  de  glauber.  On  décompoferoit  enfuire  ce  vi- 
triol  de  natron  en  le  calcinant  avec  du  charbon.  L'acide  vitrioliquc  fer 
dégageroît  fovis  forme  d'acide  fîilfureux ,  &  le  çatron  demeureroit  pur,- 
On  le  diflbudroit  dans  1  eau,  filtreroît  &  feroit  criftallifer.  Mais  il  y-aji-» 
roît  plùfieurs  opérations  a  faire,  le  fcl  marin  >  racide.vitriolique&  1& 
charbon  à  acheter.  H  eft  vrai  qu*en  s'établiffant  fur  les  bords  de  Ja  mer,  le 
fel  ne  coûceroir  prefque  rien.  On  pourrait  d'un  autre  côté  ne  pas  perdre 
1  acide  fulfureux  pour  le  reconvertir  en, acide  vitrioliq^ue.  Ce  feroit  en> 
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cfcaufFaDt  le  vitriol  de  natron  &  le  charbon  dans  des  vaifleaux  fermés ,  par 
exemple 9  dans  des  cornues  dont  le  coi  abo'îtiroir  dans  ^^s  grandes 
chambres  femblables  à  celles  où  on  brûle  le  foufre.  Au  refte  le  foufre  efl  à 
fî  bon  marché  que  l'acide  virriolique  fait  en  grand  fur  les  lieux  mêmes 
tèroit  urie  petite  dépenfe.  On  auroitde  cette  manière  l'acide  marit)  pur,  ea 
grande  quantité^  &  on  pourroit  en  faire  en  grand  du  fel  ammoniac  en 
jretirant  lalkali  volatil  foit  des  charbons ,  comme  Mi  lord  Dundonas,  (bit 
de  la  combuftion  des  matières  animales ,  comme  le  faifoir  M.  Baume  dans 
ià  manufaâure  de  fel  ammoniacal  auprès  de  Paris.  Ce  célèbre  chtmi(lé 
brûloic  dans  de«  vaiffeaux  préparés  les  chiffons  des  matières  animales, 
comme  étoffes  de  laine ,  de  foie ,  de  poils ,  &c. 

On  pourroit  décompofer  de  la  même  manière  le  vitriol  de  natron  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  les  fontaines  falées  ,  comme 'en  Lorraine. 

Peut-être  l'acide  vitrioliqae  ne  fcroit-îl  pas  tout  changé  en  acidfe 
fulfuVeux,  &  qu'une  portion  le  feroit  en  foufre ,  ce  qui  formeroit  un  hépar. 
Cet  hépar  pourroit  à  la  vérité  être  décompofé  par  lacrde  acéreux  ou  tout 
autre  acide  végétal ,  &  on  obtiendroit  un  fel  acéreux  de  natron  :  &  comme 
cet  acide  fe  décompofé  très-facilement  par  le  feu,  en  chauffant  ce  fel 
acéreux  on  obtiendroit  Talkali  pur }  mais  ces  acides  végétaux  feroient 
difpendieux.  ^ 

Telles  font  nos  connoîffances  aâueUes  fur  la  décompofitîon  du  fe! 
marin.  Son  utilité  multiplie  les  recherches ,  &  il  n*eft  pas  douteux  que 
dans  peu  de  temps  on  l'obtiendra  en  grand,  &  que  le  procédé  fera 
public. 

D'ailleurs  on  aura  un  motif  nouveau  9  car  l'acide  marin  ,  dont  jufque^ 
ici  les  arts  fe  fervoient  peu  ,  va  aufîi  bientôt  devenir  d'un  grand  ufage« 
Scbéde ,  dont  les  travaux  fe  retrouvent  par-rout,  avoir  obfervé  qae 
Facide  marin  déphlogidiquédétruifoh  les  couleurs.  M.  Bertholiet  ayant 
lépété  cette  expérience  en  grand  ,  propofa  de  l'appliquer  au  blanchi^ 
ment  des  toiles ,  &c. 

On  a  fait  des  effais  qui  ont  parfaitement  réudî ,  &  on  l'a  déjà:  em- 
ployé dans  quelques  manufadures  en  France.  M.  Valette  vient  de  paffèr 
^n  Angleterre^  où  il  a  fait  fur  cet  objet  un  établiffement  en  grand  a 
Liverpool. 

On  prend' une  partie  d'acide  marin  déphlogiftîqué  qui  donne  P4  ou 
j)y  à  Taréoniètre  de  M.  Baume,  divîfé  en  lOO  parties.  On  y  ajoute 
41  ou  y,  ou  6  parties  deau.  On  y  plonge  les  toiles ,  qu'on  y  laiflè  feule- 
ment quelques  minuteis.  On  les  tort  promprement,  &  on  les  lave  datis 
des  courans  d'eau  %  on  les  fait  fécher,  &  elles  font  blanches. 

Je  demandai  fi  cette  opération  n'en  altéroit  pas  le  nerf.  On.  m'a 
répondu  que  lorfque  l'opération  eft  bien  faite ,  la  toile  n'en  eft  nullement 
sftoiblie.  tandis  que  par  le  blancbifTage  ordinaire,  elle  perd  un  tienp 
de  fa  force.  Effeâivement  Tacide  marin  dépblogiOf que  n'a  nulle  acidité 
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Se  n'eft  qu'acerbe;  mais  Icrfqu'il  a  enlevé  à  la  toile  fa  partie  colorante  ; 
il  repaiïè.  à  letat  d acide  marin  ordinaire;  &  c'eft  pour  lors  qu'il  peut 
brûler  la  toile  û  on  ne  la  retire  pas  promptement  &  qu'on  ne  la  plonge 
pas  audi-tôt  dans  l'eau  (i). 

Mais  revenons  aux  manuFaâures  qui  font  auprès  de  Birmingham* 
M.  Keir  en  a  de  très-belles  à  quelques  milles  de  cette  ville  ,  &  il  a  bien 
voulu  que  je  l'y  accompagna/Te.  Ce  célèbre  Chimifte  y  convertit  de  la 
litbarge  en  minium.  On  lait  que  c'eft  en  faifant  réverbérer  la  flamme 
(ur  la  litharge  par  un  grand  courant  d'air ,  donr  une  partie  fe  combine 
pour  former  le  minium.  Il  y  décompose  audi  différens  Tels  neutres  donc 
il  fait  du  fa  von.  Les  huiles  étant  rares  en  Angleterre,  on  fe  (ert  fouvent  ; 
pour  le  lavon  ,  d'huiles  animales,  &  on  les  colore  avec  une  huile  jauna 
végétale. 

D'un  autre  côté  font  les  belles  manufaâures  de  poterie  de  M.  ^e- 
dyevood.  On  m'a  dit  que  cet  Artifte  fe  fert  d'une  belle  argille,  il  la 
colore  en  noir  brun  avec  des  fcories  de  fer  &  de  la  manganèfe,  qu'il  fait 
bien  broyer  dans  des  moulins.  Les  bleus  font  faits  avec  les  chaux  de 
cobalt.  Quant  aux  belles  formes  qu'il  fait  donner  à  tous  fes  ouvrages , 
elles  font  copiées  fur  les  fuperbes  vafes  étmfques  dépofés  au  mufée 
britannique  à  Londres ,  &  que  la  nation  doit  au  patriotifme  de  M.  le 
Chevalier  Hamilton.  Ces  formes  fqnt  infiniment  plus  agréables  que 
celles  qui  font  en  ufage  dans  nos  manufaâures  &  dans  les  autres  manu« 
fa^ures  de  l'Europe.- Je  tie  (âis  pourquoi  nous  ne  les  imjtons  pas ,  pui& 
que  ces  vafes  étrufques  font  tous  gravés.  MM.  de  l'Abbaye  ce  Sainte- 
Uenevieve,  à  Paris,  en  ont  auffi  quelques-uns  dans  leur  cabinet»  ' 

MM.  \(^att  &  Boulton  ont  déployé  toutes  les  refTources  du  génie 
dans  la^onftruâion  des  nouvelles  pompes  à  féa.  Dans  les  anciennes 
la  vapeur  de  l'eau  faifoit  remonter  le  ptfton,  qui  enfuite  redefcendoic 
par  la  feule  preflSon  de  l'atmofphère.  M.  ^att  imagina  d'employer  la 
itiême  vapeur  à  faire  defcendre  le  pifton,  ce  qui  mukiplie  infiniment, 
l'effet  de  la  machine. 


(i)  Cette  branche  eOt  trèsîntéreflànte  pour  une  petite  province ,  le  Beaujolols  « 
voifîne  de  mon  pays  (la  Clayette  en  Maconnois) ,  od  on  fabrique  une  grande 
quantité  de  toiles.  Le  blanchidàge  des  toiles  eft  très^difpendieux  ;  &  les  blanclufreries 
épuilènt  les  boîs ,  trcs^rares  dan$  cette  province.  D'ailleurs ,  le  tems  que  dure  ce 
blanchiffage  naît  beaucoup  au  commerce.  Il  faudroit  donc  tâcher  d*y  établir  ce 
procédé ,  Se  il  (kroh  facile.  Tous  les  matériaux  y  (ont  on  aux  environs.  On  établiroic 
lesatteliers  auprès  de  Roanne  fur  le  territoire  d'Auvergne  où  le  fel  marin  eu  à  très-bas 
prix.  On  lirerolt  le  (bufre  des  mines  de  cuivre  de  Saint-Bel  &  de  Seizi  ;  il  y  a  une 
belle  mine  de  manganèiè  à  Romanèche ,  auprès  de  Mâcon ,  qui  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  Roanne.  On  voit  qu'il  feroit  facile  de  faire  cet  établiflement  utile.  Ce 
profet  (èroit  dîgne  d'occuper  Tadminiûration  provinciale  de  cette  province  ft 
rAcadémie  de  Lyon  ou  de  Viile£ranche« 
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Ces  deux  Divans  font  parvenus  à  appliquer  cette  machine  à  tour.  Nous 
avons  déjà- vu  qgedans  les  forges  &  dans  routes  les  uHnes,  elle  fupplée 
aux  courans  d'eau  qu'on  croyoit  autrefois  indifpenfables  aux  fouf«- 
flers,  &c.  ècc. 

Mais  c'eft  fur-cout  dans  Albion  mill,  ou  moulin  d* Albion  à  Londres  , 
'iqo'il  faut  en  voir  les  effets  prodigieux.  Ce  moulin  eft  bâti  fur  les  bords 
de  la  Tamife ,  qui ,  par  un  petit  canal  ^  arrive  au  milieu  du  bâtiment. 
Une  feule  pompe  fait  mouvoir  vingt  meules  aux  difFérens  étages  du 
bâtiment  ;  elle  élevé  les  facs  de  grain  depuis  le  bateau  qui  les  ap- 
porte ,  }ufqu'aux  plus  hauts  étages ,  &c.  La  chaudière  qui  entretient  la 
machine ,  échauiie  àts  étuves  où  on  delTcche  les  grains ,  &c.  Enfin  une 
ièule  machine  peut  moudre  jufqu'à  $^  feptiers  dans  les  vingt-^quatre 
heures. 

Ces  mêmes  favans  ont  trouvé  le  moyen  d'éviter  cette  fumée  épaifîë 
que  donne  ia  grande  quantité  de  charbon  néceflaire  à  échauffer  la 
chaudière.  C'efl  en  la  £siiGint  toute  confumer  par  des  courans  d'air 
ménagés.  Ils  éprgaenr  ainfi  le  combuftibfe,  &  évitent  cette  fumée  fî 
défagréahle,  fur-tout  dans  une  grande  ville.  M.  Boulton  a  conftruit 
dans  fa  charmante  campagne  à  Soho ,  où  )^ai  paiïé  des  momens  (î 
agréables^  un  petit  bâtiment  de  50  pieds  environ  de  longueur  fur  20 
ou  25"  de  largeur,  &  à  un  feul  étage»  pp:it  frapper  les  monnoies  de 
cuivre  d'Angleterre  par  le  moyen  d  une  pompe  à  feu  ^  comme  tl  stn 
fervotc  déjà  dans  (a  belle  maaufaâure  de  boutons  pour  couper  ta  lame 
de  cuivre  qui  forme  le  bouton.  «  Je  voudr ois ,  me  difoit-il ,  fuffire  à 
»  frappeUy  chaque  année  ^  dans  mon  périt  bâtiment ,  la  monnoie  qu'on 
>  frappe  dans  toute  l'Europe.  Il  y  a  cependant  bien  de  la  différence 
»  de  cet  édifice  à  celui  de  Thotel  des  monnoies  à  Parisj  Voilà  ce  qui 
»  vous  rume  en  France,  c'eft  le  luxe  que  vous  nattez  par-tout,  avec 
9  beaucoup  vous  fàjcès  peu  ,  &  nous  avec  peu  nous  faifons  beaucoup. 
»  Cet  hôtel  eft  immenfe,  &  eft  tout  rempli.  •  •&  vous  avez  encore 
9,  dans  plufieurs  autres  villes  d  autres  hôtels  de  monnoies  »• 

M.  Franklin  écrit  à  M.  Ingen^Houzs  quon  vient  de  placer  des 
pompes  à  feu  fur  des  bateaux  pout  remonter  les  rivières  :  ce  qui  a 
trcs-oien  réuffi.  ^ 

Plufieurs  particuliers  ont  conftruk  des  canaux  très-loogs  &  très-dif- 
pendieux.  Par  exemple,  Milord  Dtidley  en  a  £afc  un  dans  ces  cantons  pour 
apporter  ules  charbons  de  terre  a  Birmingham.  Mais  ces  canaux  font 
fans  luxe,  &  remplifTent  feulement  leur  objet.  Les  portes  des  éclufes 
n'ont  quefept  pieds  de  largeiw ,.  par  coniequent  les  bateafix  dont  on  fe 
fert  n'ont  que  la  même  dimenfion  ^fur  une  longueur  de  66-  à  70  pieds. 
Les  biefs  font  auflî  très-écroits  &  fuflftfent  feulement  au  paffkge  de  deux 
bateaux,  II  fuit  de  c^te  économie  que  ces  canaux  font  faits  prompte- 
menc.-.  .  .En  France,   avec  nqtre  magnificence  déplacée^  nous  nous 
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ruinons  :  rien  ne  fe  finit;  voilà  les  canaux  cb  Picardie  ,  de  Provins»  de 
Bourgogne»  du  Cliaroiois»  Sec.  qui  ne  fe  finiront  peut-être  pas  dd 
piudeurs  années,  &  qui  ruinent  les  provinces  qui  en  font  les  frais.  •  • 

O  peuple  fagc  &  heureux!  vous  n'avez  ni  école,  ni  ProfefTeurs, 
payés  par  la  nation,  pour  les  arrs,  pour  la  danfe,  pour  la  déclama- 
tion .  .  .  Mais  tous  vos  citoyens  ont  ufT  abondant  nécefliire. 

C'eft  ce  patriotifme  qui  a  établi  à  Lôndrçs  la  Société  des  Arts,  Plu* 
(leurs  bons  citoyens  de  toute  condition  fe  font  réunis,  &  diftribuent 
chaque  année  des  prix  à  ceux  qui  ont  fait  des  découvertes  utiles.  Ils 
publient  enfuite  cts  découvertes.  Ctiit  fociété  eft  bien  éloignée  de 
foliicitec  fans  cefTç  l'argent  de  la  nation.  En  France,  on  a  avili  hs 
âmes  par  Targent  du  tréfor  public;  chacun  croit  avoir  droit  d'y  fblli* 
citer.  En  Angleterre,  l'honneur  de  faire  le  bien  fuflSt.  Tout  ce  que  la 
nation  accorde,  c'cft  le  privilège,  qui  coûte  environ  70  guinées,^de 
jouir  exclufîvement  pendant  un  certain  nombre  d'années,  quatorze  ordi» 
nairement,  du  fruit  dé  (a  découverte*  Ainfî  un  Artifte  qui  perfedionne 
quelque  chofe  d'utile  ,a  Je  privilège  exclufîf  de  faire  feul  cet  objet  pen- 
dant quatorze  ans  *,  mais  on  n'interdit  pas  la  faculté  à  un  autre  d'ajouter 
encore  à  cet  objet. 

Tous  les  arts  font  tellement  perfedionnés  en  Angleterre,  que  celui 
du  Braffeur,  tout  (impie  qu'il  paroit,  efl  un  trav»l  particulier.  Ilsonc 
dôs  cuves  immenfes  de  plufieurs  centaines  de  muios,  où  jls  font  ces 
bierres  (t  eflimées^  le  poter  &  le  ail^  que  dans  \ts  pays  du  nord ,  ces 
bierres  (bnt  fouveot  ptéférées  à  nos  vi.ns  de  France.  Mais  ils  en  tien-^ 
nent  les  procédés  fecrets»  Ils  ont  également  des  appareils  immenfes 
pour  la  diftiilation  des  eauit-de-vie  de  grains ,  Sec»  Sec.  en  un  mot  » 
tous  les  arts  utiles  y  (bnt  portés  au  plus  haut  point  de  perfection. 

La  confîdération  publicjuedont  cette  nation  jouit  dans  toute  l'Europe 
&.  dans  l'univers  entier,  &  qu!elle  mérite  à  tant  de  titres,  a  mis  à  la 
mode  tout  ce  qui.  fort- de  chez  elle;  en  forte  que  par-rout  on  veut  avoir 
ce  qui  vient  d^Angletejrre,  coaime  autrefois  toute  l'Europe  voulcoit  être 
à  la  françôife.  Nos  malheurs  publics  nous  ont  fait  perdre  cette  préé-^ 
minence.  Se  achèvent  auffi  de  ruiner  le  refle  de  nos  belles  manufac- 
tures. Nos  ouvriers  n'ayant  plus  d^occupation  chez  nous ,  vont  enrichit 
nos  voiHns.  Car  c'ed  une  obCèrvation  qu  on  a  faite  manie  en  Angleterre» 
La  plus  grande  partie  des  manufaâures  étrangères  a  été  établie  par  des 
François ,  foit  Jors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nanres ,  (bit  pofté?. 
rieure/nenr. 

Les  fciences^  chez  un^  nation  qui  a.jii>  (i^  grand  caraâère»  doivent 
être  cultivées  avec  la  même  fupérjorité.  Auffi  nul  pays  nWil  plus 
contribué^  &  ne  contrîbue-t*il.  plus  tous  les  jours,  à  l'avancement  des 
connoifTances  humaines.  C'efl:  la  patrie  des  Bacon ,  des  Neuton ,  des 
Lock^#  • .  r^Cf  Sccp  Pansjes  autiçs  p9ys.de  l'Çurope^  pa  ne  cultive 
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les  arts  que  pour  amufer  l'oifîveté  qui  dédaigne  s'occuper  de  chofes 
utiles  ^  telles  que  le  commerce ,  1  agriculture ,  &c.  des  vues  fur  la 
cholè  publique  font  prefque  interdites  par-tout  aux-  citoyens;il  ne  refte 
donc  que  les  fciences  &  les  arts  frivoles  dont  en  veuille  s  occuper!  Mais 
les  gens  riches  n'y  cherchent  qu'un  amufemenc  paflàger,  &  les  autrea 
lies  penfions.  Je  parle  en  générai. 

En  Angleterre  tous  les  regards  font  tournés  vers  la  chofe  publique  » 
qui  fait  la  grande  occupation.  Après  its  difcufliîons  parlementaires, 
Tiennent  les  arts  utiles ,  l'agriculture,  les  manufaâures ,  le  convmerce ,  &c. 
Il  n'entre  donc  dans  ia  carrière  des  fciences  que  Its  génies  privilégiés 
qui  font  faits  pour  les  cultiver ,  &  ils  y  portent  le  même  efprit  qui  anime 
le  refte  de  ia  nation.  On  ne  les  voit  ni  à  la  cour ,  ni  chez  les  grands 
foUiciter  des  pensions.  Leurs  aflbciations  font  libres ,  &  ils  en  fuppor^^ 
tent  eux-mêmes  les  frais.  Lorfque  quelqu'un  (è  péfente  pour  en  devenir 
membre ,  il  ne  faut  pas  qu'il  fe  dégrade  par  mille  démarches .  •  •  fon 
nom  eft  infcrit  fur  le  tableau  pendant  un  certain  temps  ^  &  s'il  agrée  à 
toute  la  fociéré ,  il  eft  reçu .  •  .Mais ,  dic-on  »  l'homme  à  talens  qui  n  • 
pas  de  fortune,  doit  bien  follicirer  les  faveurs  de  la  nation  à  qui  il  con- 
lacre  fes  travaux.  On  vous  répond  en  Angleterre  ?  Exerce^  vos  talens^ 
fur  des  objets  qui  puiffent  fournir  à  vos  befoins.  Au  réfte  J.  J.  Rouf-  - 
feau  n'étôit  pas  riche.  Corneille  ne  Tétoit  pas  plus  que  Racine  &  DtO- 
préaux.  Ces^vj^s  &  éternels  adulateurs  payoient  leurs  penfions  par  des 
"Vers  :  aufti  leur  mule  n*a  jamais  pu  s'élever  à  la  hauteur  de  Rodrigue  Se 
de  Horace.  L'amour  de  Vargent  ne  laijja  fubfifter  aucune  élévation 
dans  les  ames^  dit  TAbbémMably  en  pariant  de  Richelieu  qui  cor* 
jrompit  tout  pour  J'argent. 

Quant  à  la  fcience  de|  la  légiflation  &  à  la  haute  morale,  l'Angleterre 
a  précédé  de  loin  les  autres  nations.  Depuis  un  fiècle  fbn  gouver^ie  ment 
eft  le  plus  beau  qu'aient  jamais  eu  les  hommes.  La  force  publique  y  eft  ' 
fondée  fut  la  sûreté  &  la  richefle  des  citoyens  >  c'eft  toujiours  la  loi  qui 
agit)  &  jamais  fes  Miniftres.  L'affemblée  nationale,  toujours  fubfiftante, 
furveille  fans  ceflè  l'adminiftfation  ...  ce  qui  établit  entre  tous  les  ordres 
de  la  fociéré  une  bienveillance  aâive.  Il  n'y  a  que  dans  ce  pays  où  on 
fâche  faire  d'auflli  grands  facrifices  pour  Thumanité  fouiFrante.  Ailleurs 
toutes  les  loix  font  laites  à  l'avantage  des  riches  ;  ici  elles  favorifent  routes 
la  clafle  la  moins  aifée ,  parce  qu'on  fait  que  le  riche  faura  bien  rôu* 
|outs  faire  entendre  fa  voix  s*il  eft  léfë.  Une  des  taxes  les  plus  confidé* 
râbles  «  çft  celle  des  pauvres  -,  fouvent  elle  furpalTe  celle  pour  la  cholè 
publique,  &  malgré  cela  les  contributions  volontaires  font  immenfes. 
Nulle  part  les  maifons  de  charité  font  plus  multipliées  ,  &  la  plupart 
font  entretenues  pat  des  contributions  volontaires.  Soins ,  nourriture , 
propreté .  •  .  tout  y  eft*  prodigué  à  celui  qui  eft  dans  le  befoin. 

I)e  tagriculture.  Les  manufaâures  ne  font  point  négliger  l'agriculture 
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en  Angleterre.  On  fait  qire  c'eft  un  dfs  pays  les  mieux  cultivés  de  l'Eu- 
îope,  quoique  je  ne  pcnfe  pas  que  ragriculture  y  foie  portée  à  un  plus 
■hauc  point  que  dans  nos  riches  provinces  de  France, 
'>  Mais  la  partie  dans  laquelle  les  Anglois  furpaflenr  les  autres  peuples, 
e(i  Téducation  des  animaux  domefriques.  Ils  y  donnent  un  foin  tout 
particulier:  auflfî  ont-ils  de  très-helles  races, 

.  L€»:rs  Jaines,  quoique  pas  auffî. fines  que  celles  d'Efpagne ,  font  plus 
longues^  &  leur  ferveht  à  faire  de  belles  ik  fortes  étoffes ,  cependant  un 
peu  àures»  Les  moutons  font  toujours  parqués  ou  dans  les  prairies*,  ce 
xjaî' donne  de  Ja-  beauté  à  la  laine,  &  rend  l'animal  plus  vigoureux,, 
.  Leurs  chevaux  font  renommés  ^ par , leurs  forces  &  leur  agilité.  On 
fait  que  pour  avoir  la  race  de  coureurs  ils  ont  eu  des  étalons  arabes  donc 
quelques-uns  ont  été  achetés  en  France.  Ils  ont  enfuiie  croifé  ces  races 
avec  des  efpèces  plus  fortes;  &  ils  ont  eu  lefpèce  de  chajfeurs  qui  ont, 
pJus  de  corps* que  les  coureurs  ^  mais  font,  un  peu  moins  légers.  Enfin 
ks  chevaux  pour  les  grqffes  yoitures  oncbeaucoup  de  corps ,  font  grands 
&  un  peu  allongés. 

Les  chevaux  de  chafTe  étant  très-mulriplîés,  on  les  emploie  aujourd'hui 
eux  caroffesde  particuliers  fie  aux  voitures  publiques.  Celles-ci  ne  font 
plus  ces  énormes  malfes,  mais  de  très-agréables  carrofles  qui  vont  dans 
tout  le  royaume  avec  une  très-grande  vîcefTe,  &  elles  ne  font  pas  plus 
chères  que  nos  groffes  &  vilaines  diligences  de  France^ui  écrafent  les 
routes,  Sans  doute  \ts  Etats-Généraux-  les. réforniçro»t  pour  adopter  la 
manière  angloife. 

Car  les  chemins  font. une  des  chofe^iniéreffantes  (le  la  chofe  publi- 
que. Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre,  ils  font  entretenus  aux 
frais  du  voyageur.  Il  y  a  des  barrières  de  diftance  en  diflance,  cii  on 
lève,  par  ordre  du  Parlement,  un  droit  léger  pour  chaque  voyageur, 
mais  qui  eA  fu/Bfànt  pour  1  entretien  des  roiutes.  On  a  un  grand  ibin^ 
il  eft  vrai ,  des  chemins.  Le  poids  des  voitures  eft  fixé  ,  &  plus  la  charge 
eft  confidéfable  ,  plus  les  janti^s  des  roues  doivent  être  larges  ,  en  forte 

3ueJa  roue»  au  lieu  de  couper  la  route ,  ne  fait  que  l'affermir.  J'ai  vu 
es  jantes  .de  roue  de  plus  de  quatorze  pouces  de  largeur  &  revêtues  de 
quatre  larges  bandes  de  ter.  Je  crois  qu'il  fubfifle  chez  nous  une  pareille 
ordonnance  ,  mais  qui  ne  s'exécute  pas  ou  s'exécute  mal. 

CVft  par  cette  grande  a^îlivité  &  ces  foins  continuels  que  l'Angleterre 
eft  parvenue  à  ce  haut  ^oint  de  pujil^nce,  quoique  fon  fol  lui  refufe 
un  grand  nombre  des  chofes  que  le  luxe  a  r(?ndues  de  premièie  nécjeflîté, 
tels  que  Je  vin,,  la.  foie,  l'huile  d'olives,  le  beau  lin,  &c, 

La  France  eft.  bien  élpij^née  de  ce  degré  d  activité  >  quoique  fon 
fol,  riche  &  varié,  lui  peut  fournir  tout  en  abondance.  Elle  a  toutes 
fortes  de.  grains  (8c  de  plantes  potagères,  &  une  .quantité  immenfe  d'ar- 
bres qui  lui  fourniflent  i^s  meilleurs  fruits.  Ses  chanvres  &  fes  lins  font 
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cje  la  , première  qualité., ( voyez. fuf  cec^  objet  Je-  beau  Mémoire  c^e 
M.  J'Abbi  Rozier ,  couronné^  à  Lyon),  &  Jaailcure  pçrurroic  en  ccre 
beaucoup.  ,au;;niencé9.  .Nul  pays  neftauûi  favorifë  pouc  la  vigne»  donc 
nous  avons  Àc  coiues  les  "efpèces.. Avouons  cependant  que  cette  cuitutje 
eft  rrès-négligée  »  car.  l.es  vins  de  plu/îeurs  de  ;ios  pro,vii)ces  fonç  d*M»P 
qualité. très^inférieur^.  Nç:  pourroir-on  pas  çependanp  le^  araéiiorçr 
comme  o4i,.a  fait,  en  Charapagne  ?  On  fera  (aos  doute  .(urprrs  qu'avec 
cette  C\  grande  qufintiré  iie^vinsiTOus  foyons  obliges  d'acheter  des  epu;^ 
de-vie.  'Cvft.que-nQus  ne-diftillon5.  poiaç  en  grand. ni  avec .  ^fTez  ^d.'écQ- 
nomie,  commç  on  le  fait>fn  Angleterre ,  où  on  a  des  aleixibic^  ini- 
nienfes  qu'on  cliaufFe  avéq  le  charbon  de  terre.  Le  mûrier  eft  açcli-» 
maté  dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  :  nos  foies  font  fortes.  Par 
quelle  fatalité  éft-()p.contfaiatd!«a^fai^e  yenic  de;  Ifl^tjranger  pouj;  tdes 
fommes  immenfes?  '  ,     . 

L'olivier  eft  ai^Qj  ^rcsvialiçtidanr  dalis  i^os.j)favû)pjE;S'.  rpéxidjonaleis  ',  Se 
.pourrpit  fuffire  à. fournir  de.  l'huile  pour  ^ocre  cqnfopBpatiort.i  aO)5 
fabriques  de  favon ,  &c.      »  r  :  •       .  . 

Enfin  nos  belles  forets  de  chênes  ,  de  hêtres ,  de  pîas ,,  Je  fapins  ,-&c« 
fi  elles  étoient  bien  exploitées,  fuflïroient  à  nos  coni^tMâions  ciyiles 
.&;  navale^,  ôc  à  i)os,  autres  .befoin^v    ..j    i,  w 

Nous  pe  fomrnes  pas  moins  bien^  firués  ^pour  l'éducation,  desi  animaux 
/dofmel^q^es^j  Le^RjQL^drilqt)  ^.,Ief  jprqvj^ices  .voifines  nous  .foiirpideilp 
desJajneSj  qçi.ne.lç  c/sdfat./en.finelîô  qu'aux  pjeaiiè|re^  qualitjés  à^.ECr 
Dagne.,Çt^ dans  les  provinces  .^-iwd,,rious  pourrions  .çjt>  avoir  d'^afll 
belles  au  moins  que  celles  d'Analjeterre. 

M.  le  Pcéûdent  de.  la  Tour  d^Àigues  a  élevé  des  ^chevnes  d'Angqra 

.  dan.s  f^s  terres  ea.PcoKence  ,.  S^  on-  pourroit-  les  multipjjeç...     ,  .  - . .  i 

.j  Nous  avons < de  belles  ^fpèc^Sj  ^e  bœyfs,. qu'on  pqurrjoit  ao^^lJ^WF 

eDcar48îCn  mettant;  dachoijfdaps  ïiss  taureausf,  Scorpifant  les,. r^ce^^^, 

f}l?yW?r^.^^r*.tef^^  iç  .çfpagnpls.;  &  dans, lp^[,pfo.vinçfs  fepreiçtfiiat 
iialesyjjes  face^J^. plus  fortes.  Croifant  jenfpite  ces.  races  ayçc,foiQ> 
nous  aurions  de  plus  belles '.variétés  que  lei  Angloix,  »  ii> 

^î.Nos:iïiuUts^^(^e,ProyeQce.&  du  Poitou  fçfnç  t^èsrbeaux  ^  ces  efpèces 
^js.  ^\lfl(^efi,ti•.^g^çf^nf'^ç^^^^  .par  le  cljioi/c  d(îs  ér^lo^js^ 

Sc^ép'croifaijt  Içs  t^aff^^^  Qftpwrrpii/lff^n^l^pliç^^d^^ 

..  Nçus  ^vqns.,çq,5ï^lçs  .çij)ccbsde.  potps.|d^  fput;e.&.]ç?  J?f'Çfy^^S??*no 
.Quoique  pos  :niines  nê'p^roilTenijpà^.bien  tichjÇs.^eUfSife  fiant  p^fir 
Être,a(]5;z  pQujtifburnit.àno.s  ^efoins  u.çlies  écoienx  bien  txgloitées.  Mais 
l*EcôIe'de5î  miiies  devroif.ç:rp  dan's  .^es.ttiities  mèmçs.  >,      .  ' 

fie^D|s  de.c)\3rbon  j[p9X,/f^^^^^  dàçs, I^.plvpart^iîps  proyin- 
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leroic   nos  uflnes,  nos  verreries  ^  ferviroit  à  nous  cbaufièr,  &  on  mé- 
nageroic  ainfi  les  (brêcs* 

Toutes  nos  provinces  contiennent  des  mines  de  fer  y  8c  nous  en  avons 
de  bonnes  efpèces,  telles  que  des  mines  fphariques  dans  le  Rouflillon, 
dans  le  Dauphiné,  &rc.  qui  (ont  de  même  qualité  que  celles  de  Stirie^ 
&  pourroient  faire  d'auffi  bon  fer  &  du  bon  acier  de  cémentation  '^ 
car  il  eft  bien  furprenant  qu^avec  la  mafle  de  connoiflTance  quil  y  a 
en  France  nous  foyons  obligés  de  tirer  nos  aciers  fins  de  rérranger.  Mais 
en  général  nos  mines  de  fer  (ont  mal  exploitées-)  comment  y  ayant  uno^ 
école  de  mines,  celles  de  fer  ne  font-elles  pas  fous  (on  inijjeâion  ? 

Nos  mines  de  cuivre  bien  exploitées,  fufSroient  peut-être  à  notre- 
confommatîon. 

Nous  avons  auffi  des  mines  de  plomb  tenant  argent ,  des  mines  d'anti*^ 
moine,  &c. 

Enfin  les  mers  d un  coté,  &  de  1  autre  plufîears  fontaines  (alées  nous 
fourniflènt  ^cs  fels  en  abondance  -,  combien  de  choTes  à  dire  Se  à  faire 
fur  cet  objet  !  Pourquoi  plufieurs  de  nos  fels  ne  fburtennent-ils  plus 
la  concurrence  de  ceux  de  Portugal? 

Tous  ce$^ objets  font  nos  vraies  richefTes  nationales,  &  auxquelles  les 
vrais  patriotes  doivent  donner  tous  leurs  foins.  Car  quoique  je  fois  bien 
éloigné  de  blâmer  les  efforts  que  l'on  fait  pour  acclimater  chez  nous 
*de  nouvelles  plantes  ufueiles  qui  viennent  de  l'étranger ,  je  foutiendrai 
toujours  quil  ne  faut  regarder  ces  eflais  que  comme  chofë  de  féconde 
oéceffité;  notre  richefle  fera  dans  nos  grains  de  toote  efpèce,  dans  nos 
vins,  dans  nos  huiles  ^  dans  nos  foies,  dans  nos  chanvres  &  nos  lins, 
dans  nos  arbres  fruitiers ,  dans  nos  forêts ,  dans  nos  laines  »  dans  nos 
chevaux^  nos  mulets,  nos  befliaux,  &c.  Que  tous  les  travaux  de  nos  agri* 
cutteurs  fe  tournent  vers  ces  objets.  Ce  ne  fera  que  lorfqae  nous  l^s  au- 
rons amenés  au  degré  de  perfeâion  oà  il  eft  poflSble  d'atteindre,  Sc 
^  dont  nous  fommes  n  éloignés  «  que  je  confeillerai  de  s'adonner  ftriea» 
fêment  à  la  culture  des  plantes  étrangi^res  pour  y  chercher  de  nouvelle!^ 
Iburctfs  de-  jouifTance:;  &  de  richeffes,  mais  qui,  dans  ce  moment,  nous 
détourneroient  des  chùks  dont  lutilité  eft  bien  connue. 

Ce  font  ces  objets  qui  doivent  occuper  fpécialement  la  fociéré  royale 
dagrtcdlture.  On  y  a  fait  reconnoitre  au  Roi  une  grande  vérité  :  Que 
les  cultivateurs  étaient  la  première  claffe  dt  la  fociété.  Vérité  que  je 
ne  ceflè  d'annoncer  :  mais  il  ne  faut  pas  que  cet  aveu  foit  ftérile) 
on  doit  donc  traiter  cet  homme  précieux  comme  réellement  U  premier 
homme  de  PEtat.  Il  ne  hut  pas  Aire  retomber  fur  lui  toutes  les  char- 
ges publiques.  On  doit  empêcher  que  le  fruit  de  fes  travaux  ne  pfle 
tout  entier  en  des  mains  érrangèi*es.  Car  péut*on  voif  fans  la  phis  vive 
émotion  cet  homme  de  peines  &  de  fatigues  cbnfumer  tous  'fes^  ihf^ 
tans  aux  travaux  les  plus  durs  ^    manquer' fou veo(. du   nécei&tirel^ 
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On  doit  engager  les  propriétaires  à  lui  faire  des  conditions  moins 
dures.  •  •  . 

Les  récompenfes  que  la  Société  d'agriculture  a  distribuées  peuvent 
contribuer  à  acquérir  la  confîdération  due  à  l'agriculture ,  ayant  été 
partagées  entre  des  cultivateurs ,  des  magiftrats  &  des  évêques.  Auilî 
le  public  qui  commence  à  être  bien  convaincu  que  les  clalTes  élevées  de 
la  fociété  n'en  font  que  les  oppreflfeurs ,  a-t-il  témoigné  toute  fa  fatil- 
faâion.  Uaccueil  que  reçoit  ce  même  cultivateur  aux  comices  agri** 
coles  concourra  au  même  but. 

Un  des  réglemens  les  plus  utiles  pour  l'agriculture  feroic  de  faire 
prolonger  la  durée  des  baux  à  ferme  ,  fans  nuire  cependant  à  Im 
liberté  du  propriétaire;  parce  qu  ainfi  que  je  Tai  dit  (  Difcours  prélimi* 
naire  de  ce  Journal ^  1788,  page  il),  nos  baux  à  ferme  font  beau- 
coup trop  courts  y  au  lieu  que  lorfque  ces  baux  font  longs ,  le  cdltiva- 
teut  afTuré  d^ime  longue  jouifl^ance  regarde  fa  ferme  comme  une  de 
fes  propriétés,  &  y  fait  des  améltorattons  dont  il  eft  fur  de  jouir. 

Il  faut  du  temps  pour  améliorer  une  métairie  ^  y  faire  des  avances 
considérables  ;  &  on  jouit  tard  ;  car  tout  l'art  de  lagriculture  confifte 
à  augmenter  l'étendue  des  prairies,  foit  naturelles,  foit  artificielles  ,  de 
à  les  bien  entretenir  pour  pouvoir  nourrir  une  plus  grande  quantité 
de  beftiaux,  &  à  donner  dies  labours  fréquens  aux  terres  en  culture. 
Il  faut  que  ces  labours  foient  à  une  certaine  profondeur  \  en  gêné* 
tal  fis  font  trop  fupetficiels.  Les  engrais  doivent  être  auffi  abondans 
que  l'on  peut;  &  plus  on  aura  de  beftiaux,  plus  ils  le  feront.  Mais 
le  cultivateur  attentif  ne  fe  contente  pas  du  fumier  de  fes  beftiaux» 
il  a  foin  de  ramafler  dans  fes  champs  toutes  les  plantes  inutiles,  comme 
fougère ,  genêts  y  fvuilles  mortes  ,  &c.  qu'il  fait  putréfier  dans 
des  fodes  ou  ailleurs;  il  tranfporte  des  terreaux  dans  les  parties  les 
plus  arides ,  principalement  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  (t% 
champs  ;  car  les  eaux  &  le  ver fement  oe  la  charue  entraînent  toujours 
en  bas  les  parties  les  meilleures  de  la  terre  végétale,  fur-tout  dans  les 
pays  montuetix;  c'eft  pourquoi  à  la  Chine,  où  l'agriculture  eft  portée 
au  plus  haut  degré  de  perfechon ,  on  coupe  par  terraflès  de  diftance 
en  diftance  les  champs  qui  ont  beaucoup  de  pente.  Je  l'ai  fait  prati- 
Quer  avet  le  même  fuccès.  Il  faudroit  dans  ces  terreins  une  charrue  dont 
1  oreille  verfâten  haut  au  lieu  de  verferen  bas.  On  a  propofé  delabcu* 
rer  du  haut  en  bas  ,  mais  indépendamment  que  cela  fatigue  beaucoup 
là  bêtes  de  trait ,  les  grandes  averfes  d'eau  qu'amènent  les  orages  ^ 
futvant  les  filions  de  la  charrue  font  des  ravins  &  des  dégâts  très* 
préjudiciables.  Dans  les  terreins  dont  la  pente  n'eft  pas  trop  confidé-* 
lable  on  laboure  en  fuivant  une  diagonale. 

Enfin  le  laboureur  doit  enfemencet  des  meilleures  efpèces  de  grains 
^ui  font  propres  à  fon  terrein}  il  doit  auiS  faire  des  euàis  pour  mu!*- 
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tiplier:les  efpèces  qu'on  cultive  .dans  Iss    provinces  voiiînes,   dont  le 
fol  eft  analogue  au  fien. 

Un  dçs  produits  les  plus  précieux  d'une  ferme  eft  léducation  des 
animaux  domeftiques,  qui ,  fouvent ,  rend  autant  &  plus  que  les  grains  j 
tels  font  lés  bêtes  à  cornes  ,  les  chevaux  ,  les  mulets ,  les  moutons ,  les 
porcs  ,  les  différences  efpèces  de  volailles,  &c.  Un  fermier^  une  fernïière 
intelligens  trouvent  le  moyen  d'en  vendre  tous  les  ans  une  certaine  .quan- 
rité  qu'ils  remplacent  par  ceux  qu'ils  élèvenr.  Ce  font  eux  qui  peuvent 
perfectionner  nos  races  d'animaux  domeftitjues,  comme  nous  avons 
vu  qu'on  le  fait  en  Angleterre;  parce  que  ce  n'eft  que  dans  \es  fer- 
mes &  métairies  qu'on  peut  élever  une  grande,  quaurité  de  ces  animaux. 
Les  barâs  &  autres  établiffemens  de  ce  genre  qu'ont  les  riches  .font 
plus  onéreux  que  lucratifs.  .  ,  : 

Je  .ne  m'étendrai  pas  davantage  ftir- tous,  ces  objets.  Xie  vérirable 
agriculteur  les  connoît(&  je  n'écris  pas  pour  ceux  qtii  fcntde  i«gri- 
culture  dans  les  villes  &  dans  ileurs  cabinets),  Mai$  en^éoéraluotte 
cultivf.teur  eft  trop  pauvre  pour  faire  des  eifais,  qui,  sik  ne  iui.téuG 
fillnient  pas  une  première  année,  pourroient  1^  priver  du.  néceffaire»; 
&  les  gens  riches  dédaignenti  ces  occupations  fi. utiles,  &  qui  r^unil- 
fent  tant  d'agréniens.  Il  faut  efpérer  que  les  progrès  que  font,  chez 
nous  la  r^ifo.n  &  Ja  philofophie  éclair.eront  iii:naiioiî>  &,  ite&J«meronc 
fon  opinion  à  cet  égar^  ;  &  ii  op  parvient  à;anoblir  Ja  charnue  dar^s 
l'opinion,  c'eft-à-dîre,  4  lui  rendre  juftîce.j;  tout  le  refle  nous  fec*  fa- 
cile, 4 .      •     .  • 

En  un  n>ot ,  que  les  riches  proprie'taires ,  de  quelque  rang  qu'ils 
foient ,  fe  perfuadent  bien  qu'ils  ne  feront  point  déshonorés  en  culti- 
vant leurs  chanîps  &  élevant'  des  oianufadures..  L*ir^duftile  &,  l'«4livijté 
de  la  nation  feront  le  rcfte.  Toutes  les  nations,  de  DEurppe,  JQtdiçai 
plutôt  de  lunivers,  doivent  à  cet  égard  profiter  de  fexïjmple  qu/ç  agîMs 
donnent  nos  fages  voifins,  les  Angbis.  .,  .  ;       -    \' 

.1  Je  terminerai  cet  article  en  répétant  ce. rque  j'ai  déjà  dit  fui  lesCQi*- 
noifftinces  qu'il  faudroit  donner  à  l'agriculteur  :  dans  les  jour§.  qui  font 
cqnfacrés  à  fou  repos,  on  devrpit  travailler  à  fon  inftru4ion#  Qudques 
connoilTances  minéralogiques ,  telles  que  celles  des  terres,  fur-* .tout 
celles  des  lieux  q«  il  .  habite^  ,  lui  feroient  de  U  pUiSf  gtajKl^  u^i-- 
Iké;  on  lui  apprendroit  à  \ts  mêler  pour  hs  rendre  plus  .fej[/ii^$» j  Pu 
pourroiç  lui  faire  des  extraies  à  fa  portée,  .djps  meilleur^ -»ouvragôS  d'a- 
gricujfure,  &  on  choifiroir  toujours  ce  .qui  conyiendroit  'le.plaai  aut 
cultivateurs  à  qui  on  s'adrede;  ainfi  on  parlj^roic  aux  vignerons  .des 
différentes  manières  de  culciver  la  vigne,  de  faire  le  vin,  &c,  Ojj 
lui  donneroit  en  nicr<ie  temps  quelques  notions  des  grands  phénomènç^ 
de  la  nature;  en  lui  expliquant  la  pefanteur  de  l'air <, atmosphérique, 
on  lui  ferv^t  connoîcre  le  baromètre,  &  fes.  ufagç?;..il  devrpic  y.avoiç 
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au  moins  un  ou  deux  de  cts  inftrumens  dans  chaque  paroîfTe,  à  l'églife 
ou  dans  on  autre  lieu  public,  ainfi  qu'un  thermomètre  j  une  petite  ma» 
chine  élcâricjue  lui  ftfroi:  concevoir  ce  <]uVft  ce  tonnerre  qui  lui  donne 
dt  (î  grandes  frayeurs. v.  .  .  Par  ces  ntoyens  fî  taciles,  leurs  paPteurs 
rendîoient  les  plus  grands  fervices  à  iears  concitoyens.  Leur  éducation 
fe  perfeilionneroir;  la  fuperftition  ne  les  rendroit  pas  &  malheureux  Se 
baibares;  enfin  leurs  travaux  ferolent  mieux  raifonnés  ,  plus  utiles  & 
moins  fatigans.  •  •  ,  Elpérons  tous  des  grands  progrès  que  la  philofo- 
^  phie  a  tait  faire  depuis  peu 'à  la  raiion  ,  &  qui  feroient  bien  plu$ 
'prompts  &  plus  étendus  fi  on  réformoit  notre  éducation  publique  fi 
vicieufcj  ^  qu'on  adoptât  le  plan  que  j'ai  propofé  dans  ce'Journal ,  Sep- 
tembre 17&8. 


LETTRE 

DEM.    DE    B  A  D  I  E  R, 
A     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 

SURLB  SC0L0PM^;VR£'P0LYP£(^l). 
A  la  Baffe-Terre,  le  i6  juillet  1781. 

rvllONSIEUK, 

On  a  feiné  devant  Je  Gouvernement  >  j'ai  fait  prendre  le  varec  ou 
railîn  du  Tropfque  qui  étoit  dans  le  filet,  je  l'ai  tait  mettre  dans  des 
jarres  de  verre  remplies  d'eau  de  la  mer,  afin  d'obfèrver  les  divers  infedes 
<jui  fe  trouvent  avec  ces  plantes  ;  j'ai  mis  dans  un  vafe  un  polype  pour 
le  deflîner  &  l'examiner:  il  fe  tenoit  tantôt  au  fond  du  vafe  &  tantôt  fut 
les  coiés.  Il  eft  long  de  treize  lignes,  &  d'une  demi-ligne  de  diamètre;  fa 
bouche  ou  tète  ell  compofée  de  vingt  bras  <?u  filets  de  difFérent^'s 
longueurs,  depuis  une  demi-ligne  à  trois  lignes.  Ils  font  barbés  de 
chaque  côté  comme  une  plume.  Il  efl:  d'un  jaune-rougeâtre  comme  la 
chair  de  melon  ,  &  eft  compofé  de  foixante-douze  anneaux  avec  deux 

(i)  La  pofît'on  de  mon  habitation  (ur  le  bord  de  la  .mer  ^  me  faeilice  lesmoyen» 
ffobftrver  les  divers  poilTonsfic  produftions  marines  que  les  pécheurs  prennent  dans 
leurs-filets.  Le  i6  juillet  1781,  j'ai  fait  prendre  le  varec  qui  étoît  dans  la  foncière 
d'une  feine',  je  l'ai  fait  mettre  dans  des  jarres  de  verre  remplies  d'eau  de  T/mer ,  afin 
d  obferver  les  divers  infedes  qui  y  font. 
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points  roux  fur  chaque  ,  un  de  chaque  côté  j  placé  comme  les 
Iligmates  des  chenilles  -,  à  coté  de  ces  poinrs  font  les  jambes  charnues 
&  blanches,  en  forme  de  pinceaux,  grolTes  à  leur  naiflfance  &  aiguës  à 
l'extrémité,  ce  qui  fait  cent  quarante-quatre  jambes;  c*eft  pourquoi  je 
l'ai  nommé  fcolopèndre-polype.  La  bouche  de  ce  polype  reffemble  beau- 
coup à  la  couronne  frangée  de  la  grenadille  ;  elle  a  un  cercle  violet-rouge 
z  fa  naiflànce ,  &  des  points  de  même  fur  diflPérens  endroits  des  filets.  Le 
matin  do  28  le  fcolopendre-poIype  s'eft  renfermé  fous  une  efpcce  de 
]>ellicule  tranlparente  qu'il  a  faite  lui-même  fur  le  diamètre  &  la  longueur 
de  fon  corps ,  ce  qui  forme  un  tuyau  très-tranfparent  plus  long  que  (on 
corps  fous  lequel  il  avance  &  recule.  A  la  vue  (impie  on  voit  1^  cotés  du 
tuyau  comme  deux  filets  très-déliés.  Il  paroît  être  fait  d'une  liqueur  qui 
fuinte  de  (on  corpx.  Sur  les  quatre  heures  après  midi  je  Je  trouvai  divi(é 
en  quatre  ;  chaque  morceau  avoir  un  mouvement  particulier  en  avant  8c 
en  arrière,  fans  qu^ils  reçufTent  ce  mouvement  du  corps  où  la  tête  adhétoir» 
Ces  quatre  morceaux  étoient  retenus/ par  le  tuyau,  lequel  étoit  placé 
horifontalement  fur  le  câté  du  vafe  ;  aux  trois  quarts  de  (à  longueur  & 
fur  le  <îôté  fupérîeur  étoit  un  trou  par  lequel  il  faifoit  forrir  fa  têtelorfqu'il 
vouloir  épanouir  fes  filets  ou  bras.  Le  premier  morceau  où  étoit  la  tête 
avoir  vingt-quatre  anneaux ,  le  fécond  onze ,  le  troifième  dix ,  &  le  qua- 
trième, qui  étoit  la  partie  podérieure,  paroiiTok  avec  la  loupe  en  avoir 
vingt  -  fept.  Planche  II ,  fig.  z*  Le  29  au  matin  les  extrémités 
tronquées  du  fcolopendre-polype  commencent  h  s'arrondir,  Taprès-midi 
le  premier  morceau  auquel  adhère  la  tète,  a  un  petit  bouton  faiilant  a  fon 
extrémité  inférieure.  Le  fécond  &  le  troifième  un  à  chaque  bout ,  le 

Îuatrième  au  bout  antérieur  ;  l'extrémité  pbftérieure  n'ayant  pas  étédivifée. 
e  30  au  matin  j'ai  changé  d'eau  de  mer  mes  jarres  &  vafes',  ain(î  que  je 
fais  tous  les  jours,  le  fcolopendre-polype  qui  a  la  tête,  a  quitté  le  tuyau 
dans  lequel  il  étoit,  il  s'eft  promené  dans  le  vafe,  les  trois  autres  font 
ilans  le  tuyau  où  ils  vont  &  viennent  de  l'avant  à  l'arrière  ;  le  boutoa 
qu'ils  ont  chacun  à  l'extrémité  antérieure  s'eft  divifé  en  plufieurs  filets, 
ce  qui  annonce  la  tête  du  côté  du  gros  bout;  à  huit  heures  du  foir ,  vu 
^vec  la  loupe  les  trois  fcolopendres- polypes,  le  premier  m'a  paru  avoir  fix 
bras ,  les  deux  autres  chacun  quatre. 

Le  3 1  au  matin  changé  d'eau  ,  les  trois  fcolopendres-polypes  font  tou- 
jours dedans  le  tuyau  ;  on  apperçoit  fur  les  filets  de  la  tête  les  points 
violets-rougeâtres  formant  un  cercle  femblable  à  celui  du  premier.  Le 
2  août,  après  que  les  polypes  ont  été  changés  d'eau ,  Ws  ont  forti  du  tuyau 
&  fe  font  promenés  dans  le  vaie.  Le  premier  a  refait  un  autre  tuyau  dans 
lequel  il  eft.  Obfervé  à  la  loupe  la  partie  po(lérieure  du  premier,  fecon4 
&  troifième  fcolopendre  -  polype  ^  on  apperçoit  un  commencement 
d'anneau. 

Lç  3  dans  la  journée  on  apperçoit  à  la  loupe  fur  cha<}ue  anneau  nou- 
vellement 
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▼ellement  crus  deux  points  rouges ,  un  de  chaque  côté ,  comme  fur  les 
anciens  anneaux.  Les  rrois  derniers  Te  promènent  dans  le  vafe.  Le  4  au 
.  marin  changer  d'eau,  le  foir  trouver  jtous  les  animaux  marins  de  mes  jarres 
&  vafès  morts.  J'attribue  cela  à  Teau  de  mer  que  mon  nègre  avoic  été 
prendre  la  veille  Se  lailTée  la  nuit  dans  un  arrofoir  de  fer-blanc  étamé. 

Le  3  feptembre,  trouvé  dans  des  virées  un,polype-(coIoper.dre  que  j'ai 
mis  dans  un  vafe  avec  de  l'eau  de  mer.  Il  eft  femblâble  au  précédent,  mais 
plus  petit.  Le  8,  dans  fon  tuyau  divifé  en  quatre.  Le  13,  les  deux  derniers 
polypes-fcolopendres  fe  promènent  dans  le  vyfe.  Le  17,  le  premier  Se  le 
(econd  font  encore  dans  le  tuyau  :  ce  dernier  a  la  tête  bien  épanouie;  fon 
corps  eft  compofé  de  huit  anneaux  ,  la  queue  commence  à  fe  former ,  mais 
il  n'eft  pas  poflîble  d'en  compter  les  anneaux.  Le  troificme  a  la  tête  corn- 
pofée  de  neuf  filets  barbés,  &  le  corps  de  dix  anneaux,  non  compris  les 
nouveaux  que  leur  petitefle  empêche  décompter.  Le  quatrième  plus  petit. 
Ces  deux  derniers  fe  promènent  dans  le  vafe. 

Dans  un  autre  tems  trois  de  ces  polypes  -  fcolopendres  fe  font 
attachés  aux  côtés  du  vafe  dans  un  tuyau  fait  horifbntalement  ;  ils  fe 
font  également divifés  en  quatre.  Ce  qui  paroît  confiant:  des  occupations 
ne  m'ayant  pas  perm^is  de  les  fuivre  davantage. 

D'après  ces  trois  obfervations ,  il  paroît  que  la  feâion  en  quatre  efl 
confiante,  que  le  nombre  des  anneaux  varie  pour  chaque  morceau,  ainfî 
que  celui  des  bras  ou  filets  de  la  tête  ou  bouche^  mais  la  couleur  &  les 
taches  des  filets  Se  fur  le  corps  font  les  mêmes. 

Le  10  feptembre,  trouvé  dans  des  varecs  un  polype-fcolopendre  verd  ; 
11  difïère  par  la  couleur  da  précédent  :  le  refle  abfolument  femblable.  Le 
1 1 ,  je  Tai  peint  &  mis  f^parément  dans  un  vafe.  Le  3  oâ-obre ,  trouvé  le 
poiype-fcolopendre  verd  féparé  en  deux^  celui  de  la  partie  poflérieure  a 
huit  bras  ou  filets  bien  formés  ;  ils  fe  promènent  dans  le  vafe.  Le  14 ,  les 
deux  polypes-fcolopendres  verds  étoient  en  bon  état.  Le  24,  ils  avoîent  faic 
chacun  un  tuyau.  Le  25*,  ils  étoient  divifés  en  deux.  Le  27,  ils  ont  fbrti  de 
leurs  ruyaux  &  fe  font  promenés  dedans  le  vafe.  Le  28 ,  leurs  têtes  étoienc 
hitk  formées.  Le  6  novembre ,  misa  part  les  deux  polypes-fcolopendres 
verds  provenans  de  la  troncature  antérieure.  Le  18,  ils  étoient  chacun 
dans  leur  tuyau  divi(ë$  en  deux.  Le  19 ,  un  des  deux  a  abandonné  le 
foureau ,  il  fe  promène  dans  le  vafe.  Le  20^  mis  le  vafe  &  les  polypes-- 
fcolopendres verds  fur  une  fenêtre  en  dehors.  Le  23  ,  trouvé  les  polypes 
morts  t  ce  qui  a  été  occafionnée  par  une  grande  quantité  de  pluie  <|ui  a 
tombé  dans  le  vafe. 

Il  paroit  par  cette  obfervation  que  le  polype^fcolopendre  verd  fe 
Tome  XXXIF,  Part.  I,  1789.  JANFIER.  H 
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divife, toujours  en  deux,  &  quoiquil  paroiiTe  femblable  pour  la  forme, 
H  en  diffère  par  la  couleur  &  fa  manière  de  fe  divifer, 

Foye^  fon  dcflîn  "d'après  nature.  A  le  corps  ;B  la  bouche, ^^.2, 
Pi.  11^  vu  à  la  loupe  ;  A  le  corps  compofé  d'anneaux  avec  deux  points  ;  . 
B  la  bouche  avec  ks  vingt  filets  barbés  ;  C  un  filet  pour  faire  voir  les 
barbes  i  D  le  tuyau  j  E  T^endroit  où  il  s'eft  divifé. 


M 


Lettre 

D  E    M.    s  A  G  E, 

A     M.    DE     LA    M  Ê  T  H  E  R  I  E, 

Sur  l'Hygromètre  de  M.  Riche  (i). 

o  N  s  I  E  u  R  , 


Les  Phyficiens  ont  profité  av«c  reconnoiflance  du  travail  întéreflant 
que  M.  de  SaufTure  a  publié  fur  les  hygromètres;  l*exa<Slirude  de  cet' 
inftrument  lorfqu'il  eft  conftruit  d'après  les  principes  du  célèbre  natu- 
ralise Genevois  ,  le  rend  comparable  ,  ce  qui  manquoit  pour  les  ob^- 
fervations  météorologiques.  J*ai  fuivi  la  marche  de  deux  hygromètres 
de  M.  Riche,  qui  font  dans  le  cabinet  de  1  école  royale  des  mines ^ 
elle  m'a  conftamment  paru  égale. 

Les  hygromètres  que  M.  Riche  fait,  d'après  la  théorie  de  M.  de 
SaufTure,  remplifTent  le  même  but,  &  ont  peut-être  un  peu  d'avantage 
fur  les  premiers  ;  afin  de  mettre  les  phyficiens  en  état  d*en  juger ,  je 
vous  pri:  d'en  inférer  la*  defcriptîon  dans  votre  Journal. 

L'hygromètre  dé  M.  Riche  eft  corwpofé  de  huit  cheveux ,  attachés 
deux  à  deux  à  l'extrémité  d'une  petite  bafcule  A'A ,  P/.  J,  percée  dans  le 
milieu  de  fa  longueur,  laquelle  roule  par  cet  endroit  fur  le  pivot  <fbne 
féconde  bafcule  BB  -,  fur  l'extrémité  de  celle-ci  eft  une  autre  bafcule 
C  C ,  également  percée  dans  le  milieu  de  fa  longueur ,  pour  recevoir 
le  pivot  d'une  quatrième  bafcule  D ,  percée  de  même  dans  (on  miliea 
pour  être  rraverfée  par  un  petit  axe  qui  la  joint  librement  entre  les 
joues  d'une  chappe ,  qui  eft  elle  -  même  une  efpèce  de  bafcule,  rete- 


(i)  M.  Riche  eft  un  habile  Mécanicien ,  breveté  Ingénieur  du  Roi,  d'après  le 
dioixde  TAcadémie  des  Sciences,  Il  demeure  à  Paris,  rue  duPem-Pont,  N*.  xo. 
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nue  dans  fon  milieu ,  cïe  mainîère  pourtant  à  pouvoir  fe  balancer  dans 
cet  endroit ,  pour  être  mue  par  une  vis  de  rapel  E ,  tjuatid  q,n  veut 
faire  le  racordemepr. 

Si  les  huit  cheveux  écoîent  attachés  par  le  bas,  à  un  même  corps,  ces 
cheveux  ne  fe  lontradant  &  ne  s'étetidant  pas  de  même  ,  TefFet  de  ceux 
qui  feroienc  diftendus  feroit  nul ,  tandis  que  ceux  qui  feroient  tendus 
fouffriroient  tout  Teffort  uéceflaîre  pour- faire  marcher  hnftrument. 

Les  huit  cheveux  fe  réuniflent  vers  la  partie  fupérieire  où  ils  font 
attachés  à  une  lame  d'argent  fixée  par  une  petite  bride  F-,  &  prefTée  par 
une  vis ,  fur  une  poulie  de  quatre  lignes  Se  demie  de  rayon  y  dont  le 
fond  de  ta  gorge  eft  plat.  Cetre  roue  à  gorge  ou  poulie  ,  a  fon  axe  fixé 
dans  une  cage  formée  par  une  bride  de  cuivre  fixée  par  deux  vis,  aux  deux 
croifillons  verticaux  du  limbe  ou  cercle. 

A  l'autre  extrémité  de  ce  même  axe-eft  une  efpèce  de  fateau  à  dents  G, 
ayant  huit  lignes  de  rayon  &  trente-fix  dents  refendues,  fur  le  ffombre 
l8o.  Ces  dents  s*engrainent  dans  une  roue  R  de  deux  lignes  &  demie  de 
diamètre:  celle  ci  a  trente  dents.  Cette  petite  roue  pôle  fOr  le  bout  de 
Tautreaxe  qui  porte  Taiguille.  Sur  ce  même  axe  eft  momée  une  petite  pou- 
lie L  où  fe  roule  la  foie  du  conrre»>oids,  dont  lefFet  eft  de  faire  fupporret 
trois  grains  &  demi  à<:haque  cheveu.  Ce  poids  eft  libre  dans  un  tuyau  m 
'^  brifé  en  forme  de  pince,  laquelle  à  l'aide  d'une  vis  s'opvre  &  fe  ferme 
quand  on  veut  arrêrer  le  poids  ou  le  mettre  en  liberté,     t 

Vers  les  40  degrés  du  limbe  eft  une  pince  n  dont  Tufàge  eft  d'arrêter 
l'aiguille  lorfqu'on  veut  tranfporter  rinftrument  >  dans  ce  cas  il  faut  fixer 
l'aiguille  &  enfuite  arrêter  le  poids. 

Lorfqu'on  veut  repdre  l'aiguille  libre  ,  il  faut  d'abord  Fâcher  le  poids 
&  maintenir  l'aiguille, afin  qu'elle  ne  s'échappe  point  trop  brufquemenr. 

Dans  la  grande  féchereffe  l'aiguille  de  1  hygromètre^fe  porte  au  38^ 
degré,  &dans  la  très-grande  humidité  elle  peut  fe  porter  au  ioo^ 

L'avantage  de  l'hygromètre  de  M.  Riche  conhfte,  en  ce  que  huit 
cheveux  dont  les  forces  font  réunies  en  un  feul  point ,  font  fuffifans 
pour  vaincre  l'inertie  qu'une  aiguille  piefant  huit  grains  peut  occafionnet 
fur  la  paroi  d  un  trou  capable  de  recevoir  le  pivot  de  raigiiille  qui 
a  un  tiers  de  ligne.  '  .. 

.  M.  Riche  a.^jouté  à  l'hygromètre  un  thermomètre  fait  par  M.  Moffi  j 
Ingénieur  breveté  du  Roi. 

^e  fuis  9  Scç. 
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LETTRE 

DEM.    L'A  B  B  Ê    ROZIER; 

A  M.    LEDUC   DE   LA   ROCHEFO.UCAÛLT, 

Sur  des  Arcs-sn-ciml  lunaires  : 

Lue  à  l'Académie ,  le  17  Décembre  1788. 


MoK 


SI£UB    LE   Duc, 


Je  tie  vous  répéteraî  pas  ce  due  M.  Dîonîs  du  Séjour  a  dit  fur  les 
arcs-en-del  lunaires 5  on  lit  la  defcription  qu'il  en  a  donnée  dans  le 
volume  de  TAcadémie  des  fdences,  année  177b,  n^  22.  .  .  .  M. 
Vallemonc  en  a  également  parlé,  ainfi  que  le  Doâeur  Salmon  Braus» 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Calle^ion  Académique  ;  tom.  VI ,  pag.  ayj 
&  26^  ;  &  ct$  Auteurs  en  citent  plufieurs  autres  ;  mais  aucun  n'a  dé- 
crit un  arc-en-cîel  lunaire  auflî  complet  que  celui  dont  je  vais  avoir 
l'honneur  de   vous  entretenir. 

Il  eut  lieu  le  8  Septembre  dernier.  Cette  journée  fut  trcs-orageufe? 
&  les  nuages ,  au  foleil  couchant ,  étant  très-détachés ,  très-épais ,  ne 
préfentoient  qu'or ,  pourpre ,  rubis  &  fonds  obfcurs.  Ils  offroient  un  fu- 
perBe  fpeâacle.  0 

Dans  \ts  arcs-en-ciel  folaires ,  on  n'apperçoît  ordinairement  qu'une 
zone  colorée,  &  qui  offie  les 'nuances  des  couleurs  primitives  i  quel- 
quefois cette  arone  eft  double,  &  rarement  triple  ,  bièncaradérifée; 
mais  dans  tous  ces  cas ,  on  ne  diftingue  que  la  partie  des  zones  qui 
foit  colorée,  &•  le  refte  de  l'atmofphère  Compris  en  dedans  ou  en  de-' 
fcors  du  demi-cercle  ne  préfente  aucun  trait  particulier  de  lumière.* 
Notre  arc-en-cie!  lunaire  offrît  plufieurs  fingularités  très-oppolees  r  la 
2one  E  B  G  qui  fofmoit  le  demi-cercle  avoit  toutes  les  nuance» 
du  gris  le  plus  clair  jufqu'au  gris  le  plus  foncé.  On  ne  pouvoir  ce- 
pendant pas  dire  qu'elles  étoient  auflS  drftindes  que  le  font  les  zones 
colorées  dans  l*arc-en-ciel  folaire  ;  malgré  cela  les  nuances  étoient  bien 
vifibles,  elles  fe  fondoient  mutuellement  les  unes  dans  les  autres.  Les 

5 lus  inférieures,  étoient  les  plus  blanches ,   &  la  zone  fupérieure  du 
emi-cercle  la  plus  ioncée.  Planche  l/fig*  Si. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        61 

La  féconde  fingulariré  plus  caradérifëe  que  la  précédente,  confiftoic 
âans  un  trait  plus  lumineux  que  le  centre  du  dèmi-cercle,  qui  le  cou- 
poit  d'A  en  B  fur  fon  angle  de  45*  degrés,  du  côté  de  1  orient.  La 
partie  renfermée  dans  cet  angle  de  45"  tgxés  étoit  vilîblement  plus, 
claire  que  tour  le  refte  du  demi-cercle  ,  en  exceptant  cependant  la 
ligne  A  &  B.  Voilà  trois  circonftances  uniques ,  ou  au  moins  dont  aucuii 
obfervaceur  n'a  encore  parlé;  c'eft-à-dire  toute  la  parria  circonfcrite  dans 
le  demi-rërcle,  éclairée,  &  la  ligne  A  B  plus  éclairée  encore  que  tout 
le  refle,  8c  la  partie  comprife  entre  A  C  B  plus  éclairée  que  le  refle 
de  l'intérieur  du  demi-cerde. 

L'obfcurité  la  plus  profonde  couvroit  le  refte  de  l'horifon  de  ce 
côté  là  \  un  peu  au-delà  des.  points  A  &  C  l'horifon  étoit  par  inter- 
valle éclairé  par  des  éclairs  de  bouffées,  &  plus  à  Torient,  &  fur  la 
même  direâion ,  environ  à  la  diftance  d'une  lieue,  par  des  éclairs  fui- . 
gurans  ;  enfin  le  bruit  fourd  &  roulant  qu'on  entendoit  dans  le  loin- 
tain ,   ajoutoit  à  la  magie  du  fpedacle. 

La  lune  étoit  à  (on  neuvième  jour ,  &  elle  avoit  pafTé  par  le  mé* 
îidien  à  fix  heures  yS"  minutes  du  foir.  Ce  "J^hénomène  commença  â 
fept  heures  4;"  |ninutes,&  le  prolongea  jufqu'à  huit  heures  26  mi- 
nutes/La  feule  différence  qui  fut  fenfible  dans  cet  intetvalle  de  rems 
fut  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  clarté,  foit  dans  le  difque,.{bir 
dans  le  centre ,  foit  dans  la  ligne  &  dans  la  partie  renfermée  dans 
Tangle  de  4;  degrés^  Cette  ligne  lumineufe  refta  très-vifible  Tefpactf 
de  28  minutes  ;  enfin  tout  l'intérieur  du  demi-ceicle  fut  d'une  clarté 
égale. 

Ce  phénomène  m'a  paru  bien  fingulier  dans  toutes  ces  circonftances. 
Le  commencement  de  la  zone  avoit  pour  ba(è  la  porte  de  S.  Clair  v 
Tautre  partie  C  portait  dans  le  Rhôné^,  &  toutes  les  maifons  bâties- 
fur  la  rive  de  ce  fleuve  paroiflbient  à  mes  yeux  comme  à  travers  d'un 
tranlparent  &  dans  une  teinte  grife-blatiche  &  Aouct. 

Si  vous  jugez ,  Monfieur  le  Duc ,  que  cette  defcription  mérite  d'être 
lue  à  l'Académie,  je  vous  prie  d'avoir  la  cpmplaifançe  de  lui  en  faire 
part.  ♦ 

Je  fuis  avec  refped,  &c# 
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LETTRE 

DE    M,    L'ABBÉ    C  I^  A   P  P  E , 

A   M.  DE  LA   MÉTHERIE, 

Sur  un  Appareil  propre    à   di/iinguer  les    deux    efpèces 

d'EleâriJàdon, 


M 


ONSIEURy 


Je  vous  prie  d'inférer  dans  votre  Journal  la  defcription  d*un  nouvel 
appareil  propre  à  diftinguer  les  deux  efpèces  d  eleârifation  ,  &  à  déter- 
miner d'une  manière  précife ,  la  différence  d'aptitude  qu  ont  les  pointes 
pour   pouflèr  &  attirer  la  matière  éledrique. 

Une  pointe  communiquant  à  un  fyftême  pofitif*  tranfmet  uneexplo- 
£on  a  une  didance  bien  plus  grande^  que  celle  à  laquelle  elle  peut  U 
recevoir  Içrfqu'elle  communique  à» un  fyftcme  négatif;  c'eft  fur  cettç 
diflFérence  qu'eft  fondé  le  méchanifmede  mon  aj^arei^.  PL  ll^fig.i^ 

L*inftrument  dopt  il  eft  queftion.,  eft  un  petit  bocal  A  B  doublé  d'une 
feuille  d'étain  aux  deux  furfaces  »  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur. 

Au  fond  &  au  centre  de  ce  bocal ,  eft  .étaWie  une  pointe  G  très- 
aîgue,  elle  communique  parfaitement  avec  la  garniture.  Un  bouchon  D  , 
trayerfé  par  un  tube  de  v^roe  E  F  ,  ferme  l'orifice  du  bocal  \  dans  l'in- 
térieur du  tube  eft  une  échelle  graduée  F  G,  &  à  fon  extrémité  E  eft 
maftiqué  un  écrou  qui  reçoit  une  tige  de  cuivre. H<I  dont  la  partie 
fupérieure  I  eft  terminée  en  pointe  &  l'inférieure  H  par  une  boule  bien 
polie.  .  .  .  :        ' 

Il  eft  îndifpenfable  d*enduire  de  plufieurs  couches  de  vernis  à  la  cire 
d'Efpagne  le  tube  de  verre ,  les  deux  tiers  de  la  boule ,  la  tige  C  juf- 
qu'à  la  pointe,  &  l'intérieur  du  bocal,  à  l'exception  de  la  partie  op- 
pofée  à  la  pointe  &  à  la  boule,  afin  de  pouvoir  obferver  le  jeu  du 
fluide  électrique. 

Voilà  Tinlfrument;  voici  la  manière  de  c'en  fervîr  : 

Placez  la  boule  à  diftance  convenable  de  la  pointe;  chargez  le 
bocal  extérieurement,  &  à  l'aide  de  l'excitateur  L,  établiffez  Commu- 
nication  entre  les  deux  furfaces ,  &  '  vous  verrez  la  pointe  1  foutirer 
paîfiblement  le  fluide  électrique  ;  chargez  maintenant  le  bocal  d'une 
manière  inverfe;  avant  que  le  bout  de  l'excitateur  foit  en  contacSl  avec 
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la  pointe ,  une  forte  ^étincelle  fe  manifeftera  a  fon  ïbmmet  ;  ainfi  rien* 
de  plus  facile  que  de  diftinguer  les  deux  efpèces  d'éiedrifation  ;  la 
préfence  de  rérincelle  à  l'approche  de  réxcitateiir  elt  donc  un  figne 
certain  &  invariable  de  Téleârifarion  pofirive-,  &  fon  abfence  un  figne 
contraire  ;  on  pourra  s'aflTurer  de  la  différence  d'aptitude  qu'a  la  pojnre 
pour  pouffer  &  atrîrefr  la  matière  éleétrique ,  au  moyen  de  l'échelle  de 
divifion  pratiquée  à^ la  partie  fupérieure  du  tube.  Cet  inftrument,  quoi- 
qu'afTez  fimple  ,  ne  peut  remplir  fon  objet  qu'autant  qu'il  eft  exé- 
cuté avec  jufteffe  &  orécifion  ,  il  eft  fur-tout  bien  effentiel  d'éviter  la 
moindre  humidité.  On  trouvera  cet  appareil  au  magafin  de'  M*  Bien- 
venu^, à  Paris,  'i 

Je  fuis ,  &c. 


'     LETTRE 

DE    M.    L'HERMINAT, 
AM.  DELAMÉTHERIE, 
Sur  des  Cristallisations  du  Verre. 

JVl  ON  SIEUR,,  • 

LesMinéralogifte^ont  lu  avec  intérêt  les  pbfervatîons  préfentees  par 
M.  Pajot  de  Charmes,  ilans  le  Journal  de  Septembre  1788  ,  fur  quel- 
ques produits  de  fourneaux  criftàllifés. 

Plufieurs  des  morceaux  dont  il  s'agit  m'ayant  été  communiqués, 
m*ont  paru  mériter  une  defcription  plus  complette,  fur-tout  par  rap- 
port à  la  criftailifation. 

La  mafle  affife  fur  une  portion  du  creufet  eft    compofée  de  trois 
fubftances  dittinâes  à  fœil  nud,  par  la  couleur,  la  tranfparence ^  la^ 
cafTure  &  la  criftallifation. 

^^.  Un  verre^bleu,  tranfparent,  caflànt,  ne  faifant  pas  feu  au  bri- 
quet, recouvre^le  plus  fou venc  les  deux  autres  matières ,  &fembleieur 
ayoir  fervi  de  manteau  :  ce  verre  n  a  aucune  apparence  de  criflallifation/ 

^:^,  Une  fubftance  feuilletée  ,  opaque ,  d'un  gris  blanc  mat  panach^ 
'de  fleur  de  pêcher ,  afftâant  le  plus  ordinairement  une  criftallifation 
1  «déterminée  ,,  en  mamelons  à  rayons  divergens ,  à  la  manière  du  fpath 
f  efant,  en  crête  de  coq  dpnceUe  a  a  ailleurs  le  tiflu  Se  lapparence.  Pluueurs 
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des  feuillets  fe  détachent  afTez  du  groupe  pour  annoncer  une  vérîtabfé 
criftallifation;  l'angle  d  environ  120®  s'y  montre  fréquemrnenc  ,  mais  je 
n  ai  rencontré  aucun  criftal  aflèz  prononcé  pour  être  déterminé  avec 
quelque  certitude.  Cette  fubftance  fait  feu  au  briquet.  Ceft  fa  criftal- 
lifttion  indéterminée  que  repréfente  M.'Pajot  par  fa  fig.  j  ,  P/^/i- 
che  IL 

3^  La  fubftance  repréfenfée  par  M.  de  Charmes, ^^.  j  &  ^,t(i 
fort  bien  décrite  quant  au  tiffu  ,  la  couleur  &  la  manière  d  erre  dans 
la  mpiTe  totale.  Elle  diffère  par  fes  principes  de  la  matière  précédente, 
puifqu'au  même  degré  de  feu  JeiArs  maffes  &  leurs  criftallilations  fonc 
reftées  diftindes  &  féparées. 

Voici  la  criftallifation  de  cette  troifième  fubftance,  telle  que  je  laî 
obfervée:  groupe  de  criftaux  hexaèdres  tronqués  net, réunis  par  3,5, 
ou  plus ,  en  un  prifme  total  d'un  nombre  de  côtés  relatif  au  nombre 
des  prifmes  primitifs  dont  il  eft  compofé. 

Ce  prifme  total  eft  plus  communément  de  fix  côtés  (fig.  3)  à  angles 
rentrans,  &  ftriés  de  manière  à  faire  reconnoître  la  compoûtion  à  un 
œil  exercé.  Souvent  il  eft  fiftuleux  par  Tabfence  de  Thexaèdre  fervant  de 
noyau  T.  Celui  deflîné  par  M.  de  Charmes  étoit  fans  doute  de  cette 
efpèce,  mais  on  voit  combien  1^  concavité  donnée  aux  faces  de  fon 
hexaèdre  eft  infidèle. 

J*ai  vu  de  ces  prifmes  compofés  où  Ion  pouvoir  compter  de  8  à  12 
prifmes  compofàns,  &  donc  les  côtés  n'écoient  plus  diftingùés  que  par 
des  ftiries.  f 

Si  les  jyifmes  primitifs  ne  font  aflèmblés  que  par  trois,  (Jtg.  7) 
l'apparence  du  prifme  total  (era  changée ,  préfentera  trois  angles  plus 
faillans,   les  angles  rentrans  feront  déplacés. 

Si  les  deux    hexaèdres  A,  B,  {fig»  3  )  reçoivent  unaccroiflèment, 
fucceftif  fur  leurs  faces  A ,  B  par   Tapplicatioii  de  lames  ou  de  plus 
petits  hexaèdres  dans  la  même  direâion  ,  l'hexaèdre  total  aura  des  angles 
rçntrans  de  120*  à  lextrcmité  de  chaque  face. 

Si  les  hexaèdres  C,  D,  E,  font  placés  dans  les  angles  rentrans  de  la 
figure  4,  il  réfultera  un  hexaèdre  total  ayant  des.  angles  rentrans  de 
69^  dans  te  milieu  de  chaque  face. 

Il  eft  facile  d'imaginer  les  combi^aifons  de  côtés  qui  peuvent  variée 
à  Tinfiniune  mâclede  cette  efpèce,  fans  que  le  criftallogtaphe  mécon- . 
noifle  la  forme  primitive.  .  • 

Dans  les  morceaux  quej'ai  fous  les  yeux,  les  prifmes  compofans  di- 
vergent entr'eux  ,  de  forte  que  la  mâcle  ou  prifme  total  tH  plus  groflè  pac 
un  de  fes  bouts  que  par  l'autre. 

Tous  les  prifmes  partiels  font  tronqués  nets,  mais  plufieurs  étant  plus 
allongés,  le  fommet  totaKrefte  inégal,  ainfi  quon  le  voit  fouvenc  fut 
les  fommets  du  fpach  calcaire  iiexaèdre  du*  Hartz. 

Quant 
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Quant  aux  principes  confticuans  qui  ont  fourni  trois  produits  (î  diffé^ 
rens,  malgré  la  parité  de  circonftances  la  plus  avérée  »  c*eA  à  la  chimie 
à  nous  les  hiw  connoître.  Les  préfomptions  &  les  analogies  doivent 
être  cejetéès  lorfquon  a  en  main  tous  les  moyens  de  ranalyfe ,  il  eft  à 
préfumer  que  le  Mémoire  particulier  que  M.  de  Charmes  nous  promet, 
aura  épuifé  tous  ces  moyens  avant  de  tenter  ceux  de  la  rynchèfe ,  en 
mdiquant  la  manière  dont  peuvent  s  obtenir  ces  fortes  de  crijlaax 
vitreux  réguliers.  II  eft  sûr,  en  fuivant  cette  marche ,  de  mériter  la 
reconnoiflaoce  de  tous  ie%  minéralogiftes«  . 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

DEM.    DE     R  E  Y  N  t  E  Ri 

A  M.  DE  LA  MÉTHERIE. 


M 


ONSIBUBi 


'  M*  le  ProfefTeur  Struve  a  remir,  il  y  a  plus  de  deux  ans,  à  la  Société 
Ses  Sciences  pbyfiques  de  Laufanne,  un  travail  qu'il  avoir  fait  fur  le 
fuc  gaftrique  des  animaux*  Il  a  trouvé ,  ainiî  que  M*  Macquart ,  que 
Tacide  phofphorique  &  lalkali  volatil  étoient  les  deux  principes  eflen- 
tiels  de  cette  liqueur  ^  &  il  a  fidt  une  liqueur  qui  produilbit  fur  les  ali- 
mens  un  effet  femblablc  ;  ce  qu'il  a  démontré  par  une  fuite  d'expériences 
comparatives/Ce  travail  paroîtra  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires 
^e  cette  Société  dont  la  publication  a  fubi  plufieurs  retards,  mais  qui 
vont  paroître  aâuellement.  0>mme  cette  conformité  ne  peut  qu'être 
avanrageufe  à  la  fcience  &  agréable  à  M.  Macquart»  j'ai  pru  dévoie 
fendre  juftice  à  ua  favant  eftimable. 
Je  fuis ,  &c. 


^ 


Toau  XXXIF»  Part.  1, 178p.  JANFIER. 
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SECONDE    LETTRE 

DEM.    S  4  G  E  , 

A    M»    DE    LA    MÉTHÉRIE, 

Sur    la  NOurELLE  .Nomenclature. 


M 


ONSIEUR 


On'fe  borne  preftjue  ttïujoars  en  ph^fique  à  fe  familiarifer  avec  les 
propriétés. des  mixtes,  fans  s^occûper  à  déterminer  leur  eflèq^e  ni  leur 
origine,  &  l'un  fe  contante  de  théories  qui  paroiiïent  fuffifanres  ,  parce 
qu'elles  font  adoptées  par  quelques  fedaires.  Penfez-vous  amremenr , 
on  crie  au  paradoxe -,  &  l'ariftarque,  M.  Coufin,  célèbre  Géomètre,  & 
Prv)fefreur  dli Collège  Royal'Hé  France,  votis  dénonce  dans  la. Gazette 
de  Saiîfé,  voyez  les  numéros  4.9 ,  yo  &  Jl ,  où  ce  favant  s'égaie  à  mes 
dépens.  C'eft  cependant  pour  lui  offrir  quelque^  preuves  delà  généa- 
logie de  l'air  inflammable  &  de  fes  dérivés  ,  que  j'ai  rédigé  cette  note, 
que  je  vous  prie  d'ififérer  dans  votre  Journal. 

Vous  regardez  j  Monfieur,  le  ^àz  inflammable  comme  congénèfç 
du  phlogiftique  j  c'eft  auïïî  le  fetfriment  de.  M.  Kir^an.  Pour  moi,  je 
crois  le  gaz  i  Bammabk?  (l)  ùompoie  d*eau  &  dacrde  igné,  furchargé 
de  phlogiftique. 

Je  nomme  phlogiftique  avec  Stalil ,  la  fubftance  que  ce  Chimifte  a 
fait  connoître  pour  être  un  des  principes  du  foufre.  Dans  cette  combi- 
naifon ,  l'acide  vitriolique  eft  néutralifé  par  ce  principe  de  l'inflartima^ 
blHté.  Le  cgmpofé  qui  en  réfplre  fe  fublime  au  plus  léger  degr^  de  feu, 
fans  fe  décompofer  ;  on  fait  que  Tacide  vitriolique  féparé  mi  principe 
inflammable ,  eft  prefquc  fixe  au  feu* 

Plus  un  ac'de  ell  furfaturé  de  phlogiftique ,  plus  il  acquiert  de  légè- 
reté, plus  il  avoifine-  l'éry  d^air  inflammable.  Mais  je  crois  qu'il  n'y  a 
qu'un  acide  fufceptible  de   prendre  ce  caradère,  c'eft  l'acide  qui  ell 


(t)  Les  Chîm'fles  néologues  fè  fervent  du  mot  hydrogène  pour  défîgner  Taîr 
inflammable,  qu'ils  difènt  être  produit  par  l'eau.  Selon  leur  dodVrine  i'alr  înMOimabie 
engendre  auflî  l'eau.  Ain  fi  ce  gaz  efi  ,  {uîvani  ces  fiivans ,  fils  &  père  de  l'eair. 

Le  mot  hydrogène  n'eft  expreflif  que  dans  le  premier  cas  ,  dans  lç(ècond  3  eft 
contre-fens,  .  "      '^ 
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principe  des  huiles,  du  charbon,  &c.  lequel  j*ai  défigné  fous  le  nom 
d*acîde_  \gné» 

Lether  &  Perprir-de-vin,  réduits  en  vapeurs,  de  même  que  toutes 
les  huiles  mifes  en  expanfion  par  le  feu  ou  la  fermentation  putride , 
partagent  les  propriétés  de  l'air  inflammable. 

Les  huiles  font  compofées  d*acide  ^  de  phlogiftique ,  d  eau  &  de 
^terre.i'huile  chauffée  jufqu  à  être  réduite  en  vapeurs  ,  emprunte  du  feu 
un  excès  de  principe  inflammable ,  elle  fe  r,etrouve  alors  réduite  à  l'état 
de  gaz  inflammable  (1),  lequel  eft  compofé  des  mêmes  principes  que 
Fhuile,  mais  furchargés  de  phlogiflique. 

Lors  de  ia  combuftion  de  Fait  inflammable ,  combuftîon  qui  ne 
peut  avoir  lieu' que  par  le  concours  de  l'air  déphlogiftîqué  ,  les  prin- 
cipes énoncés  ci-Jerfus,  l'acide  igné  &  le  phlogiftique ,  fe  réfoîvenc 
en  feu  &  lumière,  fi  l'eau  a  été  condenfée  &c  raiTemblée  (2),  elle  mani- 
fêfle  un  acide  qui  s'eft  formé  pendant  la  combuftion  des  gaz;  fi  elle  a  eu 
lieu  à  l'air  libre  ,  cVft  de  Tacidé  méphitique. 

Le  gaz  inflammable  agité  dans  l'eau  &  confervé  dant  des  flacons^ 
prend  le  caradtère  d'air  atmofphérique  ;  une  partie  de  l'air  inflammable 
pafiè  donc  alors  à  Tétat  d'air  déphlogiftiqué. 

Si  de  la  combuflion  fimultanée  de  l'air  inflammable  &  du  gaz  dé- 
phlogiftiqué  ,  il  réfulte  de  .l'acide  méphitique,  ileft  donc  évident  que  ce 
dernier  n'eft  qu'une  modification  de  l'acide  igné ,  principe  de  ces  gaz. 

L'acide  méphitique  reforbé  par  la  végétation  ,  repafle  à  fon  tour  à  l'état 
d'air  déphlogiftiqué ,  comme  l'a  fait  çonnoîtrele  Dodlèur  Ingen-Housz. 

Tout  ce  quej'ai  rapproché  dans  cette  lettre,  fe  trouve  dans  mon 
Analyfe  chimique  &  Concordance  des  trois  Règnes  -j  ouvrage  dans 
lequel,  fuivant  M.  Coufin,  Ve/prit  de  Jjrflême  a  jette  de  Cobjciirité  9 
&  dans  lequel  on  ne  trouve  point  un^  raifonnenieM  févère.  Vojrez  le 
numéro  Ji  de  fa  Gaâ:ette  de  Santé,  1788* 


(f)  L'air  ii^amtnable  huileux  ne  contient  pas  (ênfîbkment  de  terre ,  mais  il  eft 
plus  pefant  qu»  le  gaz  Inflammable  retiré  du  fer. 

(i)  £oerhaave ,  GeofFroi  &  Rouelle  ont  dît  que  la  flamme  de  Tefprlt-  de-vîn  ft 
ïéfolvoît  en  eau.sJVl.  de  Lavoîfier  a  démontré  que  fèize  onces  d'efprît-dc-YÎn  pro- 
duifoient  dix^huit  onaes  d'eau  par  ia  combudion. 

Dans  cette  expérience  la  plus  grande  partie  de  Teau  me  parole  être  produite  par 
Pair  décompofé  ^  quinze  parties  d'air  Inflammable ,'  b(&lées  fimultaoéme^t  avec 
quatre-vingt-cinq  parties  d'aic  déphlogiftiqué  produiront  cent  partie)  d'ei\u. 

Tome  XXXlVy  Part.  J,  1789.  JANVIER,  I  * 
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LETTRE 

VEMINGEN-EOUSZ^ 

A    M.    DE   LA   MÉTHERI'E, 

Sur  les  Métaux  comme  conduâeurs  de  la  cbaîeur^ 

IVloNSlEUB, 

Lorfque  je  fis  les  expériences  cfue  faî  publiées  dans  mon  premfer 
voUime  de  mes  expériences  nouvelles^pour  claffifier  Its  métaux  feloa 
kur  ordre,  cDnime  cohdudbeurs  Se  la  chaleur,  il  me  manquoic  la  pi»- 
tinei  Ce  vide  étant  à  préfcntrempii  depuis  que  j'ai  obtenu^un  fil  de  ce 
métal  de  la' longueur  d'un  pied  ,  &  près  d'une  ligne  de  diamètre  C  ce 
calibres  eft  prefque  le  double  de  celui  des  fi'ls  métalliques  que  fai  em- 
ployés autrefois)  ,  j'en  ai  hit  tirer  par  la  même  filière (e[)r  autres  fils, 
lavoir  un  d or  de  2X  karats,utt  d'argent  de  douze  deniers,  les  autres 
de  cuivre  y  d'étain ,  de  fer ,  d*aciec  &  die  plomb*  Tous  ces  métaux  étoient 
de  la  plus  grande  pureté.  On  avoir  eu  fojn  de  rougir  tous  les  fils  des  < 
métaux  durs  avant  de  leur  donner  le  dernier  trait,  a^n  qu'ils  eudenc 
tous,  autant  que  poflible^  le  même  ^degré  d'écrouiflèment  ou  de  du« 
'  leté(i).  .      '     ,.     . 

J'jtt  rangé  ces  huits  fils  à  difliance  égalé  Tes  uns  des  autres ,  en  les 
ferrant  par  le  moyen  de  vis  entre  des  morceaux  de  bois  ;  je  les  ai 
plongés  ainfî  tous  enfemble  dans  de  la  cire  fondue ,  à  peu  près  à  la 
profondeur  de  huit  pouces.  En  les  retirant  y  chacun  fe  trouvoit  couvert 
d*une  couche  de  cire.  Je  les  plongeois  enfiitte ,  étant  refroidis,  dans 
de  l'huile  fort  échauffée,  à  la  profondeur  d'environ  deu\  pouces.  En 
les  retirant  enfuite  de  l'huile  la  couche'  de  cire  fe  trouvoit  ct^e  fondue  ' 
d'sttitant  plus  haut  que  la  chaleur  avoit  pénétré  le  métaL  à  une  hau- 
teur plus  confidérable*.     . 

^e  fis  les  mêmes  expériences  en  raifon  vinverfe,  c'eft-à-dîre,  je  plon- 
geai les  fils  dans  la  cire  fondue ,  en  les  y  laifl&nt  aifez  de  temps  pour 
être  fur  que  chacun  d'eux  avoit  pris  le  même  degré  de  chaleur;  je 

(i)  M.  Jannetiiy  Orfcvr«  â  Paib,  qui  travaille  très-bien  en  plsrtine ,  m'a  procuré 
^a  fil  de  plaône,  ainfi  ^uctotv  ks  autres» 
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les  plongeai  enfuite  dans  de  la  glace  pilée ,  à  la  profondetir  d  environ 
un  pouce ,  en  y  mêlant  du  fel  ammoniac .   pour  augmenter  le  degré 
de  froid.  Dans  d'autres  expériences  je  me  contentai  de  les  plonger  '    ' 
ainH  dans  Teau  froide. 

Le  réfultat  fut  comme  dans  mes  expériences  précédentes ,  qae  Tar^ 
gent  étoit  dans  toutes  les  expériences ,  celui  des  métaux  qui  fe 
montroit  être  le  meilleur  conduâeur  du  froid  &  de  la  chaleur;  Se 
le  plomb  te  plus  mauvais.  Mais  je  fus  (urpris  qtie  la  platine  fe  mon- 
troit être  conftamment  un  des  plus  mauvais  condudeurs,  &  quelque^ 
fois  même  elle  tranfiiiettoit  la  chaleur  &  le  froid  moins  promptemenc 
que  le  plomb. 

L  or  (e  trouvoit  conftamment  dans  le  fécond  rang ,  Fétain  &  le  cuivre 
fe  difpûtoient  fonvent  le  rang,  quoique  pour  h  plupart,  Tétain  fe  mon- 
troit meilleur  condudeur  que  le  cuivre.  Mais  la  différence  n'étoit  ja-  ' 
mais  confidéraUa»  L'acier,  le  fer  &  le  plomb  ne  diffëroit  guère  en« 
tr  eux  dans  la  qualité  de  condaâéur,  quoique  le  plomb  iût  pour  la 
plupart  le  plus  mauvais  conduâeu^  de  tous. 

Ces  expériences  demandent^ du  foin  &  de  l'attention,  &  doivent 
être  répétées  un  grand  nombre  de  fois  pour  ,en  tirer  des  règles  ou  loix 
générales  par  rapport  aux  métaux  oui  approcheôt  les  uns  des  autres 
dans  leurs  qualités  de  conduéleurs  ae  la  chaleur  &  du  froid.  J'avois, 
dans  mes  premières  expériences,  claffé  pofitivement  l'argent  au  premier 
lang,  &  le  plomb  au  dernier;  l'or  l'avoir  quelquefois  emporté  fur  le 
cuivre,  mais  dans  les  douze  expériences  que  je  fis  de  fuite  pour  les  publier, 
le  cuivre  l'avoit  emporté  fur  1  or.  Une  légère  ckconilance  pouvoir  avoir 
produit  cette  diflfërence.  Je  puis  à  préfent,  je  crois  ,  claflèr  l'argent 
au  premier  rang,  l'or  au  fécond  ,  le  cuivre  au  troifième,  fétain  au 
quatrième  (  quoique  je  n'oferois  pas  décider  pofitivement  entre  ces  deux 
métaux  )  >  les  quatre  autres ,  favoir ,  la  platine ,  l'acier  ,  le  fer  &  le 
plomb,  font  certainement  très-inférieurs  aux  quatre  autres»   - 

Je  m'étendrai  davantage  dans  mes  nouvelles  expériences  Ôc  obfervations 
^ui  parotcroDt  bientôt» 
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Qui  prouvent  que  VAcïù  yitnoUque  contenu  dans  V Acide 
nitreux  y  ejt  tellement  combiné  quil  paroît  s  être  modifié 
jufquà  un  certain  point  ;  de  forte  quil  n  influe  fenjiblement 
dans  l'opération  du  départ  que- quand  on  rapproche  trop 
r Acide  nitreux  employé  pour  la  reprife  du  cornet  : 

Par  M  Sage. 

tj 'AI  fait  connoîrre,  dans  ranalyfe  dn  fparh  pefant  acre,  que  j^ai  publié 
dans  le  Journal  de  Phyflcjuedu  mois  d'Avril  1788,  que  Tacide  nitreux 
contenoic  toujours  de  l'acide  vitriolique ,  que  la  dilTolution  du  nitre 
lunaire  ne  pouvoir  féparer  ;  qu'on  rendoir  fenfible  cet  acide  vitriolique 
en  verfanc  de  la  tlidblution  de  fel  pefant  (r)  dans  l'acide  nitreux  s  mais 
alors  Tacide  marin  fe  trouve  mêié  avec  l'acide  nitreux  &  le  réga- 
life.  Pour  obvier  à  C€t  inconvénient,  je  crus  que  le  nitre  à  bafe  de  terre 
pcfaiite,  auroit  la  propriété  de  précipiter  l'acide  vitriolique  de  l'acide 
nitreux,  mais  cette  expérience  n'eut  pas  le  fuccès  que  j'en  artendois, 
l'acide  nitreux  fe  troubla  un  peu,  &  ilii'7  eut  qu'une  très"-?pfetite  quan-^ 
tîfé  d'acide  vitriolique  de  féparé  ,  tandis  que  la  diflolution  de  fel  pefiinc 
Terfée  dans  le  même  acide  nitreux ,  fe  précipitoit  abondafnment  en 
fpath  pefant  vitriolé. 

La  régénération  du  falpêtre  pat  la  combinai(bn  de  l'acide  nitreux 
avec  lalkali  du  tartre  (2),m'ayant  paru  un  moyen  propre  à  déceler 
Tacide  vitrioRque  contenu  dans  lacide  nitreux  précipité  par  l'argent; 
j'ai  (âturé  de  cet  acide  avec  de  i'alkali  -fixe  du  tartre;  j'ai  évaporé  la 
leflfîve,  &  j'ai  obtenu  dès  la  première  criftallifation  du  nitre  en  prifme 
hexaèdre  ftrié;  les  évaporatipns  fubféquenres  lâ'ont  toujours  produit  du 
nitre,  &  pas  un  vertige  de  tartre  vitriolé. 

Lorfqu*on  régénère  du  falpêcre  par   la  combinaifon  de  Tacide   ni- 


(i)  Je  défîgne  Cous  l^nom  dt  fil  pefant  :U  combinaifon  de  l'acide  marin  avec 
la  terre  pelante. 

(i)  L^pQtaJfe  contenant  toujours  du  tartre  vitriolé  ne  doît  pas  être  employée  dans 
une  expérience  auffi  délicate. 

Je  pen(e  qu'on  ne  doit  pas  f.iîre  ufâge  du  moi potaffe  pour  défîgner  Talkalî  fixe 
pur,  pmfqu'ellc  contient  toujours  des  fèls  étrangers  â  i'alkali,  &  fouvent  de  la 
manganèfe  ^  ce  qui  cû  connu  des  ChimiQes  ncologues. 
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«reux  avec' Talkali-ixe  du  tartre»  il  faut  étendre  cet  allcali^di^  oa 
douze  parties  d'eau ,  parce  q«'à  mefure  que  le  nître  fe  forme  ,  il  criP- 
tallife  lorfqull  ne  trouve  pas  aflez  d*eau  pouf  fe  diflbudre. 

J'ai  fait  évaporer  la  dilTolurioa  de  nitre  régénéré  fans  la  filtrer,  afin 
de  retrouver  jufqu  à  la  plus  petite  portion  de  tartre  vitriolé ,  s'il  s'eâ 
étott  formé. 

L'acide  virriolique ,  que  1  acide  nitreux  a*  pis  dans  les  intermèdes 
dont  on  a  fait  ufage  poirr  le  dégiger  de  fa  chaux  alkaline  ,  parcic  donc 
avoir  éprouvé  dans  cette  opération  quelque*  modification  5  puifquil 
cefTe  d'être  pefant ,  &  qu'il  paiTe  dans  la  difliilation  au  même  degré  de 
feu  que  l'acide  nitreux. 

.  Ceft  durant  la'  décampofition  du  falpêrrè  que  cette  modification  a 
lieu,  car  ayant  difliilé  enfemble  une  partie  d*huile  de  vitriol  Se  deux 
parties  d'acide  nitreux,  celui-ci  s'eft  d'abord  dégagé,  enfuire  la  cornue 
s'eft  remplie  de  vapeurs,  blanches/ ta  plus  grande,  patrie  de  l'huile  de 
vitriol  eft  reftée  dans  la  cornue,  quoique  j'aie  fait  un  grand  feu  dans 
le  bain  de  fable. 

L'eiTai  de  Tor ,  plus  connu  fous  le  nom  de  départ ,  eft  Topération  par 
laquelle  on  parvient  à  déterminer  le  titré  de  ce  métal,  par  Tintermcde 
de  l'argent  Sc  d^  l'acide  nitreux. 

Le  départ  exige  neuf  opérations. 

Première  xjpératîon,   Quûr talion  ou  iîKjudrt. 

Il  faut  d'abord  procéder,  à  la  quartation  ou  inquart;  (on  nomme 
ainfi  le  mélange  de  l'argent  &  de  ror)îlfe  fait  dans  le  rapport  de  trois 
parties-  d'argent  &  d'ime  d'or.^Ce  mélange  s'opère  pat  la  coepellation  , 
&  le  plomb  devient  dans  cette  expérience  l'intermède  de  combi'nwforK 

Les  elTayeurs  ne  font.iiv-rftî  par  habitude  qu^u  départ  ou  elTai  de 
l'or  demoniToie  ou  de  bifoy,fls.  font  dans  là  roufi^  de.ne  mêler  .pour 
l'inquart  que  deux  parties  &  demie  d'argent  contre  une  dor;  le  cornet 
fouffre  le  départ  &  la  reprife  fans  fe  rompre ,  &  l'opération^s'acconi- 
plir,  parce  que  la  quartation  pu:inquarc  fubfiAe f éellement  dans. ce  cas, 
puifcjue  l'or  qu'on  èlFaie  n'ed  qu'à  vingt  &  un  kârats  quelques  tremer 
deuxièmes  j.  mais  fi-  l'on  p/cJcède  de  la  même  nianière  au  dépwt  de  i'otr 
.à  24  kara^s,  on, trouve  que  .le  cornet  jje  retoujTt excède  les  Z^  karai^ 
de  plufieurs  trente^dciuxièmes  (i),  quoiqu'il  y  ail  W.d^  i*on",^fôtbé 
pendant  la  coupejiation  ,  qui  opère  1  inquart ,  quoiqu'il  y  ait  eu  dé  l'or 
de  diiTous  di^s  1  acide  nitreux  pendant  le  départ« 

Cet  inierhak,  ou  furcharge  du  cornet  d  or  ,  eft  dû  à  l'argent  qu'il 
retient,  lequel  n'échappe  à  Taciion  de  Vacid^.  niti?eul6»  que  parce  que 


|f!   J     >  >     ,n     '    <i  lil  II  II  I     m    M  I  11     ■  >  l|     kl 
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lor  enveloppe  ces  portions  d'argent  &  les  fouftrait  à  laiSion  tïe ce  dif- 
folvant;  ce  qui  na  pas  lieu  quand  on  rend  le  cornet  d'or  plus  poreux 
eb  faifant  complettemenc  l'inquact,  ceft-à*dire,  en  coupellanc  éniêmble 
trente- fix  grains  d'argent  &  douze  grains  dor  ï  vingt-quatre  .karats  ; 
dans  ce  cas^  après  Je  départ^  le  cornet  d'efTai  pèfe  quelques  trente* 
deuxièmes  de  oioins ,  au  lieu  de  les  pefer  en  plus. 

Seconde  opération.   Laminage. 
La  féconde  opération  pour  le  départ  eft  le  lamfnage  du  bouton  mé- 
tallique ,  dont  on  a  fait  la  quart^tion ,  ou  le  mélange  par  la  cou« 
pellation, 

Troijième  opération.  Recuit. 

On  recuit  la  lame  qui  s*e(l  écrouie  fous  le  laminoir. 

Quatrième  opération»  Cornet. 

On  la  roule  en  fpirale  qu'on  nomme  cornet. 

!/  Cinquième  opération.  Départ. 

On  met  le  cornet  en  digeftioii  dans  l'acide  nitreuz  qui  difTout  l'ar- 
gent :  cette  opération  eft  le  vrai  départ. 

Sixième  opération.  Reprîfe.      %> 

Afin  d'extraire  les  dernières  portions  d'argent  qui  pourrolent  r^fter 
dans  l'or  ^  on  met  une  féconde  fois  le  cornet  en  digeftion  dans  l'acide 
nifreux  ;  cette  opération  fe  nomme  reprife. 

Septième  opération.  Lavage. 

On  lave  le  cornet  dans  de  1  eau  diftillée  qu  on  fait  chauffer  dans  le 
xnatças» 

Huitième  opération.  Recuit. 

On  recuit  enfuitele  cornet  pour  lui  donner  de  la  folidi té  en  rappro- 
chant les  parties  de  Tor. 

L'eifai^de  l'or  produira  conftamment  des  réfultatis  fixes  &  compara- 
bles ^  lorfqu*on  aura  conftamment  employé  une  quantité  donnée  du 
tnême  acide»  &  qu'on  n-aura  pas  fait  bouillir  le  cornet  dans  l'acide 
nitreux  de  reprife  «  jufqu^à  ce  que  ce  diflblvant  ait  pris  une  couleur 
jaunes  &  il  y  aura  d'autant  plus  dor  de  diflbus,  que  la  quantité  de 
l'acide  &  fa  concentration  auront  été  plus  fortes  ;  de  forte  que  fi  Ton 
a  mis  deux  onces  d'acide  nitreux  à  42  degrés ,  fur  un  cornet  d'or  de 
douze  grains  »  &  fi  l'on  fait  bouillir  àc  évaporer  cet  acide  jufqu  au 
tiers  f  ce  qui  refte  dans  le  matras  prend  une  belle  teinte  jaune  &  tient 
fouvent  en  diiiblution  dix  ou  douze  trente^deuxièmes  d'or* 

Tant  que  la  loi  n'aura  pas  fixé  la  quantité  &  la  concentration  de 
l'acide  nitreux  qui  doit  être  employée  pourrefiài,  &  le  temps  que  cet 
acide  doit  refter  fur  le  feu»  leuayeur  pourra  à  volonté  amener  le  titre 
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cfe  lot  le  plus  fin  bien  au-defTous  de  Ton  cîcre  réel,  fi  la  quarration  a 
été  bien  taîte. 

L'acide  nicreux  à  30  degrés  e(l  Tuffifamment  concentré  pour  faire 
conipletremenc  le  déparc  ;  quoiqu'il  ne  faille  que  crois  parties  de  cet 
acide  pour  en  diflbudre  une  dargenc,  cependant  on  peut  en  employer 
îufqu'à  huit  fans  préjudicier  au  ticrc  de  lor.  Ainfi  on  prendra  fix  gros 
d*acide  nicreux ,  pour  le  départ  où  il  y  aura  trente-fix  grains  d'argent, 
&  on  fera  ufage  de  la  même  quantité  d'acide  pour  la  reprife. 

Dans  la  ftride  loi,  on  devroit  joujours  faire  la  vérification  des  ma- 
tières qu'on  emploie  pour  le  départ, afin  de  déterminer  les  abforptions. 
C*ett  pourquoi  il  fau^roit  d'abord  fixer  ce  que  le  plomb  contient  de 
fin ,  ce  qui  fe  reconnoît  par  la  coupellatiôn  dont  le  produit  fe  nomme 
témoin,  •  '  *        ^ 

!•   Témoin. 
2.  ReJuâion  des  coupelles. 

Pendant  la  coupellatiôn  pour  Tinquart,  il  y  a  une  portion  de  For 
&  de  l'argent  d'abforbée.  Pour  l'apprécier,  il  faut  revivifier  la  lichargé 
dont  la  coupelle  s'eft  imbue  (^). 

3.   Coupellatiôn» 

Il  faut  enfuite  coupeller  le  plomb  produit  par  la  réduâion  de  la 
lichargé  qui  avoir  été  abforbée  par  la  coupelle* 

4*    Déparu 

Et  faire  le  départ  à\x  grain  d'argent  qui  rede  fut  la  coupelle. 
J.  Précipitation  de  tOr.       ^ 

Il  faut  aufii  s'afTurer  de  la  quantité  d'or  qu*a  difîoute  l'acide  nicreux 
employé  au  départ  i&  à  la  reprife.  Pour  cet  effet  on  diilbut  dans  cet 
acide  un  demi-gros .  d'argent  très -pur,  rel  que  celui  obtenu  par  la 
réduâion  de  la  lune  cornée,  l'argent  précipité  par  le  cuivre ,  l'argent  de 
coupelle  même,  contenant  toujours  plus  ou  moins  d'or. 

On  doit  s'aflTurer  fi  l'acide  nitreux  ne  contient  point  d'acide  marin 
en  verfaht  dedans  de  la  difTolution  d'argent  qui  n'éprouve  aucune 
altération  fi  Tàcide  nitreux  e(l  pur. 

On  détermine  la  concentration  de  l'acide  nicreux,  par  l'aréomètre. 

On  fait  qu'on  ne  fait  i'tflfai  d'or  que  fur  douze  grains ,  dans  ce  cas 
le  karat  e(l  repréfenté  par  un  deAi-grain  y  &  les  ti;ente-deuxièmes  font 
lepréfentés  par  des  foixante-quatriemes. 

Si  on  fe  permettoit  de  faire  l'effai  au  quart  de  la  femelle  X2) ,  ouï 
feroit  de  fix   graine,  les  trence-deuxiemes  leroient  repréfentés  par  des 

(1)  J'aî  indiqué  les  moyens  de  procéder  à  ces  expériences  dans  l'Ouvrage  que 
î*ai  pubUé  en  lySo*,  fous  le  titre  ii  Art  £  effrayer  VOt  &  V  Argent. 
'  \i)  La  femelle  ou  le  poids  pour  Teflaî  d'or  ett  4.6  vîngt-quaare  grains. 
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icent  vingr-huiriemes ,  &  l*on  pourroit  alors  être  induit  en  de  fortes 
erreurs ,  vu  la  quantité  d'or  abfoibée  pendant  la  coupclbtion  &  le 
déparc. 

L'efTai  de  l'argent  n'exige  point  des  opérations  combinées  comme 
celui  de  Tor.  La  coopellarion  eft  le  feul  moyen  qu'on  emploie  pour 
déterminer  le  tirre  de  I*areent  ;  mais  comme  dans  cette  opération  ,  il  y 
a  une  portion  <l'argent  d  abforbée  par  le  plomb  ,  laquelle  fe  trouve  eu 
moins  dans  le  bouton*,  Targent  eft  donc  alors  â  un  titre  plus  haut  que 
Texpérience  l'indique,  &  il  eft  i  douze  deniers  quand  le  bouton  i an- 
nonce à  un  grain  &  demi  de  moins. 

Ce  vice  dans  TefTai  d  argent  étant  général ,  devient  un  déficit  îndifFérenc 
au  commerce ;m9is  ce  qui  neTeftpas^c'eftlaplus  ou  moins  grande abforp- 
tion  de  ce  métal ,  abforption  qui  eft  proportionnée  à  la  quantité  d'argent 
qui  fe  trouve,  fur  le  baflin  delà  coupelle  :  ainfî  oA  auroit  donc  un  avan- 
tage réel  à  fixer  le  poids  de  femelle  à  douze  grains  au  lieu  de  trenre-Cx. 
Chaque  grain  repréfenteroît  un  denier ,  &  le  grain  feroit  divifé  en  vingt- 
quatre  parties»  qui  s*annonceroir  très-fenfiblement  aux  balancés  d'efîai. 

Pour  donner  à  Teflai  d'argent  la  précilîon  chimique  >  il  faudroit 
défalquer  le  témoin  du  plomb ,  &  réduire  la  litharge  de  la  coupelle» 
pour  apprécier  l'argent  qu'elle  a  abforbé.  Cette  opération  ferviroir  en- 
core à  faire  connoitre  la  quantité  de  plomb  qui  peut  ctre  reftée  dans 
le  bouton  d'argent;  ce  qui  a  lieu  lorfque  le  feu  du  fourneau  de  cou- 
pelle n'a  pas  été  aiîez  fort  pour  tenir  l'argent  en  fiiHon  ;  dans  ce  cas 
l'argent  eft  annoncé  à  un  titre  plus  haut  qu*îl  n'eft  réellement. 

Topt  argent  du  commerce  contenant  de  l'or ,  il  faut  difloudre  le 
bouton  d'eflai  dans  l'acide  nitreux  »  pour  apprécier  la  quantité  d'or  qu'il 
contient.  Cette  portion  d'or  pouvant  influer  dans  le  départ ,  on  ne 
devroit  rigoureufement  employer  pour  la  qClarcatton ,  que  l'argent  revi- 
vifié  de  la  lune  cornée. 


LETTRE 
D  fi    M  *  *  * , 
AM.DELAIVLÉTHERIE, 
Sur  la  produSion  de  l'Acide  vitriolique  en  éfiiUant  ie  Soufre 


M, 


avec  V Acide  nitreux. 


LONTSTEUK, 

Croiriez-vous  que  le  rapprochement  que  j  ai  l'honneur  de  vous  of^ 
frir  peut  intérelTer  les  fiivans»  &  les  engager  à  la  leâurc  des  ouvra- 
ges des  anciens^ 
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Marre  Ja  Faveur ,  dans  Çon  ouvrage  qui  a  pour  ririle  :  Pratique  de 
Chimie  j  divifée  en  quatre  parties  ,  par  S.  Mat  te  la  Faueur,  DiJlUla-- 
teur  &  démonftratetir  ordinaire  de  la  Chimie  en  la  faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  ;  avec  un  avis  fur  les  eaux  minérales  à  Montpellier  j  par 
Daniel  Peck,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi  &  de  Mon/eigneur  CE^ 
véquey&  de  ladite  Ville.  M.DC.  LXXL  i  vol.  in-12,  intitule  Je 
chapitre  V,  page  216,  de  la  manière  fuivante  :  EJprit  dejoufre  par 
la  cornue. 

ce  Prenez  du  fouFre  en. poudre,  mettez-le  d^ns  une  retorte^  verfez 
par-deffus  de  IVfpric  denître  qui  fumage  cinq  ou  fix  travers  de  doigt; 
placez  cette  cornue  dans  le  bain  fec  ou  fur  le  feu  de  cendres  ^  adap- 
tez-y un  récipient  &,lutez  les  jointures;  faites  diftiller  par  degrés 
jufqu'à  la  dernière  goutte*  La  liqueur  diflillée  fera  verte.  Cohob  z-!a 
trois  fois»  procédant  toujour4  comme  à  la  première'  difliilation;  laif- 
fez  refroidir,  &  vous  trouverez  dans  ia  retorte  l'huile  de  foufre,  {acide 
vitriolique)  que  vous  féparerez  d'avec  ce   foufre. 

Si  vous  remettez  ce  même  efprir  de  nirre  fur  le  foufre  dans  la  même 
cornue,  vous  en  pourrez  faire  de  nouvelle  huile  de  foufre,  &  conti- 
nuez ainG  en  faifanr  toujours  la  même  diftillation  &  cohobation ,  juf* 
qu'à  ce  que  le  foufre  foit  diflbus.  On.fe  peut  fervir  inrérieuremenc 
de  c^t  efprit  ;  la  dofe  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu'à  quatre  ». 

M.  Chaptal  a  inféré  dans  votre  Journal  (l'yS2\  fupplément ,  page 
IJI  )  un  mémoire  fur  la  décompoiîcion  du  foufre  par  l'acide  nitreux; 
il  y  dit  : 

<c  J'ai  verfé  douze  onces  d^acide*^ nitreux  à  trente- fîx  degrés ,  bien 
précipité  &  rediftiJlé,  fur  deux  onces  de  fleurs  de  foufre  dans  une 
grande  cornue  tubulée^:  il  s'eft  élev^  à  la  première  inrpreffion  du  feii' 
une  prodîgieufe  quantité  de  vapjîurs  facilement  coërcibles,  puifqu'au- 
cune  bulle  n'eft  paffée  à  travers  l'eau  dans  laquelle  plongeoic  le  bec 
du  récipient,  quoique  toutes  les  jointures  fulTent  bien  luttées  avec  du 
lut  gras.  Quelque  tèms  après,  les  vapeurs  font  tombées-,  j'ai  foutenu 
Tébullition.  Le  foufre  a  formé  une  croûte,  &  ra:ide  bouillonoit  à  tra- 
vers les  crevaflès ;  j'ai  pouffé  le  feu  violemment,  le  foufre  s*eîl  divifé 
fans  fe  fondre,  mais  il  a  formé  alors  une  pâte  qui  s'afFaiflbit  &  s'éle- 
voit  fucceflivement  pour  laiflèr  échapper  des  vapeurs  d'acide  qui  n'é- 
toient  point  rutilantes.  Le  foufre  n*eft  entré  ea  fufion ,  malgré  la  vio- 
lence du  feu,  que  lorfque  prefque  tout  Tacide  nitreux  a  été  exhalé.  J'« 
ajouté  douze  onces  de  nouvel  acide  fur  le  culot  de  foufre  p  préalable- 
ment pulvérifé,  &  j'ai  eu  les  mêmes  phénomènes.  Après  en  avoir  Vérfé 
fucceOivémeot  quarante-huit  onces,  la décompofition  aéré  prefque  corn-, 
plette.  Il  n'cft  reftéque  quelques. fragmens  dans  la  liqueur.  Comme  il 
y  avoir  encore  une  quantité  aflez  confidérable  d'acide  nitreux  dont 
i'avois  quelque  peine  à  me  débaraffer,  j'ai  mis  huit  onces  qui  me  ref- 
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toienr,dan$  une  capfule,  au  bain  de  fable;  &  j'ai  fourenu  un  feu  vio- 
lent de  trois  heures.  Je  n'ai  retiré  que  de  Tacide  vitriolique  noirâtre 
rrJs-concentré  au  fond  duquel  j'ai  trouvé  un  petit  corps  fphérique  dé  la 

Î;ro{reur  d*un  pois ,  qui  fbrmoit  tout  le  rétidu  du  foufre  employé  daas 
'opération  »• 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

DE     M.    O  P  0  I  X, 

Maître  en  Pharmacie  à  Provins ,  &  Membre  de  plufieurs  Académies  : 
AM.    DELAMÉTHERIE, 

St/R    ZA   NOUVELLE   ThÉORXE. 


M 


ONSIEUR» 


Partifan  feulement  de  la  vérité,  plus  arraché  aux  chofes  qu'aux  mot?» 
&  ne  defîrant  que  l'avancement  de  la  fcience ,  je  pafTcrois  volontiers 
aux  modernes  cnimiftes  leurs  nouvelles  opinions  &  leur  nouvelle  no- 
menclature ,  (\  la  révolution  qu'ils  veulent  opérer  eût  été  plus  prépa- 
rée, plus  méditée,  &  fur-tout  s'ils  n'impofoienr  pas  la  néceflfité  de 
penfèr  comme  eux  ;  je  dis  qu)ils  impofent  la  liberté  de  penfer 
comme  eux,  car  rÈncyclopédie  même  ,  ce  livre  qui  devoit  nous 
dîfpenferde  tous  les  autres,  qui  devoit  n'adopter  exclufivement  aucu- 
nes vues  particulières,  rEncyclopédie  confiée  aux  foins  de  ces  meflîeurs, 
eft  devenue  uniquement  le  dépôt  de 'la  nouvelle  doârine.  Cependant 
la  raifon  même,  lorfqu'elle  fe  fait  écouter  pour  la  première  fois, ne 
•  commande  pas  impérieufement,  &  ne  s'arroge  paf  une  autorité  Att* 
porique.  Il  eft  permis  de  douter  quelque  tems  avant  de  croire ,  c  eft 
le  droit  des  gens  *,  c'eft  le  doute  qui  mène  lentement  le  fage  à  la  con- 
viâion.  Telle  eft  la  marche  de  ;ios  connojflances ,  elles  ne  prennent 
le  nom  de  vérité  qu'après  avoir  lutté  vidorieufemi^nt  contre  \^s  fen- 
timens  contraires,  &  qu'après  avoir  acquis  une  forte  de  maturité.  C'eft 
donc  la  multiplicité  des  expériences,  le  laps  de  temps,  les  contradic- 
tions mêmes ,  enfin  le  confentement  réfféchi  des  gens  de  l'art,  qui 
établiflfent  fblidement  une  vérité.  Ce  concours  eft  la  pierre  de  touche 
du  vrai,  &  toutes  les  vérités  phyfiques  ont  pafTé  par  ces  épreuves., 
&  font  appuyées  fur  cette  bafe  durable.  Les  Chimiftes  modernes,  comme 
on  fart,  ont  penfé  &  agi  autrement.  Je  me  garderai  bien  d'attaquer 
leurs  principes,  de  leur  difputer  quelques  expériences  qu'ils  croyent  dé- 
ctfives ,  ou  de  nier  les  ccnféquences  qu'ils  en  ont  tixées»  Perfonne  ne  cqa- 
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noir  mieux  leurs  talens  fugérieurs,  &  n*y  auroic  plus  de  confiance  que 
moi.  Je  me  permets  feulement  de  les  accufer  d*un  peu  de  précipitation, 
d'intolérance,  &  de  ce  qu'ils  fe  font  rendu  juges  dans  leur  propre 
caufe*  Quant  à  leur  nouvelle  nomenclature ,  je  me  contenterai  d'une 
feule  réclamation  en  fateur  d'un  anciea  mot  qu'on  n'y  trouve  plus. 

De  tous  les  termes  qu'il  a  plu  i  ces  Meflieurs  de  changer,  aucun 
fans  doute  ne  méritoit  davantage  de  trouver  grâce  devant  eux  qua 
celui  de  phlogiflique ^  mais  il  n'a  pas  eu  un  meilleur  fort,  &  il  a 
été  enveloppé  ^dans  la  profcription  générale.  Ce  mot  qui  avoic  fait 
une  forte  de  fortune,  &  qui  étoit  repéré  par  toutes  les  bouches,  ne  fera 
donc  plus  déformais  prononcé.  C'eft  un  mot  vide  de  fens,  nous  dit- 
on ,  qui  n'a  jamais  eu  d'acception  déterminée,  à  qui,  depuis  Stabl, 
on  9 attaché  fucceflîvement,  &:  à  la  fois,  différentes  (ignifications,  en 
forte,  ajoute-c-on ,  que  Stahl  lui-même  ne  reconnoitroit  plusfon  phlo- 
giftique. 

C'e(t  ici  où  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  meflieurs,  en  changeaift  tous 
les  anciens  termes  ^  n  avoient  fouvçnt  d'autres  motifs  que  celui  de  ne 
rien  devoir  à  ceux  qui  les  ont  précédés.  Le  mot  phlogiftique  a  une 
acception  qui  ne  peut  varier ,  puifqu'il  porte  fa  définition  dans  fon 
étimologie.  Qui  ne  voit  que  phlogiftique  vient  de  flogos  ^  feu,  &  de 
Jlare  y  s'sLTTctet  y  comme  diftique  vient  de  dis,  grec,  8c  deJiareyOi 
tenir  enchaîné  deux  à  deux  \  domeftique ,  de  domo  &  dejiare,  qui  refte 
àUmaifonj  inxttftice  j/lare  incer  y  qui  refte  entre;  hémifiiche y  qui  s*ar- 
lêieau  milieu,  fol/lice j  fokW  qui  s'arrête  au  milieu^  armiftice  armes 
fufpendues,  &c. 

Le  mot pAIogrJlique  n'a  donc  &  ne  peut  avoir  d'autres  (ïgnifications 
que  celle  àt  feu  fixé  y  feu  combiné ,  incarcéré  y  feu  caché  y  chaleur  la^ 
tente  ^  toutes  dénominations  qui  préfentent  la  même  idée.  Or  comme 
il  exifte  dans  lei  corps  un  feu  dans  z^t  état ,  le  mot  phlogiftique  de- 
vient abfolument  néceflaire.  C'eft  donc  un  terme  dont  on  ne  peut  (e 
paifer,  &  auquel  rien  ne  peut  fuppléer.  Il  eft  du  petit  nombre  de  ces* 
mots  heureux  qui  doivent  être  accueillis  avidement ,  &  dont  le  (brt 
eft  ftable  ,  &  indépendant  des  caprices  du  temps  ;  il  préfente  une 
idée  claire ,  &  fe  définit  avec  la  plus  grande  précision.  Ce  mot  étoic 
donc  une  découverte  précieuft  pour  la  fcience  \  c'étoit  encore  une 
xicheiTe  pour  la  langue,  puifqu'il  eft  exprefiSf  &  harmonieux ,  quoique 
dérivé  du  grec  &  du  latin. 

On  fentira  mieux  toute  l'importance  &  le  mérite  de  ce  mot  en 
mettant  à  coté  celui  qu'on,  lui  a  fubftitué.  Quelle  idée  préfente  le  mot 
calorique\  rien  autre  chofe  que  la  chaleur,  c'eft- à-dire  une  matière 
plus  ou  moins  brûlante  aâuellement  en  activité  :  il  n^eft  donc  pas  pro* 
pre  à  exprimer  ce  feu  combiné  &  fixé  qui  eft  la  partie  &  la  matière  • 
combuftible  des  végétaux  &  des  animaux.  Ce  mot  eft  donc  infuffifaet^ 
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inexaâ  &  impropre,  il  a  m£me  tous  les  caraâàres  àt  réprabatioa  > 
puifqu'il  efl  dur  à  loreilJe  &  quil  oa  aucun  dérivé.  Le  fubftanti^ 
phlogiftique  offre  le  vtih^  pklogiftiqucr  ^  &  dans  le  participe  de  ce.  verbe 
un  adjeâit  phogljîiqàé*  On  pourroic  dire  encore  phlogifiicacion  pour 
exprimer  Taâion  de  donner  du  plilogiftique.  Ce  mot  ie  prend  encore 
négativement,  déphlogifliqué  ,  &c. 

Le  moc  calorique  ne  préfonte  aucune  refTource  à  la  langue ,  c*eft  im 
mot  ifolé  /&  le  plus  pauvre  qu'il  y  air.  Il  eft  cependant  de  toute  la 
nouvelle  nomenclature  un  des  plus  fupportables.  11  y  en  a  une  fpule 
d'autres  que  l'oreille  &  la  prononciation  françoife  rejettent  également. 
Ces  Meilleurs,  en  créant  de  nouveaux  mots,. ont  négligé  d'éviter  ces 
défauts;  mais  qu'ils  y  fafTent  attention  ,  uae  fcience  Fait  daucant  plus 
de  progrès  quelle  eft  plus  généralement  cultivée *#  &  pour  qu*«Ue  le 
foit ,  il  faut  que  Ton  langage  fe  poliiTe  &  fe  perfectionne  comme  ia 
langue  du  pays.  Les  Chimiftes  qui  nous*  ont  devancés  ont  connu  cette 
vérité  ;  ils  ont  fait  difparoure  petit  à  petit  ce  jargon  barbare  &  myfté- 
rieux  qui  rendoit  la  fcience  inacceflible  juftement  méprifée,  La  clarté, 
la  méthode,  des  principes  lumineux  &  certains,  un  heureux  choix  de 
mots,  dont  plusieurs  ont  pafTé  dans  la  langue  &  lui  ont  donné  plus 
d'énergie;  tels  font  les  moyens  qui  ont  mérité  à  cette  fcîence ,  déjà  C\ 
intéreffante  par  elle-même,  un~  (i  grand  nombre  d'amateurs  dans  tou- 
tes les  clafTes  de  la  fociété  ;  enfin  elle  a  fait  partie  de  la  bonne  édu- 
cation >  &  les  femmes  mêmes  ont  fréquenté  affiduement  les  amphU 
théâtres  fans  s^  trouver  étrangères  ou  déplacées» 

Je  le  fais ,  un  nombreux  auditoire  applaudit  encore  à  ces  MeHieurs, 
&  femble  leur  répondre  d'un  plein  fuccès  \  mais  quand  la  mode ,  la 
nouveauté  &  l'enthoufiafme  feront  paflees,  quand  on  ne  frappera  plus 
les  yeux  à  grands  frais  par  des  appareils  nouveaux  &  impofans  -,  quand 
le  brillant  orateur  de  la  nouvelle  dodrine  ceflTera  de  là  foutenir  de  fon 
éloquence  facile  &  féduiiânte,  quand  la  fcience  dépouillée  de  ces  fecours 
•étrangers,  n'offrira  plus  qu'un  fquelette  hideux ,  qu'un  travcftiflement 
bizarre,  qu'un  extérieur  repouflTant,  comprera-t-on  le  même  nombre 
d'auditeurs? 

Voulez-vous  favoîr  ce  que  je  prévois  avec  regret  f  Dans  peu  d'années 
Us  amphithéâtres  feront  déferts  ,  &  la  fcience  enricremenc  négligée. 
Les  gens  du  monde  pourront-ils  accoutumer  leurs  oreilles  à  l'étrange 
diflbnance  &  à  labarbarie  des  termes?  auront-ils  le  cou  rage  de  furmoa- 
ter  cette  barrière  qui  va  féparer  la  fcience  de  la  chimie  de  toutes  les 
autres?  Les  perfonnes  ftudieufes  qui ,  par  goût,  fe  deftinent  aux  fcicnces, 
mais  qui  ne  font  encore  déterminées  pour  aucune,  préféreront-elles  une 
fcience  qui  n'auroit  plus  de  rapport  avec  aucune  autre,  &  que  quel- 

3ues  perfonnes  réunies  peuvent  au  premier  înftant  changer,  à  ne  la  ren- 
ie plus  reconnoiffabie? 
Je  fuis ,  &c. 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

C/AR.  LuD.  l'Héritier  ,  &i:.  Serrum  Anglîcum  ,  feu  Planri* 
rariores  qux  in  horcis  jiixra  Londinuni  ,  imprimis  in  horro  Regii> 
Kevemfi  excoluntur,  &c.  Parijiis  y  I788  ,  iti-foL  fig. 

Ce  nouvel  Ouvrage  de  TAuteur  des  Stirpes  novœ  eft  une  collection 
choifie  des  plantes  les  plus  rares  &  les  plus  précieufes  qui  font  l'orne- 
nient  des  jardins  des  environs  de  Londres.  C'eft  le  fruit  .d*un  lëjour  de 
quinze  mois  en  Angleterre  dans  les  années  1786  &  1787.  Ce  recueil 
contient  plus  d'une  douzaine  de  genres  nouveaux  ,  Si  Ton  peur  juqer  par 
cela  feul ,  fi  TAureur  a  été  heureux  ou  non  dans  fon  choix.  L'Ouvrage 
eft  du  même  format  que  les  Stirpes  novœ  y  &  dirigé  pareillement  pour 
les  deffins  &  les  gravures  par  Redouté.  Sorti  des  prefles  de  Didot  le  jeune  , 
il  ne  laifle  rien  à  defirer  pour  la  partie  typographique.  On  n'en  a  tiré 
que  trois  cens  cinquante  exemplaires,  dont  cinquante  fur  papier  velin, 
format  atlantique.  Cet  Ouvrage  n^eft  pas  moins  digne  d*être  accueilli 
par  les  Bibliographes  que  par  les  Botaniftes  &  Cultivateurs.  Il  eft  pref- 
qu'îndifpenfable  pour  les  perfonnes  qui  fe  font  procuré  les  Stirpes  novœ^ 
Nous  ofons  annoncer  que  le  fucccs  du  Bouquet  Anglois  ,  (  Seriu.71 
Angi'uum  )  ne  fera  pas  moins  cotnplet  que  celui  des  Stirpes  novœ* 

Se  vend  à  Paris ,  chez  Prevoft  &  Barrois  le  jeune ,  Libraires,  quai  des 
Auguflinsjà  Scrafbourg,  chez  Koenig,  &c.  Prix,  6  liv.  en  papier 
ordinaire,  &  12  liv.  en  papier  velin. 

Car.  Lud.  l^Hbrjtîer  ,  &c.  Stirpes  novae ,  ^c.  cinquième 
fafcicule ,  contenant  vingt- une  Pla/jches.  Che:^  les  mêmes  Libraires. 

Mémoire  ,  Statuts  &  Profpeâus  concernant  i" Académie  des  Sciences  & 
BeauX'^Arts  des  Etats-Unis  de  C Amérique ,  établie  à  Richemond^ 
Capitale  de  la  l^irginie  ,  préfeatés  à  Leurs  Majeflés  &  à  la  Famille 
Royale  ^ par  U Chevalier  Quesnay  db  Bjeaukepaire.  A  Paris,  de 
rioipiimerie  de  Qatllau  ,  Imf>rimeur  de  rAcadémie  de  Ricbe0)oi»d  « 
rue  du  Fouase ,  i  voL  i/i-8^. 

Le  moment  eft  enfin  arrivé  dans  cette  partie  du  globe  où  on  fe|ït  que 
le  genre- bumaia  ne  doit  être  conduit  que  par  la  raifon.  Lei  génies  inven*- 
teurs  étendent  les  connûiflfancei  »  les  autres  propagent  celles  qui  font 
acquifes.  La  libeKéqui  donne  un.fi  grand  eftbr  a  lefprit  de  Vhofnme, 
nous  promet  que  les  habitans  des  lEtats-Unis  de  l'Aiïiériqne  FefOnt  les' 
plus  grauds  progrès  dans  U?  fciences  &•  \^^  beaux-«rt$.  On  doit  donc 
voit  avec  intérêt  Mv.le.CheyjaliKr  Q^^^^*^  porrant  ufi  nom  célèbre  daivs. 
la  r^publi(}uéde$Lertfêé^fbnder  unoAçftdémie  a  Richemond.  Anâi  fon 
projet  a-t-il  reçu  Jes  accueils  les  plus  flatteurs.  11  eft  fécondé  dans  cette 
belle  entreprife  par  M.  Baftuel  pe  Vignois. 
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Mademoifelle  Herfchel    a   découvert  une  comète  le  Sl6  novembre 
dernier  dans  la  conûellation  de  la  lyre. 
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A  P  P  R  O  BA  T  I  O  N.  " 

J 'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monleîgneur  le  Garde  des  Sceaux  ;  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Obfervations  fur  la  Pkyjiqite  ^  fur  V Hifioire^NaturelU  ù'  fur  Us  Arts^  &c* 
par  MM.  Rozibr  ,  Mong^z  le  jeune  &  de  la  Mèthekie  ,  6c,  La  Colleâion  de 
faits  importans  qu'il  offre  périodiquement  ii  fts  Leâeurs ,  mérite  Inattention  des  Sa«/ 
vans  \  en  conféquence ,  j'eQime  qu'en  peut  en  permettre  l'impreffion.  A  Paris ,  ce  18 
Janvier  lyîp» 

VALMONT  DE  ROMARE. 
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MÉMOIRE 


En  réponfe  à  celui  que   M.  Boucherie  a  fait  inférer 

dans  le  Journal  de  rhyjiquedu  mois  de  Septembre  iy88  j 

fur  le  Raffinage  du  Sucre  y 

Par  iW.  Pk o  z ET ,  Madré  en  Pharmacie ,  Je  V Académie  des  Sciences 

d'Orléans.  ^ 

Jr  OR  CE  de  reprendre  la  plume  pour  repouffer  la  nouvelle  attaque  qui 
vient  de  m'ccre  faire  »  je  laide  au  Ledeur  impartial  à  décider  lequel  de 
M,  Boucherie  ou  de  moi  ^  a  le  plus  obfervé  la  maxime  du  Pline  François  , 
qui  fert  d'épigraphe  à  fon  dernier  Mémoire.  Malgré  le  ton  ofFenfant  qui 
règne  dans  fa  critique,  je  me  renfermerai  dans  les  bornes  dune  jufte 
défenfe.  Je  ne  ferai  nulle  attention  à  la  difcufllon  fur  la  valeur  des  mors , 
dans  laquelle  il  voudroit  m'entraîner  pour  tâcher  de  m'écarter  de  l'objec 
principal  de  notre  contedation»  C'eft  un  triomphe  que  je  veux  bien  lui 
céder  ;  c*eft  le  feul  donc  il  puifle  jouir. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  la  difcufllon  que  j'entreprends ,  j'exami- 
nerai ,  l^  n  le  véfou  eft  criftallifable  en  totalité  &c  fans  laifler  de  résidu 
ni  d'eau^mère;  2^  (i  Tacide  faccharin  efl:  l'acide  conftitutif  du  fucre  ; 
3^.  quelle  efl;  ra(ftion  de  l'eau  de  chaux  dans  le  raffinage  \  ^.  C  lec 
mélaffes  font  criftaliifables  (i). 

§.     I. 

Le  Véfou  efl'd  criflallifahle  fans  laljfer  de  réfidu  ni  d*edu-mère? 

J'ai  dit ,  dans  mon  Mémoire ,  que  le  véfou  demeureroît  toujours  dans 
récat  fyrupeax  ^  fi  l'arc  ne  venoit  au  fecours  de  la  nature  pour  débarraflec 

(i)  Afin  d'éviter  des  répétitions  toujours  faftîdieufes ,  je  prie  le  teneur  de  vouloir 
bien  remettre  fous  fes  yeux  mon  premtçr  Mémoire  fur  le  fucre,  la  critique  qu'en  a 
faite  M.  Boucherie  ,&  la  réponfe  que  je  luî  aï  oppofée.  Il  les  trouvera  dans  les  cahiers 
du  Journal  de  Phyfîque  des  mois  d'août ,  d'oâobre  Si  de  décembre  1787» 

Tome  XXXir,  Part,  l  lySp.  FEVRIER.  L 
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le  Tel  fucré  des  matières  bétérogcnes  qui  s'oppofent  à  fa  criftallifation* 
M.  Boucherie  a  nié  cette  propoution ,  en  m*objeftaiit  mon  peu  d'inftruc- 
tion  à  cet  égard;  &  il  a  prétendu  qu'il  favoit  criftallifer  le  vélbu  en  totalité 
fans  laiiTer  de  réfîdu  ni  d'eau-mère.  Parmi  toutes  les  autorités  que  j  aurois 
pu  lui  cirer,  j'ai  choifi  celle  de  M.  de  C.  •  • ,  parce  qu'il  m'a  paru  que  Ton 
texte  y  que  j'ai  copié  mot  à  mot  dans  ma  réponfe ,  étoit  clair  &  précis. 
Cependant  M.  Boucherie  ne  voit  rien  dans  le  pafTagc  de  cet  auteur  y 
d'où  l'on  puiile  inférer  que  le  véfou  ne  criftaliife  pas  fans  leflîve.  «  Au 
»  furplus,  ajoute-t-il ,  quelle  que  foit  l'opinion  de  M.  deC.  .  .  à  cet 
53  égard,  j'en  appelle  au  témoignage  de  tous  ceux  qui^ont  cultivé  la 
»  canne  ».  Je  répondrai  à  M.  Boucherie  que  je  doute  qu*on  puiflTe 
s'exprimer  en  termes  plus  pofitifs  que  ne  l'a  fait  ce  favant ,  Se  sûrement 
tous  ceux  qui  liront  ion  Ouvrage  feront  de  mon  avis.  J'ajoute  enfuite 
que  tous  les  cultivateurs  de  Saint-Domingue  que  j'ai  confuhés  ,_m'onc 
toujours  dit  que  l'ufage  de  la  Icflive  étoit  indifpenfable.  PiuHeurs  m'ont 
n>f^me  afluré  que  quelques  habitans  fucriers,  înftruits  par  M.  Boucherie  p 
avoient  mis  fa  méthode  en  pratique,  mais  que  les  pertes  qu'ils  avoient 
éprouvées ,  les  avoient  bientôt  contraints  de  revenir  a  l'ancien  procédé. 

Comment  aurois  -  je  d«  doutes  fur  ce  rapport ,  quand  je  vois 
M.  Boucherie  lui-même  avouer,  dans  (on  premier  Mémoire,  que  (es 
allèrtions  n'ont  aucun  fondement  (blide.  «  Il  a  propofé,dit-il,à  i'Aca* 
a»  demie  des  Sciences  un  moyen  par  lequel  il  e(t  parvenu  à  rendre  toutes 
a»  les  Tnélaffes  criftailifabies ,  il  a  produit  le  même  effet  en  Amérique  fur 
»  cette  forte  de  fyrop  ;  mais  fi  les  expériences  qui  lui  Jont  connues  y 
»  relativement  au  véfou  ,  lui  donnent  un  efpoir  de  fuccès  ,  il  doit  con» 
*  venry  ajoure-t*il ,  quil  t^efl  pas  encore  démontrer».  Je  prie  M.  Bou- 
cherie de  vouloir  m'expliquer  fi  c'eft  des  mélaffes  ou  du  véfou  dont  il  a 
voulu  parler.  Ce  ne  peur  être  des  méiafles ,  puifqu'il  dit  pofitivement 
que  par  le  moyen  qu'il  a  propofé  à  TAcadémie,  il  eft  parvenu  à  \t% 
tendre  toutes  criftailifabies.  D'ailleurs  il  paroit,  par  fon  nouveau  Mé* 
moire ,  que  la  criftallifation  n'eft  qu'un  jeu  pour  lui  :  il  Vexécute  trés^ 
facilement  fur  des  majfes  de  cent  &  cent  cinquante  milliers,  C'eft  donc 
du  véfou  ;  mats  alors  comment  fe  peut-il  faire  que  n'ayant  encore  que 
des  efpérances  que  le  fuccès  n'a  pas  couronnées ,  il  o(è  affirmer^  quelques 
lignes  plus  haut,  qu^iL criftallife  le  véfou  en  totalité  fans  laiflTer  de  réudu 
ni  d'eau-mcre. 

M.  Boucherie  reconnoit  que>  malgré  le  travail  du  fucrier  ^lefucre 
brut  contient  encore  une  matière  extraâive,  de  la  refîne  &  une  matière 
glutineufe  -,  ces  fubftances  é^angc^es  au  fel  fucré  ,  ifont  donc  bien  abon- 
dantes dans  le  véfou;  mais  comme  elles  font  criftailifabies  de  leur  nature, 
j*ai  donc  eu  raifon  de  penfèr  qu'elles  doivent  former  une  eau-mère.  Ttï 
donc  pu  demander  fans  indifcrétion  à  M,  Boucherie^  qui  criftaliife  tout, 
quelles  étoient  les  formes  des  criftaux  de  la  matière  extraâive>de  la 
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rffîne  &  de  la  mattère  glutineufè.  M*  Boucherie  répond  ,  «  (jue  dans  la 
9»  cridaliifation  totale  &  fans  lefljve  du  fucre  contenu  dans  le  véfbu ,  la 
n  matière  extraâive  falic  les  criftaux  &  les  colore  ».  Il  n*a  recours  à  ce 
fubterfuge  que  parce  qu'on  a  obfervé  que  les  fels ,  qui  criftallifent  dans 
des  liqueurs  très-chargëes  de  matières  exrracflives,  retiennent  quelquefois 
entre  les  lames  de  leurs  criftaux ,  quelques  légères  portions  de  ces  fubC- 
tances  iiérérogènes  ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que  ces  liqueurs  falino-- 
extraâives  font  auili  celles  qui  fournifTent  une  plus  grande  quantiré  d  eau* 
mère.. D'ailleurs,  le  fucre  eft  peut-être  de  tous  \ts  fels ,  celui  qui  répugne 
le  plus  a  ces  aflfociarions ,  celui  dont  les  criftauit  fe  faliflTent  le  moins  : 
on  en  a  ila  preuve  dans  toutes  les  pharmacies.  Lorfque  \ts  (yrops  iei 

Ïdus  compofés  &  par  conféquent  les  plus  chargés  de  matières  extraclives 
ont  trop  cuits  ^  ils  candiflent  \  mais  \ts  criftaux  de  fucre  que  l'on  obtient 
alors  font  parfaitement  blancs  &  tranfparens  (i).  La  matière  extraâive'', 
la  ré(ine  &  la  matière  glutineufe  doivent  donc  s'accumuler  dans  les 
dernières  portions  du  véfou  ,  &  former  une  eau-mère  proportionnelle  2 
leur  abondance ,  qui  ne  peut  être  fufceptible ,  tout  au  plus ,  que  de 
defliication.  «L'homogénéité  des  molécules  intégrantes  d  un  fluide,  ou 
9  de  la  plus  grande  partie  d*entr'elles ,  dit  M.  Rome  de  Tlfle ,  étant  ab(b« 
a»  lument  ^elfentielle  à  la  criftallifation  ,  la  portion  de  ce  fluide  la  plus 
»  chargée  de  molécules  hétérogènes  eft  néceflàîrement  incriftallifable, 
3>  Telle  eft  cette  portion  du  fluide  qui  refte  après  la  criftaliifation  des 
>>  fels  y  &  qui  eft  connue  (bus  le  nom  d'eau-mère  (2)  ». 

La  nouvelle  critique  de  M,  Boucherie  me  fournit  encore  de  nouveaux 
motifs  de  doute  fur  la  criftalliCition  totale  du  véfou.  «  Diverfes  expé- 
3»  riences  que  j*ai  faites  »  dit-il ,  pour  trouver  le  moyen  de  dégager  la 
3>  matière  extraâive  qui  s^oppofe  à  la  criftaliifation  du  fucre  dans  les 
.  3>  mélalfes,  me  firent  foupçonner  que  le  fucre  proprement  dit ,  n'étoit 
a»  point  le  principe  de  la  fermentation  Ipiritiieufe.  Je  fis  un  travail  par* 
^  ticulier  fur  cette  matière  qui  porta  cet  apperçu  jufqu'à  la  démonftra- 
»  tion  o.  Voilà  donc  encore  dans  les  mélailès  une  nouvelle  fubftance 
qui  eft  autre  que  le  fucre  proprement  dit.  Or ,  comme  le  véfou  fermente 
très-facilement ,  il  contient  donc  cette  matière  qui  n'eft  réellement  pas 
du  fucre,  &  même  elle  doit  y  être  très- abondante,  puîfque  les  expé- 
riences de  M.  Dutrône  de  la  Couture  prouv<:nt  q  ùe  le  fuc  de  canner 
produit  un  vin  très^riche  en  efprit  ardent.  Ainfi  je  demande  à  M.  Bou« 
chérie  (î  cette  fubftance ,  qui  n'eft  pas  du  fucre  proprement  dit ,  Se  qui 
cependant  eft  coexiftante  avec  lui  dans  le  véfou, eft  criftdllifable,  ou  (î 
elle  ne  l'eft  pas?  Si  elle  eft  criftallifable,  |e  le  prie  encore  dé  me  dife 

(i)  Cette  obferration  n'a  pas  échappé  à  la  (àgacité  dei\(*  fiaumc«,  yaye\  Elér 
mens  de  Pharmacie  «  cinquième  édition  ,  page  46^. 
'  (x)   Voyex  Criftallographte ,  tom.  I ,  pag.  ^f. 
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3ueile  eft  la  forme  qu'onc  afFeâee  (es  criftaux  dans  la  criftallifafion  totale 
u  véfou  ;  &  s'il  convient  qu'elle  n'eft  pas  fufceprible  de  criftallifer ,  il 
faut  néceffairement  qu'il  avoue  que  le  véfou  n'ell  pas  criftallifable  en 
totalité^  &  qu'il  laide  un  réHdu  ou  une  eau-mère. 

§.     I  I. 

V acide  faccharin  eft-il  V acide  conflitutif  du  Sucre? 

Quiconque  aura  lu  mon  premier  Mémoire  fur  le  fucre  ,  (e  (èra 
convaincu  que  j'ai  adopté  enrièrement  le  fenciment  de  Bergman  fur  la 
conftirution  de  cerre  fubllance,  que  par  conféquent  je  penfe  que  la 
déliquefcence  de  ce  fel  fucré  eft  due ,  dans  le  véfou ,  à  une  portion  d  acide 
furabondant  à  une  jufte  mixtion  ,  c'eft-à-dire  »  à  une  portion  de  cet  acide 
qui  n'cft  pas  dans  une  combinaifon  affez  intime  avec  les  matières  buileufès 
&  inflammables  pour  former  du  fucre.  M.  Boucherie  s'eft  élevé  contre 
cette  opinion  ,  &  il  s'ed  autorifé  de  ce  que  le  véfou  ne  manifelle  ni  au 
goût  ni  par  l'acSion  des  réadlifs  la  préfence  d'aucun  acide.  Je  lui  ai 
répondu  que  le  goût  &  l'adion  des  réaâifs  n'étoient  pas  toujours  des 
moyens  fuffifans  pour  manifefter  Texiftence  d  un  acide,  parce  que  fouvent 
il  eft  uni  à  des  fuhftances  qui  mafquent  fes  propriétés.  Je  lui  ai  cité  pour 
exemple  les  mélaflès  dans  lefquelles  M.  de  Morveau  admet  la  préfence 
d\m  acide  analogue  à  celui  que  le  fucre  fournit  par  la  diftillation.  II  eft 
vifible  qu'en  rapportant  le  fentimenr  de  M.  de  Morveau  fur  les  mélafTes, 
je  n*ai  eu  d'autre  motif  que  de  prouver  à  M*  Boucherie  qu'il  eft  des 
combinaifons  dans  lefquelles  un  acide  peut  être  en  excès  fans  que  ni  le 
goût  ni  les  réadifs  indiquent  fa  préfence» 

Si  M.  Boucherie  avoir  lu  l'excellent  Mémoire  de  M.  le  Marquis  de 
BuUion,  fur  les  caufes  de  la  fermentation  vineufc,  ilfe  feroit  convaincu 
que  tous  les  fucs  fermentarifs  contiennent  réellement  une  portion  d'acide 
en  excès  -,  que  cet  excédent  eft  abfolument  eflentiel  &  indifpenfable  pour 
que  la  fermentation  puilTe  s'exciter  &  changer  ct%  fucs  en  liqueur 
vineufe  ;  &  cependant  le  véfou  qui  fe  convertit  C\  facilement  en  vin  ne 
manifefte  ni  au  goût  ni  par  Tadion  des  réadifs  la  préftnce  d'aucun  acide» 
Il  y  a  très'grantle  apparence  que  ;  dans  ces  fucs ,  cet  acide  en  excès  y  ferc 
de  moyen  d'union  entre  le  corps  fucré  proprement  dit  &  la  matière 
extraâive,ce  qui  conftitue  le  corps  fermentefcible  par  excellence. 

Cependant  M.  Boucherie  ne  voir  dans  l'exemple  que  j*ai  fourni  qu*un 
fubterfuge  à  l'aide  duquel  je  veux  m'échapper:  «  Puifque,  dit-il,  il  n*eft 
33  nullement  queftiondes  mélafles,  mais  bien  du  véfou  dans  lequel  il  a 
»  nié  l'exiftence  d'un  acide  furabondant  &  libre.  J^ai  nié  également , 
ajoure- t-il,  >3  que  cet  acide  fût  l'acide  faccharin.  M.  Prozet  n'oppofe 
»  rien  à  mes  preuves,  elles  reftent  donc  dans  toute  leur  force  ».  J'efpcre 
d/Binonrrer  que  les  aflTertions  de  M.  Boucherie  n^ont  aucune  bafe  folide  ; 
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mais  dans  ce  moment  je  vais  lefuivredans  Ton  raifonDemenr:  ce  Mais  à  quoi 
»>  peur  tendre  9  continue  M.  Boucherie ,  le  fentiment  de  M.  de  Morveau» 
»  rapporté  par  M.  Prozet  à  roccafion  du  véfou  )>  ?  A  prouver  qu'un  acide 
peut  être  en  excès  dans  une  combinailbn  fans  que  ni  le  goût  ni  les  réadifs 
puiffent  manifefter  fa  préfence.  «  Seroic  ce  pour  faire  fuppofcr  que  Tacide 
»  en  combinaifon  avec  le  véfou  pourroii  erre  audi.de  la  narure  de  celui 
»  que  le  fucre  fournît  dans  la  diftiilarion  »  ?  Non  ,  jamais  cela  n'a  été 
mon  intention  j  &  Ci  M.  Bv^ucherie  avoic  fait  attention  à  IVndroic  de 
mon  Mémoire  où  je  rapporre  l'opinion  de  neuf  favans  fur  la  nature  de 
l'acide  faccbarin  y  il  aurojt  vu  que  je  penfois  que  l'acide  que  le  fiicre 
fournit  par  la  diftillarion  n'étoit  que  Tacide  faccharin  modifié  ou  altéré 
par  fa  réaction  fur  Thuile.  Je  lui  fournirai  bientôt  les  preuves  fur  lefquelies 
je  fonde  mon  fentiment.  J'obferverai  feulement  ici  à  M.  Boucherie  qu'il 
auroit  pu  fe  difpenfer  d'infeder  du  fucre  avec  l'acide  firupeux  j  on  faitjl 
y  a  long-tems  qu'il  ne  gêne  point  la  concrétion  des  molécules  faccha- 
rines;  de  même  qu'on  n'ignore  pas  depuis  i'illuftre  Bergman  que  l'additioa 
d'un  peu  d'acide  faccharin  dans  la  dilTolution  du  fucre  4.  môme  raffiné  ^ 
empêche  (à  cridallifarion, 

M.  Boucherie  a  prétendu,  dans  fon  premier  mémoire,  que  je  con- 
fondois  toujours  l'acide  qui  eft  principe  conditutif  du  fucre  avec 
l'acide  faccharin  ,  &  craignant  pour  moi  les  fuites  de  cette  erreur  » 
il  a  voulu  m'en  faire  fortîr.  et  Parmi  tous  les  moyens,  a-tril  dit, 
»  dont  M.  Prozet  pe^it  fe  fecvir  pour  les  diftinguer,  je  vais  lui  in- 
3>  diquer  quelques  expériences  qui  en  démontrent  la  différence. 

»  Si  l'acide  propre  d»  fucre  eft  celui  que  rillpûre  Bergman  cqus 
s>  a  fait  connoîrre  »  il  doit  former,  comme  ce  dernier,  un  fel. infoluble 
»  avec  la  terre  calcaire,  ,  -- 

93  Cependant,  j'ai  fait  difToudr^ quatre  livres  de  fucre  pur  dans  une 
99  pinte  &  demie  d'eau  didilléej  j'ai  ajouté  deux  onces  de  chaux  vive 
9  en  pierre  y  j'ai  mis  le  tout  fur  le  feu  à  une  légère  ébuUition  ,  6c 
39  la  chaux  a  été  diflbute. 

9  Pour  m'aflfurer  de  la  quantité  de  chaux  qui  étoit  en  parfaite  dif- 
9>  folurion ,  j'ai  clarine  la  liqueur  qui  étoic  trouble  ;  lorfqu'eile  a  été 
s»  limpide  ^  j'ai  reconnu  qu'en  déduifànc  du  poids  primitif  de  la 
9  chaux  celle  retirée  pendant  la  clarification,  il  en  étoit  refté  environ 
a>  600  grains  en  difîblution  (  1  )•   . 

a>  Le  fucre  rend  donc  la  chaux  infiniment  plus  foluble  à  Teaa  ; 


(1)  Pa!  répété  cette  expérience  8c  j'ai  obtenu  tm  rcfidu  qui  pefdt  plus  que  la  chaux 
«employée ,  quoiqu'il  «b  fût  beaucoup  refté  fut  Tétamine  par*'oti  j'ai  paffé  la  liqueur* 
Atnfi  radêrtion  de  M.  Boucherie  fur  la  aoanâcé  de  chaux  diflbute  peut  être  snifeau- 
rang  de  la  crlflillifation  totale  du  véfou  tans  laiffer  de  rcfidu  ni  d'eau*mère« 
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»  qu'elle  ne  Teft  naturellement  -,  conféquemmenr ,  fon  acide  ne  forme 
3t>  point  avec  elle  un  Tel  infoluble,  comme  Tacide  faccharin. 

»  Mais  ce  qui  eft  ï  remarquer  dans  cecre  opération,  c'eft  que  la 
9  chaux  i  ainfi  unie  au  fucre  »  reile  dans  fon  état  de  caufticiré  ;  en 
»  effet,  une  goutté  de  certe  liqueur  teint  en  verd  le  fyrop  de  vio- 
a»  letre  ,  &  fon  goût  e(l  brûlant  comme  celui  d'une  forte  eau  de 
3>  chaux* 

»  Cet  état  de  la  chaux  prouve  quelle  ne  trouve  point  dans  le 
»  fucré  aucun  principe  dont  elle  puifTe  fe  facurer  ;  l'acide  propre  du 
u  fucre  n'eft  donc  point  l'acide  faccharin  3}« 

Sans  m'arrêter  à  démontrer  combien  cette  manière  de  raifonnec 
étolt  vicieufe  y  je  me  contentai ,  dans  ma  réponfe ,  d'oblerver  à  M.  Bou- 
cherie qu'il  fortoit  de  la  quedion  ^  puifque  ceux  qui  fuivent  le  fenti-* 
ment  de  fiergman  n'ont  jamais  penfé  que  le  fucre  pur  contînt  un 
excès  d'acide»  «  Je  le  lais»  me  répond-il î  mais  il  ont  dit  que  l'acide 
9  faccharin  étoit  l'acide  propre  du  fucre,  &  M.  Prozet  l'a  répété 
M  après  eux.  Ainfi ,  ce  n'eft  pas  fortir  de  la  queflion  ,  lorfqu'on  veut 
9>  prouver  que  le  véfou  ne  contient  pas  d'acide  en  excès ,  que  de 
»  prouver  que  le  fîicre  lui-même  n'en  contient  pas  ».  M.  Boucherie 
voudra-t-il  oîen  me  permettre  de  Yarréter  fur  cette  tranfition  adroite 
avec  laquelle  il  veut  m  échapper  ^  &  de  lui  ohferver  qu^il  vl  étoit  pas 
queftion  de  "fiÇon  y  mais  bien  de  m'apprendre  à  diftinguer  l'acide  qui  eft 
principe  conftitutif  du  fucre  d'avec  l'acide  faccharin,  avec  lequel  je 
le  confonds  toujours.  Mais,  en  fuppofant  même  qu'il  eût  été  queftion 
du  véfou,  M.  Boucherie  ne  feroît.  point  en  droit  de  conclure  de  ce 
que  le  fucre  pur  ne  contient  point  d'acide  en  txcès ,  que  le  véfou  en 
eft  de  même  exempt  ;  en  effet ,  ce  fucre  en  a  été  privé  par  les  opé^ 
rations  du  raffinage.  Raifonner  ainfi  ^  c'eft  comme  fi  on  prétendoic 
que  la  craie  ne  contient  pas  d'air  acide  ou  air  fixe ,  parce  que  !a 
chaux  vive,  qui  en  a  été  privée  par  la  calcination ,  ne  fait  pas  def- 
fervefcence  avec  les  acides. 

Ainfi  ^  le  choix  que  M.  Boucherie  a  fait  d'un  pareil  fubterfuge^ 
n'eft  pas  plus  heureux  que  celui  du  moyen  qui  devoir  me  convaincre 
que  je  confondois  Tacide  qui  eft  principe  conftitutif  du  fucre  avec 
l'acide  faccharin-,  auffi  lui  ai-je  foutenu  que  fon  expérience  ne  prouvoit 
rien  ;  car  il  ne  fuffifpit  pas  qu'une  portion  de  la  chaux  fût  difloute^ 
il  falloit  encore  qu'il  n'y  eut  point  eu  <le  réfidu  pour  pouvoir  con- 
clure, comme  il  l'a  fait,  qu'il  ne  s'écoit  pas  formé  de  fel  infoluble, 
&  que  par  confequent  il  n'y  avoit  pas  d'acide  faccharin  dans  le  fucre* 
Or  9  comme  il  a  obtenu  un  réfidu ,  &  qu'il  ne  l'a  point  examiné ,  il 
n'a  donc  pas  pu  affirmer  qu'il  n'y  a  point  de  fel  infbluble  de  formé  ^ 
il  ne  prouve  donc  pas  qu'il  n'y  avoit  point  d'acide  faccharin  en  excès 
dans  le  fucre  qu'il  a  employé. 
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M»  Boucherie  prérend  que  je  n*ai  point  répété /on  expérience  ^  parce 
que  je  n'aurois  pas  manqué  de  chercher  dans  le  réfidu  le  faccharre 
calc8ire  «  ^  néccifaire  à  ma  doârine.  Pour  prendre  une  peine  auGi 
inurile ,  il  auroit  fallu  que  j'eufTe  ignoré  que  le  fucre  pur  avoit  éré 
débarraiTé  par  Teau  de  chaux  de  tout  Tacide  faccharin  en  excès  ; 
mais  comme  c'eft  là  la  bafe  de  ma  théorie  »  il  s'enfuit  que  je  n  avoit 
nul  doute  que  le  réfidu  ne  fût  de  la  chaux  vive*  Cet  examen ,  au 
contraire  ^  étoit  indifpenfable  pour  M.  Boucherie  ,  afin  de  prouver  fa 
propoficion ,  &  c'eft  ce  qu'il  n  a  pas  fain 

J  objeéèerai  encore  à  M.  Boucherie^  que  fon  expérience  ne  prouve 
point  que  le  fucre  contienne  un  acide  particulier.  «  Non^  me  dit-il , 
3>  mais  elle  prouve  quil  ne  contient  point  d'acide  faccharin  »  &  c'étoic 
.9  ce  que  je  voulois  prouver  ».  Mais  M.  Boucherie  vouioit  aufli 
prouver  que  le  fucre  contenoit  un  acide  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui 
n'étoit  pas  Tacide  laccharîn.  Il  vouioit  encore  m'inftruîre  &  m'apprenare 
à  les  didînguer,  &  ced  ce  qu'il  ne  fait  pas;  car,  de  ce  que  la  dif- 
iblution  avoit  un  goût  caudique,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'çlle  ne  contînc 
point  encore  un  acide  faturé.  La  quantité  de  chaux  qu'il  a  employée 
étoit  trop  grande  pour  ne  pas  fuflire  à  la  faturation  de  cet  acide  in*- 
connu  ,  &  encore,  fournir  à  une  dilToldtion^  particulière  de  fa  propre 
fubflance.  M.  Boucherie  afllire  lui-même  qu'il  ne  faut  que  2,^  grains 
de  chaux  pour  faturer  300  grains  d'acide  lyrupeux  ,  &  il  prétend  qqe 
dans  fon  expérience  il  y  a  eu  600  grains  de  chaux  en  difToIution  s 
ainH ,  pour  qu'il  n'eût  point  eu  de  chaux  en  excès ,  il  autoic  fallu  que 
le  fucre  qu'il  a  employé  eut  contenu  environ  treize  onces  de  cet 
acide.  ÂinH  ,  la  cauilicité  de  la  liqueur  ne  pouvoit  pas  prouver  à 
M.  Boucherie  que  la  chaux  n'avoit  pas  trouvé*  dans  le  fucre  aucun 
principe  dont  elle  pût  fe  faturer;   mais  qu'il  n'y  en  avoit  pas  une 

Quantité  fuffifante»  Il  n'a  donc  point  prouvé  (a  proposition  ,  qui  étoit 
e  me  faire  voir  que  Tacide  conftitutif  du  fucre  étoit  différent  de 
l'acide  faccharin  ^  &  le  choix  qu'il  a  fait  du  Ç\xctt  pur  pour  cette  dé* 
monflration  ,  eft  audî  ridicule  qu  illufoire. 

Mais  M.  Boucherie  connoit-il  bien  la  nature  de  ce  qu'il  appelle 
acide  conlHtutif  du  fucre  ,  &  qu'il  ne  fpécifie  nulle  part  ?•  C'elt  ce 
que  je  vais  examiner  après  cependant  que  j'aurai  détruit  l'imputation 
qu'il  me  fait  d'avoir  &l(î6é  fon  texte. 

Dans  fon  premier  mémoiipe»  M.  Boucherie  a  prétendu,  ainfî  que^ 
je  fai  déjà  dit,  que  je  confondais  l'acide  qui  eft  principe  conftitutif 
du  fucre ,  avec  .l'acide  faccharin ,  qui  provient ,  a«t-il  dit ,  ds  la,  com* 
hinaifon  d^  ce  fel  avec  P acide  nitreux*  Dans  fon  nouveau  mémoire 
ilfupprimele  dernier  membre  de  fa  phrafe,  &  à  l'aide  de  cette  fup- 
prefTion ,  il  s'écrie  que  je  le  cite  mal ,  &  que  je  falfîfie  fon  texte  pour 
jetter  fur  lui  un  ridicule.  Je  fois  incapable  d  un  pareil  artifice  ;  mai/ 
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je  conviens  que  je  Tai  mal  incerprécé«  It  ni'avoit  paru  en  efF^c ,  que 
par  ces  mots ,  qui  provient  de  la  combinaifon  de  ce  Jèl  avec  Vacide 
nitreux,  M.  Boucherie  avoir  entendu  que  l'acide  faccharin  provenoic 
de  la  combinaifon  de  lacide  principe  coniliturif  du  flicre  avec  Tacide 
nitreux.  Je  penfois  que  de  même  que  le  mélange  de  Tacide  oirreux 
avec  lacide  marin  forme  Teau  régale }  de  même  M.  Boucherie  croyoic 
que  Tacide  faccharin^  éroic  un  acrde  mixte  réfultant  du  mélange  des 
deux  acides.  Mais  je  me  fuis  trompé ,  8c  j'avoue  mon  peu  de  péné- 
tration de  n'avoir  pas  vu  que  M.  Boucherie  vouloic  abfblument  que 
Tacide  faccharin  provienne  de  la  combinaifon  du  fucre  lui-même 
9vec  l'acide  nitreux ,  qu'il  foit  enfin  du  fucre  plus  de  Facide  nîtreux. 
Je  ne  blâme  lûrement  point  M,  Boucherie  d'avoir  là-deflus  (on  fen- 
riment  particulier ,  j^  voudrois  feulement  que  quand  on  affiche  autant 
de  prétentions  qu'il  en  a  ^  on  fe  donnât  de  garde  de  mettre  au  jour 
des  opinions  abfurdes  ^  & ,  (1  je  ne  me  trompe  y  la  Cenne  me  paroîc 
fortement  entachée  de  ce  défaut  \  car  enfin  »  du  fucre  diflous  dans 
lacide  nitreux  ordinaire  n'a  jamais  fait  de  l'acide  faccharin ,  niais  bien 
un  fyrop  ^tcide  ou  une  limonade  nitreufe  qui  ne  précipite  point  l'eau 
de  chaux.  A\n(\  y  M.  Boucherie  ^  en  voulant  m'inculpcr  mal-à^ 
propos  , 

Incidit  in  Scyllam\  cupiens  vîtare  Charyhdim. 

Cependant ,  voici  une  expérience  qui  pourra  paroitre  favorable  à 
M.  Boucherie;  mais  pour  peu  qu'il  faffe  attention  aux  phénomènes 
qu'jelle  préfente ,  il  reviendra  de  cette  erreur. 

Si  on  met  dans  un  matras  une  once  d'acide  nitreux  concentré  oti 
très-fumant,  avec  une.  demi-once  de  fucre  pur,  il  s'excite  une  efFcr- 
vefcence  des  plus  vives,  pendant  laquelle  il  s'exhale  abondamment  des 
vapeurs  de  gaz  nitreux,  d'un  rouge  noirâtre;  dès  que  l'efFetvefcence 
eft  ftnie,  la  liqueur  refle  claire,  tranfparente,  &  prefque  fans  couleur* 
Si  on  en  verfe.  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau  de  chaux  y. 
elle  devient  fut  le  champ  laiteufe  ,  &  il  fe  précipite  du  faccharce 
calcaire. 

Il  eft  vifible  que,  dans  cette  expérience,  l'acide  nitreux  concentré 
détruit,  en  raifon  de  fon  énergie  plus  grande  que  celle  de  l'acide 
nitreux  ordinaire ,  la  conftitution  du  corps  fucré  ;  qu'il  décompole 
entièrement  Thuiie»  s'empare  du  princi(>e  inflammable ,  &  forme  avec 
lui  le  gar  nitreux.  Peut-être  auifi  fournit*il' un  peu  d'air  vital  à  l'acide 
faccharin  (  mais  je  fuis  plus  porté  à  croire  que  cet  acide  ,  au  moins  pour 
la  plus  grande  partie,  exifte  tout  formé  dans  le  fucre,  qu'il  eft  l'acide 
propre  du  fucre ,  &  que  l'acide  nitreux  ne  fait  que  le  mettre  à  nud. 

M.  Boucherie,  en  parlant  de  l'acide  qui  eft  principe  conftitutif  du 
fiicre ,  s'eft  il  peu  expliqué  fur  fa  naoïre  ,  que  je  crains  de  lui  prêter 

une 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        8p 

une  opinion  qu'il  n*a  pas  eue  en  penfant  que  c'eft  de  l'acide  fyrupeux 
donc  il  a  voulu  parkn  Cependant ,  comme  il  ne  veut  pas  que  l'acide 
faccharin  foie  Tacide  propre  du  fucre,  &  qu'on  ne  connoîc  d'autre 
acide  du  fucre  que  celui  que  Serickel  a  obtenu  par  la  diftillation ,  il 
7  a  très-grande  apparence  que  c'eft  ce  dernier  que  M*  Boucherie  re- 
garde comme  l'acide  principe  conftitutif  du  fucre.  Or ,  dans  cette  hy- 
pothèfe»  je  vais  lui  indiquer  une  expérience  q(#  lui  démontrera  que 
cet  acide  n'eft  que  l'acide  faccharin  lui  -  même ,  mais  altéré  par*  fa 
xéaâion  fur  rhuUe  du  fucre  pendant  l'àdion  vive  de  la  chaleur  qu'il 
a  foufferte.  ^ 

J'ai  mis  dans  une  cornue  une  once  d'acide  nitreux  très-concentré 
&  très -fumant  .  j'ai  verfé  deifus  deux  onces  d'acide  fyrupeux  très* 
huileux 3  il  s'eft  excité  une  efFervefcence,  très -vive,  accompagnée  de 
vapeurs  de  gaz  nitreux ,  qui  exhaloient  une  odeur  femblable  à  celle 
que  répand  la  combinaifon -^e  l'acide  nitreux  avec  fhuile  de  téré* 
benthine ,  Jors  de  la  formation  de  la  réfîne«artificiellé.  Dès  que  l'effêr- 
vefcence  a  été  finie ,  j'ai  ajouté  encore  trois  onces  d'acide  fyrupeux  , 
&  trois  onces  d'acide  nitreux  ordinaire,  j'ai  placé  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable  légèrement  chaud,  il  s'eft  fait  une  nouvelle  efi^vef'' 
cence;  lorfqu'elle  a  ceffé,  la  liqueur  étoit  claire  &  d'une  belle  cou* 
leur  jaune.  J'en  ai  fait  tomber  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau  de 
chaux  y  H  s'eft  produit  fur  le  champ  du  faccharte  calcaire. 

Comme  il  y  avoir  encore  quelques  flocons  réfineux  &  jaunes  qui 
cageoient  dans  la  liqueur»  j'y  ai  encore  ajouté  trois  onces  d'acide  ni- 
treux ;  j'ai  fait  bouillir  le  mélange ,  &  lorfque ,  par  la  diftillation  ,  le 
volume  de  la  liqueur  a  été  réduit  à  en  viroA  deux  onces  &  demie ,  je  l'ai  alors 
verfée  dans  une  capfule  de  verre.  Elle  a  fourni ,  par  le  reffoidiflèrflent , 
quatre  gros  d'acide  faccharin  en  très -beaux  criftaux.  La  liqueur  reC- 
tante  ^  rem|fe  dans  la  cornue  avec  deux  onces  d'acide  nitreux  »  rap- 
prochée de  nouveau  par  Tébullition  &  la  diftillation  >  a  encore  fourni 
deux  gros  d'acide  faccharin. 


de  doute  lorfqu'il  verra  que  l'acîdç  faccharin  peut  être  converti  en  adde 
fyrupeux.  Je  préfume  que  'M.  Boucherie  n'ignore  pas  ce'  qui  fe  paflfe  ' 
lorfqu'bn  expoft  l'acide  faccharin  feul  dans  les  vaideaux  diftiilatoires , 
Se  qu'il  fait  que  la  liqueur  qui  pailè  dans  le  récipient  conferve  tous  * 
les.earaâèfes  de  l'acide  qui  l'a  produite,  qu'elle  précipite  enfin  Teau 
de  chaux.  Cela  po(^ ,  voici  mon  expérience. 

J'ai  mêlé  deux  gros  d'acide  faccharin  très-pur  &  en  poudre. ,  avec 
quatre  onces  de  fucre  auffi  en  poudre;  j'ai  mis  ce  mélange  dans  une 
corhue  de  verre  lutée,  6c  j'ai  procédé  à  h  diftillation  à  feu    nud. 
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Ix>rrqu'elle  a  été  finîe^fai  déluté  hs  vaifleaux*,  ic  ayant  verfê  quel-» 
<)ues  gouttes  de  Tacide  que  i'avois  obtenu  dans  «de  l'eau  de  chaux , 
il  n  y  a  poiot  eu  de  pTécipitaiion. 

Lacid«  faccbarin  a  donc  été  altéré  ou  modifié  en  acide  fyrupeux 
pQf  fa  réaâ:k)n  fur  Thuile  du  fucr«  ;  ce  qui  le  prouve ,  c*eft  que  « 
]t^«  dan$  cetre  opération  la  quantité  d'buile  a  été  beaucoup  moindre 
quiS  celle  que  m'a  fournie  la  diftillation  d'une  égale  quantité  du  même 
fucte  ;  2^  que  Je  charbon  de  la  diftillation  du  fucre  avec  addition 
diacide  faccbarin  9  pefoit  ireize^gros^  tandis  que  celui  du  fucre  diftillé 
fans  cet  acide  n'en  a  pefé  que  dix.  Je  dois  d'autant  plus  comptée 
^  celte  expérience  »  que  1  ayant  répétée  plufieùrs  fois ,  les  réfultats 
ont  toujours  été  fembiabies.  Le  charbon  que  fournit  la  diftillation 
du  (ùcre  ell  donc  produit  par  la  réaâion  de  racide  fur  Tbaile ,  puifque 
dans^  cette  expérience  (à  quantité  efl:  augmentée  eà  raifon  4e  la  femme 
plus  forte  de  Tacide  qui  a  réagi. 

Je  crois  ces  expériences,  fuffijQintes  pour  convaincre  M.  Boucherie 
que  l'acide  faccbarin  eft  Kactde . principe  cooftitutif  d»  fucre;  qu'il 
n'eft  point  formé  de  fucre  plus  d'acide  nicreux  y  &  enfin  »  que  l'acide 
^rupfux  n'eft  que  Tacide  faccbarin  »  mais  altéré  pac  laâioti  vive  que 
la  dialeur  lui  fait  exercer  fur  Thnile  du  fucrei. 

$•    III. 

Quelle  efi  îaSTion  de  teau  de  chaux  dans  le  rafinage  ? 

J'ai  dit  que  l'art  du  rafHneqr  tend  à  débarraflèr  le  (ucre  de  tous 
lés  corps  étrangers  qui  nuifeht  à  fa  criftillKàdon  &  à  (à  pureté;  que 
pour  y  parvenir  il  diiTout  le  (ucre  dans  l'eau  en  y  ajoutant  en  même» 
rems  une  certaine  quantité  d'eau  de  chaux,  qui  fature  l'acide  excédent^ 
&  coagule  ou  décompoTe  une  partie  des  matières  mucides.  Ainfi-^ 
fadmets  deux  effets  produits  par  1  eau  de  chaux ,.  la  faturation  de  l'acide 
excédent  &  la  coagulation  des  matières  mucides  extraâives  étrangères» 
Ce.  font  deux  propofitiins  ^^11  faut  que  je  pr^^» 

J'ar  mis,  dans  un  matras  de  quatre  pintes  trdj^Brres  de  fyrop  fait 
avec  du  fucre  brut  &  clarifié  avec  Iç  blanc  d'odHie  l'ai  rempli  avec 
de  l'eau  de  chaux  filtrée ,  &  je  Tai  bien  bouche.  Le  lendemain  j'ai 
apjperçu  au  fond  du  outras  un  dép$c  pulvérulent  »  &  il  nageoit  est 
memehtcms  dans  la  liqueur  à^%  floccons  rougeâtres;  j*«i  laiiFé  le  tout 
eç.  çepos.  pejîdaw  trois  jours  i;  la  liqueur  étoit  alors  très -«claire.»  Se 
avoir  perdu  une  partie  de  fa  couleur*  7^i'^î  verfée  ftr  un  filtre  j  mais 

es  dans* les  pores 


juettt  doucementy 
fai  tâché  de  retenir  le'  dépèr«.  Toute  la  partie  féculente  &  légère  s'eft 
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échappée  avec  la  liqueur,  de  même  qu'une  partie  du  dépôt  pulvériilent; 
cependant  ii  en  eft  redé  un  peu;  j'ai  verfé  deux  onces  deau  d.fUUée 
à  difj^rentes  reprifes  pour  faire  tomber  cette^oùdre  dans  une  phiole, 
je  l'ai  chauffée  enfuite  jufqu'à  rébuilicion  ;  elle  a  é^é  parfaitement 
infoluble. . 

Deux  livres  de  fyrop  d'écoulement  de  trois  livres  ont  été  également 
mêlées  avec  trois  pintes  d'eau  de  chaux  ;  le  matras  a  éré  placé  fur 
un  bain  de  fable  chaud;  il  s'cft  formé  de  même  un  dépôt  pulvé- 
rulent &  des  flaccons  «ôugeâtres,  &  la  liqueur  s'cft  décolorée. 

.-Ainfi  ,  voilà  deux  dépôts  bien  caraâéri fés  ,  dont  un  pulvérulent^ 
infqluble  dans  leau,  eft  néceflairement  du  iaccharte  calcaire  j  &  l'autre, 
par  floccons  très -légers,  ne  peut  être  que  la  fécule  de  la  matière 
extraâive  coagulée  par  la  chaux.  Je  fournirai  des  greuves  encore  plus 
idécifives  de  ma  féconde  ptopofition  ;  mais  je  dois  répondre  auparavant  " 
aux  objeétions  dç  M.  Boucherie, 

Quoique  faie  toujours  penfé  qu'un  léger  excès  d*eau  de  .chaux  ne 
fôt  pas  nuiHble,  qu'il  fût  même  néceiTaire,  je  ne  déguifai  point  dans 
mon  mémoire  que  plufieurs  raffir>eur5  m'avoient  dit  que  lexcès  d'eau 
de  chaux  faifoir  contrarier  au  (ùcre  une  couleur  grife  dont  il  étoic 
enfuite  impoflîble  de  le  priver.  J'attribuai  cette  couleur  à  Taftion 
de  la  chaux  excédente  fur  la  partie  rouge  du  fang  dont  elle  préci*^ 
jpitoit  le  fer  Tous  la  forme  noire  ou  d'éthiops.  M.  'Boucherie  m'a 
objeâé  dans  Ton  premier  mémoire  que,  <c  Ç\  j'avois  cherché  à  éclairer 
»  mon  opinion  à  cet  égard ,  j'aurois  reconnu  que  la  couleur  dont 
»  on  m'avoit  parlé  n'étoit  pas  produite  par  Tadion  de  la  chaux  fur 
*>  le  fang;  que  je  n'avois  qu'à  diflToudre  dy  fucre  très ^ pur ^  partie 
99  daifT  de  l'eau  de  chaux,  partie  dans  de  l'eau  diftillée,  que  je  trou- 
9»  verois  à  rapprochement  égal  la  difiblution  dans2  l'eau  de  chaux 
a»  beaucoup  plus  colorée  que  l'autre  )9.  .      • 

J'ai  répondu  à  M.  Boucherie  qu^ayauf  répété  les  deux  diflblutrons 
qu'il  indique,  je.  p'ai  point  vu  de  différence  dans  la  couleur;  qu'l 
la  vérité,  j'avois  employé  du  fucrc  royal  d'Orléans.  Il  eft  certain  que. 
fi  quelques  phrafts^e  mon  mânufcrit  n^avoient  pas  été  fupprimées  , 
de  mon  consentement  ,  mon  texte  auroit  pu  paroitre  plus  clair  è 
M.  Boucherie  ;  mais^  tel  qu'il  eft,  je  pehfe  qu'il  eft  vifiblé  qu'il  rr'y 
eft  queftion  que  de  deux  diflblutions  de  fucre  royal,  Tune  dans  de 
.  Teau  diftillée  ,  l'autre  dans  de  Teau  de  chaux  :  il  n'eft  pei  mis  qu'à  lui 
d'élever  des  doutes  à  cet  égard ,  &  de  demander  s'il  eft  queftion  d'une 
clarification  avec  du  fang ,  &  d'une  autre  fans  fang. 

J'ai  donc  dit  que  les  deux  dilTolutions  ne  préfentoient  aucune  dif^ 
férence  pc^ur  la  couleur ,  &  )'ai  foutenu  à  M.  Boui^erie  que  cela 
devoit  être  ainfi ,  d'après  fes  principes ,  puifque  la  couleur  ne  prove- 
nant^ fuivant  lui  ,  que  du  rapprochement  de  la  matière  extraâive ,  fiC 
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Je  fucre  très-pur  étant  privé  d'w/ï  ennemi  aujji  dangereux,  la  chaux 
ne  pouvoir  pas  augmenter  Firuenfité  de  la  couleur  d'une  fubftance 
qui  nVxifte  plus.  ,  Ce  grai^onnemenc  étoic  trop  prefTanc  pour  que 
JVf«  Boucherie  ne  cherchât  pas  à  Téludec  çn  en  fupprimant  une  partie, 
&  en  fortant  3  à  Ton  ordinaire  ,  de  la  queftion.  il  parle  aâaellement 
de  Taâion  des  le(fîves  alkalines ,  de  celle  des  chaudières  de  fer  dont 
on  fe  fert  en  Amérique,  enân ,  de  la. couleur  du  fucre  brut  5  roui 
objets  étrangers  au  point  de  notre  difpute,  qui  eil  de  favoir  fi  une 
diflbJucion  de  fucre  très-pur  »  faire  dans  de  Teau  de  chaux  ,  ^  réelle* 
ment  plus  de  couleur  que  ^relle  qui  eft  faite  dans  de  Teau  dtftillée. 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  l'excès  de  Teau  de  chaux  colore  le  fucre  t 
M.  Boucherie  prétend  qu'il  n'y  a  pas  un  raffinetic ,  pas  tnême  un  ouvrier, 
qui  ne  Tait  oblervé  ;  plulîeurs  raîffineurs  me  Tavoient  également  afluré  ,  & 
c'eft  d*après  leur  rapport,  que  j'avois  hafàrdé *l*explication  de  ce  fait, 
qui  me  paroifibit  la  plus  vraifembiable»  J'ai  fait  comme  ceux  qui  ont 
vaifbnné  fur  la  fameufe  dent  d'or;  j'aurois  dû  auparavant  m'anarer  fi 
le  fait  exiftoir.  Depuis  ma  difpute  avec  M.  Boucherie  j  j'ai  prié  les 
mêmes  raffineurs  de  me  dire  fi  cerfe  obfervation  leur  étoit  particulière  ; 
ils  font  tous  convenus  qu'ils  ne  Tavoient  jamais  faire  ,  mais  que 
c'éroit  une  traditbn  parmi  eux  \  j'ai  doâc  été  forcé  de  recourir  â 
l'expérience  (  i  ). 

Du  fucre  brut  a  été  cuit  avec  le  double  d*eau  de  chaux  ^  il  a  été 
clarifié  avec  le  fang  de  bœuf;  pendant  ce  tems,  on  opéroit  fur  une 
égale  quantité  du  même  fucre  auffi  le  double  d'eau  de  chaux  ;  mais 
on  a  clarifié  ce.  dernier  avec  le  blanc  d'œuf.  Lorfque  le  fucre  a  été 
rapproché  &  refroidi  au  degré  convenable,  il  a  été  verfé  dans  des. 
formes  ;  il  y  en  a  eu  dix  de  chaque  efpèce.  On  les  a  foignées  de 
même  \  les  formes  ont  été  portées  dans  le  même  grenier  »  terrées  en 
ihëme-temsv  enfin»  les  pains  de  fucre  ont  été  mis  à  Tétuve,  &  en 
ont  été  retirés  enfemble.  Qu'en  eft-il  réfulté?  c'eft  qu'en  Confrontant  un 
pain  de  fucre  fait  avec  la  même  matière  &  cuit  feulement  avec  la  quantité 
ordinaire  d'eau  de  chaux  ,  mais  clarifié  avec  le  fang  de  bœuf,  en  le  con-» 
fronranr,dis*je,  avec  un  pain  de  celui  qui  avoir  été  clarifié  de  même^ 
mais  préparé  avec  le  double  d'eau  de  chaux,  il  n'y  a  point  eu  de  difierence 
dans  la  couleur ,  tandis  que  celui  qui  avoir  été  préparé  aufii  avec  le  double 
' ;  ■ 

(i)  Je  dots  ici  témoigner  publiquement  toute  ma  gratitude  \  un  célèbre  rafioeur  de 
fionre  vîlle ,  que  fâ  modeflje  m'empêche  de  nommer.  Son  zèle  pour  la  perièâion  de  Tait, 
joint  i  un  dcfintéreflemcnt  qui  diminue  à  fts  yeUx  les  facrifices ,  quand  il  s'agît  de  la 
recherche  de  la  vérité ,  Tom  feît  aller  au-devant  de  mes  dcfirs.  Tout  ce  qui  m*a  été 
néceflatre  pour  le^expériences  multipliées  que  j'aî  faî^  m\i  été  fourni  ;  &  il  m'a  aidé 
lui-même  de  toutes  les  hioûères  que  (es  obfenrations  dtua  talent  dtftingué  dans  (m 
arc  lui  ont  fournies* 


Digitized  by 


Google 


-  SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        93 

d'eau  de  chaux»  mais  clarifié  avec  le  blanc  d'œuf^  a  été  fenfiblemenr  plus 
blanc, 

Ainfi  cette  expérience  prouve  que  l'excès  d'eau  de  chaux  ne  nuit  point 
à  la  couleur  du  lucre  9  ^\ié  prouve  encore  que  le  fang  de  bœuf  influe  fur  la 
couleur  du  fucre^  comme  je  Tai  avancé  dans  mon  premier  Mémoire. 

M*  Boucherie  prétend  dans  fon  premier  IVfémoire  ^  que  la  chaux  agit 
a>  dans  la.  clarification  9  fur  la  matière  extradive,  s'unit  à  la  partie  ré{t« 
90  neufe^  met  hors  de  difTolution  une«portion  de  la  matière  glutineufe, 
9  jqui  remonte  avec  les  écumes ,  Se  laiÂe  le  fel  fucré  phis  libre  »•  J^aurois 
-bien  detîré  qu'il  eût  voulu  nous  apprendre  ce  que  devient  la  combinaifon 
de  la  chaux  avec  la  partie  réfineufe  »  car  je  vois  qu'il  ne  met  hors  de 
«Uflolution  qu'une  por^on  de  la  matière  glutineufe. 
-■  ce  Si  la  chaux^  continue  M.  Boucherie  »  opéroit  exaâement  la  (ëpara* 
9>  tion  de  la  matière  colorante,  fon  emploi  feroit  infiniment  précieux  y  si 
3>  ne  reileroit  alors  dans  la  liqueur  clarifiée  que  du  (ucre  blanc  &  de  l'eau^ 
/  »  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  produifecet  heureux  effet.  Elle 
»  n'attaque  qu'imparfaitement  la  matière  extraâive  ,  &  ce  qui  eft  bien 
»  plus  f^(ii^ux ,  elle  donne  Je  rirnenjitc.  à  la  couleur;  elle  a  précifé- 
»  ment  les  mêmes  incoavéniens  &  les  mêmes  avantages  que,  dans  les 
?j  fucrerics  de  l'Amérique  »• 

M.  Boucherte  ajoute  enfiiite  dans  une  note  que  «  c>ft  à  raifon  des 
a»  inconvéniens  qui  naiiTent  de  la  matière  extraâive ,  qu'il  commence 
»  'par  fe  débarraUfp  d*un  ennemi  auffi  dangereux  en  purgeant  fon  fucre 
9  de  fa  partie  colorante  avant  de  le  diflbudre  ». 

On  ne  peut  s'expliquer  en  termes  plus pofitifs  fur  l'aéHon  de  la  chaux 
que  ne  l'a  tait  M.  Boucherie  ;  mais  ce  ne  font  que  des  aflertions  vaines  Se 
ablblument  deftituées  des  preuves  qu'on  devoit  cependant  attendre  des 
longues  recherches  qu'il  a  faites.  Venons  à  l'expérience. 

J'ai  fait  diHbudre  deux  gros  d'extrait  de  germandée  dans  (îx  onces  d*eau 
diftillée  ;  fai  filtré  la  difTolution  &  je  l'ai  divifée  également  entre  deux 
bocaux  d'égale  grandeur*  J'ai  rempli  l'un  avec  de  l'eau  diftillée  &  l'autre 
avec  de  l'eau  de  chaux  j  la  liqueur  dans  le  premier  eft  reftée  tranfparenté 
ic  d*un  brun  noirâtre  7  dans  le  fécond  elle  s'eft  troublée  à  l'inftant ,  on  y 
voyoit  des  floccons  d'une  fécule  épai0è  &  d'un  jaune  verdâtre.  La 
liqueur  filtrée ,  après  douze  heures  de  repos  >  n  avoir  plus  qu'une  couleur 
jaune  un  peu  foncée. 

Voulanfetfayer  quelle  feroit  Taâion  de  Teau  de  chaux  fur  un  extraie 
plus  abondaat  éa4)arties  mucicies,  fai  fait  dilToudre  délix  ^ros  d'extrait  de 
chicorée  fauvage  dans  trois  onces  d'eau  diflillée  ;  j'ai  filtré  la  difTolution  ^ 
die  étoit  dtm  brun  noirâtre  très- foncé.  J'ai  verfé  deffus  huit  onces  d'eau 
de  chaux  ;  la  liqueur  s'eft  troublée  »  a  dépofé  une  fécule  très-abofldante^ 
&  lorfqu'au  bout  dé  douze  heures  je  l'ai  filtrée  ^  elle  n'avoir  plus  qu'une: 
légère  couleur  jaune. 
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Ces  expériences  prouvent  donc  que  Teau  de  chaux  employée  dans  le 
raffinage  du  fucre  fert  à  coaguler  les  matières  mucides  excradtives  étran- 
gères ,  que  loin  d'augmenter  rintenjité  de  la  couleur  y  elle  la  dimiaue^u 
contraire ,  &  que  par  conféquent  l'opération  que  M.  Boucherie  fait  pour 
fe  déharrafler  d'un  ennemi  au(E  dangereux  eft  au  moins  inutile.  Il  y  a  plus, 
c'èft  qu'elle  n'eft  point  économique^  &  c'eft  pour  cette raifba  que  les 
rafEneurs  d'Orléans  l'ont  abandonnée  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 

M.  Boucherie  voulant  décrier  le  fucre  d'Orléans,  a  dit  qu'il  conrenoîc 
de  la  chaux.  St  qu'il  vetdifloit  te  fyrop  de  violettes.  Je  lui  ai  opppfé 
l'expérience  de  tous  les  pharmaciens  qui  ont  toujours  fait  du  fyrop  de 
violettes  très-bleu  avant  que  M.  Boucherie  fit  du  fucre  à  Bercy.  Après 
plufieurs  propos  audî  indécens  qu'inutile^  »  il  m^a^re  y^que  «  M;  Baume 
a>  a  toujours  obfervé  que  le  fyrop  de  violettes  qu'il  avoit  fait  avec  les. 
»  fucres  raffinés  que  Ton  vend  à  Paris,  étoit  d'une  couleur  verte  plus  ou 
»  moins  forte  »  \  c'e(l*à-dire-j  que  M.  Baume  n  a  jamais  fait  de  fyrop  de 
violettes  qui  fût  beau.  Mais  il  eft  éroonant  que  d'après  une  obfervatioti 
suffi  confiante ,  ce  favant  n'en  ait  fait  nulle  mention  dans  les  cinq  éditions 
defes  Eiémens  de  Pharmacie  ^  tancjjs  qu'il  prévient  que  la  chaleur  trop 
long-tems continuée  altère  U.couleur  du  fyrop  de  violettes  ;  mais  quelle 
tevienc  ï  mefure  qu'elle  refroidit  &  fur-tout  par  le  contaâ  de  l'air. 

Quelques  Pharmaciens,  amis  de  M.  Boucherie,  lui* ont  ^\t  quils 
arvoient  obferyé  plusieurs  fois  que  leur  fyrop  de  violettes  étoit  verd.  Mais 
la  couleur  bleue  de  violettes  peut  être  altérée  en  verd  f/gx  tant  de  caufes^ 
qu'avant  d'aflurer  qu'elle  dépend  de ia  chaux  contenue  dans  le  fucre,  il 
auroit  fallu  examiner  (i  aucune  de  ces  caufes  n'exiftoit.  Au  petit  nombre 
de  c^  témoignages  je  pourrois  en  oppofer  un  bien  plus  grand  •  inais  ce 
feroit  alonger  ce  Mémoire  fans  néceffité.  PluQeurs  pharmaciens  m'onc 
écrit  à  ce  fujet  &  m'ont  permis  de  les  nommer:  j'en  citerai  cependant 
deux ,  MM.  Brun^&.Cbarlard  ,  parce  que  depuis  quarante  ans  ils  font  du 
fyrop  de  violettes  avec  le  fucre  d'Orléans  fans  avoir  obfervé  la  moindre 
altération  en  verd.  Aarefte ,  k  quoi  fervent  toutes  lés  autorités ,  lorfqu'il 
eft  fi  aifé  de  prouver  que  par  \ts^  opérations.du  raffinage  le  fucre  doit  être 
privé  néceirair^ment  de  la  chaux  qui  a  fecvi  .à  f^  dépuratioif ,  &  qui 
auroit  pu  être  retenue pendapt  la  concrétion  des  parties  du  fel  fucré. 

Mais ,  dît  M.  Boucherie  ^ona  diffous  du  fucre  ^Orléans  dans  de  l'eau 
diJliUée  (f  cette  dijfolmioa  ie{l  troublée  lorfqiCon  Va  agitée  dans  dé 
l'air  fixe.  Cd^  peut  être;  mais  je  fais  auffi  qu'jen  faifant  difibudre  du 
fucre  dans  de  l'^au'de  chaux  »  le  flacon  étant  bien  bouché,  on  trouve  au 
bout  de  quelques  heures  une  précipkation. 

Mais  on  a  mis  de  V acide  faccharin  dans  tuu ,  diffolution  ds'  fucre 
d'Orléans  filtrée  9  &  il  y  a  eu  delajchauxde  précipitée.  L'expérience  eft 
vraie  5  j'en  conviens ,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  (e  bâter  de  conclure 
que  le  fucre  d'Orléans  coiment  de  la  chaux  dans  foo  état  de  caufticité;. 
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elle  n'y  eft  que  fecondairemenr.  M.  Boucherie  pouvoir  s*en  convaincre 
en  veîrfanc  dans  un  verre  de  la  même  diflblution  de  fucre  y  quelques 
gouttes  dediffolution  de  terre  pefante  dans  l'acide  marin  :  il  auroic  vu 
qu'il  y  a  également  précipitation.  Or  comme  cette  précipitation  na  peut 

Covenircela  chaux,  qui  a  une  moindre  affinité  avecTacide  marin  que 
tttre  pefanteVil  auroîc  reconnu  qu'il  y  avoir  dans  ce  fiacre  un  peu 
d'acide  vitrioliquef^puifqu  il  fe  précipite  dii  fpath  pefant  ;  d*6ù  il  auroic 
conclu  que  cet  acide  &  la  chaux  étant  néceflairement  unis  enfembie, 
il  y  avoir  feulement  quelques  légers  atomes  de  félénice  dans  le  fucre 
d'Orléans.  Ce  fucffcn*eft'pasle  feul  qui  en  contienne;  ce  iln'eft  pas  àuflî 
»  rare  que  l'ont  cru  M.  Bergman  &  M.  deMofveau  ,  de  trouver  dans  le 
»  fucre  blanc  un  peu  de  terre  qui  fe  laiiîè  précipiter  par  l'acide  fac- 
»  charin,  &  qui^  (ans  doute,  étoit  combinée  avec  un  acide  d'un  autre 
5'  genre ,  puifqu'elle  n'en  avoit  pas  éfé  féparée  lors  de  la  diflblution 
^  aqueufe.  M.  Hielm  en  a  féparément  avec  l'acide  vitriolique  (i)^ 

Iffaut  en  vérité  vouloir  s*aveugler  fur  les  opérations  du  raffinage, 
ou  en  être  bien  peu  inftruit  pour  croire  qu'il  peut  refter  de  la  chaux 
pure  dans  le  fucre  que  Ton  prépare  avec  de  Teau  de  chaux.  Car  en  fup- 
pofant^même  que  le  fucre  en  retienne  quelques  portions  lors  de  la  con- 
crétion de  fes  parties ,  il  eft  certain  .que  l'eau  du  terrage  doit  les  dif- 
foudfe  &  les  entraîner.  11  n'ed  perfonne  qui ,  vifitant  une  raffinerie ,  ne* 
fe  (bit  apperçu  quTI  y  a  toujours  dans  les  bacs  à  terre  un  mouvement 
de  fermentation  \  elle  y  eft  excirée  par  \ts  portions  de  fucre  que  1» 
terre,  qui  a  déjà  fervi,  apporte  dans  l'eau.  A  l'approche  de  ces  bacs  on 
eft  vivement  frappé  d'une  odeur  acide,  qui  eft^ncore  bien  plusfenfîble 
dans  les  greniers  oà  Ton  terre'  le  fucre.  Or  il  eft  impoflîbJe,  qu'en  s'in* 
filtrant  à  travers  le  pain  de  (ucre ,  cette  eau  acidulé  ne  diilblve  pas  les 
molécules  de  chaux  qu'il  pourroit  contenir ,  &c  comme  cette  opération 
fe  répète  au  moins* trois  fois  fur  le  même  pain  de  fucre»  il  eft  hors  de 
doute  qu'il  ne  peut  y  exifter  aucun  arôme  de  chaux  pure. 

Mais  d'où  vient  la  félénite  f  de  ji'eau  du  terrage.  Je  conçois  que 
l'acide  qui  s'unit,  pendant  la  fermentation ,.  à  leau  légèrement  félé-^ 
nîteufe  des  puits  d'Orléans,  dans  les. bacs  à  terre,  doit  faciliter  i'écou-i 
lement  de  cette  félénite  hors  du  pain  de  fucre.  Mais  comme  lors  du 
dernier,  terrage  on  ne  laifTe  paségoutter  toute  l'eau,  que  la  tête  du  pain 
de  fiicre  refte  mouillée  dans  la  longueur  de  deux  à  trois  pouces,  il 
arrive  alors  qu'en  relevant  ce  pain  de  fucre  fur  fa  bafe  pour  lui  faire 
abfbrber  ce  peu  d'humidité  avant  de  le  porter  à  l'étuve  ,  on  reporte  dan» 
le  fucre  le  peu  deïélériitcque  cette  portion  d'eau  contient  (a)r 

(i)  jP'oHyf^  Encyclopédie  tnéhodique  ;  page  té^, 

(a>  Il  peut  par  la  même  mtôw  ref^r  dans  ït  (ûcffè  un  peu  de  (A  acéteux  caJc^fre*^ 
C'efi4^  lâns  doute  Torî^ne  de  la  ibaux  411e  Jtl«  Htebn  a  retirée  da  fucre  par  le; 
IBoyen  de  Fadde  vitrtoli^ue» 
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L  extrême  divifion  de  ce  fel  étranger  au.  fucre,  le  fait  pafler  à  tra- 
vers le  filtre  lorfquon  y  verfe  une  diiiblution  nouvellement  faite  de 
cette  fubftance*  Mais  (i  on  laiâe  le  fucre  fe  diiToudrefpoatanémcnt  dans 
de  Teau  diftîllée ,  &  que  cette  diflblution  repêfe-^du  foîr  au  lendemain  , 
on  verra  quelques  légers  flocons  grisâtres  dépofés  au  fond  du  va(è.  Si^on 
filtre  alors  cette  difTolution ,  ilne  fe  fera  point  de  précipitation  lorfqu  oa 
mettra  de  Tacide  faccharin. 

Pour  m'aflurer  que  Teau /du  terrage  avpît  pu  foftnit  cette  félénice» 
j'ai  verfé  de  la  terre,  prête  à  être  employée ,  fur  un  filtre.  L'eau  qui  a 
paflë  à  travers  le  papier  étoit  acidulé  >  je  lai  diftribu^dans  deux  verres  s 
j'ai  mis  dans  l'un  quelques  criftaux  d*acide  (accharin  y  &  j*ai  verfé  dans 
Vautre  de  la  diiTolutioo  de  terre  pefante  dans  l'acide  matin  ;  il  y  a  eiA 
prétîpitation  dans  les  deux.  '      ^  ' 

$.    I  V.         ^ 

Les  Mélaffes  font^elles  cri/lalkfahles  f 

M.  Boucherie  fe  vante  de  favoir  criftallifer  les^mélaflès;  je  lu(  ai  dénié 
ce  talent,  &  quoiqu'il  trouve  mes  raifbns  fingulières,  je  ne  les  en  crois  ps 
moins  péremptoires.  Elles  font  fondées  fur  ce  que  j  avois  appris  qu'une 
maifon  de  commerce  de  Paris  en  âvoit  acfieté  au  moins  400  barriques  9 
qu'un  raflineur  du  Havre  en   avoir  eu  près  de  deux  cens  milliers; 

.  qu  un  raffineur  de  Rouen  en  avoit  auflfi  acheté  pour  18  l  20  mille  liv* 
à  xo  liv.  SC2L  12  liv.  10  fols  le  cent.  Enfin  quand  M.  Boucherie  a  quitté, 
Bercijilyen  avoit  encore  plus  de  cent  milliers.  Il  y  a  très-grande  appa- 
rence que  je  ne  connoiS  l'emploi  que  d'une  très-petite  portion  des 
mélaflès  que  M.  Boucherie  a  faites  pendant  fon  féjour  à  Berci.  Mais  en 
fuppofant  qu'il  n'en  ait  pas  obtenu  davantage,  cette  quante  fait  encore 
une  maflè  de  800  milliers.  Or,  comment  fe  peut-il  que  fâchant  crij^ 
tallifer facilement  les  majjes  de  cent'&  cent  cinquante  milliers  ,•  M.  Bou- 
cherie ait  négligé  ï  ce  point  fes  intérêts  &  ceux  de  fes  a<%ionnaires« 
Car  enfin  quand  il  n'^uroit  retiré  que  la  moitié  dû  poids  de  ces  mé- 

^  laflès  en  iucre  raffiné  y  cela  lui  auroit  fourni  un  produit  de  la  valeur  àt 
près  de  quatre  cens  mille  livres  5  ce  qui  fait  une  fomme  qui  ncft- 
sûrement  pas  i  dédaigner. 

Je  demande  aduellement  à  M.  Boucherie  pourquoi  il  n'a  pas  publié 
ce  moyen  fadie  dans  fa  réponfe,  qui  na  eu  Heu,  à  ce  qu'il  dit,  4"'i 
eaufe  du  défi  formel  que  je  lui  en  ai  donné.  Gir  enfin  il  ne  couroic 
aucun  rifque  en  rendant  public  un  procédé  dont  il  alTure  qu'il  a  déjà 
fait  le  facrifice  à  l'Académie  royale  des  Sciences.  En  effet ,  cette  com- 
pagnie favante  n'enfouir  pas  les  découvertes  utiles,  elle  n'en  fait  point 
un  fecret.  Ainfi  dès  qu'il  garde  le  filence  à  cet  égard ,  il  me  donne  les 
plus  fortes  raifons  de  penfer  qu'il  en«ft  de  ce  procédé  comme  de  toute J 

fe^ 
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fes  alertions  •,  il  eft  trcs-hypochécique.  Je  vois  en  ciïècdans  le  fragment  du 
rapport  qu'il  communique ,  que  MM*  Boucherie  ejliment  qiiil  ejl pojjiblé 
de  convenir  les  deux  tiers  à-peu-près  de  cette  mélajfe  enfucre  raffiné. 
La  moindre  réflexion  en  prouve  rimpoflîbiUré.  Il  faudroît  pour  cet  eflTec 

3ue la  mélaflè  ne  fût  que  du  fucre  &  de  leau  ,  puifqu il  faut  une  livre 
*eau  pour  tenir  deux  livres  de  fucre  raffiné  en  conCflance  de  firdp.  Oc 
M.  Boucherie  admet  dans  les  mélafles  une  matière  extradiv«,  une 
portion  de  fucre  brûlé,  &  une matièfe  fermenrative  qui  n  eft  que  du  fucre 
proprement  dit  ;  ces  -fubftances  font  fûrement  très-abondantes  dans  les 
malades  ;  il  n  ell  donc  pas  poffible  que  les  deux  tiers  de  leur  poids  (c 
convertiflent  en  fucre  raffiné. 

Quand  je  vois  M.  Boucherie  afTurer  qi^il  criflallife  facilement  des 
majfes  de  cent  &  cent  cinquante  milliers  de  milaffes  \  il  .me  femble  lire 
l'appendix  d«  la  cinquième  partie  des.  cinq  Fourneaux  pbiiofophiques* 
Glaubers'y  vante,  de  favoir  ce  faire  du  fucre  femblable  à  celui  des  Indes, 
•»  &  un  ta/tre  femblable  au  matériel  du  vin  de  Rhin  ,:tiré  du  miel,  (ans 
•^>  beaucoup  de  frais ,  la  h'vre  de  fucre  ne  revenant  au  plus  haut  qu'à  8 
s  ou  iolbls>  &  la  livre  de  tartre  au  prix  de  deux  fols  »• 

Celui  qui  convertiroit.  facilement ,  non  pas  les.  deux  tiers  ^  mais  la 
moitié  du  poids  des  mélafTes  en  fucre  raffiné ,  auroitî  vraiment  trouvé 
le  fecfet  delà  pierre  pHilpfophale,  U  n'auroit  pas  bcfoin  de  foUicirer  les 
grâces  du  gouvernemenr,  il  ne  lui  faudrcit  qu'une  bourfe,  il  feroit  poC- 
iefleur  d'une  mine  plus  féconde  en  richçffes  que  i<>\xtts  celles  <!u  Pérou. 
MaislaiflTons  de  côté  cette  chimère,  &  voyons  ce  que  font  les  méla/Tes. 
.  Je  penfe  avec  M^  de  C.  .  .  qu'indépendamment, des  matières  raucî- 
desextradives,  les  canne*  à  fucre  fourniiîènt  le  corps  doux  dads  deuiç 
états  difFérens.  Difpofé  dans  l'ùn  à  pafTer  à  Tétat  concret ,  c'eft  le  fucre, 
&  dans  l'autre,  à  refter  liquide  &  fous  la  forme. du  miel,  c'eft  la  mé-^ 
laflTe  que  le  travail  du  fucrier  rend  à  rendre  moins  vîfqueufe  pour  en. 
débarrafler  le  fel  fucïé ,  ainâ  que  des  roatières  mucidcs  extra^ives  étran- 
gères. Nous  voyons ,  en  effet,  le  corps  doux  exifter  dans  plufiei^rs  végétaux, 
fans  qu'on  puiflê  lui  donner  la  forme  concrète ,  c'eft  d^u  miel,  &  non  du 
fijcre.  Dans  les  années  mauvaifes,  lorfque  l'intempérie  des  faifons  nô 
permet  pas  à  la  force  végétative  de  déployer  toute  fon  énergie  dans 
les  cannes  >  k  fucre  efl:  en  petite  quantité  dans  le  fuc  qu'elles  fournif^ 
fent  proportionnellement  au  miel  qui  alors  y  abonde.  Nous  ignore- 
rons long  temps ,  fans  doute,  les  c^ufes  qui  constituent  ces  cleux  états 
difFérens  du  corps  .doux.   Cependant  je   penfe  que  par  Tanalogie  on 

g  eut  parvenir .  à  les  connoître.  Les  expériences  de  M.  le  Marquis  de- 
iullioo  nous  ont  appris  que  le  fucre  ne  peut  fermenter  fans  addition 
d'un  acide  &  d  une  matière  exrradive.  Or  la  fermentation  vineufe  sex- 
cite  facilement  dans  les  mélaffes  8ç  le  miel  \  le  corps  doux  mielleux 
contient  donc  de  pfus  que  :1e  corps  fucré  un  acide  furabondant  &  une 
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matière  extraâive  favonneufè.  La  vircoficé  delà  mélallè  dans  le  vé(bu; 
doit  encore  empêcher  les  dernières  portions  de  lucre  de  criflalliler.  Les 
premières  mélaires  contiendront  donc  auflî  un  peu  de  fiicrc.  Mais  cette 
quantité  peut-elle  dédommager  des  frais  qu'il  faudroit  faire  pour  Tea 
retirer  ?  J  en  doute  ^  ce  fera  à  l'e^tpérience  a  prononcer  &  jamais  on  pat<» 
vient  à  découvrir  un  moyen  qui  y  foif  propre. 

Le  fucre  brut  apporte  donc  avec  lui  dans  le  raffinage,  ane  portion 
du  corps  doux  à  l'état  mielleux  ^&  une  portion  de  la  matière  extradtive 
que  le  véfou  lui  a  fournie.  Mais  le  fucre,  ain(i  que  tous  les  fels,  fe 
décompofè  plus  ou  moins  par  les  difïërentès  dinblotions  &  par  Tdâion 
répétée  du  feu  dans  les  différentes  opérations  du  rafEnage.  Son  eau*- 
mère  doit  donc  tendre  à  s'augmenter  toutes  les  fois  qu'on  multiplier» 
les  diiTolutions  &  les  opérations  qui  peuvent  défunir  fes  priDcipes^  parce 
qcre  le  fucre  eft  de  tous  les  fels  végétaux  celui  qui  fe  décompofe  le  plus 
facilement  par  la  chaleur.  Il  fe  fait  alors  dans  quelques  portions  du  fucre 
qui  eft  dans  la  chaudière.  Une  tranfpofition  de  fes  principes  confti* 
tuans  \  Tacide  faccharin  fe  développe  en  partie  &  devient  cauiè  de  déli-j 
quefcence.  Mais  cet  acide  ne  peut  fe  féprer  ou  diminuer  Tans  que  les^" 
principes  de  la  portion  du  fucre  qui  t'a  fourni ,  ne  fe  trouvent  dans  des 
proportions  différentes  ;  elles  ne  forment  donc  plus  du  fucre  proprement 
dit.  On  peur  bien  fatu&er  piaf  l'eau  de  chaux  l'acide  développé ,  mais  on 
ne  fauroit  rétablir  la  conftitution  du  fel  fucré  lorfqu'elle  a  été  changée; 
De-là  la  difficulté  de  criftallifer  nos  mélafles.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'elle? 
ne  recèlent  une  certaine  quantité  de  fucre  :  mais  la  mélaflTe  que  le  fucre 
brut  a  fournie ,  le  réfidu  de  la  matière  extradive  ^  &  la  nouvelle  )?au<^ 
mère  ou  mélafle  qui  fe  forme  dans  le  rafSnage ,  s'oppofent  à  fa  criital- 
iifation.  Il  en  eft  de  même  de  routes  les  eaux  mères  ^  qui  refulenc 
abfolument  de  fournir  les  dernières  portions  des  fels  qu'elles  con- 
tiennent* 

L'emploi  inconfidéré  d^s  matières  graffes  pour  empêcher  le  fucre  de 
monter  a  la  chaudière»  peut  encore  augmenter  la  quantité  de  la  méiafle^ 
de  même  que  leur  qualité  doit  influer  fur  celle  du  fîicre»  L'odeur  du 
fucre  de  Berci  dépend  de  ce  défaut  d'attention.  Les  raiibns  que  M.  Bou- 
cherie oppofe  à  ce  que }  ai  dit  fur  les  matières  contenues  dans  Teau  de 
fon  puits,  font  réellement  pitoyables.  Si  l*odeur  (de  fon  fucre  provenoit 
de  leau  du  terrage ,  la  chaleur  de  Tétuve  feroit  fuffiftnte  pour  la  diffîper. 
Cette  odeur  eft  plus  fixe  Se  plus  tenace  que  celle  du  gaz  putride  ani- 
mal, &  il  n'eft  pas  néceilàire,  pour  découvrir  fa  nature,  de  mettre  la^ 
mer  à  fie  i  il  fuffic  d'avoir  de  Todorat.  L  odeur  de  fon  fucre  eft  celle 
de  l'acide  fébacé;  il  fent  le  beurre  très-rance* 

Je  termine  ici  une  difcuffion  que  j  ai  tâché  de  rendre  utile.  Il  n^en* 
eft  pas  de  même  de  mon  adverfaire.  Il  a  cherché  par  l'entrelacement  de 
plufieiirs  queftions  &  par  des  perfonnaliiés ,  à  m'éloigner  du  chemin  de 
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la  vérité,  vers  laquelle  nous  devrons  cendre  l'un  &  l'autre.  Pourquoi 
niVc-îl  provoqué  dès  qu'il  ne  vouloit  fournir  que  des  aflèrrions  vaines 
&  defticuées  de  preuves?  Pourquoi  cecre  jaâance  &  ce  vain  étalage 
de  fes  talensy  tandis  que  des  établifTemens  faits  pour  les  faire  briller^ 
se  peuvent  fe  foucenir  &  s'écroulent  ? 


^    M  É  M  O  I  RE 

SURLE    BLEU     DE    PRUSSE; 

Par  Al   W  o  u  L  F  E. 

J'AI'donné  la  manière  de  préparer  le  bleu  de  Pruffe  pour  éproa- 
ver  le  fer ,  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Mai  dernier. 
C  etoit  de  précipiter  le  cuivre  uni  à  un  acide  par  Talkali  fixe  chargé 
de  la  matière  colorante  acide  du  bleu  de  Pruue  y  de  forre  qu'on  j 
ajoutoit  un  peu  plus  de  cet  alkali  qu'il  ne  falloit  pour  précipiter  tout  le 
cuivre.  Ceft  le  lavage  de  ce  précipité  que  j'avois  recommandé  \  car  il 
ne  change  pas  de  couleur  en  y  ajoutant  des  acides  purs  ^  mais  en  y 
mêlant  quelques  gouttes  d'une  folution  de  fer  dans  un  acide ,  il  devient 
fur  le  champ  d'une  belle  couleur  bleue  foncée.  Ce  lavage  a  pourtant 
un  grand  défaut  que  jene  connoiflbis  pas  pour  lors  :  car  après  quelques 
femaines  il  perd  fa  propriété  de  précipiter  le  fer  en  bleu  ^  &  pendant  ce 
temps  il  dépofe  peu  à  peu  le  peu  de  bleu  de  PrufTe  qu'il  tenoit  en  dif^ 
folutiorn.  J'ai  dit  eh  même  temps  que  le  précipité  du  cuivre  par  l'ai- 
kali  fixe  pmflien  traité  de  nouveau  avec  1  alkali  fixe,  faifoit  auûi  une 
bonne  épreuve  ;  je  puis  dire  à  prêtent  qu'elle  n'a  pas  le  défaut  du  lavage  j 
car  j'en  ai  qui  eft  faite  depuis  neuf  mois  »  &  elle  efl  aufli  bonne  que 
fi  elle  étoit  fraîchement  faite.  Comme  le  cuivre  eft^  long  -  temps  à 
précipiter,  &  même  fujet  à  fe  difToudre  par  Talkali  fixe,  voici  d'autres 
moyens  de  faire  des  bonnes  liqueurs  d'épreuves. 

Premier  Procédé. 

Prenez  deux  onces  de  fucre  de  {àmrne  ^  di(Iblvez4es  dans  trois  pintes 
d'eau  chaude ,  filtrez  la  folution  &  y  ajoutez  quantité  fuffifante  d'une 
leffive  alkalincpruffîenne,  pour  précipiter  tout  le  plomb,  &  y  ajoutez 
même  un  peu  plus ,  raroaffez  votre  précipité  fur  un  filtre ,  &  le  lavez 
une  fois  avec  de  Teau ,  laiflez-le  fécher  a  Pair ,  &  vous  aurez  une  once 
&  demie  de  précipité,  que  vous  mettrez  dans  une  fiole  avec  une  once 
de  flux  blanc  &  dix  onces  d'eau ,  &  vous  le  ferez  digérer  à  froid  peu- 
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danc  quatre  jours ,  les  fecouanc  fréquemment*»  filtrez  pour  lors  votre 
liqueur  pour  vos  épreuves. 

Le  lavage  qu'on  obtient  en  filtrant  &  lavant  votre  précipité  de 
plomb,  étant  concentré  par  Tévaporation  &  réduit  à  environ  une  cho- 
pine,  devient  une  excellente  liqueur  d'épreuve  durable. 

Ces  liqueurs  ne  Contiennent  pas  de  plomb ,  car  en  y  ajoutant  de 
Tacidé  vitriolique  ,  il  n'y  a  qu^un  précipité  de  tartre  vitriolé,  qui  fe  rediP- 
fout  en  y  mêlant  de  Teau  ;  on  fait  que  le  plomb  uni  à  l'acide  vitrio- 
lîque^eft  infoluble. 

L'acide  précipité  de  la  même  manière  donne  un  précipité  de  cou- 
leur bleuâtre  pâle,  lequel  traité  avec  l'ai kali  fixe, fait  auflî  une  bonne 
liqueur  d'épreuve,  de  même  que  fon  lavage  ;  mais. dans  quatre  ou  cinq 
jours' le  lavage  ne  précipite  plus  en  bleu  une  diffolution  de  fer.  Toutes 
les  fubftances  métalliques  &  terreufes  unies  à  des  acides  &  traitées  de  la 
fufdite  manière,  donneroient  vraifemblablement  de  bonnes  épreuves. 

Second  Procédé. 

Prenez  deux  onces  de  bleu  de  PrufTe  foncé  avec  deux  onces  de  flux 
blanc;  &  quinze  onces  d'eau,  mettez-les  dans  une  fiole  &  digérez- 
les  à  froid  pendant  douze  jours,  fecouant  fréquemment  le  mélange 
tous  les  jours,  puis  filtrez  votre  liqueur. 

Troijiéme  Procédé. 

Prenez  quatre  onces  de  bleu  de  PrufTe  pâle ,  deux  onces  de  flux  blanc, 
&  quatorze  onces  deau,  &  faites  comme  au  deuxième  procédé. 

Quatrième    Procédé* 

Prenez  deux  onces  de  bleu  de  PruflTe  pâle ,  deux  onces  d*alkali  fix« 
cauftique  fec,  &  quatorze  onces  d'eau,  digérez-les  à  froid  dans  une 
fiole  pendant  quatre  jours,  filtrez  la  liqueur  Se  y  ajourez  encore  deux 
onces  du  mê.ne  bleu ,  digérez  de  même  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
filtrez  votre  liqueur ,  &  y  ajoutez  pour  la  troifième  fois  deux  onces  du 
même  bleu  -,  digérez  à  froid  pendant  cinq  ou  fix  jours,  &  filtrez  la 
liqueur  pour  votre  ufage.  Il  faut  fréquemment  fecouer  le  mélange  tous 
les  jours. 

Cette  troifième  portion  de  bleu  de  Pruflè  retient  fa  coxileur  bleue. 
Tous  ces  procédés  font  des  bonnes  épreuves,  mars  je  préfère  le  lavage 
concentré  du  premier  :  car  l'ayant  furcKargé  d'acide  nîtreux  &  d  acide 
Yitriolique^dans  deux  verres  expofés  pendant  fix  femaînes  à  l'air ,  il  n'a 
pas  manifefté  ta  moindre  teinté  de  vert  ou  de  bleii  ;  mais  y  ayant  ajouté 
quelques  gouttes  d'une  diflfolution  de  vitriol ,  il  s'eft  fart  une  belle 
couleur  bleue  foncée.  A  Tégard  des  autres  épreuves^  je  les  ai  feulement 
expofées  à  l'air  pendant  douze  jours,  y  ayant  ajouté  de  Tagde  nitreux 
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&  de  l'acide  vitrtolique,  mais  elles  ont  feulement  bruni  (ans  rien 
précipiter. 

Ces  épreuves  contiennent  fi  peu  de  bheu.de  Prufle  étranger  en  fblii- 
tion  >  qu'il  ne  fe  nianifede  pas  par  l'addition  des  acides  purs  ;  au  lieu 
que  fi  on  fe  fervoit  de  chaleur  pour  les  faire,  falkali  diiloûdroit  une 
bonne  portion  de  bleu.  Ces  épreuves  même  délayées  avec  trois  ou 
quatre  parties  d'eau,  font  encore  beaucoup  plus  concentrées  que  celles 
faites  avec  Teau  de  chaux,  attendu  que  la  chaux  vive  ne  fc  diflbut 
qu  en  petite  quantité  dans  Teau.  Ces  épreuves  ont  été  &ites  dans  i« 
mois  d'août»  quand  il   faifoit  chaud. 

L'alkali  fixe  peut  être  parfaitement  faturé  à  froid  avec  l'acide  pruf^ 
fien  ,  &  la  folution  eft  d'une  couleur  verdâtre;  en  y  ajourant  de  Tacide 
nitreux  ,  la  couleur  devient  '  jaune  brun,  ^  expojTée  phifieurs- jours  à 
l'air,  devient  feulement  plus  îoncée.  L'addition  d'acide  vitriolique  à  c« 
alkali  faturé  le  change  en  bleu^-mais  il  ne  fe  précipite  rien  dans  les 
deux  cas.  Pour  bien  faturer  l'alkali ,  il  faut  y  ajourer  à  cinq  ou  fix 
reprifes  fon  poids  égal  à  chaque  fois  de  bleu  de  Prufle  foncé,  &  laiflèr 
un  intervalle  de  vingt  jours  entre  chaque  digeftion ,  fecouant  fré- 
quemment le  mélange. 

Sel  ammoniac  PruJJien. 

-  L'alkali  volatil  s*unit  aufii  à  l'acide  pruffien  s  pour  cela  ;  ai  pri«  deux 
onces  d'alkali  volatil  concret  du  fel  ammoniac,  deux  onces  de  bleu  de 
Prude  foncé  &  quatorze  onces  d eau,  que  j'ai  digérées  à  froid  dans  un 
flacon  pendant  quinze  jours  (c'étoit  dans  le  mois  d'août),  fecouant 
fréquemment  le  mélange  :  la  fotution  étant  filtrée ,  étoit  d'une  couleur 
jaune  brunâtre ,  &  l'acide  vitriolique  la  changcoit  en  vert.  Cette  folution  , 
'  évaporée  à  Tair  libre  ,  perd  fon  tnchs  d'alkali ,  &  donne  une  mafiè  de 
petits  criftaux  plats  &  hexangulaires  à  la  furface  de  couleur  verte  d'herbe^ 
ces  criftaux  font  déliquefcens  en  temps  humide  ,  au  lieu  que  ceux  qu'on 
obtient  par  l'union  de  Talkali  fixe  au  même  acide  ne  le  font  pas;  ces 
criftaux  fe  diffolvent  dans  l'eau  &  dépofènt  le  bleu  de  Pruife  qui  les 
coloroit,  &  fi  on  fèche  encore  à  l'air  cette  folution,  il  fe  forme  des 
cridaux  verts  comme  la  première  fois,  &  qui  déppfedt  encore  du  bleu 
de  Prufle  par  la  folution ,  &  cela  arrive  plufieurs  fois,  &  on  les  décom- 

Îoferoit  fans  doute  tout-à*fait  à  la  fin.  Il  faut  obferver  que  le  bleu  de 
ruflè  n*eft  pas  décoloré  dans  cette  opération ,  &  il  ne  le  devient  pas, 
même  en  y  ajoutant  encore  deux  onces  du  même  alkali  volatil  ,  malgré 
qu'on  Pa  digéré  à  chaud. 

Deux  onces  d'alkali  volatil  fluor ,  tel  qu'on  emploie  pour  faire 
Peau  de  luce  forte ,  mêlé  avec?  quatorze  onces  d'eau ,  &:  fecoué  avec 
deux  onces  de  bleu  de  Prufllè  foncé  dans  une  fiole ,  fait  difparoître  fu« 
bitement  la  couleur  bleue  du  bleu  de  Prufle;  on  obtient  par  Iadij;ef« 
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rion  à  froid  une  ledîve  de  la  même  qualité  que  celle  qui  a  été  faite 
avec  l'alkali  volacil  concret* 

A  mefure  que  l'alkali  volatil  concret  (è  cbmbine  avec  Tacide  du 
bleu  de  PrufTe ,  il  fe  dégage  de  l'air ,  &  il  faut  de  temps  en  temps 
ouvrir  le  flacon  pour  le.laifTer  échapper,  ce  qui  n'eft  pas  néceflaire 
quand  on  emploie  l'alkali  volatil  fluor  ^  qui  ne  contient  pas  d*air 
fixe  (i). 

Dans  le  commerce  il  (e  trouve  des  bleus  de  PrufTe  de  différentes 

3uàlités ,  à  (avoir  de  plus  ou  moins  foncés  en  couleur  ;  c'eft  la  terre 
e  l'alun  qui  pâlit  le  bleu  dePruHè,  &  H  on  en  fait  fans  alun,  ileft 
prefque  noir.  On  trouve  très-rarement  de  Ce  dernier  ,  mais  on  trouve 
une  variété  de  couleurs  intermédiaires  entre  cette  efpèce  &  la  pluTpâle; 
je  me  fuis'  fcrvi  dans  mes  expériences  du  bleu  de  Pru(&  pâle  qu'on  vend 
à  Paris,  &  de  celui  pafFablement  foncé  quon  fait  à  Londres. 

Dijlillation  du  Sel  ammoniac  Prujjjien» 

Je  me  fuis  fervi  de  la  première  épreuve  pour  précipiter  les  fubftances 
métalliques  &  terreufes  diflbutes  dans  des  acides ,  &  j'ai  eu  foin  de 
faturer  le  mieux  que  i*ai  pu  les  acides  avec  ces  fubftances*  La  liqueur 
d'épreuve  a  été  étendue  avec  une  égale  quantité  d'eau ,  &  les  (blutions 
métalliques  &  terreufes  avec  plus  ou  moins  d'eau ,  félon  leur  concen-' 
tration, 

L  or ,  dans  Teau  régale  avec  la  licjueur  d'épreuve,  a  fait  effervefcence» 
eft  devenu  d'une  couleur  brune  jaunâtre  \  aptes  trente  heures  la  liqueur 
s'eft  troublée,  &dans  quarante-huit  heures, il  s'eft  formé  un  précipité 
de  couleur  jaune.        *  .  . 

La  platine  dans  l'eau  régale  a  fait  effèrvêfcence ,  la  couleur  eft 
devenue  bleue  foncée ,  &  après  quelque  temps,  il  s'eft  précipité  une 
couleur  de  même. 

La  platine  pure  dans  Peau  régfile  fait  un  précipité  jaune  de  couleur 
de  turbith  minéral ,  &  la  liqueur  eft  devenue  légèrement  verdâtre. 

L'argent  dans  l'acide  nitreux  ne  fait  point  d'effervefcence ,  devient 
blanc,  &  fe  précipite  de  la  même  couleur  dans  peu;  mais  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  il  devient  de  couleur  d'ardoifè,  &  la  liqueur  eft 
fans  couleur. 

*  (i)  En  voulant  une  fols  faire  un  fafran  de  mars  avec  Talktli  volatîl ,  j'ai  mis  de 
la  limaile  fraîche  de  fer  avec  de  1  alkali  voiatii  dans  im  flacon  fort  de  Bohême 
bouché  à  criâal,  &  i'avois  fecoué  fréquemment  le  mélange  )  au  bout  de  quatre  moîs^ 
quand  je  venois  de  fôrtir  de  la  chambre ,  le  flacon  a  peté  comme  une  bombe  &  a 
éclaté  en  une  infinité  de  morceaux.  Je  ne  me  rappelle  pas  fi  c^eft  de  Talkall  volatil 
fluor  ou  aéré  dont  je  me  fuis  fervi  ;  dans  le  premier  cas  l'explofîon  a  été  due  ftule- 
ment  à  l'air  inflammable  du  fer  ;  car  la  plus  grande  partie  de  là  lûnaille  étoit  réduit» 
à  un  état  de  chaux  fort  légère* 
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J*aî  pris  la  leffive  alkaline  volatile  du  bleu  de  Prufle  qui  avoit  éré 
féchée  à  Tair  &  diflbure  dans  Teau ,  je  l'ai  mife  dans  un  plat  de  porce-r 
laine  à  fécher  fur  un  pock  ;  mais  Tayant  nédigée  ,  le  plat  s*eft  caffé,  & 
la  matière  s  eft  en  partie  répandue  &  trop  féchée';  ainfi  il  ne  faut  pas 
regarder  comme  exadle  Tanalyfe  que  fen  donne.  J*ai  déraché  la  matière 
adhérente  au  plat  &  qui  étoit  verre,  &  je  l'ai  mife  dans  une  corni:e 
de  verre  que  j'ai  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  à  feu  nud ,  &  . 
quand  Tait  de  la  cornue  étoir  un  peu  échauffe,  jy  ai  luté  un  récipient, 
de  forte  qu'il  ne  pouvoit  rien  échapper*  Le  feu   a  été  augmenté  par 
degrés ,  de  façon  qu'à  la  fin  de  la  diftîUatîon  ,  la  cornue  étoit  légère- 
ment roùgîe  au  fond.   Il  eft  d'abord  monté  quelques    gouttes  d'une 
liqueur  jaune  foncée ,  il  s'eft  fublimé  dans  le  col  de  la  cornue  un  alkalî 
volatil  concret  très-brun,  comme  celui  des  matières  animales ,  &  dans 
le  récipient  il  y  avoit  un  alkaii  volatil  en  criftaux  longs,  &  d*aurres  plus 
courts   qui   s*y    adhéroient  en  quelque   forte  comme  un  pergne.  J*ai 
lamaffé  tout  l'alkali  volatil  du  col  de  la  cornue  &  du  récipient,  &  je 
l'ai  délayé  avec  un  peu  d'eau  tiède ,  &  l'ai  filtré.  J'en  ai  ajoiîté  a  une 
folutioii  de  vitriol  de  mais ,  étendue  avec  beaucoup  d'eau  &  quelques 
gouttes  d'acide  vitriolique ,  &  il  s'eft  formé  une  couleur  verte  foncée  qui 
s'eft  précipitée,  &  la  liqueur  eft  devenue  jaune  vetflâtre;  au  bout  de  quel- 
ques jours  le  précipité  eft  devenu  bleu,  &  la  liqueur  un  peu  jaune.  L^ 
raidu  de  la  diftillation  étoit  prefquenoir,  Scartirable  à  Taimant,  étant 
leffivé  avec  de  l'eau  bouillante  &  filtré,  fi  on  l'ajoure  aux  diflblurions 
d'argent  &  de  mercure  dans  l'acide  ninreux,  il  fe  fait   des  précipités 
blancs  ,  de  même  qu'avec  le  fucre  de  faturne.  Si  on  ajoute  ae  l'alkali 
fixe  ou  de  l'alkali  volatil  diffous  dans  Teau,  à  cette  lefBve  ;  elle  fe 
trouble  &  dépofe  un  peu  de  précipité  de  couleur  d'ochre  jaune  y  une 
folution  de  vitriol  de  mars  n'y  caufe  pas.de  changement,  pas  même  en 
y  ajoutant  de  l'acide  vitrioliqUe.  Je  pourroîs  en  une  autre  occafîon  don- 
ner une  analyfe  plus  exa(fte  du  fel  an^monidc  pruftien  ;  &  dire  quelque 
chofede  plus  fur  le  bleu  de  Prufle. 

Le  cuivre  diffous  par  l'acide  nîtreut  ne  faîc  point  d'elFervefcence  ^ 
mais  devient  d'une  couleur  brune  foncée ,  qui  fV  précipite  après  trente 
heures ,  &  la  liqueur  eft  très-légèrement  verdâtre. 

Le  vitriol  bleu  diffous  dans  l'eau,  il'  arrive  à-peù-rurès  comme  avec 
le  précédent,        ' 

Les  criftaux  de  verdet  diffous  dans  Teau  ^  le  précipité  eft  plus  pâle 
^e  dans  les  deux  précédens ,  &  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

Le  fer  diffous  dans  l'acide  vitriolique  ne  fait  point  d^efïerveïcence  ,. 
la  couleur  devient  bleue  foncée  &  £e  précipite  après  quelques  jours  ^ 
la  liqueur  eft  (ans  couleur» 
,  Le  fucre  de  (kcurne  diffous  dans  l'eau  ^  n'efEervefce  pas ,  devient 
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laireiix  ,  fe  précipice  tout  de  fuite  de  la' même  couleur,  &  la  liqueur 
eft  fans  couleur. 

L*étain  diflbus  par  l'acide  du  fel  fait  ciFervefcence ,  devient  blanc, 
prefque  femi-rranfparent ,  &  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  fe  précipice 
blanc ,  &   la  liqueur  eft  fans  couleur. 

Le  .mercure  dans  l'acide  nitreux  ne  fait  point  deffervefcence,  devient 
laiteux  ,  un  peu  jaunâtre,  &  fe  trouve  précipité  au  bout  de  vingr-quarre 
heures  d'une  couleur  d*ardoife  comme  l'argent  j  la  liqueur  eft  fans 
couleur. 

La  manganèfe  d'illefçld  difibute  par  l'acide  du  fel  n'efFervefce  pas: 
le  mélange  devient  blanc  un  peu  brunâtre,  &  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  (e  précipice  de  couleur  de  chair;  Ja  liqueur  eft  fans  couleur. 

La  manganèfe  de  Devonshire  diffoute  par  1  acide  du  fel  ne  fait  point 
d'çfFervcfcence  :  la  couleur  devient  bleue  pâle ,  mais  en  la  remuant ,  cen- 
drée. Au  bciut  de  vingt-quatre  heures  il  fedépofe  un  précipité  roux, 
&  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

Le  bifmufb  dillous  dans  l'acide  nitreux  fait  efFervefcence,.  devient 
laiteux ,  &  fe  précipite  fubitement  de  la  même  couleur  \  la  liqueur  de- 
vient légèrement  verdâtre. 

La  chaux  d'antimoine  par  l'acide  nitreux,  dilToute  par  l'acide  du  fel: 
il  arrive  comme  avec  le  précédent,  excepté  aueja  liqueur  eft  jaunâtre. 

Le  zinc  diffbus  par  lacide  vitriolique  ne  tait  point  d'efFervefcence  f 
devient  laiteux  ic  fc  précipite  un  peu;  mais  au.  bout  de  vingt-quatre 
heures  eft  de  couleur  de  chair,  &  I5  liqueur  fans  couleur. 

Le  vitriol  blanc  dont  on  a  précipité  le  fer  &  le  cuivre ,  en  le  digé- 
rant long-temps  avec  du  zinc:  il  arrive  comme  avec  le  précédent, 
excepté  que  le  précipité  eft  blanc. 

Kobalt  de  bonne  qualité  de  Saxe  calciné  &  di^pus  dans  l'eau  régale, 
ne  fait  ppint  d'efferyefcence,  cjçvient  de  couleur  d'ardoifc  pâle,  fe  pré- 
cipite dans  peu  ,  &  au  bout  de  vingt-quatre  heures  eft  delà  même  cou- 
leur, mais  tirant  fur  le  roûge;  la  liqueur  eft  fiins  couleur. 

OHlaux  d'arfrnic .  par  l'acide,  du  fel,  diftbus  dans  l'eau,  n^efFer- 
vefceat  pas:  la  fblutiori  devient  laireulè  ,  un  peu  tranfparente,  &  fe 
précipite,  au  bout  de.quçlqiies  heures,  de  couleur  blanche,  tirant  un 
peu  (ur  la  couleur  de  chair ,  &  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

L'alui»  difFous  dans  l'eau  ne  fait  point  d'efFervefcence ,  devient  laiteux, 
,&  au  bout  de  vingt-quatre:  heures,  dépofe  un  précipité  blanc ^m  peu 
de  couleur  de  chair,  &  la  liqueur  eft  fans  couleur. 
.  Terre  de  fel  d'Epfom  dilïôure  p^r  l'acide  vitrolîque  n'efFervefce 
pas.  devient  laireufe ,  &au  bourde  vingt-quatre  heures  dépofe  un  pré- 
cipité très-blanc  ;  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

La  craie  diflbute  par  l'acidç  nitreuip,  n'eiFervefce  pas,  devient  laiceufe, 
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&  au  bouc  de  vingt-quatre  heures  y  dépoTe  un  précipité  blanc  plus 
coloré  que  le  précédent^  la  liqueur  eft  Tans  coiileur. 

L'acide  vitrioiique  fait  ef^èrveCcence  ,  mais  la  liqueur  ne  change  pas 
de  couleur;  au  bout  de  dix  jours  elle  devient  plus  foncée. 

L'acide  nîrreux  fait  efFervefcence ,  la  liqueur  devient  jaune.  Se  au 
bout  de  dix  jours ,  brune  foncée. 

*  L  acide  du  fel  par  la  glaifë  fait  efFervefcence  ^  la  liqueur  devient 
verte  bleuâtre ,  &  au  bouc  de  quelques  jours  ^  il  fe  précipite  un  oeu  de- 
bleu  de  PrufTe ,  &  la  liqueur  devient  jannâtre ,  &  dans  cet  état  lelle  aevienc 
une  bonne  épreuve.  Le  bleu  qui  sVfl:  formé  ici  eft  ians  doute  du  au 
fer  de  la  glaife  que  l'acide  du  fel  avoic  volattKfé. 

Le  vinaigre  diftillé  &  le  vinaigre  radical  des  criftaux  <}e  verdec 
effet  vefcent  légèrement  y  mais  il  ny  a  pas  changement  de  couleur» 
pas  même  aprcs  dix  jours. 


LETTRE 

DE   M.  DIZÉ, 

De  la  Société  Royale  de  f^ergara,  &  Elève  de  ML  d'ArcbH 
;         ..      .  au  Collège  Roy  al  ^ 

\'  A    M.    D  E    L  A    M  É  T  H  E  R  I  E. 

JVloNSIEUR, 

Dans  les  obfervations  que  M.  Chaptal  a  pubitées  dans  v^xtt  Jovtnal 
d'Oa^obre  dernier,  fur  Tiîifluence  de  Tair  &  de  la  lumière  dans  la  vëgé- 
ration  des  fels,il  a  dit  que  cette  propriété  fingulière  qu'ont  it&  felsde 
grimper  le  lone  des  parois  des  vafes ,  eft  très-différente  de  la  criftaWi- 
'  fatidn  qui  s'opère  dans  la  liqueur  ;  qu'il  eft  le  premier  qui  lui  ait  donné 
le  nom  de  végétation  faline  \  que  ce  phénomène  n*a  fixé  jufques  à  lUi 
due  l'admiration  des  Chimiftes  /  &  qu'il  va  tâcher  de  porter  quelque 
pMt  fur  cette  opération-,  une  des  plus  merveilleufes  &  des  plus  obfcutes 
dç  la  Chimie.  '  . 

Cependant,  Monfiétir ,  la  caufe  de  ce  phénomène  mervetllour  ira 
point  été  autant  ignorée  que  Ta  penfé  M.  Chaptal,  &  même  le  iK>m 
dé  végétafioff  lui  avoif  été  confacré.  Lemcry  fils  donna ,  en  1707 , 
à  l'Académie, <les  obfervations  &  des  réftexions  fur  une  végétation  chi- 
mique du  fer ,  &  fur  quelques  expéfîet^ces  faffôs  à  cette  occafion  avec 
TomeXXXlK>Parul,ii^».FEFRIER.  O 
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différentes  liqueurs  acides  &  alkalînes,  fur  plufieurs  métaux  fubftitués 
au  fer. 

Lemery  n^ayanr  pas  été  aflêz  heureux  pour  éclaircir  la  caufe  de  ce 
phénomène»  qu'il  attribuoit  au  foufre  du  fer,  M.  Petit,  Médecin,  reprit 
cette  matière  dans  deux  Mémoires  qu*il  donna  à  l'Académie  en  ij22  > 
pages  9;  &  331.  Le  célèbre  Rouelle  en  faifoit  mention  dans  Tes  leçons 
fur  les  vitriols  ;  fur  l'alun ,  fur*toot  fur  la  terre  foliée  minérale  &  fur 
plufieurs  autres  5  &  il  en  a  parlé  dans  (on  Mémoire  fur  la  criftallifàtioa' 
des  fels. 

On  pourroit  croire ,  d'après  M«  Chapral ,  que  l'air  &  la  lumière  font 
îndifpenfables  pour  cette  criftallifation.  M.  Périt  avoit  également  obfervé 
|u  elle  avoit  lieu  plus  promptemenr  au  foleil  pour  certains  (els ,  tels  que  le 
*el  ammoniac ,  le  nitre  ;  mais  il  a  vu  auffi  que  celle  de  ces  derniers  (è  (aiibic 
plus  promptemenr  à  l'ombre  que  celle  du  fel  ammoniac  ;  &  il  conclue 
que  Tair  &  le  foleil  étoient  néce/Taires ,  ce  qui  s'accorderoit  très-bien  avec 
l'opinion  de  M.  Chaptal,  qui  fembie  croire  queJt^is  &  la  lumière.  $']f 
combinent;  mais  il  n'a  pas  démontré  comment  cela  peut  avoir  lieu. 

M.  Petit  a  poufle  plus  loin  fes^rec^ercbes;  il  seft  afTuré  .d*après  des 
expériences  faites  dans  le  vuide,  &  dans  des  vafes  couverts,  que  cen'étoit 
que  par  Tévaporation  infenfible  du  âuide  que  ces  végétations  avoient  Heu. 
1®,  Les  fels  ne  végètent  pas  dans  le  vuide  ,  même  expofés  à  la  lumière  : 
il  plaça  depx  caplîiles  pleines  de  difiblutions  (klines  au  foleil ,  il  Içs  avoit 
exaâèment  pefées  »  il  couvrit  Tune  ':  après  quelques  jours ,  il  fe  forma 
une  belle  végétation  daifs  celle  qui  étoit  en  plein  air  ,  &  elle  avoit 
perdu  de  fon  poids  y  tanTiis  que  celle  qui  étoit  couverte  n*avo»t  point 
végété,  &  pefoit  comme  auparavant.  Cette  même  capfule  abandonnée 
enfuite  à  Tobfcurité, donna  au  bout  de  quelques  jours  des  végétations. 
fàlines.  A  la  (in  M.  Petit ,  après  un  nombre  infini  d'expériences  (l) 
faites  pour  expliquer  ce  phénomène ,  a  recours,  avec  raifon ,  à  la  preflion 
de  l'air  for  les  âuides.  &1eut  évaporation. 

On  fait  qu'en  v^rfant  dans  un  vafe  de  Teau,  elle  forme.deux  limbes^ 
qu'on  dîAingiie  en  limbe  fupérjeur  Se  en  limbe  inférieur ,  que  le  premier 
n'eft  forme  que  par  la  preÛion  de  l'air  qui  force  le  bord  de  la  liqueur  de 

?;rimper  un  peu  le  long  des  parois  du  vafe  j  or  »  tous  les  fluides  étant 
ufets  à  une  évaporatioD  plus  ou  moins  forte  en  raifoti  de  la  chaleur  qui 
les  pénètre  ^  il  n*çft  pas  furpcenant  que  le  limbe  (upérieur  d*une  liqueur 
fidine  dont! la  cpucjhe  ^fl  fi  mince ,  &  qui  ne  fait  que  lécher  le  p<purtour 
intérieur  de  la  capfule ,  ne  foir  le  premier  privé  de  l'eau  en  raifon  de  Çi. 
ina&,  Sc.bIqss:  le  fèl  criflallifer^  dans  Us  formes  différentes  fuivant  fa 
nature  &  fes  variétéi^« 

*    (  i)  On  peur  confnlter  fes  Mémoires  de  ^Académie  qit*3  a  «nridûs d'une  grayast 
«epccfetataDt  tootts  les  végétations  (àlioes  ^  page  xa^.  ^      •        .  .       / 
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'  Si  on  examine  avec,  foin  le  premier  poinr  qui  Ce  forme  >  pn  voie  que 
c*ell  un  cordon  infiniment  petit  qui  parcourt  la  circonférence  interne  du 
vafe  ;  il  fèrt  lui-même  d*échelon  à  la  liqueur  pour  monter  &  former  des 
végétations  nouvelles  qui  couvrent  quelquefois  jiifqu'à  1  extérieur  même 
des  capfulef. 

On  voit  d'après  cela»  qu'il  neft  pas  furprenant  que  M.  Chaptal  n'ait 
point  obtenu  de  végétations  dans  Ja  partie  des  capfules  couvertes  d  un 
taffetas I  a*)(fî  promptement  que  dans  la  partie  éclairée  &  frappée  par  la 
lumière.  Il  en  auroic  cependant  obtenu  a  la  longue ,  car  je  puis  prouver 
que  les  fels  végètent  dans  une  obfcurité  parfaite,  &  qulls  y  forment  de 
très-belles  végétations  >  par  exemple  »  pendanc  le  cours  des  expériences 
fur  la  compo^tion  de  l'eau  que  M.  Lefevre  de  Guigneau  a  (ait  Técé  dernier 
au  Collège  Royal ,  je  fus  chargé  de  faire  les  diifêrens  gaz  ;  &  je  recueillis 
dans  des  pots  de  grès  (l)  toutes  les  di/Tolutions  de  vitriol  martial^  que 
j'abandonnai  dans  un  coin  très-obfcur  du  laboratoire  du  Collège  RoyaU 
Au  bout  de  quelques  mois,  je  trouvai  ces  pots  recouverts  extérieurement 
jufqu  a  terre  aune  végétation  (aline  (2)  qui  avoir  parcouru  un  efpace  de 
quinze  pouces  à  la  circonférence  des  pots  ;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'efl  que  le  point  d'où  partoie  la  végétation  ,  étoit  féparé  de  trois  lignes 
de  la  liqueur.  J'ai  vu  (buvent  des  difiblutions  de  vitriol  martial  être 
jufqu'à  cette  diftan ce  entièrement  confommées  en  végétations.  On  fait 
encore  que  les  fels  grimpent ,  pénètrent  les  va(es  de  terre  cuite ,  les  ton* 
neaux»  &  que  peut-être  fans  ce  phénomène  fingulier  l'illuftre  Schéele, 
n*auroit  pas  connu  la  décompoution  des  fels  neutres  pat  les  chaux 
métalliques. 

J'aurois  encore  bien  des  exemples  à  vous  citer.  Vous  connoiflêz  notre 
laboratoire  qui  eft  peu  éclairé ,  & ,  qui  plus  cft ,  très-humide.  J'y  aban- 
donne journellement  des  diflblutions  falines»qui  y  végètent  plus,  ou 
moins  vîte^  félon  la  température  de  ratmofphère.  Jy  ai  remarqué  des 
mafles  de  fel  expofëes  à  un  air  tantôt  h>umide  &  tantôt  fec  ,  fufceptîbles 
de  végétation  particulière ,  les  rendus  de  la  décompofîrion  du  nitre  par 
Tacide  vitriolique ,  m'ont  préftnté  fur-tout  ce  phénomène. 

Il  réfulte  donc  qu'on  doit  diftinguer  deux  efpèces  de  végétation  ,  Tune 
qui  a  lieu  lorfqu*on  expofe  à  l'air  une  dlifolution  faline ,  laquelle  en 

ferdant  Teau  fuperflue ,  permet  que  le  fel  grimpe  le  long  des  vafes  ; 
aouetqui  s'opère  en  raifon  de  Tbamidité  qu'une  malIè  faline  enlève  1 
l'air  avec  lequel,  elle  fe  trouye  co  cqrxw^.  Ce  phénomène  peut  auflfi 


(i)  Qu'on  nomme  communément  pots  à  beurre. 

(i)  11  faut  ob(ervet  que  cette  diflblution  étoîc  parfaitement  neutre ,  car  ]e  me 
Cl»  appei^  que  quand  di£Srens  fels  on^  un  cxjc^s  d'acide ,  ils  ont  beaucoup  de  peine 
à  végéter, 

tome  XXXir,  Pm:  I,  i^Zç.FEFRÎER.  O  z 
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s*obferver  dans  \t%  vîtriolifatîons  de  plufieurs  tcnes  &  de  divers  métaux* 
Je  fuis ,  &c« 

P.  S.  Les  grands  froids  qu*fl  a  fait  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adreffer  ma  Lettre,  m*onc  fourni  Toccafion  de  voirconFiment  Tacide 
vitîiolique  &  le  vinaigre  radical  fe  connporroient  à  cetré  température. 
JVîes  refulrars  me  paroiffenc  contraires  à  l'opinion  de  M.  ChapraL.Je  m« 
dans  le  fond  évafé  d'une  capfule  de  verte  deux  onces  d'acide  virrioliqire 
blanc  du  commerce.  Cette  quantité  en  occupoit  tout  au  plus  le  tiers.  Le 
foir  à  onze  heures  j'expofai  cette  capfule  fur  une  fenêtre  du  coté  du  nord  « 
je  mis  également  à  côté  dans  une  pareille  capfule  ,  la  même  quantité  de 
vinaigre  radical.  Le  thermomètre  étoit  alors  à  o  lO,  &  il  defcendit  cette 
même  nuit  à  0,12.  Le  lendemain  à  fept  heures  je  trouvai  lacîde  vitrîo- 
lique  congelé  en  une  feule  maiïe  j  les  bords  de  la  capfule  étoiefit  entiè- 
jfcment  recouverts  d'une  végétation  ,  ôc  il  s'élevoir  dans  le  milieu  trois 
groupes  de  rriftaux  ailèz  confidérables  qui  reflèrtibloient  à  des  cham- 
pignons,  je  n'ai  pas  pu  définir  la  forme  des  crifVaux.  La  capfule  de 
vinaigre  radical  qui  érotr  à  coré  étoit  congelée  en  glaçons  fans  aucune 
apparence  de  végétation.  Ayant  abandonné  ces  capfules  pendant  trots 
jours,  le  dégel  eft  furvenu  Ôc  mes  congélations  ont  été  détruites  ;  l'acide 
vitriolique  avoir  acquis  trois  fois  fon  volume ,  &  le  vinaigre  radical  au 
xrontraîre  avoir  perdu.  Le  froid  ayant  repris^  ce  même  acide  vitriolique 
ainfi  délayé  n*a  pu  recriftallifer ,  &  le  vinaigre  radical  à  feulement  formé 
«ne  belle  végétarien  fur  les  parois  de  la  capfule. 

Voilà  donc  encore ,  Monfieur ,  de  nouvelles  végétations  acides  fans 
lumière.  Ces obfervations  nous  démontrent,  de  plus,  que  l'acide  vitrio- 
lique &  le  vinaigre  taidical  ne  fe  tongèlent  que  dans  l'état  de  concen-  1 
tration.  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux  Tavoit  obftrvé  avant  moi  au  fujet 
de  ce  dernier ,  dans  un  Mémoire  qui  a  été  imprimé  dans  le  volume  des 
5avans  Etrangers  en  175*4  >  page  72. 


EXAMEN 

.D^une  ,SubJiance  gAatineuJe  ramaffce  par  M.  Dombey^ 
fur  une  efpèce  d'Opuntia  de  là  Province  de  Huanuco 
au  Pérou  ^  près  le  Jleuve  des  Amazones  i 

Par  M/ Sage. 

JLi'OPUNTi  A  ,  cûâus  opuntia ,  Lin.  connu  fous  les  noms  de  figuier 
d'inde,  de  raquette,  de  nopal  &.de  cardaf&s  étant  pil^  dan^  un  m^orwei 
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de  marbre,  produit  une  efpèce  dé  g!u  verdârre,  C*eft  lors  de  14  ffudiri- 
carîon  de  l*opunrià  que  ce  fuc  sairère  &  prend  une  très-belle  couleui: 
rouge ,  que  la  digeftion  n'aflfoiblit  point ,  puifquc  cette  belle  couleur 
fublmedans  la  cochenille,  qui  vie  fur  lopuntia.  i.offquon  mange  de  ces 
figues  d'inde,les  Veines  contraâienc  aufli  une  couleur  rouge  foncée- 
La  fubilance  jaunâçce  Jemi-rr^Dfparenre  peu  friable ,  ramaflee  par 
M.  Dombey  fur  l'opuntia  ,eft  due  à  l*extravalîoh  dti  fuc  gélatineux  de 
cette  plante,  qui  s'ett  defféché.  Cette  noatière  fe.  laiffe  aifément  pénétrer 
par  feau  fans  s'y  diffoudre,  elle  fe  gonfle ,  devient'blanchâtre ,  &  fe  divife 
en  niainmelons ,  qui  ne  font  point  gluan^. 

Cent  grains  de  fuc  gélatineux  concret  d'opuntia ,  ayant  été -mis  en 
digeflion  dans  l'eau  difUllée,  en  ont  abforbé  deux  cens  foixante  grains. 
Ayant  fait  évaporer  Teau  qui  furnageoit,  j'en  ai  retiré  un  peu  de  matière 
extraâive  jaunâtre  qui  donnoir  la  couleur  au  fuc  gélatineux. 

L  efprît-de--vin  n'a  point  d*a6lion  fur  le  fuc  géjatineux  concret  d'opun- 
tia; il  s'y  ramollit  &  blanchie  un   peu  ,  ce   qui   eft  du  a  Teau  que 
J'efprit-de-vin  contient. 

J'aî  rendu  compte  dans  Tanalyfe  des  bleds  que  j*ai  publiée  en  176^, 
^u  fuc  gélatineux  concret  produit  par  le  fromager:  Ceièa  viticis  folio  , 
caudice  fpinQJù  ,  bomhax  ceil^a  ,  Lin.  Il  s'innbibe  d'eau ,  &  fe  gonfle  de 
même  que  le  fuc  épaiffî  de  l'opuntia. 

Les  propriétés  de  ct%  deux  fubftances  font ,  comme  on  voit,  différentes 
de  celles  des  gommes,  &  ne  paroifTent  point  encore  avoir  été  connues 
des  chimiftes.  .  •       ^       . 

,  La  fubftance  géiatinenfe  de  l'opuntia  a  produit  par  la  diftiUatîqn ,  de 
Teau  acide  qui  avoir  1  odeur  de/ijcre  brûléj  cet  acide  ccnoit  en  diflblution 
un  peu  d'huile.  Il  a  pafle  dans  le  récipient  de  l'acide  méphitiquiB';  ïï  y 
avoit  dans  le  col  de  la  cornue  un  peu  d'huile  épaifle.  Le  charbon  qui 
xeftoit  dans  la  cornue  pefoit  lé  tiers  du  poids,  de  la  fublîance  gélatiaeufe. 

L'acide  extrait  par  Ja  diflillarioti  de  la  fubftancegélarineu/e  de 
l'opuntia  décompofeles  diffolutipos  de  nitre  lunaire  &.de  nkre  rqercuriçjl. 
Le  précipité  qui  fe  produit  a  unç  couleur  grisâtre  à-peu-})ré$  femblable  ^ 
celui  qui  fe  forme  lorfquon  verfe  de  1  acide  phofphorîque  dkns  cei 
^iflblutions  métalliques. 
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OBSERVATIONS 

SUR   LA  PURIFICATION  DU  BORAX   BRUT; 

Par  Af.  Tychsen(i): 
Article  extrait  des  Annales  i^himiques  de  M  Crell  |  par  M.  CoURETi 


Première    Expérience» 

Je  fis  bouillir  quatre  onces  de  borax  brur  dans  un  vafé  de  cuivre  étamë, 
avec  à-peu-près  quatre  livres  d*eau  :  pendant  rébuUirion  on  remarqua 
une  odeur  particulière,  &  il  fe  fépara  un  peu  de  matière  grafle  au- 
defFus  de  la  liaueur. 

En  laidant  rfepofer  la  liqueur  fàline  >  il  (e  précipita  une  portion  de 
fable,  parmi  lequel  fe  trouva"  quelque»  petits  morceaux  de  quartz, 
de  terre  vîtrifiable,  de  terre  calcaire  &  argilleufe.  Le  fable  étoicauffi 
un  peu  ferrugineux,  &  pefa  une  demi -once. 

Seconde    Expérience. 

% 

La  diffolutîon  de  ce  borax  éroît  un  peu  alkaline ,  &  verdiifoît  le 
fyrop  de  violettes  ;  elle  changea  auffi  en  bleu  le  papier  teint  en  jaune 
par  le  curcuma.  Ceci  nous  fait  voir  que  les  propriétés  alkalines 
dont  jouit  le  borax, purifié,  rie  lui  viennent  pas  de  1  addition  de  lalkati 
minéral  dans  fa  purification  ,  comme  quelques-uns  font  fouçonné^  & 
on  a  même  tout  lieii  de.  douter,  fi  on  y  ajoute  de  ràlkâii,  tfe  la 
foude  danVfa  purification;  du  moins  c'eft  fort  inutile,  à  moinç  qu'on 
Veut  un  tefi)orax  qui  eût  feulement  du  fel  fédatîf,  &. point  dalkaîli 
Tiiinéral.       .^  . 

Troisième    Expérience* 

La  diflblution  étoit  encore ,  après  qu'elle  eût  dépofé  toutes  les  par- 
ties fabloneufes  les  plus  pefantes  >  troublée  par  une  efpèce  de  terre 
blanche,  dont  une  partie  de  la  plus  groffière  tomba  au  fond  de  la 

(i)  Comme  M.  Tychjen  entre  dans  de  grands  détails  fitrlMitiloire  du  borax,  je 
me  bornerai  à  rapporter  (eulemenc  les  expériences  qu'il  a  entreprt^s  fur  la  puiifiçatiort 
de  cette  fubdance  faline  ,  attendu  que  le  relie  nous  devient  inutile  pour  notre  but. 
Noie  du  TraduiUur  frangois. 
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liqueur ,  &  laquelle  ayant  écé  lavée  &  féchée ,  fe  trouva  pe(èr   ienx 
ftriipules. 

La  dinblutton  refta  opaque  par  les  autres  parties  les  plus  fines  qui  j 
demeuroient  fufpendues.  Je  pris  la  ïéfoiurion  de  la  filtrer,  mais  elle 
pada  Toujours  rrouble  à  travers  le  papier.  En  conféqueoce  j'ai  laiHe  la 
liqueur  en  repos  comme  elle  étoir.  Quelque  temps  après  je  troiivai 
encore  au  fond  une  terre  qui,  étant  lavée  &  féchée,  pefa  un  fcrupule. 
Malgré  tout  cela  la  liqueur  refta  toujours  trouble ^  même  après  huU 
jouis  de  repos. 

QUATRIEMB     EXPÉHIBKCE. 

Maïs  pendant  Tefpace  de  ce  temps,  il  fe  forma  une  partie  de  criflaux 
l^unes  au:c  parois  du  verre  y  qui  étoient  en  prifmes  à  (ix  faces ,  dont  deusc 
font  ordinairement  plus  larges,  terminés  par  dès  pyramides  trièdres. 

Je  trouvai  auffi  au  fond  du  même  vailieau  une  croûte  qui  étoit 
compofée  dece2  mêmes  criftaux,  colorés  par  la  même  terre.  La  croûte 
fut  leflivée  Se  (echée  avec  les  cridaux.  Apiès  une  dedication  lente,  la 
croûte  &  les  crid  ux  devinrent  un  peu  blanchâtres ,  &  le  tout  pefa 
une  once  &  fix  gros. 

ClNQttlÂMxExPéBIENCE. 

La  diflblutîon  fut  évaporée  de  rechef,  &  fournit  par  le  refroîdidê-' 
nient  une  once  de  cndaux  jaunes.  La  liqueur  reftante  fut  évaporée 
pour  la  troificme  fois ,  &  donna  encore  deux  gros  de  criftaux ,  éga- 
lement colorés  en  jaune.  Je  continuai  ainfi  Tévaporation  de  la  liqueur 
jufqu*à  ce  qu^elle  refufa  de  fournir  des  criftaux  par  la  criftallifation  ) 
enfin  j'obtins  en  tout  trois  onces  Ôc  un  gros  de  criftaux  de  borax. 

Sixième     Expérience. 

Je  fis  diflbudre  dans  Veau  la  moitié  des  criftaux  obteaus  dans  la. 
quatrième  expérieAce,  la  diflolution  fut  filtrée  &  mi(e  à  criftaliifèr  ^ 
elle  donna  une  demi>once  de  criftaux,  à  la  vérité  plus  purs,  mats  ils 
navoiebr  pas,  à  beaucoup  près  le  beau  coup-d*œil.du  borax  de  Ve« 
tiife.  La  liqueur  reftante  fut  mife  it  nouveau  à  i'évaporatioa  &  cuf* 
tallifacion^  pour  eo  obtenit  le  reftedes  criftaux* 

Septième    ExpéRiÈNCB. 

Cnmrae  il  éroit  facile  de  m'appercevoir  que  la  diftTobitipn  fe  cii&i 
tallifation  feule  ne  fuffilbit  pas  pour  fépacer.  toute 'la  cerœr.gnftè  qu\ 
fe  trouve  dans  le  borax  *,  j'ai  eiTayé  .d^  l'en  féparer  par  une  calctnation 
préliminaire   du  borax. 

Pour,  cené  fin  ,  je  mis  fept  onces  de:borax  dans  un  creufet,  &  je 
fis  un  &u  modéré»  de  forte  que  la  snsflo  bourfonSâtj&i^efiiem:  forcet^ 
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mène  dans  le  creufet.  Je  fis  diflbudre  dans  de  l'eau  la  maflè  poreufè 
f;rife  &  cachetée  en  noir  dans  plufieurs  endroits,  &  après  avoir  filtré 
la  liqueur,  je  la  fis  cri(lalli(er.  J'obtins  des  criftauic  tranfparens>  mais 
un  peu  brunâtres.  /        . 

HuiTiiME    Expérience* 

D*aprcs  ces  expériences,  je  m'apperçus  que  la ' calcinatîon  duborac 
devoit  ctre  pouuée  plus  loin  ,*  afin  de  lui  enlever  toutes  fes  parties 
phlogiftiques.  En  conféquence,  je  pris  deux  onces  du  même  tinckal, 
je  le  fis  calciner  &  fondre.  Je  réduids  en  poudre  la  maffe  noire  dans 
un  mortier  de  verre,  &  la  Es  bouillir  avec  le  creufec  dans  fuffifante 
quantité  d'eau  ,  après  quoi  je  filtrai  la  folution.  La  terre  refia  ïat 
le  filtre.  La  diffolution  pafHi  claire  &  tranfparenre^  mais  feulement 
un  peu  jaune.  Après  le  refVoidiflement  de  la  liqueur,  il  fe  formates 
criftaux  cranfparens,  reflTemblans  parfairenient  aii  borax  de  Venife.  Ces 
criftàux  devinrent  un  peu  blancs  pendant  leur  deflicatiôn,  &  pesèrénc 
une  once*  La  Uiqueur  reftaiite  fut  évaporée  de  rechef,  &  fournie  à  la 
deuxième,  ëvaporatîon  deux  gros  de  borax,  le  refte  fut  évaporé  à  plu- 
fieurs reprifes.  Tous  Its  criftàux  étant  raflemblés  pesèrent  une  once.  & 
trois  gros. 

Il  eft  certain  que  de  c^ttt  façon  on  obtient  à  la  vérité  le  borax 
plus  beau,  mais  en  moindre  quantité)  ainfi  il  vaut  beaucoup  mieux 
calciner  fe  ^oràx  jufqu'à  ce  que  toutes  les  parties  graflTes  qui  l'ac- 
compagnent fdîent  détruites,  fans  cependant  le  faire  fondre;  car  le 
vêrrè  de  borax  ne  fe  làifle  mettre  en  poudre  que  très -difficilement, 
&  fans  ce  moyen  là  il  ne  fe  difTout  que  rrès-imparfaitement  dans 
l'eau. 

Neuvième    Expérience. 

La  moitié  des  'criftàux  obtenus  à  l'expérience  huitième  furent  cal- 
cinés &  fondus  dans  un  creufee',  enfuite  la  maile  vitreufe  noirâtre  fut 
n)i(e  en  poadre  dtfns  un  mortier  de  verre ,  enfuiice  bouillie  avec  de  l'eau ', 
filtrée,.  &:  mife  à  criftalirfefi       ,  -     :        • 

La  première  criftallifation  fournit  une  demi-once  de  criflaux  de  borax 
clairs  >  tranfparens  ,&.  ayant  Tafpeâ  des  criftàux  du  borax  de  Venife* 
Par  des  évaporations  réitérées<,  on  obtint  des  atftaux  pareils.  Mainte- 
nant il  eft  facile  de  yoij  par  cette  ^xjrérience,  ainfi  que  par  la  précé- 
dente, que  la  calcinatioii  préliminarre  du  borax  eft  néce(Iàire>  ou  du 
njoinsrbnt  peut  Téparer  par  ce  moyen  plus  facilement  la  terre  ^  &  les 
parties  kiflanmMiblès' du  borax.  •       .•   ^  :  r- 

D  I  X  I  è  M  Ë    È  xpÉ  R  I  k  N  c  e. 


II  taut   cependant*  obfeiver  que  le    borax  na.pas 
i ctre. dalciné' V  bax>$^avois;tme  tutre  -elpèce  db'xiobkal 


befoin  toujours 
qui  jCQnœooit  à 
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fa  vérité  un  iixîème  de  rerre  de  plus  ,  mais  il  érajt  cependant  plus  pur 
que  le  précédent;  il  étoit  privé  prefque  de  toutes  les  parties  inflam*- 
niables;  la  terre  fe  laiilà  féparer  très-facilement  par  la  filtration  de  la 
diflblution,  &  de  deux  onces 'de  ce  cinckal,  j*obttns  onze  gros'' de 
criftaux  de  borax ,  qui  avoir  prefque  la  blancheur  &  la  tranfparence  du 
borax  de  Venîfe,  Le  refte  des  criftaux  obtenus  par  des  évaporations 
&  criflailifarions  réitérées,  étoient  un  peu  plus  grifatres,  La  dernière 
eau-mère  épaiife  étoit  trés-alkaline  >  maii  elle  contenoit  cependant  un 
peu  de  Tel  fédatif. 

Onzième    Expériemce. 

Mais  comme  les  criftaux  de  ce  tinckal^  obtenus  par  la  Hmole  dif- 
fblution  y  filtration  &  évaporarion  ne  me  paroiiïoient  pas  aflfez  blancs  » 
je  calcinai  <leux  onces  de  ce  même  tinckal,  je  mis  en  poudre  la  mafTe 
vlrreuiè,  &  la  fis  bouillir  dans  feau ,  &  après  avoir  nltré  la  liqueur  ^ 
j'obtins*,  par  deux  criftallifations  difFérenres  ^  neuf  gros  de  borax  bien 
beau  ;  mais  il  ne  me  fut  pas  pofHble  d'obtenir  davantage  de  cris- 
taux. L*eau-mère  épaifTc*  reliante  contenoit  un  excès  d  alkali  minéral , 
6c  faifoit  fortement  e&rvefcence  avec  les  acides.  Par  ces  expériences 
on  voit  que  le  borax  qui  n'eft  point  embarraflTé  de  matières  graflès 
n'a  pas  befbin  d'être  calciné,  parce  qu'on  en  obtient  moins^  fur-touc 
fi  on  n  a  pas  mis  la  mafle  vitreufe  en  poudre  fine* 

Douzième    ExpâRiBNcE, 

Pour  favoir  combien  une  once  de  borax  crud  pouvoir  contenir  de 
fel  fédatif ,  je  pris  une  once  des  criftaux  jaunes  de  la  cinquième  expé- 
rience, que  je  fis  diilbudre  dans  l'eau  >  &  y  verfai  de  Tacide  vitriolique» 
jufqu'à  ce  que  la  dilTolution  eût  un  goût  acide;  je  filtrai  la  liqueur 
&  Texpofai  à  la  criftallifation.  Après  vingt-quatre  heures  de  repos  il 
fc  forma  une  quantité  afTez  conndérâble  de  tel  fédatif,  lequel  étant 
lavé  &  féché  pefa  deux  gros*  La  liqueur  reftante  fiit  évaporée  de  re- 
chef, 8r  fournit  à,  la  féconde  criftallifation  deux  fcruputes  de  fel  féda- 
rif.  Le  Téfulrar  de  la  rroifième  criftallifation  étoit  compofé  de  fel 
de  Glauber  »  mêlé  avec  un  peu  de  fel  fédatif;  la  quatrième  criftallifation 
ëtoit  du  fel  de  Glauber  feuh 

.         TrE'IZI  i  ME      E  X  PÉR  lEN  CE. 

Les  deux  gros  de  criftaux  jaunes  obtenus  de  la  troifième  crîftal- 
lifârion  de  Texpérience  einqbicrne  furent  bouillis  avec  une  demi-once 
de  poudre  de  charbon  ,-afih  d'eflayer  fi  on  ne  pourroit  pas  les  puri- 
fier de  la  même  manfère  que  M.  Lovitz  l'a  fait  pour  la  terre  foliée 
de  tarrre.  Je  trouvai  qu'après  que  la  ^iqueur  eut  été- filtrée*  &  mife 
à  criftallifer  ,  die  donna  des  criftaux  blancs;  ainfi  la  poudre  de  char- 
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bon   peut  être  employée  avec  fuccès  dans  la    purification   dti  bont 
crud* 

QUÂTORriiME      ExpiRIEMCB* 

Afin  de  favoir  de  (quelle  nature  la  matière  grafle  du  borax  pou* 
voit  être ,  je  pris  une  once  de  borax  gras  ^  &  je  le  mis  dans  une  cor^ 
nue ,  pourvue  de  fon  récipient.  Une  odeur  de  fuif  fondu  fe  fit  remar- 
quer au  commencement  de  la  diftillation  ^  &  bientôt  après  tout  le  la- 
boratoire en  fut  rempli. 

Il  pada  d'abord  deux  gros  &  demi  d  une  liqueur  cotor^ ,  pea  trouble^ 
Se  dans  le  col  dé  la  cornue ^  &  dans  le  récipient,  il  s'étoit  attaché 
quelques  goûtes  d'une  huik  empireumatique.  Les  deux  gros  &  demi 
de  liqueur  avotent  lodeur  de  luif ,  &  un  goût  piquant ,  à  caufe  des 
parties  huileufès  qui  j  étoient  pailles  avec.  Cette  liqueur  ne  chan- 
gea point  la  couleur  du  papier  teint  en  ^aune  par  le  curcuma  y  mais 
il  rougit  celui  qui  étoit  coloré  en  bleu  par  le  tournelbl,  &  en  géné- 
ral il  donna  des  preuves  d'un  acide  très-foible*  Ainfî  la  matière  grade 
qui  fe  trouve  dans  le  tinckal  paroît  n*etre  que  du  fuif.  Pendant  la  dis- 
tillation il  fe  dégagea  un  peu  d'air.  Le -charbon  pela  cinq  gros;  je 
le  fis  rougir  dans  un  creufet^  &  la  maflè  vitreufe  étahc  bouillie  avec 
deleau,  filtrée  &  mife  à  ctiftallifer ^  donna  de  beaux  crillaux  de 
borax. 

Q  U  I  N  Z  I  é  2KB     EXPÉRIBNCF» 

Alors  il  me  reftoit  encore  à  examiner  la  t^rre  du  borax.  Je  verfai 
un  peu  d'acide  marin  afFoibli .  fur  la  terre  (àbloneufe  pefante  de  la 
première  expérience,  &  mis  ce  mélange  en  digeftion.  Jobfervai  que 
quelques  petits  morceaux  de  pierre  qui  fe  trouvotenjc  parmi  le  fable  > 
faiibient  efFecvefcence.  Je  décantai  la  diflblucion  .^  &  enfuite  je .  lavai 
le  réfidii  &  le  fis  fécher..  L'acide. avoiè  diflbu^  du  total  à-peu-près  fix 
ou.  huit  grains.  La, didblutipn  étoit  kunâtre ,  &  dcinna»  a^^ec  lalkali 
phlogiftiqué.^  du^bieud^  PTufle^,  &  V&Sk  la  teinture  de  noix  de  galle» 
une  couleur  noires  elje.donqa  audl  avec  Tacide  (àccharîn  un  précipité: 
très-confîdérable ,  mais  prefque  point  avec  Tacide  vitpolique. 

Seizième     Expi^RiEMes. 

La  terre  légère  dé  l'a  troifième  expérience  rraîreè  au  chalumeau  fur  un 
charbon  y  devint  noire;  elle  répandoit  upe  petite  odeur  çi^npireuma-» 
tique.)  &  Fondit  à  la  fin  en  une  efpèce  de  culot  opaque.  \ 

Le  borax  diflblvoit  auflî  cette  terre ,  f?in$,  qccaûonnet  oeaucoup  d'e£- 
fervefcence,  &  fpndit  en  une  forme   vitrçufe^.  L'acide  nitreux  îadif- 
fol voit  en. partie  avec.  eiFerv^fcence#   L^^diiTqluçpn  contenoit  de  la. 
terre  calc^re  &  de  la  terre  martiale;  car  elle  donna,  par  îe  moyea 
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de  Tacide  faccharin ,  un  précipité  très-confidérable ,  ainfi  qae  parlacitie 
vitriolique  :  par  Talkali  phlogtftiqué  elle  donna  une  couleur  bleue  ^  8c 
par  la  .teinture  de  noix  de  galle,  une  couleur  noire. 

Dix-sEPTiiME    Expérience. 

Comme  je  (bupçonnois  auflî  que  cette  terre  légère  pouvoir  conte» 
nîr  un  peu  de-  terre  argîleufe,  je  verfài  fur  une  autre  •portion  dfe  cette 
incme  terre,  un  peu  dacide  vitriolique  concentrée  La  terre  devint  noire 
&  l'acide  volatil.  Je  plaçai  le  verre  fur  un  endroit  chaud  jufqu'au 
lendemain,  je  lavai  la  terre  avec  de  l'eau  bouillante,  &  fikrai  la  dil^ 
ibluriom  La  diflbiution  avoît,  à  càufe  de  Tcxcès  d'acide  »  un  goût 
acide,  &  en  même  temps  martial  ;  elle  devint  bleue  par  1  addition  dé 
Talkali  pblogiftiqué,,&:' noire  par  Tinfiifion  des  noix  de  galle.  Je  fis 
évaporer  la  diflTolucion ,  &^  j'obtins  une  portion  de  félénite.  Comme 
dans  ce  moment  je  me  trouvai  fans  aucune  petite  rerôrte ,  je  fis  bouil- 
lir le  réHdu  avec  un  peu  plus  que  fon  poids  d'acide  vitriolique  dans 
un  bocal.  Le  mélange  commença  bientôt  après  de  répandre  des  vapeurs, 
&  l'acide  répandoit  une  odeur  très-volatile. . 

Ayant  éré  dérangé  de  mon  travail  par  des  affaires  particulières ,  lorf^ 

3ue  j*;  fus  de  retour,  tout  l'acïde  avoit  difparu,   &  la  terre  étoit  rouge; 
Lprès  que  la  ma(Tè   charboneufè  fut  refroidie,  je  \k  mis  en  poudre, 
&   lii^fis  bouillir  avec  de  l'eau,  mais  il  n*y  eut  point  de  diflblution. 

DlX^HUITliMB      £.XFéRI£K€E. 

Commis;^ je  foupçonnoîs  cjue  lé  principe  inflammable  étoît  la  cauft 
de  la  volatilifation  de  Tacide ,  je  calcinai  d'abord  la  matière  cbarbon«« 
neufe  dans  un  creufet ,  &  je  verfai  fur  la'  terre  devenue  bUnche  de* 
J'acide  vitriolique  concentré ,  &  je  fis  un  feu  un  peu  moins  fort  que  la 
première  fois.  La  matière  reftante  fut  bouillie  avec  de  l'eau ,  filtrée  & 
évaporée.  A(ors  il  criflallifa  une  portion  de  félénite  refiemblant  au  fel 
fédanf  »  6c  fur  la  fin  une  petite  quantité  de  beaux  criftaux  d'alun.  Je 
verfai  une  deuxième  fois  de  l'acide  vitriolique  fur  la  terre  redante,  & 
*  procédai  comme  ci-devant,  mais  alors  j'ootins  feulement  une  petite' 
portion  de  félénite,  mais  point  d'alun-,  &. la  dernière  terre  pouvoir 
faire  à-peu-pès  la  quatrième  ou  cinquième  partie  de  la  terre  employée. 

DlX-HEUVlÂME      EXPI^RIENCE. 

Maintenant  d'après  toutes  ces  expériences,  on  peut  conclure: 
l**.  Que  le  borax  brut  peut  erre  purifié  quelquefois  par  la  fimpfe 
folutiôn,  filtration  &  évaporarion  (  expérience  dixième),  mais  quelque- 
fois on  le  purifie  le  plus  :facilement  en  lui  faifant  fubir  une  calcinarion 
préliminaire  (huitième  &  neuvième  expériences) ,  maïs  on  en  obtient  ce* 
pendant  un  peu  moins  chaque  fois  (huitième  &  onzième  expériences) t 
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&  fur-tout  G  la  mafTe  virreufe  n'a  pas  été  mife  tn  poudra  fine,  &en« 
fuire  bouillie  fufSranifn^nc  dans  de  Teau. 

2*.  Que  la  poudre  de  chaibon  peut  être  employée  auflî  aveç^fuccês 
dans  la  purification  du  tinckal  (expérience  treizième). 

3®.  Que  le  borax  brut  a  les  mêmes  propriétés  que  le  borax  raffiné,  & 
qu'il  contient  la  mêiHe  quantité  de  Tel  fêdatif  (  douzième  expérience  j» 
Ainfi  il  n'eft  pas-néceflTaire,  comme  quelques-ans  le  penfent^  d'ajoutée 
de  l'alkali  minéral  dans  la  purification  du  borax»  ... 

4^  Que  la  matière  grade  eft  contenue  dans  le  fuif  C  quatorzième 
expérience). 

5"^.  Que  la  terre  du  tinckal  eft  compofée  de  fable,  de  terres  mat* 
tiale  calcaire ,  &  argilleufe  (  quinzième  &  dix-huitième  expériences  )• 

ADDITION  DU  Traj>ucteur  François.' 

Il  fcroit  peut-être  poflible  de  purifier  le  borax  d*une  manière  plus 
avantageufe  en  le  faifant  feultment  fondre,  &  enfutte  feîre  diïlbudre  J^, 
malTe  dans  de  l'eau.  Enfuite  on  examinerort  fî  ta  Ie(Cve  eft  alkaline 
ou  acide ,  &  fi  elle  eft  acide  ,  on  pourroit  y  ajourer  un  peu  de 
ibude  ,  afin  de  faturer  l'acide  furabondanr.  Alors  on  filrreroit  \^ 
liqueur  à  travers  une  couche  de  fchifte  argilleux  en  poudre  fine  ^ 'qu'on 
auroit  ieftivé  auparavant  >  &  enfuite  faire  évaporer  la  liqMeiir  claire  à 
Tétuve. 

Dans  cette  opération  ,  la  terre  argilleufe  (eroir  peut-être  un  excellent 
moyen  pour  dégraiflTer  le  tinckal  ;  je  penfe  même  qu'on*  pour rott  cm- 
prloyer  cette  terre  de  la  même  manière  qu'on  fait  à  Montpellier  le 
terre  de  merviel  pour  la  purification  du  tartre.  Du  refte  mts  occupa- 
tiotis  ne  m'ont  pas  permis  encore  de  faire  ces  expériences ,  mais  je  me 
propofede  its  faire  dans  la  fuite,  fi  perfonne  ne  les  entreprend  avant  moi» 


LETTRE 

DEM.  *^*% 

A     M.    D  E     L  A    M  É  T  H  E  R  I  E,      , 

Sur  la  différence  très'tffentielle  qui  exifte  entre  les  Pierres 

dites  Pechjiein  de  Mefnd-montant ,  6*  les  vrais^  Pech/leins 

de  Hongrie  j,  d' Auvergne ,  ^x:^  &c.. 

» 

JVi  ON  SIEUR, 

Vous  voulûtes  bien  inférer  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  du  mois- 
d'oâobre  1787,  une  lettre  par  laquelle  je  vous  anndnçois  que  la  pierre 
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nouvelleqient  découverte  à  Menil-montant  par  MM.  Quinquet  &  de 
Larbre  fe  prêroic  à  ranalyfe,  que  Tacide  vitriolique  donc  on  la  mouil- 
loic  ne  rardoit  pas  à  l'attaquer,  6c  produifoic  à  Tes  furfaces  des  effluctf- 
cences  de  ftl  amer  ou  de  fel  de  (edlitz,  c'eA-à-dire  le  Biuerfals  des 
Allemands* 

Je  n'avois  fait  alors  que  des  expériences  préliminaires ,  mais  cepcn* 
dant  fuffifantes  pour  m  afTurer  que  cette  pierre  concenoit  vraiment  la 
terre  bafe  du  Tel  amer ,  ou  le  Biunrde  des  Allemands  y  Se  me  faire 
conclure,  non  que  cette  pierre  n'étoit  pas  un  pechftein  »  mais  que  la 
terre  bafe  du  fel  amer  ou'eile  concenoit  Urapprochoic  un  peu  desAueg* 
riques,  des  (léarires,  àts  ferpentines  ollaires. 

Comme  à  cette  époque  je  ne  connorflbis  pas  chimiquement  la  pierre 
que  les  narnraltftes  Allemands  nomment  dans  leurs  écrits  Pechjlein^  il 
nï'étoic  impoffibkt  de  prononcer  avec  certitude  que  la  pierre  de  Meoil- 
montant  étoic  ou  n*é€ok  pas  des  pierres  de  ce  genre* 

Pour  m'en  aiTurer,  j*ai  pris  le  parti  d'en  recommencer  la  vitriolifa- 
tlon,  en  foumettant  à  la  même  expérience  le  pecbftein  d'Hongrie ^ 
ainfi  quutt  échantillon  de  pecbflein  d'Auvergne  (  i  )•  En  conféquence^ 
dès  ïts  premiers  jours  de  janvier  1788,  jai  mis  dans  une  capfule  de 


(i)  Cette  dénomination  efl  Cuis  doute  très-impropre ,  &  ne  peut  être  qu'un  mot 
emprunté  des  mineurs.  Les  naturalises  allemands  me  paroiflènt  dans  leurs  écrits 
adopter  un  grand  nombre  de  ces  (brtes  d'exprelfions ,  &  ils  font  très-bien  ;  car 
comment  s'entendre  avec  àts  ouvriers  oui  ifouvent  (ont  no$  mattres ,  fi  01^  n'apprend 
pas  leur  langage  ?  Des  mineurs  allemands  rencontrent  fous  leurs  pieds  une  coaccétion 
inerreulè  ,  us  la  votent  pour  la  première  fois,  ils  la  confidèrent ,  &  lui  trouvaat 
quelque  reflemblance  avec  la  corne  >  avec  la  poix ,  noire  ou  blanche^  avec  la  poix-' 
réfîne  >  ils  les  nomment  fîir  le  cham?  hornjiùn  ^  pichfitlrim  Ces  mocs  (ont  fbnores 
dans  la  langue  gcrmaniqae;  ils  (ont  facilement  compris  par  le  vulgaire  &  les  favans  , 
aufli  ces  derniers  les  adoptent*ils  (ans  héfiter. 

Voulons- nous  les  rendre  en  fran^ois ,  nous  ne  le  pouvons  que  par  une  périphrafê  » 

ou  bien  nous  les  corrompons  de  la  manière,  j'oIè  le  dire ,  la  plus  ridicub.  C'ed  ainfi 

que  du  mot  kalchjlein  qui  (ignifie  tout  fimplement  pierre  à  chaux  ,  nous  avons  fait 

notre  mot  cafline ,  qui  dans  notre  langue  ne  préfênte  aucune  idée  \  c'efi  ainfî  que  du 

mot  allemand /;orû/I'Atf  ,  en  latin  cintres  cLivellati^  nos  marchands  ont  fait  leur 

mot  pot^fTe  qlii  ne  fignifie  ab(blument  rien  c  hez  nous ,  que  le  march9nd  qui  la  vend 
'...^  zLa.2 ^ i: .V  .  ^^^^-j«^*  ^-  ^^*  *^—  :^/:.«.«:fi,»*  — ':i  -a     «•«;. 


celui  d'alkaîi  végétal  ;  on  va  olusloin  ,  on  tente  de  lelaiînifer  ,  au  hafard  de  n*être 
entendu  d'aucun  étrat^^er,  h  Toccaffon  (è  préfentoit  de  parler  ou  d'écrire  en  latin. 
Enfin ,  il  n'eft  pas  îu(qu*aux  mets  que  nous  avons  empruntes  des  allemands  dont  nous 
a^aypns  corrompu  les  noms  delà  manière  la  plus  barbare  ;  de  faiurkraut ^  qui  pro* 
prement  fignifie  herbe  devenue  aigrelette  par  la  fermentation  ,  ou  iîmpiement  choux 
aîgfflets,  n'avoDSrUous  pas  fait  notre  mot  choucroute  ^  &c«  &c. 
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tette  deux  morceaux  de  la  pierre  de  Menil-mnntanr ,  dont  la  couleur 
eft  grilë ,  &  tire  un  peu  fur  le  tauve  ;  ils  pefoienc  enfembie  deux  cens 
quatre-vingt-huit  grains. 

Dans  une  autre  capfule»  il  a  été  rnis  cinq  morceaux  d'une  pierre 
tirée  du  même  lieu  ^  mais  de  couleur  fauve  foncée  î  Jeur  poids  étoic 
dé  fix  cens  graim. 

Dans  une  troihcme ,  il  fut  mis  un  feul  morceau  du  poids  de  deur 
cens  quatre-vingt-dix-huit  grains ,  celui-ci  étoir  pareil  à  l'échantillon  que 
î'avois  employé  dans  l'expérience  faire  en  1787,  Ôc  dont  vous  avez 
bien  voulu  rendre  compte  dans  le  Journal  de  Phyficjue. 

.  Il  fut  également  mis  dans  une  quatrième  capfule  un  morceau  de 
pechjlein  de  Hongrie ,  ic  dans  une  cinquième  »  un  morceau  de  pech-: 
ftein  d'Auvergne. 

Ces  cinq  échantillons  furet^  mouillés  avec  d£  Tacide  vitrioliquei 
&  laiffés  à  Tair  libre. 

Les  pierres  de  Menîl-monrant  commencèrent,  ver^  le  douzième  jour, 
à  fe  couvrir  de  criftaux  de  fel  amer,  qui,  fe  grofliflant  6c  fe  mulri^- 
pliant  de  jour  t>n  jour,  foulevèrene  ^  en  moins  de  quatre  mois^  les  lames 
ou  feuillets  dont  elles  font  formées,  ce  qui  leur  fit  occuper  dans  ï^ 
capfules  une  place  double  de  celle  qu'elles  occupoient  auparavant. 

Je  ne  m'étendrai  pas,  Monfieur,(trr  les  détails  de  cette  virrioltfatîon  ,* 
le  procédé  que  j'emploie  tft  aujourd'hui  très-connu;  qu'il  vous  fuffife 
donc  de  fayotr  que  j'ai  obtenu  de  chacune  des  pierres  que  je  traicois 
une  adiez  grande  quantité  de  fel  amer,  qui,  débarraffé  de  la  félénite  & 
du  fer  qu'il  contenoiti  a  donné  de  très  beaux  &  de  très-gros  criftaux 
de  fel  amer  pur. 

Les  chofes  fe  paflbîent  bien  différemment  dans  les  capfules  oi 
étoient  dépofés  les  pechjleîns  de  Hongrie  &  d'Auvergne.  Ces^  deux 
pierres  ne  furent  ni  l'une  ni  l'autre  attaquées  par  l'acide  auffi  prompte^ 
ment  que  les  précédentes,  ce  ne  fut  que  vers  le  rrente-quatrième  jour 
dé  l'opération  commencée,  que  je  découvris  ï  la  furface  du  premiex 
échantillon  ,  quelques  foibles  rudimens  d'efflorefcencç. 

Le  fécond  ji  celui  d'^Auvergne,  fut  encore  moins  prompterhent  atta- 
qué, maïs  enfin  il  céda  à  Taftion  de  l'acide,  &  ^^^xs  le  troifième 
mois ,  on  pouvoir  diftinguer  dans  les  deux  capfules  de  petits  criftaux 
d'alun   très-bien  caradérifés. 

Ces  criftaux  ont  beaucoup  augmenté  en  nombre  depuis  près  d'un 
an  ç\Mt  ct% pechjleîns  font  en  expérience,  fur-rout  dans  la  capfule  qui 
contient  celui  d'Auvergne,  qui,  à  la  vérités  eft  trois  fois  plus  volu- 
mineux que  celui  d'Hongrie,  ^ 

Aîi  rerte,  cq^  deux  dernières  pierres  ne  fe  font  pas  délitées,  ne  (e 
font  pas  exfoliées,  leurs  furfaces  feules  onr  fourni  la  rerre  qui,  com- 
binée avec  l'acide  vitriolique,   conftitue  lalun.  Se  déliteront-elles* en 
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reftant  plus  long-temps  humeâées  du  même  acide  \  C'eft  ce  que  Tex- 
pértence  &  le  remps  m'apprendront. 

Il  eft  donc  bien  certain  ,  Monfieur,  que  le  pechftein  d'Hongrie ,  ainfi 
que  celui  d'Auvergne,  (ont  despierres  du  même  genre;  j'ajouterai  encore , 
&  de  la  même  elpèce»  Mais  je  ne  crois  pas  quon  puiilè  en  dire  autant 
de  celles  de  Menil-montant,  qui  peuvent  bien  avoic  dans  leurs  caflii^ 
jres  &  dans  leurs  couleurs  quelque  foibie  reflemblance  avec  la  poix> 
fans  pour  cela  être  appelées  pechfteîn ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  por* 
ter  dans  la  lithologie  une  obfcurité  que  le  âambeau  de  la  chimie  au<^ 
roit  bien  de  la  peine  à  diflliper* 

Je  fuis,  &c, 

Paris,  le  21  Novembre  lySS. 


LETTRE 

DE    M.    L'ÂBBÉ    CAVANILLES 
AM.    MÉDICUS, 

JVIoNSIEUB, 

Les  éloges  que  vous  avez  donnés  à  mon  premier  ouvrage  5  m  enga- 
gent à  vous  témoigner  toute  ma  recohnoiflknce  ;  mais  la  critique 
que  voi^s en  faites  demande  quelque^  éclaircifTement  de  ma  part.  Jen- 
tends  par  capfule  C enveloppe  des Jemences  qui  les  recouvre  entièrement^ 
&  qui  i  ouvre  par  un  oupar  plufieurs  endroits  déterminés,  quand  le  fruit 
eft  mûr*  D'après  cette  définition  (î  je  donne  pour  caraâère  d'un  genre,  d'a- 
voir plufieurs  capfulesytoutes  les  plantes  qui  en  auront  une  feule  fe  trou* 
veront  réparées  néceflairemenr.  Mon  genre  Anoda  fe  trouve  dans  ce  ca» 

f)ar  rapport  au  Sida.  Vous  dites  »  Monfieur ,  que  fi  j*avois  fait  avec  foin 
'anatomie  de  ce  fruit»  &  comparé  la  figure  de  Dillenius,  j'aurois  vu 
mon  erreur.  Mais  c'en;  précifément  parce  que  j'ai  fait  avec  attentioiv 
tout  cela,  que  l'ai  établi  mon  nouveau  genre  9  &  certainement,  fi  vous 
euifiez  donné  d'avance  une  définition  claire  du  mot  capfule^  vous  n'au* 
riez  peut-être  pas  tranché  fur  ma  manière  de  voir»  Jamais  la  femence  de 
ï Anoda  n*eft  couverte  entièrenient  d'une  enveloppe  ,  comme  Keft  celle 
du  Sida.  Prenez  une  capfule  des  Malvindes  de  Dillenius ,  par  exem- 
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pie,  verte  ou   fèche,  elle  fera   d'une  feule  pièce,  &  fermée   dans  le 

fremier  érat  ;  mais  elle  fera  fendue  en  dehors,  &  fupérieurement  dans 
étardemaruriré.  PafTtz  après  à  l'examen  du  fruit  de  ï'  Anoda^  conremplez 
le  verc  &  mûr,  &  dires  de  boime  foi  fi  jamais  aucune  de?  femences 
fe  trouve  entièrenient  enveloppée  &  féparée  des  autres  ,  niê>ne  au  Te- 
cours  de  yonc  capjula  dimidiata^  ou  roftrum  bifurcatum  y  &  de  vos 
clavicules.  L'expérience,  d'ailleurs,  e(l  facile  à  taire,  ^  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  qui,  certainement,  fera  pour  moi,  fi  on  donne  une 
définition  jufte  du  mot  capfule^  par  lequel  elle  foit  fëparée  des  autres 
efpèces  d'enveloppes,  connues  fous  les  noms  de  drupa  ,  bacca,  &c« 
Etablis  ainfi  les  caraâères  du  Sida  &  de  TAnoda ,  comme  je  l'ai 
fait  au  long  dans  ma  première  dillertation  ;  j*ai  méprifé  \ts  petits  dé- 
tails de  votre  double  clavicule,  comme  inutiles  &  infufSfans  pour  for- 
mer un  nouveau  genre,  comme  vous  lavez  fait.  Quand  la  frudifica^ 
tion  entière  efi  la  même  ,  il  feroit  ridicule,  mêoie  nuifible  aux  pro- 
grès de  la  botanique,  deleparer  les  plantes  en  differens  genres.  Toutes 
mes  efpèces  à'Anoda  ont  la  même  fruâ  Scation.  Les  malvindes  &  \t%. 
abutilons  conviennent  enfemble ,  auffî  dans  les  mêmes  caraâères  géné- 
riques 'i  de  petites  clavicgtkts  de  petits  poils  ik  d'autres  miféres  iem* 
biables  oe  font  rien  aux  genres.  Quoi,  parce  qu'une  efpèce  de  conna* 
rus  a  deux  petits  poils  ou  filets  aux  onglets  des  pétales,  il  formera 
un  genre  différent  des  autres  eff>èce$  dont  les  pétales  en  (ont  dépour- 
vus ?  Les  differens  nombres  des  glandes  dans  Je  calice  du  Malpighia  , 
&  du  Banifteria,  les  deux  glandes  qu'on  trouve  dans  le  pétiol  de  quel- 
ques efpèces  de  ce  dernier,  lefquelles  n'exiftent  pas  dans  les  autres,  fe^ 
ront  fuffifantes  pour  former  des  nouveaux  genres  ?  Vous  ferez,  Monfieur  ^ 
ce  que  vous  jugerez  à  propos  \  mais  je  doute  qu'un  (eul  Botanille  vous 
Imite;  le^  genres  feroient  alors  prefque  aufii  nombreux  que  les  ef- 
pècifs  le  font  aujourd'hui;  &  alors  plus  de  facilité  dans  l'étude  des 
plantes. 

Je  penfe,  Monfieur ,  que  la  divifion  des  plantes  en  difiërens  genres  doit- 
fon  origine  aux  difficultés  fans  nombre  qu'on  éprouvoit  à  mefure  que  les 
plantes  découvertes  devenoient  nombreufes.  Certainement  la  nature  n'a 
'point  de  genres;  ce  font  les  hommes  qui  les  ont  faits  pour  avoir  des 
points  d'appui  dans  ces  recherches ,  8r  pouv  éviter  la  confufion  indifpen- 
fable  dans  la  multftudedes  véj^éraux.  J'admire^  Monfieur,  votre  marche 
dans  la  manière  de  multiplier  vos  genres ,  &  je  vous  crois  affez  fort 
pour  ne  pas  vous  (égarer  au  milieu  de  tant  de  milliers  de  détours  &  de 
faux-fuyansqui  fe  trouveront  dans  votre  fy(l$me ,  quand  vous  aurez  fini  la 
création  de  tous  vos  genres  ;  mais  pour  moi ,  qui  connois  fort  bien  les 
bornes  de  mon  efprit  ;  je  n'en  ferai  jamais  que  quand  la  fruâificarioii 
le  demandera ,  &  quand  les  genres  feront  nombreux  par  rapport  aux  ef- 
pèces ^  je  les  préfenterai  d^une  manière  que  l^^  faifeurs  de  genres  puif* 

fenc 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  "ARTS.       121 
fent  les  mulriplier  à  leur  aife.  J'ai  déjà  préfenté  des  coupes  faffifantes 
dans  \t%  genres  Géranium  y  Hibifcus^  Mulva^  Sida.  Les  divifions ,  dans 
ce  dernier,  prifes  fur  le  iiombre  des  capfutes^  doivent  fervîr,  non  pour 
former  des  genres,  mais  feulement  pour  faciliret  la  connoiflTance  desw 
efpèces.  Il  eft  vrai ,  comme  je  Tai  déjà  remarqué,  page  4  de  mes  ou- 
vrages ,  que  le  nombre  des  capfules  yaiie  quelquefois  par  avortement  ; 
mais  puifque  vous  avez  dit ,  MonGeur ,  que  j'ai  eu  tort  de  former  ainfi  mes 
fubdivi/ions,  j'e(père  que  vous  m'indiquerez  la  véritable  manière  de  me 
conduire,  quand  vous  publierez  un  genre  aufli  nombreux  &  difficile  que 
mon  Sida  ou  mon  Géranium.  Peur*écse  alors  avouerèz-vous  la  nécefliré 
de  travailler  aufC  fur  le  fec  contre  votre  opinion  aâuelle.  Sans  le  fecours 
des  herbiers,  dont  mes  amis  ont  ici  la  plus  riche  colie^ion  ,  la  renom- 
mée de  Linné,  &  la  fuite  nombreufe  des  échos  de  ce  grand  fiotanide 
m'auroient  égaré*  Ce  font  les  plantes  féches  fouvent  'qui  m'ont  mon* 
txé  la  vérité  méconnue.  J'ai  vu  ^  &  je  découvre  tous  les  jours  qile  cet 
Auteur  a  fait  des  &utes  énormes  quand  il  patloit  des  «lantes  fans  ies 
avoir  vues,.&  quand  la  fauflè  idée  qu'il  avqit  adoptée  lui  Brirôic  réa=' 
nie  fous  le  même  nom  des  i^fpèces  différentes,  figurées. fôuwnt  par  les 
anciens,  qu'il  nous  a  données  comme  des  vaitfrés;  mais  en  revanche, 
je  fuis  étonné  de  fon  grand  génie  &  de  fes  connoi (lances.  Quand  on 
embraffe  tout  le. .régne  végétal , on  doit  &ire  des  fautes;  il  nous  ap^ 
parrWnt  dé  les:  corriger  j&  de  relever,  les^^ernenrs ,  puifque  lui  &  tant 
d'autres  nous  ont  montré  le  chemin;' puifque  nous  voyons  aujou^rd'hiii 
en  nature,  te  ibuvent  vivantes ,  des  plantes  qu'il  connoiflbitpâr  ouï 
dire,  ou  par  des  figores  (ans  caraifière;:puifqu'en(ÙT  nous  lommésenvi* 
rohnés  des  fa^van»  très-communicatif9;deitréfon  botfaniques,  &  que  la 
nature  dans  ce  climat  efl  envie  plus,  long-eemps.  qu'en  Suède.  Malgré 
tous  ces  avantages  nous  ferons  encore  des  (âates;  il  faut  ab&Iament 
ou  s'abftenir  décrire,  ou  renoncer  àJa  foctepréfomption  de  nepoint^fe 
(romper.  .     ^  ,        :.''....  .  .  ' 

Permettez,  MonHeur  ^  de  vous  afltirer  que  mon  Sida  morifoUa  àicinq 
capfules  parfaites,  &  que  vous  aurez  vu  peut-être  une  plante  diâerenie 
de  la  mienne.  Je  donnerai  une  figure  bien- détaillée  de  celle-ci,  comme 
fai  fait  dans  ma  cinquième  &  fîxième  diflèrtation  pat  rapport  à  d'autres 
i^pèces  de  Sida.  Il  me  paroît  que  vousnWez  pas  encore  vucesdiflèrrations, 
&  je  defire  que  vous  les  critiquiez  en  philofophe;  vous,  y  trouverez  parmi 
les  genres  de'  la  monadelpbie  (i)  \t:^erctdÙL'^Kldnho^ia  ^Buttneria^ 

•  (1  )  Cette  claflê  ed  bien  plus  nombreufe  qui*  ce  que  Ltnné  &  ë*a\itrei  bôtanifles  oat 
pu  croire.  J'ai  dé^à  le$  manûfcrits  pour .  quatne  .diflèttatioasA  les  planfhef  pretgue 
toutes  deflinées.  Dans  la  première  qui  (èra  la  feptième  de  mon  Ouvrage ,  je  parlerai 
du  *  Sandorîcum  ,  Turraea  ,  Ticorœa ,  Melia ,  Stvietenia^  *  Stripuo  ,  Guarea , 
'^  Juîi^ifia  ,  Siponima ,  j4quilîcia ,  Aytrrhoa  p  Canna  nu ,  &  Aquilîfpium  (ou 
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Ferraria^  Galaxia^SiJyrînchiumy  Halefia  y  Styrax  bc,  )!Ayenia^S\àt 
ks  caraâères  de  ce  dernier  genre ,  je  crois ,  Monlîeur,  que  vous  avez  tort 
de  blâmer  Linné  s  je  foutiens  qu'il  a  parfaitement  réu(E«  U  ne  fufllit 
pas  de  dire  que  cet  Auteur  a  donné  une  defcription  des  plus  nutu- 
vaijts  9  il  faut  prouver  ce  qu  on  iivance ,  &  en  donner  une  autre  que 
vous  fêtez  peut-être  >  mais  que  vous  n'avez  pas  encore  publiée  »  au  moins 
de  ma  connoiflance*  Vons  voyez ,  Monfieur ,  que  j'ai  quelqu  intérêt  à  fou« 
tenir  Linné  ^  puifque  j'ai  trouvé  les  mêmes  caraâères  '  que  lui  dans  la 
plante  que  j'ai  cultivée. 

Je  vous  fuis,  Monfieur,  pour  pa(fer'  au  Palaua^  &  je  fiits  fâché  de 
trouver  dans  votre  mémoire  une  petite  contradiâion  en  moins  de  trois 
lignes:  le  caràâère  du  (Palaua)  eft  bon^  dites-vous,  fon  caraSè^e  e/l 
le  même  que  celui  de  Malacoides.  Il  me  femble  que  Ci  le  caraâère  eft 
bon  pour  former  un  nouveau  genre,  il  doit  être  différent  de  celui 
de  Malacoides  &  de  tout  autre  connu»  Je  crois  comme  vous^  Moniieur  ^ 
que  le  caràâère  du  Palaua  efl  bon  ^  mais  je  ne  crois  pas  q|^u'il  foit  le  même 
que.  celui  de  Malacoides^  parte  que  cette  plante  a  un  double  calice  qui 
manque  au  Palaua.  Ëti  vérité ,  u  une  petite  clavicule  vous  oblige  à 
former  un  nouveau  genre  d'une  des  efpèces  de  mon  Anoda ,  un  grand 
calice  de  plus  ou  de  moins  doit  opérer  des  changement  très<-con(idérablef» 
Je  vois  cependant  que  vous  avez  pris  votée  parti  enaflurant  que  le-  feul 
expédient  pour  confervermon  Palaua  eft >d  accorder  le' même  privilège 
au  Napœa  &  an  Malvinda^àtD'iWevÀm  ;  par  cohféquentje  fuis  ooHgé  de 
vous  demander  encore ,  ou  le.  cataâèce  du  Palaua  efl  bon  ou  non  f 
S'il  eft  bon  ,  comme  vous  l'avez  avoué,  il  doit  confcrver  fa  place  & 
toute  fà  force,  malgfé  toutes  les  réclamations  des  Napcea  &  des  Md/- 
vindai  s'il  eiî  mauvais,  <ne  croyez  pas  qu'en  accordant  à  VOS  plantes 
les  honneurs  que  vous  réclamez ,.  il  puiflTe  devenir  bon»  Au  refte^  dans 
ma.  cinquième  diilèrratibn ,- page  065^»  j'ai  fait  voir  mon  opinion  fur 
le  Napaa  8c  le  Malvinda  ;  hc  j'ajoute  à  préfent  que  la  pecke  fente  dans 
les caf^ulés  de  Mal^hdaeft  un  caraâère  méprtfableypui^'elle  fe  trouve 
pW  ou.  'moins  longue  dans  ks  capfules  àt^  Aburilonsr  C'eft  le  nom- 
Doe  des.  femences  contenues  danj  chaque  capfule  qui  pourroit  donner 
un  caraâère  pour  décharger  en  grande  partie  le  genre  du  Sida\  6c 
même  alors  il  ^  auioit  è^s  difikultés  ï  vaincre ,  que  ^e  fêtai  vhlt  dans 
la  fuite  de  mes'ouvragesi  I  / 

Vous  ctoyez  encôrev  Alonfieur ,  c|ue  la  différence  entre  le  Napœa  &  le 
Palaua  cojifijlemce  que  celle-ci  a  unréceptacle  arrondi^  fur  lequel  les 
capfules  foat.rftpprockéesy^  (f  que.  le  Napaa  a  le  réceptacle  alongé^ 

boîsd*aîgle).  Dans  5a  huitième, de  TEo'^X/'^jcy/ort  &  du  Malpighia.  Dzns  la 
neuvième',  de  YAJpafia*\  Trippteris\  BanÙleria  &  du  *  M. . .  .D^ns  la  dixième  „ 
le  Pajjijloriu  tes  genres  ^Barques  d'une  *"  (ont  jiouveauK. 
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&  /es  capfules  rangées  en  vénielle.  Soit,  (quoique  la  figure  &  le  nom- 
bre des  pérales ,  ainfi  que  celui  des  flyles  cfoic  être  prife  en  confidénp- 
rion  )  donc  ils  apDartiendronc  à  deux  genres  ^  ce  que  j'ai  fait  ;  comme 
le  Malva  &  le  ASalope  en  font  deux  autres  par  la  tiiême  raifon ,  ic 
difièrenc  des  premiers  pat  le  double  calice  donc  ils  font  ornés. 

Je  crois,  MonGeur,  &  vous-même  pouvez  Tappercevoir,  d'après  ce  qui 
eftdit  juFqu'à  préfent,  que  vos  deux  genres,  wifcadula  Se  Héritières 
doivent  être  fupprimés»  &  rentrer  de  nouveau  dans  le  Sida  L.  Car  que 
les  (èmences  adhèrent  fortement  ou  non,  &   que  la  capfule  s'ouvre 

5 dus  ou  moins^'  (ont  des  conditions  fort  indifférentes  pour*  augmenter 
a  nombreufe  lifle  des  genres»  Vous  pouviez  avoir  travaillé  avec  plus 
de  (upcès  fur  trois  de  mes  efpèces  du  Sida  ^  favoir  le  Multifida ,  'Phyl- 
lanthos  &  Bivalvis^  elles  vous  donneront,  peut-être  des  caraâères  frap- 
pans,  &  je  vous  prie  de  les  examiner  avec  lattention  que  vous  met- 
tez dans  vos  recherches;  je  recevrai  avec  recounoifTance  vos  remarques, 
&  je  profiterai  de  vos  lumières. 

Quant  au  Sida  Triquetra  nous  fommes  prefque  d*accord;  puifque 
dans  celle-ci  \ts  capfules  ne  le  féparent  pas  ordinairement ,  &  (on 
fruit  eft  plutôt  une  capfule  à  cinq  loges  ,  que^  cinq  capfules  trifpermes^ 
Ce  fruit  fe  rapproche  de  celui  de  THibifcus  &  de  Solandra  ;  mais 
remarquez^  Monfieur ,  que  dans  celui-ci,  les  femences  fe  trouvent  dans 
chaque  loge  fur  deux  rangs  verticaux ,  au  lieu  que  dans  le  Sida  Triquetra 
on  voit  un  feul  rang»  Si  cette  différence  ne  vous  paroît  pas  plus  frap- 
pante que  les  clavicules  de  ïAnoda  y  vous  pouvez  la  nommer  Solan- 
dra^  Se  je  fuivrai  votre  exemple.  J'aurai  l'honneur  de  vous  parler  de 
mon  Dombeya,  quand  je  connoîtrai  votre diflTertation ,  qui»  malheureu- 
iement ,  n*a  pas  encore  paru  ici.  En  attendant ,  ne  vous  arrêtez  'pas 
aux  noms  que  je  donne  aux  cinq  languettes  colorées  qui  alternent  entre 
les  étamineS)  car  ce  feroit  une  queftion  de  nom,  &  vous  pouvez  les 
appeller  lamelles,  excroiflànces ,  languettes,  ou  comme  vous  voudrez^ 
reliant  toujours  le  véritable  cataâère  générique.  Mai$4X)ur  ce  que  vous 
apurez  dans  votre  poft-fcriptum  fur  ma  manière  de  cataâérifer  le  ftyle 
&  les  ftigmates,  je  vous  avoue  qu'il  m^eft  impoflîble  d'admettre  votre 
expreffibn ,  favoir  :  un  piftilfapérieurement  divije  en  cinq  autres  piflils. 
J'aime  mieux  dire  avec  les  Botanilles,  un  ftyle  qui  fore  de  1  ovaire, 
&  fe  partage  enfuite  en  cinq  parties  terminées  par  autant  de  fUgr 
mates* 

jai  rhonneqr  d^êtire»  &ç, 

Paris  ^  le  20  Décembre  1788. 

Tom  XXXir,  TaruI,  17851.  FERMER,  Q  t 
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LETTRE 

DE     M.    R  E  B  O   U  L, 

De  l'Académie  de  Touleufe, 

A     M.    D  E    LA     M  É  T  H  E  R  I  E  ; 

Sur  la   Combvstxon, 


M 


ONSIEUR) 


JPai  lu  dans  vorre  dernier  Journal  Ténoncé  d'une  queftion  qui  ma 

S  tu  d'autant  intéreflànte'^  qu'il  fuffiroit  pref(|ue  de  la  réfoudre  tout-à- 
it,pour  terminer  tous  les  débats  philofophiques  dont  la  chimie  eft 
partagée  ;  je  n'ai  garde  de  me  croire  appelle  à  cet  honneur ,  &  fuis  fur* 
tout  Bien  convaincu  qu'il  n  appartient  qu'aux  (àvans  confbmmés,  & 
aux  maîtres  de  l'art  dé  définir  les  chofes  &  les  motsv  fofe  pourtant 
vous  prier  d'inférer  dans  votre  Journal  les  réflexions  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  adreifer  ;  j'efpère  qu'au  moins'elles  exciteront  queiqu'utiie 
léclamation  y  qui,  me  donnera  le  plaiâr  d'avoir  contribué  àrinftruâioa 
publique  en  m  itidruifant  moi-même* 

Toute  définition  doit  être  conçue  en  termes  dont  la  fignification 
fait  invariablement  déterminée,  &  les  termes  ou  mots  doivent  reprc- 
fenter  des  idées  claires ,  &  généralement  admifes.  ' 

Ces  idées  doivent  fur-fout  rappeller  l'eflence  &  les  attributs  de  l'êcre 
qu'on  définit  ;  c'^ft-à-dire  les  conditions  e.fleotielles  qu'il  faut  rs^flem- 
bler  pour  produire  un .  tel  effet  y  une  telle  propriété  \  &  çti  effet  ou 
.cette  propriété  qui  réfultent  neceflàiremeat  delà  réunion  des  conditions 
qui  le  déterminent. 

l.t^  modes  ou  modifications^ qui  peuvent  varier  i  l'iafini  .&  ne  font 
en  quelque  forte  que  la  mefure  aes  attributs  ^  doivent  être  sj^&nç  de  la 
définition^  &  ne  lâuroient  convenir  qu'à  difti^gyerdes  individus  d'une 
même  claffe  j  c'ed-à-dire  y  les  différens  cas  qui  réfultent  des  mêmpf 
attributs  ,  &  par  conféquent  dé  la  même  eflènce,  jÇ'eft  alnjî  que  fuivant 
le  langage  de  l'école  >  la  définition  convient  à  tout  le  défini  &  au  feul 
défini»  •       *  ^       .  -.  <  - 

D'après  ces  principes,  comment  définir  la  combuftîon  ? 

Nous  ne  pouvons  trouver  (on  ellènce  que  dans  une  certaine  adion^ 
que  l'air  vital  &  un  corps  combufiible  peuvent  exercer  Tun  fur  TàuCBe.. 
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C  eft  ]a  condition  qui  détermine  tous  les  phénomènes  nécefTairés  de  la 
corabuftion ,  c*eft-à-dire ,  fes  attributs ,  tels  que  le  changement  d'état  de 
lair  &  du  corps  combuftible  &  le  dégagement  du  feu. 

Le  feu  peut  auffi  fe  dégager  Ikixs  l'intervention  de  l'afr  &  d'un  corps 
combuftible,  &  c'eft  pour  cela  même  que  ce  phénomène  ne  fuffit  pas 
pour  défigner  h  combuition  'j  car  les  opérations  où  le  feu  (e  dégage  fans 
air  &  avec  l'air  différent  fi  fort  entr elles,  qu'on  ne  fauroit  tenter  de  les 
définir  de  même;  &  c'eft  .en  effet  à  celles  de  la  dernière  efpèce  qu'on 
eft  convenu  d'appliquer  he  mot  de  combuftion. 

Ainfi  l'adion  réciproque  de  Tair  vital  &  du  corps  Combuftible ,  leur 
changement  d'état  pend«int  que  s'exerce  cette  aârion  &  le  dégagement 
du  feu  font  déjà  des  étémens*  fuftifans  pour  définir  la  combuftion  ,  &  on 
ne  peut  nier  qu'elle  ne  foit  en  effet  un  aâe  par  lequel  Pair  vital  &  un 
corps  combujlMe  en  changeant  d'état ,  produifent  un  dégagement  de 
feu. 

Cette  définition  ne  fuppof^  rien  qui  ne  foit  généralement  admis;  mais 
elle  donne  lieu  à  plufieurs  queftions,  &  petit  s'éclaircir  d'autant  plus  qu'un 
plus  grand  nombre  de  ces  queftions  s'y  trouveront  réfolues,  &c  qu'elle 
aura  moins  befbn  d'être  commentée. 

Ces  queftions  font  relatives  aux  deux  principaux  phénomènes  qu'elle 
défigne  ;  le  changemeàt  d'état  àê$  corps  &'  le  dégageant  du  feu. 

Or  j  l'efpèce  de  changement  que  fubiflTenr-les  corps  par  la  combuftion 
peur  être  définie  d'une  manière  invariable  -,  car  il  a  été  démonrré  par  tous 
îeis.pouvoirs  de  fexpérience ,  que  le  corps  combuftible  &:  l'air  vital  fe 
pënèrrent  pendant  la  combuftion  ;  &  qu'après  qu'elle  eft  aciievée ,  il  ne 
refte  de  veftige  de  ces  deux  fubftances  que  dans  une  autte  fubftance  qut 
«'eft  formée,  &  dont  le  poids -égale  celui  du  corps  combuftible  &  de 
l'ait  réunis.  Ce  fait  eft  fi  avéré  que  la  plupart  def  chimiftes  dont  il 
démehtoit  les  opinions,  ont  tâché  de  hs  modifier  diverlement  pour 

Qu'elles  pttftenc  s*ajufter  à  lui,  D'ailleurs ,  en  fait  de  fcience ,  te  genre 
épreuve  fut  tequelil  eft  établi  ,  eft;  peut-être  fupérieuc  même  au  con- 
(èntement  unanime.  Il  faut  donc  le  clafter  dai>s  les  «ttribuc^  de  la 
définition.  Il  n'en  eft  pas  de  même ,  ce  me  femble,  au  fujet  du  dégage- 
ment du  feu}  &  nous  ne  pouvons  guère.fubftituer  à  ce  mot  d autres 
termes  qui  le  définiffent ,  ni  défigner  irrévocablement  ïr  le»  dégagement 
provient  de  l'air  ou  du  corps  combuftible  ou  de  tous  les  deux  enfemble. 
Car  quoique  les  écrits  de  M.  Lavoifier  ne  nous  laifTent  guère  douter  que 
le  feu  ne  provienne  de  l'air  vital ,  ç^tté  partie  de  fa  théorie  peut  encore 
pafTer  pour  hypothétique  ;  &  lui-même  ne  la  préfente  en  effet  que  fous 
ce  point  de  vue*  S'il  n'y  a  rien  à  reprendre  à  ce  tableau  de  nos  con- 
noiffances ,  la  combuftion  peut  &  doit  être  définie  :  Paâe  dans  lequel  le 
feu  fe  produit  par  la  combUuùfon  réciproque  de  l'air  vital  &  dun  corps 
combuftible. 
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Le  mot  de  feu  comprend  (ans  douce  toutes  les  modifications  de  cet 
être  n^al  connu^  qui  fe  préfente  à  nous  fous  \t%  idées  tantôt  unies  & 
tantôt  réparées  de  lumière  &  de  chaleur»  Il  défigne  à  la  fois ,  rinc%- 
lefcence ,  Tignition ,  l'inflammation  &c  même  la  phofphorefcence.  Toutes 
ces  manières  d'être  du  feu ,  peuvent  fe  manifefter  dans  la  combuftion  & 
en  être  abfentes  ;  plufieurs  même  peuvent  exifter  hors  d'elle.  Ceft  leuc 
edence  (eule  qui  lui  appartient  néceflàirement. 

On  ne  peut  difconvenir  que  toute  opération  où  il  fe  dégage  du  feu 
pendant  que  l'air  vital  fe  combine  à  un  corps  combuftible^  ne  fe  confonde 
dans  fon  eflence  avec  la  combuftion  du  bois ,  du  charbon  »  &c»  Ceft'une 
combuflion  d'un  autre  degré» 

D'après  ces  principes  »  (1 1  expérience  vient  à  démontrer  ce  que  l'analogie 
rend  déjà  fi  probable ,  que  l'oxygène  ne  paflè  jamais  d'une  combinaifon 
aune  autre  fans  qu'il  (e  dégage  de  la  chaleur ,  il  faudra,  bien  confidérer 
tous  les  ai^es  d'oxidatlon  ^  d'oxygénation  »  &c«  comme  autant  de 
combuftions» 

La  privation  d  elaftictté  de  lait  vital  &  fon  paflage  à  Tétat  concret  ne 
fauroient  paflfer  pour  un  caraâère  efièntiel  de  la  combuftion^  puifque 
celle  du  charbon  &  la  détonation  des  clyfiùs  offrent  des  phénomènes 
contraires. 

Le  phlogifti<|ue  doit  être  fans  doute  abfent  de  notre  définirion  ^ 
puifqu'elle  ne  doit  porter  le  veftige  d'aucune  bypothèfe.  Quelle  idée 
que  1  on  fe  fafie  de  cet  être  fingulier ,  on  ne  peut  nier  que  Sthal  foa 
inventeur  &  Schéele  fon  reproduâeur  n'aient  plutôt  fuppofé  que  démon* 
tré  fon  exiftence.  Se  pourroit«-il  que  la  démonftration  fe  fût  faite  depuis 
que  fon  emploi  eft  devenu  fi  difficile  &  fon  aâion  prefque  fuperflue. 

Je  n*ienore  pas  »  Monfieur,  que  ces  idées  font  peu  conformes  à  vos 
opinions.  Vous  me  pardonnerez  néanmoins  de  vous  les  avoir  adrefiëes^ 
Je  Tai  fait  avec  la  même  confiance  que  fi  elles  combattoient  la  théorio 
nouvelle  ou  fii  nomenclature.  Quand  ceux  qui  recherchent  4es  lois 
naturelles  s  accordent  enfemble  fur  lamour  de  la  vérité  >  ils  peuvent 
difiirer  fur  tout  le  refte« 

Je  fuis  9  &c.  '  ' 

Dâ  Péieaas,  le  8  Décembre  1788. 


^ 
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LETTRE 

A  MM,  LES  RÉDACTEURS  DIT  JOURNAL  DE  PHYSIQUE, 

S'VR  LA  Molybdène  d^Altemberg  en  Saxe  ; 
Par  M.  PiîLLETiBR>  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris. 

iVIessieurs, 

J'ai  imprimé  dans  votre  Journal ,  en  décembre  I785>  les  expériences 
que  î'avois  faites  fur  la  molybdène  d'après  celles  du  célèbre  Schéele  \  & 
comme  je  favois,  dès  ce  tems-là  ,  qu'il  y  avoir  des  minéralogiftes  à  Paris 
qui  doutotent  de  la  préfence  du  foutre  dans  la  molybdène»  je  ne  les  rendis 
publiques  que  lorfqu'elles  me  parurent  adèz  concluantes  pour  décider  la 

Î|ueftioB.  Cependant  les  recherches  chimiques  de  M*  lAmann  fur  la  même 
ubftance,  que  vous  vçnezdimprimer  dans  le  cahier  d'odobre  dernier»  difenc 
affirmativement  que  la  molybdène  d'Altemberg  en  Saxe  ne  contient  pas  de 
foufre.  Schéele  auroit  donc  été  dans  Terreur*  MM.  d'Arcet  &  Sage.quî  ont 
répété  mes  expériences  dans  leurs  cours,  fe  feroienc  de  même  trompés;  mai» 
examinons  ce  qui  autorife  M.  Iflmann  à  nier  la  préfence  duibufre  dans 
la  molybdène.  Il  driiiile  un  gros  de  cette  fubftance  avec  deux  gro9 
d'^rfenic  blanc  :  celui*ci  fè  fublimefans  changer  de  nature;  M.  lilmanit 
dit  alors ^  «  que  cette  expérience  prouve  que  le  foofre  n'entre  point 
^  danj$  la  compoCtion  de  la  molybdène^  parce  qu'autrement  le  fkbJimé' 
•  auroit  du  être  jaune  ».  J'avois  fait  cette  expérience  dès  178^.  Je  n^en 
ai  point  parlé)  parce  qu'elle  ne  prouvoit  point  qu'il  n'y  avoir  point  de 
foufre  dans  lé  molybdène  ^  elle  prouveroit  feulement  que  le  foofre  avoir 
plus  d'affinité  avec  le  régule  de  molybdène  qu'avec  larfenic  blanc»  Voici 
une  expérience  qui  vient  confirmer  cette  aifertioii  :  j'ai  fait  un  mélange 
de  vingt-quatre  grains  d  arfenic  jaune  &  d^un  gros  d'acide  de  I9 
molybdène.  Je  l'ai  introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre  lutée ,  & 
)i\  procédé  à  la  diftillation  ;  il  s'eft  dégagé  de  l'acide  fulfureux  ,  &  il  y  a 
eu  une  fublimation  d'arfenic  blanc  &  d'un,  peu  d'arfenic  jaune^  Ce  c\v\% 
feftoit  dans  la  cornue  avoit  pris  une  couleur  noire.  Il  parort  donc  que  l'air 
pur  contenu  dans  l'acide  de  la  molybdène,  fe  porte  fur  Je  foufre  de 
Porpiment,  &  en  change  une  partie  en  acide  fulfureux^  tandis  que  Ja> 
molybdène  retient  auffi  une  petite  portion  de  foufre ,  ce  qui  fjiit  qu'if 
fefoblimede  l'arfenic  blanc.  Mais  venons  aux  expériences  qui  démontrent 
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Je  foufre  dans  la  molybdène.  Je  viens  de  les  faire  de  nouveau,  n'ayant 
pas  confervé  le^s  produits  que  j'avois  obtenus  en  178^. 

1^  J'ai  Fait  un  mélange  de  deux'  cens  grains  d'acide  arfenical  concret 
&  de  cent  grains  de  molybdène  d'Alremberg  en  Saxe.  En  procédant  à  la 
diftillation  ,  il  fe  dégage  beaucoup  d'acide  fulfureux  ,  &  il  fe  fublime  de 
Tarfenic  blanc,  de  Tarfenic  jaune  &  de  larfenic  en  régule.  L*acîdc 
fuifureux  &  larfenic  jaune  ne  démontrenc*iIs  point  que  le  foufre  exifte 
dans  la  molybdène? 

2***- En  diftillanc  cent  grains  de  molybdène  avec  cent  grains  de,fel 
arfenical ,  qn  n'obtient  que  de  Tarfenic  blanc  ;  mais  en  ajoutant  au  réndà 
quatre  cens  grains  de  fei  arfenical  5  &  procédant  à  une  nouvelle  didilla- 
rion ,  Ton  obtient  de  l'arfenic  blanc  &  de  Tarfenic  jaune,  &  le  léCiia 
conrtipnt  du  rartre  vitriolé. 

3*'.'' En  projetant  fur  du  nitre  en  Fufion,  de  la  molybdène  en  "poudre 
très-fine  ,  il  fe  fait  une  détonation ,  8c  la  maffe  faline  qui  refte  dans  le 
creufcr,  contient  du  tartre  vitriolé. 

^^.  En  décompofant  la  molybdène  par  l'acide  nirreux,  l'on  obtient  «ne 
chaux  blanche  acrde  &  de  l'acide  vitriolique ,  lequel  provient  du  foufre 
contenu  dans  la  molybdène.  Tous  les  chimiftes  conviennent  aufourJhui 
du  changeaient  du  foqfre  en  acide  vitriolique  en  le  traitant  avec  Tacide 
nirreux. 

Ces  quatre  expériences  me  paroiflent  bien  démontrer  la  préfènce  dii 
foufre  dans  la  molybdène.  J'ajouterai  encore  que  toutes  les  molybdènes 
tque  j'ai  examinées  ,'m  ont  donné  les  mêmes  réfultars  :  je  croîs  donc  que 
.  Te  foufre  cft  un  des  principes  conftîruans  de  cette  fubftance  lamelleufe, 
brillante ,  &c.  à  laquelle  j'ai  confervé ,  d'après  Schéele  ,  le  nom  de 
molybdène-  Le  régule  particulier  que  Ton  en  retire,  peut  bien  exîfter  danf 
la  nature, dans  différens  états,  &  combiné  à  des  fubftances  autres  que  le 
foufre  -,  mais  alors  ces  /louveaux  produits  doivent  avoir  des  caraâères 
difiërens  de  ceux  que  nous  reconnoiiTons  i  la  molybdène. 

Je  finirai,  Meflîeurs,  en  vous  faifant  part  d'un  phénomène  que  je 
viens  d'obferver.  J*ai  rraité  deux  cens  grains  de  molybdène  avec  de 
l'acide  nirreux.  J'ai  féparé  la  chausc  blanche  acide,  &  j^ai  procédé  à  Péva» 
poration  de  la  liqueur  en  employ.ant  une  capfule  de  verre  placée  dam  un 
Uain-marie.  Il  seft  fait,  pendant  Tévaporation  ,  u«  précipité,  &  lorfque 
la  liqueur  fut  très  rapprochée,  elle  avoir  acquis  une  couleur  d'un  bleu 
foncé.  Je  me  fuis  fervi  d'environ  quatre  onces  d*efpric-de-vin  pour  la 
féparer  du  précipité ,  &  j*ai  eu  une  difTolutlon  qui  avoît  une  couleur 
d'un  bleu  verdatre.  Une  goutte  de  cet  efprit-de-vin ,  mife  fur  une  lame 
de  verre,  que  Ton  chauffe  enfuite ^  donne  une  cobleur  bleue,  dont 
Tintenfité  augmente  beaucoup,  à  mefure  que  le  verre  acquiert  de  la 
chaleur.  J*ai  auflî  écrit  avec  cet  efprit-de-vin  ,  &  en  chaufBnt  le  papier  ^ 
f'écritiire  qui  à  peine  étoip  vifible ,  paroîc  d'une  couleur  noire  trc»-foncëe, 

qui 
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qilî  ne  dirparoh  polnc  par  le  re&oicbilcmeiit»  &  le  papier  fe  rrouve 
corrodé  »  comme  s'il  écoit  réduit  en  charbon» 

Je  fuis,  &c. 


M  É   MO   I  R    E 

Sur  le   Quinquina  '  Piton  ou  des  montaffiesj  Quinquina 
indigène  de  la  Guadeloupe  &  delà  Martinique; 

Par  M.  DE  Badisjk»^ 


t 


Ctnchona  moruana. 

Qnchona  foUis  ovatis  inrinque  glahris  ^  flipulis  bafi  connato^ 
vagaiantibus  ^  corymbo  terminali,  corollis  glabr'u.    :   .    - 

S^  E  quinquina  inréiefle  jurant  fans  toacredl c  que  le  quinquina  officinal 
jui  crotr  au  Pérou  ,  &  donr  la  médecine  >  fur-touc  en  Europe ,. fait  un 
I  grand  ufage  :  il  inréreffi*  niieme  davantage  3  puifque ,  comme  on  le 
verra  à  la  fin' de  ce  Mémoire»^  à|  b'ptopxâété  fébrifuge  qull  pofsède.à  un 
haut  degré  y  il  joinrlla  faduleé  d'évacuer,  par  haitt:&  par  bas.  Or ,  pour  la 

Suérî(bn  des  fièvres  intermittentes  ^  i  on  fent  que  ces  qualités  précieufes 
oivent  lui  aflurer  une  préférence  très^fondée  y  fur  le  quinquina  au  Pérou^ 
&  qu'il  en  réfulte  que  le  nouveau  quinquina  dont  )e  parle  ici  9  peut  nous 
dédommager  antpleipant^e  ce^que  l'^èce  o$cina|e  n'eft  point  indigène 
des  poiGs/Sonk  des;f «aççoi»  en  Améitique. ,      .:;.  . 

Le  quinquina-piton ,  dont  )'ai  apporté  en  France  en  1777  ""^  branche 
&an*peu.defonecorce  que^e  donÉ^aîà  M.MaUetyDoâeur-Réâent  de 
la  Facuicé,'^  Ta  fait  ^n  partie  epnnoîtrç  (z}.,  eft  wi  trè$-bel  arbre  qui 
s'élève  à  plus  de  quaradite  pieds, de  hauteur.  Son  tronc  »  chez  les  vieus 
individus  9  ne  peut  être  embraffé  par  un  feul  homme  a  îl  fourîent  une 
cinie  rameufe  ^  fort  ample,  régulière  »  ayant  un  feuillage  épais  »  aflèz 
biillanr,  &  d'un  afpe<5l  agréabfe. 

Caraâère  des  parties  du  'poru  Planche  /'*• 

'    St%   rameaux   font    cylindtiques  «  gls^bres ,   feuilles ,  obfcurément 
comprimés  fous  içs  nœuds ,  fur -tout  vers.  Icvk  fommet#  bruns  ou 


(1)  Mémoire  fur  k  quinquina  de  la  Martinique  y  connu  (bus  le  nom  de  Quinquina<< 
ton,  ;n*4**i.  Mpag^ 

Tome  XXXlf^,  Pan.  I,  178p.  FEf^RIER.  R    - 


Digitized  by 


Google 


1^0     OMSERrATIOffS  SUR  lA  PHYSIQUE, 
noirirres  âans  l*étatide  4efficatioiii  »  de  cotictconent  une  nioëlle«flèa& 

abondante.  .      .    ' 

Les  feuilles  font  oppofées  ,  péciolées ,  fîmples,  ovales  ^  pointues , 
très  encières ,  glabres  des  deux  côtés,  un  peu  luifantes  &  d  un  beau  verd  ; 
elles  font  longues  de  fix  à  içpt  pouces  ^  fiir  deux  pouces  &  demi  ou  prefijue 
trois  pouces  de  largeur ,  &  ont  des  pétioles  longs  de  trois  ï  quatre  lignes , 
en  gouttière  ou  canaliculés  «n  ^euuf»  Les  fiervitires  de  ces  feuilles  font 
faillantes  en  deflbus,  &:  les  lâtéf&les  tbnt  alterne^^  dbtiques, au  nomtee 
de  feptou  huit  de  chaque  côté. 

X^^ftipuUs  (bj^t  itifemtéâiake»  oci'fitbeM  entré  les  feuilles,  comme 
celles  du  caiTèyer;  mais  elles  font  plus  iongaes  &. moins  pointues:  ces 
ftipules  font  minces^  membraneufes,  longues  de  trois  lignes  &  demies 
ovale,*;  &  médiocrement  pointues  à  leur  fbmmet,  &  jointes  ou  connées 
dans  leur  moitié  inférieut^»  OÙ  elles  forment  une^ne  qui  enveloppe  le 
rameau ^  à  Imfertion  de  clxaque  paire  de  feuilles. 

.^   -  Inflarefczncu •  ^  ^, 

Les  fleurs  font  difpofëes  M  fommet  des  rameaux  en  une  cime  corjrm- 
biforme^  courte^  multiflore,  &  terminale.  Leur  péduncule  commun  eft 
glabre ,  branchu ,  <}ichotome  ou  tricbocome  ;  &  w  ramifications  pocœnc 
chacune  deux  &  plus  (buveot  trois  fleurs  pédtculées  ,  grêles ,  longues  de-. 
d6ux  pouces  au  moin&,&  d^un  blanc  roiigeâtre»         u  .       \    f 

iLes4>raâée$^fû«nt  de  tcàs*pieâtes  écailles  pointues  »  \  peine  perce^dhles^ 
caduques ^  ^SÀmw  (bus  dés  Vivifions  dès  pédudcules. 

,    ^  *'.    ^ru^ificatîotu' 

-  La^eifr  offre",   *  -•      .  -^     '^     ;'  !. 

'    l^:  Un  cal^c€  très^ettt  ^  fiipérieur  »  ttionopbyile ,  te  diidfé«u^deià  dé 

moitié  en  cinq  dents  étroites  5  ppîfttiiei ,  dtoitd;;!^  peine  longues  d'une 

Kgtie.  '      r:  t 'j'^vf  '•  '  '^  ■',  «  ■'  '  r/.,^.,  ••>  •      r^ 

a"".  Vrk  cùrMe'-inciùiipétBW^  tii6^u(e,  grâle,^fort. longue ,  entière*» 
ment  glabre ,  ai  dcm  le  limbe  eftiptf^tô^é  encinq  décoàpiiccs  Ihiéaîrésy 
longues  de  huit  à^dlix  Ûgriès,  recourbées  :  ou*  K^échies  vers  le  tube 
quelles  négaleiK  pas  tou^-à4à^^*n  tertgueuiw'    ' 

5^.Cinq  étamines  hors  de  la  fleur',  &  dont  les  fiiamens  filiformes  ; 
plus  longs  que  le  tube  de  la  corolle,  &  attadsi&à  ia)>artieiipiërjenre  de 
ce  tube ,  portât  des  anthères  linéaires  ^  tr,ès-étroitcs ,  droites»  longues  de 
cinq  à  fix  lignes. 

4**.  Un  otaire inférieur  ,'6felong>turbihéîc>u  etï  Blaflùe,4-an  ^'éfâve 
un  ftile  (ilifornfie^  droit, auflî  long  queiesétMfilles 5 'à  ftigmatr.cn  t&te 
ovale.  -.       -    * .^.«w.^ -    . 

Le  fruit  offre  , 

Une  capfule  oblongue,( longue  d'environ  un  pouce-)  cylindrique^ 
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^fef9i*tsiiVipl^i  ^br« I  plus  b^tg^  à*  (on rfominet  oà  elle  eft  obtufe  9c 
couronnée  ,  amincie  eh  pointe  vers  fa  ba(è,  marquée  de  dix  ou  douse 
cotes  longitudinales  peu  rejevées ,  ^  qui  souy^  du  fommet à  la  ba(è,  en 
deux  valves  coriaces,  doublées  chacune  par  une  membrane  dont  les  bords 
font  faillans  &  courbés  en  dedans» 

Cette  capfule  eft  divifée  tmérieoronifnc  en  deux  loges  par  Une  cloifon 
compoTée  des  quatre  bords  fenctans  de  tk  men^brane^inteme  des  valves  ^ 
qui  le  joignent  comme  fi  chaque  vdve'  forihoit  une  capfule  cômplette» 
appliquée  d'un  côté  contre  Qfie  autre  capfule.  Dans  chaque  loge  y  on 
trouve  un'  placenfa,  alongé ,  «ngirfèux ,  libre ,  &  dont  les  faces  font 
couvertes  de  femences  embriquées^  comprimées  »  allées  aux  deux  bouts. 

Lieu  natal.  Ce  tjuinquitHi  croit  naturelléiileftc  à  la^  Guadeloupe  &  à  la 
Martinique,  fur  les  mornes  ou  montagnes  de  ces -fiés,  à-freu-près  vers 
leur  fommet.  Il  eft  toujours  verd  ou'  chargé  M  feuilles ,  &  ri  fleurit  vers 
les  mois  de  juin  &  de  juillet. 

Oèfe/yanortm 

Jufquà  préfent,  il  n'y  a  encore  que  trois  èfpccesde  quinquina  dont 
on  ait  publié  la  defcription;  favoir  ^  le  quinquina. officinal,  Çinchona 
{^officinalis). panicula  brachiata  ^  Lîii.  le  quinquina  des  Antilles, 
Cinckona  (  Caribœa)  pedunculh  unifi^rhf  Lin*  8c  Jacq.  &  le  quin- 
quina à  corymbesV  Cinckona  (corymbifera)  faliis  oblongQ-lanceolatis  ^ 
corymbis  axilaribus  de  Linné  fils  (  ftippl.pag.  144  ).  Or ,  il  eïl  évident, 
d'après  la  defcription  que  je  viens  de  donner ,  que  le  quinquiha-pftori  eft 
véritabletiient  du  même  genre  que  les  troi^  quinquinas  déjà  connus  que 
je  viens  de  citer  ;  mais  qu  il  en  eft  bien  diftingué  comme  efpèce  :  en  effet, 
cet  arbre  intéreflànt  y  dont  )*ai  tâché  de  donner  les  détails  botaniques  les 
plus  précis,  eft  bien  diftingué  du  quinquina  officinal,  puifquèfes  feuilles 
fofjt  glabrps'dcs  deux  cotés ,  &  que  fes  corolles  fur-tout  le  font  entière- 
ment ;  tandis  que  dat>s  le  quinquina  officinal  ^  Linné  die  pofitivemenc 
que  les  feuilles  font  cotonneufes  en  deflbus;  je  que  les  cotolles  le  foht^ 
1  extérieur.  Je  fais  d'ailleurs  que  les  fleufsdu  quinquina-piton  font  prefque 
une  fois  plus  longues  que  celles  du  quinquina  officinal,  &  que  les 
découpures  de  leur  corolle  (ont  plus  prorondes. 

Enfuite  je  dirai  que  mon  nouveau  quinquina  ne  peut  être  confondu 
avec  le  quinquina  des  Antilies  décrit  par  M.  Jacquin  ;  quinquina  que  j*ai 
vu  en  abondance  à  la  Guadeloupe ,  puifque  fes  fleurs  font  di/porées  en 
un  corymbe  terminai^  tandis  que  dans  le  quinquina  des  Antilles  les 
péduncules  font  uniHores^  folitaires  &  fitués  dans  les  aiflelies  des 
feuille% 

Enfin,  il  eft  évident  qui!  diffère  du  quinquina  à  corymbe  cité  dans  le 
Supplément  de  Linné  fils ,  puifque  les  Heurs  dans  ce  dernier  viennent  fur 
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des  corjrmbes  axîtlaifes^  tandis  que  dans  le  quinqUinB-picon>  elles  aaiflènt 
:  au  corymbe  terminal. 

Propriétés  médicinales. 

L'ëcorce  du  quinquina  -  piton  n  eft  point  roufle  comme  celle 
du  quinquina  du  Pérou  »  mais  (  conddétée ,  abftraâion  faire  de  (on 
épiderme  que  l'on  doit  rejeter  contime,  inutile  )  elle  eft  grisâtre  ou  d'un 
gris  brun  plus  ou  moins  foncé  ^  8c  Ta  faveur  eft  extrêmement  amcre. 
M.  Mallet  a  publié  une  a'nalyfe  chin^ique  de  cette  écorce ,  comparée  à  . 
lanalyfede  celle  du  quinquina  du  Pérou ,  que  )e  ne  rapporterai  point  ici: 
je  dirai  feulement  qu  il  réfulte  de  ces  analyfes  comparatives  >  qu*indé« 
pendamment  d'un  principe  aftringent  dont  les  deux  quinquinas  en 
queftion  font  pourvus,  le  quinquina  du  Pérou  contient  un  principe 
réfineux  qu^on  ne  trouve  pas  au  moins  tel  dans  le  quinquina<^piton ,  dont 
prefque  tout  le  principe  extraâif  eft  foluble  dans  Tçiau. 

Au  refte,  il  eft  maintenant  bien  conftaté  par  les  obfervations  faites 
ià  la  Guadeloupe^  &c.  &  par  celles  de  M.  Mallet  que.  je  crois  inutile  de 
rapporter  ici ,  que  Técorce  du  quinquina -piton  a  la  propriété  de  faire 
vomir  ,  de  purger  >  &  d'être  en  même-tems  un  excellent  fébrifuge  dont 
reffèt  eft  très-prompt. 

Explication  de  la  Planche. 

A  Branche  du  Quinquina-piton  réduite  à  la  moitié  de  fa  grandeur 

naturelle. 
B  Extrémités  des  péduncules.des  corymbes  partiaux  {. ils  ont  été  coupés 

pour  ne  pas  furcharger  la  figure. 
C  La  fleur  de  grandeur  naturelle.         ' 
C  I  La  fleur  avant  (on  épanouiflement. 
C  2  La  rnême  après  fon  épanouiflement. 
C3  La  même  ouverte  ^âns  (à  longueur  pour  faire  voir  Tatcache  des 

étamines  i  la  bafe  de  la  corolle.  ' 

D  Le  germe  furmônté  du  calice. 
E  La  capfule  dans  le  moment  qui  précède  fa  majruriré. 
F  La  même  après  la  maturité  :  elle  laide  appercevoir  par  fon  écartement 

la  membrane  qui  fermé »întérieurement,  chaque  valve. 
G  La  même  coupée  tranfverfalement  pour  faire  voir  les  deux  loges  8c 

la  difpofltion  du  placenta. 
H  Le  placenta  garni  de  Tes  femencesr 

i  Une  femence  de  grandeur  naturelle  entourée  de  (a  membrane. 
K  La  même  groflîe.  La  forme  de  la  niembrane,  &  fur-tout  forl  écban- 

crurc,  offre  un  caradèrc   qui   différencie  encore  ce  quinquina  de 

l'officinal  &  du  Caraïbe,  f^o^e^  tj^fdMï ydc  Sminibus  &  Fruâibus 

P/û/2/ûr/i/w  ,  planche  «•  . 
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RÉPONSE 

A  t Auteur  des  Ohjervadons  fur  la  confiraâion  des  Cônes 

de  Cherbourg^  inférées  dans  le   Journal  de  Phyfi^ue 

du  mois  d'Oâobre  iy88. 

V-i*EsT  avec  raifon ,  Monfieur,  aue  votre  cœur  s'eft  ému  lorfque 
vous  avez  appris  lavarie  de  pluHeurs  des  cônes  de  la  rade  de  Cherbourg. 
Tout  François  a  fans  doute  été  péniblement  affedé  de  cette  perte,  &  la 
nation  ne  pouvoit  voir  qu'avec  un  regret  infini  la  deftrudion  ,  même 
partielle ,  d  un  ouvrage  utile  autant  que  glorieux  pour  elle. 

Mais  en  partageant  vos  fentimens ,  Monlîeur,  aucun  des  favans 
impartiaux  qui  connoifTent  le  véritable  projet  des  cônes  ^  ne  peut 
partager  lopinjon  que  vous  paroifTez  en  avoir  :  qu'il  me  foit  permis  de 
vous  le  demander ,  fur  quelle  bafe  avez-vous  pu  calculez  sûrement  refFcc 
de  ces  cônes  dont  vous  n'avez  connu 3  (ans  doute,  que  fur  des  rapports 
imparfaits,  les dimenfions  &  les  maflès»  en  même*tems  que  vous  avez 
nécellairemenc  ignoré  les  procédés  employés  à  leur  conftruâion  ? 

Ils  n'ont  pas  y  dites-vous ,  alTez  de  folidicé ,  faute  de  pefanteur  :  vous  en 
propofez  d'autres  que  vous  croyez  préférables  ;  mais  je  fuis  bien  perfuadé^ 
Monfieur^  que  votre  avis  fera  tout-i-fait  différent  au(fi-tôt  que  vous  aurez 
une  vraie  connoiffancedu  projet  que  vous  avez  combattu  :  je  vais  main* 
tenant  vous  Tin  diquer  en  peu  de  mots» 

Ce  projet  qui  confiftoit  à  couvrir  à  une  lieue  au  large  la  rade  de  Chet« 
bourg ,  fur  une!  ongueur  d'environ  2000  toifes  avec  des  caiflès  coniques 
placées  bafe  à  baiè,auroit  préfentéen  grand  l'idée  d'une  claire- voie  formée 
par  des  cônes  :  leur  intervalle  de  72  pieds  au  (bmmet  aurott  été  fermé  en 
tems  de  guerre,  par  une  chaîne  de  fer»  Cent  vaiffeaux  de  guerre  auroient 
pu  mouiller  dans  la  rade,  &  les  bâtimens  ennemis  n'auroient  pu  y  pénétrer 
que  par  les  de  ux  paflTes  (ituées  aux  extrémités  &  défendues  par  du 
canon. 

Cette  difpofition.  devo  it  être  telle  que  la  mer  montante ,  ou  pouflfée 
du  large  pat  la.tempête  ^  auroit  toujours  été  divifée  par  la  partie  fupérieure 
des  cônes  élevée  de  28  pieds  au-deffus  de  fon  plus  bas  niveau  :  elle  dévoie 
donc  néceiTaicement  procurer  du  calme  dans  Timérieur  de  la  rade, 
puifque  le  flot  ne  pouvoit  y  arriver  qu'après  avoir  été  décompofë  par 
les  cônes,  dans  une  étendue  de  2000  toifes. 

La  profondeur  de  la  rade  étant  de  ;'6 ,  60  &  7Ô  pied^  au-de(Ibus  du 
niveau  de  la  pleine  mer  ^  la  hauteur  des  cônes  devoit  néce$  airement  être 
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de 72 pieds,  &  fuivre  le  rapport  de  ces  profondturs,  par  des  dimen  fions^ 
proportionnelles  aux  fondes^  prifes  à  des  dîftances  invariables. 

D'après  \t%  calculs  &  l'expérience  >  la  poufTée  des  pierres  élevées  en 
forme  conique  fur  uh  angle  de  60  degrés ,  à  la  ba(è,  ne  doit  produire 
qu'un  efibrc  de  fix  livres  de  preflion  par  pied  quarré  contre  la  charpente 
de  l'apothème  :  on  a  déterminé  en  conféquence  les  dimenHons  des  cônes 
fur  i^  pieds  de  diamètre  1  la  bafe  5  6^  ou  72  pieds  de  hauteur  perpen- 
diculaire^ réduifant  le  diamètre  fupérieur  à  60  pieds;  en  forte  que  la 
fuperficie  de  la  bafe  duxône  eft  de  ^JO  toifes  quarrées,  &  celle  de  la 
platte-forme  fupérieure  de  78  toifes. 

La  maffe  entière  du  cône  remplie  provifbirement  de  pierres  perdues , 
produit  2400  toifes  cubes  »  compris  le  taflèment  inévitable  y  fur  le  fond 
de  la  mer ,  à  quoi  ajoutant  la  pefanteur  du  bois  ^  du  fer  &  do  left  ^  le  tout 
forme  un  poids  de  plus  de  ptSocx^oOO. 

Lorfque  la  mer  eft  pleine  ic  le  cône  baigné  de  60  pieds  de  hauteur  ; 
il  déplace  un  cube  deau  égal  à  fon  volume ,  c*eft-à-dire»  environ  2400 
toifes  y  Se  chaque  toife  cube  /d'eau  pefànt  15768  livres ,  fair  un  total  de 
37845200  livres ,  la  mafle  du  cône  étant  de  p6oooooo  ,  il  lui  reftedonc 
une  force  d'inertie  excédente  i  celle  de  Teau  déplacée  de  5*81 5*5800  livres 
pour  réfîfter  aux  efforts  de  la  mer. 

Au  moment  de  la  baffe  mer ,  tomme  le  cône  ne  déplace  plus 
qu'environ  1400  toifes  cubes  d'eau, ou  un  poids  de  22t>75'200  livres, 
alors  l'excédent  de  rtlaffe  augmente,  &  il  èft  d'environ  73924800  livres. 

Aîhfi  donc,  dans  les  tempêtcss,  en  pleine  mer ,  il  refte  aux  cônes  plus  de 
y 8000000  de  malfe  excédente  au  poids  de  l'eau  déplacée ,  &  dans  les 
tempêtes ,  pendant  la  baffe  mer,  plus  de  75900000  livres. 

D'après  cela ,  Monfîeur»  il  eft  aifi  de  concevoir  quil  étoic  queftîon  , 
I^  de  conftruire  les  cailTes  coniques  fur  le  rivage  dans  un  endroit  où  la 
mer  montât  fuffîfammenc  pour.iavec  un  moyen  très-fimple  ,  foulever  la 
charpente  &  tous  fes  agrès  (pefant  en  total  200085*5*  )  ^  9"^  ^^  moyen 
facilitât  Timmerfion,  après  une  remoraue  de  3  à  4000  toifes  de  flottage. 

a^  De  difpofer  ces  caiifes  en  les  oâtifTant  de  manière  à  réfifter  aux 
efforts  de  la  mer  montante  toutes  les  douze  heures ,  en  profitant  avec  la 
plus  grande  adivité|de  deux  ,  trois  8c  quatre  heures  de  travail  de  chaque 
niarée  pendant  quinze  ou  feize  jours  par  mois. 

5^  Qu'il  falloir  auflî  que  chaque  cône  fut  élevé  &  perfectionné  en  peu 
de  tems ,  pour  profiter  de  la  belle  faifbn ,  qui  ne  dure  à  Cherbourg  que  du 
mois  de  mai  au  mois  d'août. 

4*.  De  difpofer  la  remorque  avec  58  grofles  tonnes,  déplaçant 
30400  pieds  cubes  dVau  ou  2219000  H vres,  qui  puiflènt  être  retirées 
à  la  mer ,  régulièrement  &  facilement  pour  faire  i'immerfion. 

y**.  De  remplir,  à  la  mer ,  chaque  caîfle  en  trente  ou  trente-fîx  jours 
de  beau  tçms^avec  des  pierres  perdues,  en  attendant  que  le  taifement  fiSt 
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fulEûimmeot  fait  pour  entreprendre  la  conftruâioa  à'atx  mur  circulaire 
en  maçonnerie  de  pierre  de  taille  avec  du  mortier  de  pouzzolane  »  depuis 
la  baile  mer  jufqu  à  la  platte-forme  fupérieure* 

U  eft  certain  maintenant  que  Ci  vous  aviez  connu ,  Mondeur ,  les 
conditions  du  problême  à  réfoudre,  vous  auriez  vu  ^  i^*  que  ces  cônes 
UB  font  pas  trop  légtfs,  puifque  la  charpente  feule  avec  le  fer  pèfe 
lyoocxx)  livres. 

2\  Qu'ils  ont  été  difpofés  en  forme  de  gabion  »  abfolument  déb^r- 
ra0es  de  charpente  en  aedans ,  pour  faciliter  le  jet  des  pierres  ^  &  leur 
par&ite  adhérence  aux  parois  intérieures  de  rapothême« 

j^  Que  1  angle  du  cône  de  60  degrés  •  ne  s'oppofe  au  talus  de  4^  degrés 
que  prendroient  naturellement  les  pierres»  quafin  d  obtenir  d'elles  une 
preffion  latérale  évaluée  à  ûk  livres  par  pied  quatre ,  ou  p8  milliers  au 
total  »  &  cette  preflion  attache  néceflaireafient  la  charpente  à  la  pierre^  & 
vice  versa ^  6c  empêche  la  caifle  de  monter  pat  la  faillie  des  moifes 
intérieuies^  quand  ;mênie  les  vagues  s'élevaiit  la  couvriroient  entlèrei^ent. 
En  outre,  U  caifle  eft  chargée  immédiatement  après  fon  immerfion  d'un 
left;  c'eft-à*dire,  de  30:toi4es  cubes  ou  d  un  million  de  pierres  dans  tout 
le  pourtour  extérieur  de  là  circonférence  pour  la  mieux  fixer  furie  fond 
de  la  mer. 

^  Un  griUage général,  ccmtme  vous  le  prppofez  pour  la  ba&  de  ^jo  toiles 
faperiîcielles ,  ne  peut  avok  moins  de  18  pouces  d'épailTeur  ;  il  employeroic 
^O  mille  pieds  cubes  de  bois,  de  66  livres  le  pied,  &^n  toul  i<fSoooo 
livres.  Or,  la  même  quantité  d'eau  déplacée  du  poids  de  73  livres  par 
pied  ,  donneroit  2ip0000  livres ,  au  moyen  de  quoi  le  grillage  fumage- 
roit  d'environ  ^  au-deffus  de  Tcau ,  &  fon  bombement  ftroit  au  moins 
d^  ao  pouces  ^u  milieu ,  fuivant  l^  proportions  du  caidbn  de  6000  pieds 
de  bafe,  dont  on  a  fait  ufage  en  1778  pour  la  conArh.âion  de  l'éclufe  de 
Dieppe. 

Qdoiqu^il  fût  poflible  de  charger  le  milieu  du  grillage  propofé ,  fa 
candruâion  préfenteroit  de  grandes  dtfiiculcés ,  étant  couvert  deux  fois 
par  jour  de  IJ  pieds  d'eau  ;  i!  éiudrpit  trouver  en  outre  un  expédient  pour 
rapporter  au  centre  du  grillage  la  pefanteur  des  côtés  pendant  la 
conftruâion  &  la  remorque. 

.On  feroit  I  dites'-vous,  deux  cônes  concentriques  alTez  éloignés 
f  iKfi  eux  pour  contenir  une  maçonnerie  de  béton  ,  dont  un  plus  bas  que 
Tautrci  maïs  il  èft  à  obferver  que  ces  cônes  devroient  être  à-peu-prcs  fem- 
blables  &  de  la.même  hauteur,  pour  fe  foutenir  mutuellement  au  fommec 
contre  la  vague;  coniëquemment  il  contiendroit  au  moins ^8ooo  pieds 
cubes  de  bois,  d'un  poids  de  3368000  livres ,  ajoutant  200  milliers  de 
fer ,  &  le  poids  du  grillage  de  ipSoooo  livres ,  lefyftême  à  faire  flotter 
feroit  de  |:j4«8ooo  livres ,  ou  (ix  millions ,  co^ipris  les  tonnes ,  les 
appontçmens  ^  les  cordages,  &c.  &c» 
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Il  faudroit  donc  déplacer,  par  un  moyen  Quelconque ,  82190  piedr 
cubes  d*eau  »  pour  être  en  équilibre  avec  le  fluide;  or,  comme  le  grillage 
n  occuperoit  que  ^oooo  pîeds  cubes ,  la  caiflTe  plongeroit  néceflàiremenc 
beaucoup  pour  déplacer  encore  les  5*2190  pieds  cubes  d*eau  reftant;  mais 
comme  le  bois  employé  dans  les  deux  cônes  ftroîc  chargé  de  fer ,  ou 
imbibé  d*eau  pendant  la  cooftruétion ,  il  pourroit  être  aufli  pefanc  que 
Teau  de  mer,  d'où  il  s'enfuivroît  que  le  grillage  feroit  infuffifanc  pour 
faire  flotter  la  charpente  d'un  cône  compofé  de  cette  manière:,  il  feroit 
donc  néceflaire  d  employer  un  fupplémenc  de  force  équivalent  aux 
52190  pieds  cubes  d  eau  ,  pour  fou  tenir  la  caifle  fur  la  furface  de  la 
mers  addition  de  force  qui  devroic  être  de  3809870  livres,  &  qui 
repréfènteroic  zy8  groifes  tonnes  telles  qu'on  les  a  employées  à  Cher^ 
bourg  :  auxquelles  il  faudroit  encore  en  ajouter  10  autres  pour  avoir  220 
milliers  de  force  excédente  au  cas  d'événement  pendant  ja  remorque. 

Vous  vous  êtes  aufli  trop  avancé ,  Monfieur ,  fur  les  frais  immenfes  . 
que  vous  fuppofez  que  les  cônes  exigent  pour  leur  tranfport  par  mer* 
Je  penfe  au  contraire  que  les  vôtres  concentriques  ne  marcheroient  pas  « 
à  la  remorque ,  avec  quarante  hommes  au  cabeftan  du  vaiflèau  conduâeur 
de  Cherbourg  y  les  caiflfes  Amples  ne  déplaçant  que  30400  pieds  cubes 
d'eau ,  &  les  vôtres  ^2i$o. 

Quant  à  Timmerfion  de  46  pieds  de  profondeur,  les  procédés exigeroient 
de  grandes  précautions ,  la  charge  étant  toujours  difiribuée  à  la  circonfé* 
jence  &  loin  du  centre  de  gravité.  Quels  que  fuidènt  les  moyens  dont 
on  feroit  ufage,  pour  fuppléer  aux  tonnes ,  il  faudroit  aufli  les  afibiblic 
peu*à-peu  ,pour  que  rimmerfiou  fe  fît  fans  choc  furie  terrein  &  dans 
coûte  la  bafe  à  la  fois* 

Le  contaâ  des  16200  pieds  fuperficiels  du  grillage, fur  les  înégalitéi 
du  fond  de  la  mer ,  le  fuppofant  même  de  niveau  »  ne  pourroit  fe  faire 
fans  rupture  :  dans  le  projet  en  queflion ,  on  a  évité  cet  effet  en  réduifant 
le  contaâ  de  ces  caifles  à  80  pieds  quarrés,  puifqu^l  n'a  lieu  que  fur  les 
80  montans  qui  s'impriment  enfuite  de  trois  &  quatre  pieds  dans  le 
terrein  naturel  ;  aufli  aucunes  de  ces  caifles  n*ont- elles  jamais  été 
déplacées  par  la  mer  montante. 

La  flabilité  des  caifles  concentriques,  ï  fonds  plats,  feroit  prefqu'impof^ 
fible  à  caufe  du  flux  de  la  pleine  mer  qui  furvient  vivement ,  &  pre(que 
toujours  au  moment  de  l'immerfion ,  elles  feroient  certainement  emportées 
par  le  flot  (i). 


(1)  D'après  les  adjudications  publiques  des  bois ,  de  la  façon ,  des  catflcs  &  leur 
rempliflTage  provifionnel,  en  pierres^  chaque  cône  dans-  leur  état  aâuei  coûte 

• O  .  .  •  •  .     140Q00   Mv. 

Les  nouveaux  cônes  que  Ton  propo(è  avec  deux  caîfTes  concentriques  ,  un  fond  âe 
charpente  &  un  mur  circulaire  en  maçonnerie  de  béton  &  popzzoiane ,  coâterofent 
par  proportion  ptusde.^..*.  ^ ,,, «..., ^00000  lir. 
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Il  eft  aifé  d  appercevoir  que  fi  les  cônes  ordonnés  pour  Cherbourg 
euflent  été  exécutés  ftiivant  le  lyftcme  des  deux  caiffes  concentriques  « 
fis  auroienc  employé  le  double  de  pieds  cubes  de  bois,  la  façon  auroic 
plus  que  doublé  >  &  il  n^aurotc  pas  été  poûîble  d'ea  faire  plus  d*un  par 
année. 

Par  cette  même  raîfon  il  feroîc  fore  difficile  de  remplir  en  béton 
rintervalle  entre  lt%  deux  caifles  ;  cette  opération  exigeroic  d'ailleurs  ' 
^u^etles  fulTent  bordées  >  &ç   elles    feroiènt  toujpurs  d'un  fuccès  bien 
équivoque»  le  béton  exigeant  du  calme ,  (ans  quoi  il  fe  délave  atfément. 

Vous  voyez  maintenant ,  Monfieur ,  que  vos  obfervations  fur  les  cônes 
de  Cherbourg  rendues  publiques  dans,  un  Ouvrage  h\i  pour  intérefTec 
les  favans  »  je  me  fuis  crus  autorifé  à  vous  en  donner  quelques  éclairciflê* 
mens ,  &  vous  apprendre  qu'il  7  en  a  encore  d'exiftans  dans  la  rade 
depuis  1784,  qui  fans  avoir  été  placés  bafe  à  baie  &  fans  avoir  été 
Tuffifamment  entretenus ,  ont  foutenu  tous  \ts  ouragans  furvenùs  depuis 
quatre  années  &  demie  ;  cependant  la  partie  fiipérieure  en  pierre  de 
taille  n'a  point  été  commencée.  £n  un  mot,  fefpére,  Monfîeur,  vous 
faire  revenir  de  votre  erreur  :  elle  n'eût  jamais  été  la  vôtre ,  C\  les 
ctrcon  (lances  vous  a  voient  permis  de  connoître  par  vous-même  &  je 
projet  que  vous  attaquez.  Se  la  nature  des  ouvrages' qui  fe  font  exécutés  & 
qui  s'exécutent  dans  la  rade  de  Cherbourg. 
A  Cherbourg^  le  premier  Décembre  173?; 

Explication  des  Figures  »  Planche  II. 

A  Cône  nouvellement  mis  à  la  mer  &  rempli  de  pierres  perducs'de  trente 

i  quarante  livres  chacune,  reftant  un  an  pour  attendre  TefFet  du 

tailement  fur  le  fond  du  terreim 
B  Cône  perfedionné  ayant  toute  fa  partie  fupérîeure  faite  en  pierre  de 

taille  avec  mortier  de  pouzzolane  &  la  charpente  retirée^ 
C  Chaîne  de  fer  qu'on  placeroit  pendant  la  guerre. 
D  Cône  perfeôionné. 
E  Coupe  d'un  cône  pour  faire  connoître  Tintérleur  de  fa  bafe  &  de  la 

maçonnerie    fupérieure  protégée    pendant   fa    conftruAion  par   la 

charpente. 
F  Plan  d'un  cône  a  vue  d'oiCeau  avec  fa  plàtte-forme. 

Noia.  Les  quatre-vingts  cônes  dévoient  être  placés  bafe  i  bafe  pouc 
former  une  feule  ligne  de  deux  mille  toifes. 


Tome  XXXIF,  Part.  1, 178p.  FErRIEK* 
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TROISIÈME    LETTRE 
D  E    M.    S  A  G  E  , 
AM.    DELAMÉTHERIE, 
SvR  LA  aoursLts  NoMKHciJtrvxx, 


M 


ONSIEUlt 


J'ai  commis,  futvanc  M,  Coufin ,  célèbre  Géomètre  &  Profcflcnr  Ai 
Collège  Royal  de  France ,  un  crime  ck  ièfe*chimi€,  en  n'admettant  pas* 
avec  M.  Black  &  \^s  chimitles  néolognes ,  que  fa  i€rre  cahaire  tficùm^ 
pofée  ^ acide  carbonique  &  £une  terre  alkaline  félukle  dans  Veau^ 
Voyez  le  N^  ^\  de  la  Ga:^eue  de  Santé ^  lySS* 

Malgré  cette  dénonciation ,  |e  ne  regarde  pas.  Tacide  fflépliiti^e  ^  ^er 
notre  ÂriQarquc  nomme  aujourd'hui  carhomfùe^  comme  partie  inté-' 
grante  de  la  terre  calcaire.  Loin  de  confidérer  îair  fixe  comme  principe^ 
|e  crois  qu'il  eft  confiamment  un  produit ,  &  que  cet  acide  n  exifte  pas 
plus  dans  le  charbon  que  dans  le  gaz  déphlogîftiqué  j  lefquelsdécompofé^ 
nmultanément  par  i'aâion  du  feu  ,  produifent  cependant  de  Iair  £xe  otf 
acide  méphitioue* 

Celui  qui  le  dégage  pendant  ia  fermentation  Tmeufe  eff  encore  os 
produit  3  car  cet  acide  n'exiftoit  pas  dans  le  moât.  . 

L'acide  méphitique  n'exifte  pas  non  plus  dans  Tair  atmofphérique^ur  r 
cet  air  ayant  paiTé  pat  les  poumons ,  le  gaz  déphlogiftiqué  en  eft  rejeté 
fous  forme  d  acide  méphitique.  En  reprenant  les  données  de  ma  féconder 
Lettre  dans  laquelle  fexpofe  la  généalogie  de  latr  inflammable  ,  je  crois 
avoir  démontré  que  Tacicle  méphîtrque  fe  ferme  pendant  la  combaftion 
&  la  décompofitipn  fîmultané^  de  ces  gaz  ^  ^uf  ont,  fufvant  moi ,  pour 
baie  eilentieile  Tacide  igné; 

La  terre  calcaire  ell  le  produit  des  débris  âts  corps  organifés  fous- 
marins  y  le  lien  de  ces  corps  n'eft  point  l'acide  méphitiqu'e ,  mais  Tacide 
igné  qui  eft  bafe  delà  matière  grade  qu'ils  contiennent ;c'eft  cet  acidtf 
qui  fè  modifie  en  air  fixe  ou  acide  méphitique  en  fe  combinant  avec  le 
phlogiftique  fourni  par  la  matière  grade  décompofée  par  raâion  du  feu^ 

La  chaux  vive  eft  pour  moi,  la  terre  cakaire  moins  Feau  ,  moins  la 
matière  gralfe^ moins  une  partie  de  l'acide  qui  en  étoit  principe  ;  mais  dans 
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cette  chaux  yive  il  y  a  une  portion  d'acide  igné  cauftique  (i)  qui  a  ëcé 
introduit  par  le  ^  &  qu'on  peut  enlever  par  Us  alkalis  ^  celui  du  tartre 
faturé  de  cet  acide  igné  cauftique  forme  un  fèl  aufli  aifë.  à  fondre  que  la 
cire. 

^  Cet  alkali  cauftique  diftilié  avec  delà  poudre  de  charbon  produit  une 
aflèz  grande  quantité  d'air  inflaniniabiè.  L'alkali  fixe  qui  reÂe  n'eft  plus 
cauftique,&  exige  un  degré  de  feu  conddérabie  pour  entrer  en  ftiuoa* 
Que  M.  Coufîn  me  permette  de  voir  dans  ce  cas  la  plus  grande  partie 
de  l'air  inflammable  qu'on  obtient ,  (è  former  par  la  combinaifon  de 
l'acide  igné  cauftique  de  la  chaux ,  avec  le  phlogiftique  que  le  feu  a 
dégagé  des  charbons. 

Les  chaux  métalliques  ont  aufli  la  propriété  de  rendre  caudiques  les 
alkalis  ;  cène  propriété  me  paroïc  également  due  à  l'acide  igné  cauftique 
quelles  ont  pris  dans  le  feu. 

Le  fer  paiié  à.i'état  de  chatix  par  la  torréfkâion  augtriente  de  quarante- 
cinq  livres  par  quintal  ;  dans  ce  cas  il  y  a  ibuft^âion  du  principe 
.  inflammable  &  introdudHon  de  Tacide  igné  produit  par  les  combudibles 
qui  fervent  d'alimens  au  feu  y  cet  acide  fixé  dans  les  bafe  terreufes  ou 
métalliques  ne  peut  en  être  dégagé  par  le  feu.  La  chaux  de  mercure 
éiic  exception  ;  die  Cs  réduit  (ans  addition ,  par  la  fèuIe  aâion  du  feu  t  il 
s'en  dégage  de  1  air  déphlogifliqué  \  c*eft  cette  expérience  qui  a  fervi  à 
établir  la  théorie  de  la  calcination  y  cependant  il  n'y  a  que  la  chaux  de 
mercure  qui  fe  réduife  fans  addition.  L'air  déphlogifliqué  fe  trouve-t-il 
en  nature  dans  cette  chaux  fx'efl  ce  que'  je  ne  crois  point  »  parce  que  le 
£eu  ne  pénètre  jamais  les  corps  fans  les  empreindre  d'un  de  Cts  principes* 

Suivant  la  nature  d  un  des  trois  combuftibles  connus ,  qui  aura  été 

employé  pour  fervir  d'aliment  au  feu  y  le  fer  fera  Ou  fous  forme  de  chaux  f 

/oii  àt  fidérite  ^  OM  de  vuriaL  Je  ne  connois  qVe  trois  acides  >  lefquels 

faturés  de  phlogiftique  font  fufçeptibles  de  former  des  efpèces  de  foufie 

diflinâs  par  leurs  propriétés. 

X  acide  igné  faturé  de  phlogifli(}ue  forme  les  huiles  ^  les  cires ,  le 
cliarbon  &  le  principe  métallifant  \  ces  foufres  ignés  produifènt  en 
brûlant  de  laciae  méphitique  »  &  un  acide  pefant  ^  lequel  pendant  la 
calcination  des  métaUx  augmente  leurs  poids. 

L^acide  phofphorique^faturé  de  phlogiftique  forme  le  phofphore,  lequel 

^^^^i<—  I  — ^^—1 — — ^1  II  II"  I        'il        ■■— — fa— — — — — ^"^Mi— — ^— — ^ 

Cî)  La  chaux  ternie  en  dîfflblutîon  dans  Teau  &  expo(!e  à  l'air ,  paflè  spontanément 
2  l'état  de  terre  calcaire,  fans  que  l'acide  méphitique  y  concoure.  Le  caufticum  de 
TacSde  igné  fe  convertît  alors  en  matière  graflè ,  laquelle  fè  combinant ,  ainfi  que 
l'acide  igné  avecJa  terre  ba(è  de  la  chaux,  régénère  la  terre  calcaiie. 

Si  gne  petite  quantité  diacide  méphitique  opère  cette  régénération ,  c'eft  aujffi  en 
changeant  le  caufiicum  en  matière  grade  ;  ce  qui  s'opère  parlapordonde  phlogiiliqûe 
^e  Tair  fixe  dont  Tàcide  Ct  trouve  alors  reporté  à  l'état  d'acide  igné* 

Tome  XXXIF^ Pan, /,  178^. FEFRJER.  Sa 
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combiné  avec  les  terres  métalliques  produit  de  noaveaut  compofes  qur  ne 
font  point  duftiles  quoiqu'ils  srient  lapparence  métallique. 

Les  corps  qui  font  expofés  à  Tadion  du  feu  produit  par  le  phofpbore 
ou  combuflion ,  font  pénétrés  par  Tacide  phofphorique. 

L'acide  vkrioiique  faturé  de  phlogiftique  forme  le  foufre ,  lequel  com- 
biné avec  les  terres  métalliques  produit  des  compofés  différens  des  deux 
précédens  ;  il  paroît  donc  certain  que  chaque  métal  a  pour  hafe  fpécifique 
une  tene  (i)  qui  prend  différentes  propriétés ,  fui?ant  1  efpèce  de  foufre 
avec  laquelle  elle  eft  combinée. 

Les  corps  expofés  à  ladlioh  du  feu  produit  par  la  décompofirion  du* 
ibufre  fe  trouvent  cnyjreints  d'acide  vitriolique. 

Dans  la  nouvelle  dhîmit^  Tair  déphfogiffiqué  eft  cenfé  engendrer  ks^ 
acides  lors  de  la  combuftion  âts  foufres  j  ce  gaz  furnommé  oxygène  par 
les  chimiftes  néologues  ,  peut  être  confidéré,  d*^après  les  propriétés  qu'ils. 
lui  attribuent ,  comme  un  vrai  Protée# 

Brûlé  par  le  concours  dé  l'air  inftammable ,  il  engendre  feaur 

Brûlé  par  le  concours  des  foufres,  il  engendre  les  acides. 

Brûlé  par  le  concours  des  métaux  >  il  \t%  réduit  en  chaux  ,  ou  te»' 
cxyde» 

11  y  a  peu  de  temy  que,  (êlon  le  nouveau  fyftême*,  c'étoîr  Taîr  depBfo^ 
giftiqué ,  qui  entroit  en  nature  dans  la  confedtîon  des  chaux  métallique^;, 
aujourd'hui ,  félon  ce  même  fyftême ,  c'eft  la  bafe  de  l'air  dépMogiftiqué- 
-     furnommé  oxygène.  Mais  quelle  eft  la  nature  S:  Teflence  de  roxy^ène  ?" 

Le  principe  de  rinflammabiUré  ou  phlogiftique  eff  le  même  dans  les^ 
trois  règnes.  L'air  déj^hlogiftiqué  ne  brûle  que  par  l'addition  de  ce- 
principe  inflammable ,  &  le  produit  net  de  cette  combuftion  eft  de  Tcau^ 
«plus  les  parties  fixes  du  combuftible.  Ainfi'  le  phofpfaore  après  avoft 
brûlé»  laifle  un  ftuide  acide  trois  fois  plus  pefant  que  la  quantité  de^ 
phofphore  employée.  Cette  acaétion  de  poids  eft  due  a  l'eau  produite 

Î>at   la  décompofkîon    fimultanée    de   l'air  pur  &  du    principe   db^ 
'infîammabilité  du  phofphore. 

L'acide  méphitique  qui  fe  forme  durant  ta  combuftion  fe  répnd  dans^ 
l'atmofphère. 

La  calcination  des  métaux  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu'ifs  ont  à  la  fo» 
*îe  contaél  du  feu  &  de  Pair  dont  le  gaz  déphiogiftîqué  le  décompofc  par 
rintermcde  du  phlogiftique  des  métaux.  L^eau  qui  réfulre  de  cette* 
décompofition  affbibirt  l'acide  igné  v  tous  deux  s'incarcèrent  dans  la  terre 
du  métal  avec  laquelle  ils  forment  un  fel  connu  (bus  le  nom  de  chaux-». 
■ .  ■  -         w  ■     ■  —      ,.. ..■■.. 

(i)  M.  Bergman  a  avancé  qtie  tes  métaux  n*éto!ent  que  des  acides  dififerensv 
coagulés  par  ft  phlog!(}îque.  F^erê  ejl  fimiUimum  Jingula  mttulla  non  eJTc  mfi 
acida  diverfa  phlogifto  pUne  çoagutata^  Bergna,  Opufcr  Ph^fîca  &  Chxmiba  ^ 
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'^dnt  les  motécuies  rapprochées  par  Y^âion  du  feu  produirentdesmadès 
colorées  y  contraues ,  plus  ou  moins  tranfparenEes ,  plus  ou  xnolns;âices.  au 
feu  ,  qu'on  nomme  verres  métalliques. 

Dans  laâô  de  la  rédudlion  j  lacide  &  Feaa  rntrodaics  dans  le  métal 
pendanr  la  calcinarion ,  s'exhalent  en  acide  méphi:!C|ue  ,  en  air  déphlo- 
'gtiliqué  ou  en  gaz  inflammable,  A  Ton  a  ajouré  de  la  poudre  de  charboa 
qui  reftkue  du  phlogriitqiie  à  Tacide  igné,  &  régénère  le  .principe 
mérallifam* 

J'ai  chef  ché  dans  cerre  Lccrre ,  ainfi  que  dans  les  précédentes,  à  offrir 
à  M.  Coufin , célèbre  Géomètre  &  Profeflèur  du  Collège  Royal  de  France, 
des  fafcs  que  je  crois  propres  à  condater  ma  dbclrine,  que  ce  favanc  a 
pris  la  peine  d'analyfer,  A  préfenc  je  dois  lui  témoigner  mareconnoilTance, 
fur  la  manière  dont  il  termine  i'exxraijt  de  mon  Analyfe  chimique  & 
coMordance  desr  trois  Règnes. 

Cdji ,  dit  M.  Coufin  ,  une  riche  colleâion  défaits  &  ék  faits  ohforvés 

nvecjoin^  oùtêfprit  de  fyftême  peut  avoir  )eté  qiÀelqu'obfcurité  y  mais 

en  y  portant  un  raifonnement  févère  ,on  en  pourra  tirer ^d'excelleàs 

matériaux    qu'il    ne  fera   pas  fort   difficile  de   mettre    en    auvrew 

'.  Voyez  le  N**.  yi  de  la  Gai^ette  de  Santé  de  17&8.. 

Il  faut  donc  que  M.  Coufin  foit  bien  verfé  dans  la  Chimie  3  pour 
porter  un  jugement  aulli .  abfôlu  fur^  un  Ouvrage  que  j'ai  été  trente 
années  à  comipofer -,  Ouvrage  dans  lequel  on  a  reconnu  fufqu'à  préfenc 
de' la  méthode  .^de.  la  clarté,,  de  la  précifion  &  de  la  vérité. 

On  fairijo'anA  d*artbcier  le  Publie  a  mes  travaux  &  a  tnfci  découvertes, 
Y^i  fait  pendant  vingt  années  des  cours  de  Chimie  gratuits ,  &  je  ne  mer 
fuis  déterminé  à  publier  ratf  dô(arine,aue  lorfque  j'eus  reconnu  qu'elle 
pouvoir  fubfifter  fansabftraélion.  Plus  aune  fois  on  a  cherchée  infpiret 
de  la  défiance  fuf  les  vérités  que  fai  fait  connbître  ^vérités  que  le  tems 
a  confirmées  ,  &  confirme,  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  Journal  de  Phyfigue 
du  mots  de  janvier  de  cette  année  ,  relativement  aux  efTais  d'or.  On  fait 
^uen  1780  des  fi^vans  di(lingués  annoncèrent  à  ce  fnjet  que  j*ivofs 
-allàrmé  le  commerce ,  &  qiiils  s^empreffoiènt  de  le  raffurer  :  mdîs.  ils 
n'ont  pas  empêché,  qxie  l'acide  nitrcux.  ne  diflblve  Tor ,  &  qu'on  en  art 
avijourd'hur  une*  preuve  très-onéreufe  pour  i*Admrniftratron. 

M.  Coufin  peut  encore  fe  reflbuvenir  que  les  favans  les  plus  célèbre* 
m'ont  nié  pendant  deiix  années  que  l'air  fixe  ftit  un  acide.  Ils  ne  com- 
mencèrent à  eii  convenrr  qu'en  1777 ,  îorfque  je  rappelai  a  la  vre,.par 
!e  moyen  de  FalJcaU  volatil ,  en  préferice  de  l'E-mpereur,  Tbiféau  qu'on 
avoir  plongé  djans  un  bocil  rempli  d'air  feèjcetpifeaû  s[  fut  tellement 
afphixié',  quW.fé  préferita  pour  mort  à  rAcadéiVire.  M.'Coufin  fait  auflî: 

3ue  lorfque  je  fiî  part  &à%  expériences  qui  confhtenr  Jâ'préfefice  de  l'or 
ans  les  végétaux  ,  on  chercha  à  me  donner  le  vernis  ^^ Adepte  fm2\%  \\ 
M  s'èû'tfûàva  pas  nicias  de  for  dans'le^  végétaux*  U  en  fera  de  hiênTe  de« 
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autres  vérités  que  j  ai  expo(ëes  dans  mon  Analy^  chimique  &  concordance 
des  crois  Règnes ,  où  M.  Coufin  trouve  une  foule  d^hypdthèfes  qui  tiont 
aucunes  pr^abilités ,  &c*  &c*  » 

Croira-c-on  ,  d'après  la  manière  don(  M.  Coufin  me  traire  dans  la 
Gazette  de  Santé ,  que  ce  célèbre  Géomètre  a  été  il  y  a  vingt  ans  y  un 
de  mes  auditeurs  le  plus  aflidu  ;  aafli  me  faifois^je  un  plaifir  de  le  compter 
au  nombre  de  mes  amis.  La  conduite  qu'il  vient  de  tenir  à  mon  égard  ^ 
eft  un  problême  que  je  ne  puis  réfoudre. 

Je  fuis,  &c. 

P.S^  Si  je  n*ai  rien  dit  dans  ces  Lettres  relativement  aux  propriétés  de 
Talkali  volatil  pour  remédier  à  la  brûlure  ,  c'eft  que  TeiFet  de  ce  même 
alkali  eft  aufli  aflfuré  dans  ce  cas,  que  dans  la  morsure  de  la  vipère  \  on 
fait  encore  que  cet  aikali  eft  propre  à  remédier  à  la  piquûre  de  U 
tarentule  &  des  confins;  en  parlant  de  ces  vérités  je  les  ai  expofées  fans 
Tenipyrifmê  que  mon  Ariftarque  me  prête  dansie  N^  ^p  de  la  GifT^eue 
de  Sortie  de  l^SS. 


éssst 


MÉMOIRE 

SUR    L'A  C  I  D  E    N  I  T  R  E  U  Xj 
Par   M.  k£i.B. 

Il  ■■       I  i 

Extrait. 

JVl.  Cavendish  ayant  fait  paflèr  pendant  trcs-long-tems  IctinceUie 
élearique  à  travers  un  mélange  d'air  commun .  c*eft-à-dire  ,  d  air  phlo- 
giftiqué  &  d  air  pur ,  apperçut  une  diminution  fenfible  dans  le  volume  de 
cet  air,&  il  y  eut prodfudion  d'acide  nitreux  ;  doù  il  conclut  que  les 
principes  de  Tacide  nitreux.font  l'air  pur  &  Tair  phlogiftiqué. 

M.  Kirwan  penfe  que  cet  acide  ne  peut  être  tormé  fans  une  portion 
d'air  fixe  mêlé  ^vec  l'air  pur  &  lair  phlogiftiqué ,  en  for»  qu'il  regarde 
ces  trois  fluides  comme  parties  conftituantes  de  1  acide  ni^reux.       , 

M.  de  la  Métherie  croit  que  le  phlogiftiqué  ou  air  inflammable  eft 
néceflairement  partie  conftituante  de  cet  acide  ^  &  que  dans  l'expérience 
de  M.  Cavendish  ce  principe  eft  fourni  par  l'étincelle  éleûrique* 

A  ces  opinions  j'ajouterai  1^  idées  d'un  autre  célèl^^re  chimifte^ 
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Bfrgman  (l)*  L'acide  nitreux  ne  pear-îl  pas ,  dic-il ,  avec  une  certaine 
quantité  de  pblogiftique  être  converti  en  acide  aériçn  ou  aie  fixe?  Avec  une 
plus  grande  cjuantité  de  phlogiftique  devenir  air  phIogifti<jué?  Avec -encore 
plus  de  phlogiftiquc  dévenir  air  pur  ?  &  enfin  en  lui  ajoutant  toujours  du 
phlogiftique,  être  fubtilifé  au  point  de  traverfer  les  vaiilèaux  de  verre  & 
produire  la  chaleur  ? 

On  a  déjà'obrervé  qu'il  fe  forme  difFérensairs  ou  gaz  en  trairanc  l'acide 
nitreux  de  différentes  manières.  On  a  également  obfervé  que  ces  fluides 
en  plufieuvs  circonftances  peuvenr  fe  convertir  les  uns  dans  les  autres* 
Nous  avons  va  particulièrement  que  l'air  nitreux  &  l'air  phlogiftiqué  ne 
difièrent  qu'en  ce  qu'il  entre  pJius  ou  moins  d'air  pur  dans  leur  compofi- 
tion*  Cert  une  conjecture  aflez  probable  qui  a  déjà  été  avancée  (2) ,  & 

3UÎ  eft  confirmée  par  plufieurs  faits  bien  connus  9  que  plufieurs  de  ces 
aides  élaftiques  diiïèrenr  moins  les  uns  des  autres  dans  leurs  parties 
conftiruantes  que  dans  la  proportion  de  ces  parties  &  la  manière  doue 
elles  font  combinées.  Il  eft  vraifemblable  que  les  découvertes  à  faire  fur 
la  nature  des  acides  formés  du  mélange  des  difTérens  âuides  qu'on  a 
obicrvé  jufqu  ici  donneront  encore  de  la  probabilité  à  cetre  opînîon. 
On  peut  parcicalièremenc  croire  que  la  combrnaifon  de  l'air  par  avec  un 
ga^  qui  conrienr  une  matière  inflammable,  peut  former  on  acide.  C'eft 
ce  que  l'analogie  confirme,  puifque  les  acides  font  formés  en  général 
d'une  fubftance  inflammable  combinée  avec  1  air  pur.  Ainfi  cer  air  com- 
I>iné  avec  le  foufire  forme  Facfde  vitriolique ,  avec  le  phofphore  Tacider 
phofphoTÎque ,  avec  l'arfenic  l'acide  arfenical ,  avec  le  charbon  Fair  fixe  f 
avec  tes  fubftances  végétales  pendant  la  fermentation  acéteufe  le  vinaigre  p 
tt  afvec  les  métaux  les  chaux  métalliques  qui  pafTent  à  l'état  d'acides  , 
faivanc  qu'elles  abforbent  plus  ou  moins  de  cet  air. 

En  réftéchifTanc  fur  ces  analogies,  il  paroit  que  Ce  feroit  une  (mgulière 
exception  ^uc  la  combuftiôn  de  l'air  pur  Se  de  Taîr  inflammable  ne  donnk 
point  d'acide,  mais  de  l'eau  pure.  Xes  philofophes  qui  oiat  tiré  certe 
conféquence  ont  un  mérhe  très-diflingué ,  &  on  ne  peut  douter  que  darls 
ces  expériences  on  n'obrienne  beaucoup  d^eau.  Mais  plufieurs  autres 
expériences  ièmblent  prouver  que  ces  airs  conriennent  cette  eau, &  que 
peut-être  l'eau  eft  un  de  teors  principes  le  plus  abondante  Loriqulls  font 
réduits  à  l'état  concret,  cette  eau  paroft  en  grande  quantité;  La  prîn-' 
cipaie  difficulté  confifte  donc  i  favoir  fi  cette  eau  eft  ptrre^  &  fi  elle  ne 
donne  des  fignes  d'acidité  que  lorfou'il  fe  trouve  une  portion  d'air  phlo- 
giftiquémêlé  aux  aorresafrs.  Jepenle  néanmoins  qu'il  n'elt  pas  impoflible^ 
qu  on  n'obtienne  point  d'acide,  fi  ces  airs  ne  font  paà  en  des  propoftiotis 

(j)  OpufcuL  II ,  page  %  68. 

(i)  Traité  fiir  la  permanence  des  Fluides  élafliqnes  ^ou  Gaz.  Cette  opinion  reçoir 
«ne  grande  illudration  de  M.  dt  la  Métherie  cbns  Ton  excellent  Ei&i  fur  les  dîfierem^ 
Ain  ,  Aconde  éditic^^ 


Digitized  by 


Google 


i;4    O^SERJ^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

néceffaires^,  car  nous  favons  d'ailleurs  qu'ujîe  trop  grande  quantité  de, 
matière  inflammable  peut  afFoiblir  ou  même  détruire  entièremenc 
l'acide  ,  &  que  dans  ce  cas  l'acide  peut  prendre  un  écataériformeSc  fe 
didiper  fans  que  la  liqueur  qifi  en  réfulce  cooferye  aucun  carsâèrç 
dacidir^. 

Je  communiquai  ces  réflexions  au  doiSeur  Prieftfey  qui  faifoit  de$ 
expériences  pour  s'aflTuter  fi  l'air  inflammable  &  Tair  put  dans  leuc 
cpmbudion  font  tous  changés  en  eau  :  &ç  comme  il  ayoic  des  doutes  à  cet 
égard  ,  il  y  a  apporté  la  plus  fcrupuLeufe  attention  ^  iç  conformémeat  à 
raesfoupçons  il  a  vu  qu  il  y  avoit  de  l'acide  nitrcux  de  produit..  Qn  na. 
fauroit  révoquer  en  djeure  cette  découverte  qu'a  faite  cet  flluftre  philo- 
(bphe ,  parce  qu'il  y  a  propéd^,  avec  Texaititude  qui  a  çourooné  touç  fes, 
travaux. 

Ces- expériences  du  dofîleur  Prieflley  confignées  dans  deux  Mémoires. 
qui  font  inférés  dans  les  Trqnfaâions  PkÙofopAiqiies y  année  l^SS  » 
partie  première  &  féconde  ,  érabliffent  quily  a  de  C acide  nitreiix  formi 
dans  la  combufiioa  ou  déflagration  en  vaiffefLUTç  clos  p^r  l^  moyen  d^i 
tétinceile  éleSrique  ,  d^un  mélange  d*air  inflammable  €r  d'air  pur  dans 
de  jiifles  proportions^  Le  premier  de  ces  airs  avoic  été  obtenu  en  faijan^ 
pajjer  Ceau  en,  vapeurs  afi  travers  le  fer  inçaj}defcent  ^  &C air  pur  a  été 
retiré  du  minium  pu  de  la  manganèje  diftillés. 

On  vpit  que  le  dofteuif  Prieflley  dans  le  tems  qu'il  publia  foa  fixième  • 
vplume  ci'e;8:periences  &  d'obfèrvations^  doutoit  que  l'air  inflammable  8C 
l'air  déphlogifliqué  dans  leur  çombuIHon  fuflent  tous  convertis  en  eau  i 
&  qu'il  avoit  obfervé  qu'il  y  avoit  un'déficit  dan$  la  quantité  d'eau  obtenue, 
laquelle  ne  répondoit  pas  à  la  théorie.  Il  fqupçonna  qu'une  partie  de  l'eaa 
qu-on  obtenoit  étoit  fufpendue  dans  les  airs.  Ç'eft  pourquoi  il  chercha  i. 
les  dépouiller  de  leur  humidité.  Il  li*s.  expofa  dans  des  vaiflTeaux  fur  le 
mercure  avec  des  fubftances  qui  avoient  une  grande  affinité  avec  l'eau  ^ 
tel  que  le  fel  n^arin  calcaire  très  delîéché. 

La  quantité  d'eau  qu'il  obtint  dans  la  comboftion  de  ces  airs  ainfi  ' 
dépouillée  de  leur  humidité^. fut  nioin?  çonfid^rable  qpe  le  poids  des  airs 
employés^ 

Il  a  aufli  obfervé  que  les  vaiiTeaux  de  verre  dans  lefquels  il  faifoic 
TexploHon  étoient  couverts  d'une  vapeur  qui  leur  ôtoit  la  tranfb^rence* 
Ayant  introduit  dans  cq%  vaiiTeaux  de  la   teinture  de  courneloi  ,  elle 
rougit  comme  lo|rfqu*on  la  mêle  avec  un  acide.  Il  répéta  l'expérience  . 
dans  des  vaiflêans^  de  cuivre  ^  &  il  obtint  une  quantité  de  liqueiir  . 
fuffifahte  pour  Tj^xaminerp 

Cette  liqueur  avoit  la  couleur  d'une  diflblution  verte  de  cuivre,  &  étant 
analyfée  il  parut  que  c'étoit  véritablement  du  cuivre  dilTous  par  l'acide 
nitreux  confidérablement  phlogiftiqué.  Quelquefois  la  couleur  de  la 
diflblution  tirait  fur  le  bleu  ,  parce  que  Vacide  écoit  moins  phlogiftiqué^ 
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Le  vatiSsao  de'catvre  qui  avoic  fervi  conteooic  utie  grande  quantité  cTune 
chaux  de  cuivre  brune» 

Le  doâeur  Prieftley  tire  piufîeurs  concluions  Importante  s  de  ces 
expériences*        *'  .  ^ 

i^.  L'eau  n'eft  point,  comme  on  Ta  (bdtenu  depuis  peu , un  compo(S 
d^air  inflammable  &  d  air  por  ;  mais  ces  airs  contiennent  beaucoup  d*eau 
qui  fe  précipite  pendant  leur  combuftion;  2°.  il  y  a  de  Tacide  nitreux 
produit  par  la  contbuièton  de  ces  airs ,  ce  qui  fait  penfer  à  M.  Prieftley 
que  lair  dépblogiAtqué  contient  le  principe  commun  d'acidiré.  Cet 
'  réfultats  lui  paroiflent  prouver  beaucoup  en  faveur  de  la  xlodtrine  du 
phlogiftique ,  puifque  les  anti-phiogifticiens  fuppofent  la  décompontion 
de  Teau  ou  fa  compoiition  dans  un  grand  nombre  d*opération9. 

Je  viens  d*expo(èr  ït%  opinions  &  les  expériences  qu'ont  faites  tous  les 
phyficiens  faas  avoir  pris  aucun  parci.  Mais  comme  «  le  doAeur  Prieftlev 
dans  fon  Mémoire  publié  dans  \t%  Tranfaâions  Philofophiques  pour 
établir  la  fbrroatton  <l'uo  acide  dans  la  combuftion  de  Tair  put  &  de 
l'air  inflammable ,  a  dit  que  je  lui  avois  toujours  foutenu  dans  la  conver- 
iàtion  ,  quil  devoir  y  avoir  un  acide  produit  dans   cette  opération  ^ 

3uoiqu  il  eût  échappé  jufqu'ici  à  reblèrvation ,  ou  qu'on  eût  attribué.  \ 
es  cau&s  accidentelles  celui  qu'on  avoit  obtenu ,  je  crois  à  propos 
d'expofer  les. motifs  de  mon  opinion  &  de  les  accompagner  de  quelques 
remarques  fur  leslsxpériences  qu'on  a  faites  à  ce  fujet. 

J'ai  déjà  dit  que  conduit  par  l'analogie  que  tout  dorps  inflammable 
brôié  avec  l'air  pur  forme  un  acide ,  j*avois  conclu  qu'il  en  devoir  être 
de  même  de  la  combuftion  de  l'air  inflammable  fc  de  Tair  pun  Indé- 
pendamment] des  induétions  qu'on  peut  tirer  de  la  formation  des  acides 
vicrioHque,  phofpborique ,  arfenical  &  air  fixe^  il  eft  bien  connu  que 
l'acide  nitreux  eft  produit  de  l'union  de  l'air  pur  avec  l'air  nitreux  ^  ou 
«vec  l'air  phlogiftiqué.  Quoique  l'union  de  1  air  pur  &  de  l'air  nitreux 
ne  foit  point  accompagnée  de  flamme  %  ce  qui  pourroit  faire  doucec 
que  ce  fut  une  vraie  combuftion  ,  cependanr  il  s  y  trouve  les  chofes  les 
plus  eflentielles  à  la  combuftion ,  favoir,  cbaleor,  abforption  d'air  ic 
produâion  d'acide.  La  flamme  requiert  un  grand  degré  de  chaleur  qui 
a  lieu  dans  la  combuftion  des  corps ,  &  ne  ie  trouve  pas  dans  l'union 
du  gaz  nitreux  avec  l'air  pur  %  mais  il  faut,  confldérer  que  le  gaz  nitreux 
eft  cômpofé  d'air  pur  &  d'air  phlogiftiqué ,  &  que  dans  leur  combinaifoa 
il  y  a  déjà  eu  une  grande  diflipatiôn  de  chaleur;  que  l'air  phlogiftiqué 
eft  également  cojnpofé.  fuivant  les  apparences»  d'air  &  de  matière 
inflammable ,  &  qu*il  y  a  eu  aufli  beaucoup  de  chaleur  diilipée  dans 
leur  union.  De-là  on  peut  conclure  qu  une  partie  de  cette  chaleur  totale 
qui  doit  s'élever  lors  die  l'union  de  l'air  pur  &  de  là  matière  inflammable 
qui  entre  dans  l'acide  nitreux ,  doit  reparoître  dans  Je  mélange  de  Taie 
pur  &  de  l'air  nitreux. 
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Cesn  analogies  me  conduifoienc  bien  à  peofer  j^iie  ia  combuftîoii  dt 
l'air  inflammable  &  ide  Taie  pur  doivent  donner  m  ACide  y  mai»  eUes  ne 
me  difent  ^s  £  -c^  feeott  Tadde  nirreux,   <  < 

Mais  d'autres  faits  bien  connus  nous  portent  à  croire  que  ce  dofC  écrt 
r^cide  nitreux.  M»  CaVendîsh  avbic  obtenu  de  l'adde  nirreux  dani  ia 
combuftion  de  I  air  inflammable  &  de  Tair  pur..  Mais  il  avoir  attribué 
cet  acide  à  une  partie  d'air  phlogiftiqué  mêlé  avec  l'air  pur.  M>  LavotHet 
qui  avoir  auflS  eu  de  l'acide  nitreux  dans  la  même  «xpérfenoe  l'avoic 
a^ribué  à  la  même  caufe  que  M*  Cavendish,  g  une  poïtion  d'air 
pblogiftiqué* 

M.  Cavendish  a  été  conduit  à  attribtier  la  pFoduâion  de  l'acide 
nitreux  qu'on  obtient  dans  la  combuflion  de  l'atr  inflanonnabk  &  dcl'aiv 
pur  à  de  l'air  phlogiftiqué  contenu  accidentellement  dans  ces  airs  ,  non» 
feulement  patce  qu'il  regarde  l'air  phlogiftiqué  comme  un 'des  principes 
de  l'acide  nirreux ,  mais  encore  par  les  conndérations  futvantes  : 

i^  Si  on  phlogiftiqué  l'aif  pur  en  l'expo&nt  aux  vi^>eurs  de  foie  dr 
foufre,on  n'obtient  point  d'acide  nitreux^ 

^\  Il  a  obfèivé  que  lorfque  lair  déphlogiftiqué  q^'on  emploie /oft 
trcs'-pur ,  &  qu'oa  y  ajoute  de  l'air  phlogiftiqué  avant  que  de  le  fiiice 
détoner  avec  i  air  inflammable ,  on  obtient  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d'acide  nitreux* 

La  première  confldération  ne  me  paroîtroit  décifive  qu'autant  qu'H 
feroit  prouvé  que  Tair  inflammable  &'la  vapeur  de  foie  de  foufre  font  la 
siême  chofe  ;  parce  que  qoand  raeme  on  iùppoferôit  qu'ils  contieuMnt 
tous  deux  du  phlogiftiqué  «  il  eft  au  moins  évident  par  leurs  diâfâeenrefs 
propriétés  que  ce  principe  y  eft  bien  différemment  modifié  6c  combifié  ;  il 
hntdroit  encore  prouver  que  la  vapeur  du  foie  de  foufre  ne  phtogiftiqoe 

ras  davantage  l'air  pur  ^  quil  ne  Teft  dans  l'expérience  ou  on  obtient  dp 
acide  par  la  combuftion  de  Tair  pur  &  de  l'air  inflammable;  car 
M:.  Cavendish  a  obfervé  que  lorfque  û  phlogifticatioa  excède  un  certain 
point,  comme  lorfqu'il  y  a  trop  d'air  inflammable.,  on  n'obtient  point 
dacide. 

*  Hia  féconde  confldération  eft  d'une  beaucoup  plus  grande  force ,  ëc 
tend  à  prouver  que  l'air  pMogiftiqué  uni  à  l'air  pcir  produit  >une  E>éau« 
coup  plus  grande  quantité  d'acide  nitreux  que  l'air  inflammable  ;  mars  il 
ne  me  paraît  pas  prouvé  que  dans  l'expérience  où  on  ajoute -de  l'air 
nhlogiftiqué,  l'acide  ne  fott  du  qua  cet  air  phlogiftiqieé  &  nullement 
a  l'air  inflammable. 

i    Certaines  circonÛances  q«i  fe  rrouvwit  dansJ'expérience  de.M.  Caven* 
dfsh  me  font  croire  que  lair  inflammable  contribue  à  CeUte  produdioii 
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^forfqu'oîi  ve»  ravoir  beaucoup  d'acide,  il  faut  augmenter  la  quantité 
'tfâir-rféphfogrftiqué.  Aînfi  dans  une  expérience  oà  la  pureté  dti  réfîdu 
Je5  ajr^  brûlés  étoit  à  cehiî  de  Fair  commun  comnre  rp^  à  IDO^  rl'a 
obfenu  une  plus  grande  quatitité  d*acide  que  dans'  une  autre  èxpërienqe 
on  1  excès  de  pureté  éroit  feulement  comme  i8(5  à  100.  Mais  ce  n  eu 
'plus  h  même  chofelorfqii*bn  ajoute  cte  l*air  phlogifliqué  aux  deux  autres 
airs*  Ce  mélangé  né  requiert  pas  une  auffr  grande  quantité  d'àîr  déphlo-* 
giftiqué  ,  &  h  réfidu  n'^ft  pas  aufli  pur.  Au  contraire  il  a  trouvé  une  plus 
grande  quantité  d'acide  dans  une  expérience  orVU  pureté  du  réfidu  écoic 
a  Taîr  commun  feufement  comme  78  à  106,  que  dans  une  autre  où  fe 
f  éHdq  étoît  comme  ^o  à  100.  Il"  paroît  dans  retpériencct  de  M".  Cavrrr* 
idish  que  de  deux  irictanges  faits,  l'on  iènfetnent  d^air  inflammable  & 
id^air  déphlogiftiqué ,  &  Vautre  dé  ces  ék\ix  airs  avec^  de  lait  pfaFogtfttqué'» 
on  a  eu  des  quantité  différentes  d'acide  relativement  à  la  pureté  du  réfîdu 
des  airs  5  d'où  je  penfe  quon  peut  conclura  que  cet  acide  ne  proviettt 
pas  entièrement  de  Pair  pblogifliqué.  ' 

•  11  y  a  plufîeuîs  autres  raifons.  qui  fèmblint  cîonner  de  la  probabilité  à 
ce  que  nous  venons  de  dire.  M.  C^vendish  a  établi  qu^Tarr  phlogiftiqué 
combiné  avec  Tair  pur  parle  moyen  de  Tétincelle  électrique  peut  pror 
dtiire  de  l'acide  nîtreux;  mais  d'autres  faits  prouven,t  que  faîr  inflam- 
mable eft  fouvent  changé  en  air  phlogiftiquéi  &  que  ces  deux  fluides  font 
compofés  des  mêmes  élémens  feulement  en  diiïërentes  proportions. 
Aiafi  lorfque  l'air  inflammable  eft  long-teras  expo(S  fur  l'eau, il  perd 
fon  inflammabilité,  &  acquiert  les  propriétés  de  l'air  commun  ^  de 
fair  phlogiftiqîié  (r).  Une  portion  aair  pur  &*deux  d'air  inflammable 
clemeurant  quelque  tems  enfermées  fur  le  mercure  font  viciées  au  point 
<|u*après  la  détonation  il  y  a  un  réfidu  plus  confidérable  que  G  on/ les 
enflamme  fur  le  champ  (2).  L*air  inflammable  retiré  de  refprît-de-viti 
eft  dépouillé  de  fon  inflammabilité  par  rétincell^t?  éle6l:riqueC3).  Schéele 
ayant  refpiré  plusieurs  fuis  une  certaine  quantité  d'air  inflammable ,  lut 
a  ôté  foo  inflammabilité  ,  &  il  eft.  devenu  capable^  d'entretenir  la 
flamme.  Ces  expériences  ont  été  examinées  par  M.  Fontana  &  vérifiées 
par  M.  de  la  Méclierie.  M.  Fontana  ayant  agité  avec  du  fang  1  air 
inflammable ,  une  partie  fut  abforhée,  &  le  réfîdu  diminua  avec  l'ait 
QÎtreux*  M.  de  la  Métherie  a  obfervé  qtie  l'air  inflamniiible  eft  ablbrbé 
par  le  charbon  incandefcenc  &  éteint  dans  le  mercure,  &,  qu'en  portant 
ce  charbon  dans  l'eau ,  une  partie  feulement  de  l'air  fe  dégage ,  &  eft 
altérée  dans  fes  qualités.  Tous  ces  faits  ne  paroîfïènt  pas  laiffer  dedoutç 
que  non-feulement  lait  inflammable  ,  Taîr  phlogiftiqué ,  mais  encore 

I       ■  '    ■  "  I  ■        I      ■  Il  !■< 

(i)  De  la  Métherîe,  Effàî  furTAîr  ,  &c.  tomt  I^  pag.  67  ^  i  j  1  ,  &c« 
'  (i)  De  la  Méchcrîe  ,  7^/^.  pag»  150. 
(;     Van- M  arum,  Expériences  éledrîqîies,  8fc.  •    • 
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Pair  nitreux  conriennenc  quelque  matière  inflammable  ;.&  peut-ccre  cetfe 
matière  inflammable ,  Ibrfgo'elle  çft  pure  &  non»  modifiée,.  e&-elie  celle 
qui  unie  avec  l'air  pur  fornîe  l'acide  nitreux. 

Il  reûe  upe  difficulté ,  qui  eft  de  favoîr  comment  Tacide  produit  d'ans 
la  combuflion  de  1  aif  pur  &:  de  Tair  inflammable  a  pu  échapper  à*  de  & 
favans  philofophes*  Ceci,  ^e  penfe,  ne  peut  être  aaribué  quà  l'extrême 
^volatilité  de  cet  acide  qui  étant  très-phlogiftiqué  peut  fe  foutenir  à  Tétar 
aërifotme ,  ou  prendre  quelqii'autre  modification.  On  at  déjà  oblèrvé* 
.plufieurs  de  ces  modifications  ,  comme  Kair  nitreux  dépblogiftiqué ,  raie 
acide  nitreux  coloré,  lefquels  n'afTeâent  pas  l'air  commun»  Ces^deuxairs^ 
^f^  «nt  été  décrits  par  le  dodeur  Prieilley.  .  ^ 

Mais  une  àts  formes  dans  leiquelles  on  conueitit  facilement  l'acide 
fiitreux ,  eft  l'air  pur  &.rair  phlogiftiqué ,  &  peut-être  y  eij  a-t-il  encore 


,  laquelle 

paroîr  donc  plutôt  due  au  fer  ou  autres  fubftances.fiir  leiquelles  on  Eut 
paffer  l'eau  en  vapeurs  pour  en  rétirer  l'air  inflammable^ 

Il  paroît  probable  que  Us  vaifTeaux  métalliques  employés  par  le  db(9teuc 
Prieftley  peuvent  contribuer  à  obtenir  defacidejcar  quoiqu'on  obtienne 
toujours  de  l'acide  lorfqu  on  fait  k  détonation  dans  les  vaiuèaux  de  verre y^ 
comme  le  prouve  le  changement  de  couleur  de  la  teinture  de  tournefol  ^ 
cependant  il  y  en  a  plus  de  produit  dans  les  vai/Teaux  de  cuivre.  H  paroîc 
que  l'acide  auflT-tot  qu'il  eu  formé  ie  combine  au  rpéral ,  parce  qu'il  m 
aflSnité  avec  lui^  &  aufli  parce  que  la.  chaleur  ic  la  comprefllon  concfibuenr 
à  cette  uniop  \i\ 

Dans  Texamen  que  j'ai  fait  de  cette  dîflblution  de  cuivte  que  le 
(doâeur  Prieftley  a  obtenue  en  faifanc  brûler  Tair  inflammable  &  Tair  pur» 
)'ai  obfervé  une  chofe  bien  remarquable  y  c'eft  une  quantité  fenfible  ^ 
quoique  petite,. d'acide  maxin  mêlé  avec  l'acide  nitreux*^  On  fait  que 


(i)  Ce  qu!  prouve  que  les  vaîflèaux  de  cuivre  font  plas  propres  i  condeitlêr  cee( 
aclfie ,  c'eft  que  le  doâ'eur  Prieftley  a  obtenu  une  dîfTolution  de  cuivre  en  faifaAt 
détonner  dans  des  vaîfleaux  de  cuivre  un  mélange  d^aîr  infTammable  &  d'air  conv» 
snun ,  tandis  que  M. .  Cavendrsh  rfz  pu  trouver  aucun  acide  dans  de  feitiblables^ 
expériences-  faites  dans  des  vaiilèaux  de  v6rre.  Or ,  comme  M.  Cavendish  e(l-  S* 
tUftingué  dans  t^art  des  expériences ,  Il  ne  iêmble  pas  qu-on  putile  afligner  d^autre^ 
caufe  de  la  différence  de  ces  réfultats  que  celle  des  valflèaux.  Je  puis  ajouter  que  la^ 
Squëur  quV  obtenue  ici  lé  dodeur  Prieftley  étoît  beaucoup  moins  acide  que  celle* 
flu'avolt  donnée  la  détonation  de  Talr  inflammable  &  de  l'air  pur  ;  âr  quoique  Je  ne 
doute  pas  qu'il  y  ait  du' cuivre dillôus  (le  doâeuf  Prieftley  W  examiné).,  je  fu& 
porté  à  croire  que  Taclde  n'eft  rendu  bien  (èndble  que  dans- dés  vaifTeaux  de  métal^ 
Le  doâeur  Fneftley  n'a  pas  encore  publié  &s  expériences;,  mais  il  veut  bien  q)ir 
l'en  faflè  mentioDt* 
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. I^ans la produâtoa  foie  natoreUe ,  foie  artificielle  de  Tacide  ni{reux,il 
s  ▼  trouve  toujours  quelque  portion  de  k\  marin  ^  comme  je  l'ai  déjà  ' 
ebfervé  daris  ma  Lettre  au  dodleur  Prieftley  fur  Tanalyre  de  cette 
diflolotion  de  couleur  verte  qu'il  a  obtenue,  f^oye^  les  TranfaQions 
Fhilofophiquesy  1788,  partie  2'r  On  fait  qire  le  Comte  de  Saluées 
avoic  trouvé  quelquefois  du  fel  mari»  daos  la  fotm«uion  de  lacide 
AÎtreux» 

Ce  mélange  â'acide  marin  avec  Facide  nicreux  produit  par  la  corn- 
fcuftion  de  fair  pur  &  de  lair  inflammable  a  encore  été  remarqué  dans  une 
autre  expérience^ d'où  on  peut  conclure  que  la  concomitance  de  ces  deux 
acides  n  eft  point  une  cbofe  accidentelle. 

le<ioâeur  Prieftley  croit  que  la  quantité  diacide  quil  a  obtenue  eft 
environ  la  vingtième  partie  des  airs  brûlés.  Cette  quantité  eft  bea^icoup 
plus  confidérable  que  celle  qu*a  obtenue  M«  Cavendish  qui  ayant  brûlé 
^9%S0O  grains  mehire  d'air  pue  avec  37,000  grains  mefure d'air  inflam* 
inable>  n'a  obtenu  d*acide  nitreux  que  la  quantité  nécelTaire  pour  faire 
deux  grains  de  nitre  (i)* 

Cette  produâion  de  l'acide  imreux  par  la  combu({ion  àts  d^eux  air» 
étant  bien  établie  ^  il  s  enfuit  plufieurs  conféquences  importantes*- 

^^  Ou  que  Vêou  t^efi  pas  cotnpofie  (T air  pur  &  ^air  infiummahie  i 
éu  qu^elle  Pefi feulement  de  certaines  proportions  de  ces  airs  ,  tandis  que 
/'autres  proportions  forment  t  acide  nitreux.  Il  feroit  difficile  de  nier  que 
feau  putllè  être  formée  de  ces  airs  ;.  mais  en  admettant  que  ces  mêmes 
fluides  produifent  facide  nitreux ,  &  que  le  poids  de  feau  obtenue  ne(S 
jamais  égal  à  celui  des  airs  employés,  on  renverfe  le  (èul  argument  qu'on* 
eût  pour  la  composition  de  feau;  favoir^  que  fon  poids  dans  cette  expe* 
rience  eft  égal  à  celui  des  airs  enrployés.  D'ailleurs ,  il  eft  connu  que 
ces  fluides  élaftiques  contiennent  beaucoup  d'eau,  ibit  comme  fufpendue  ' 
€u  didbute  ^ou  foit  qu'elle  leur  (bit  une  partie  néceftaire.  Il  ne  refte  donc 
aucun  fondement  à  Thypothèfe  que  feau  foit  formée  de  ces  airs^  • 
M,  Kirvan  a  prouvé  également  que  la  décompodtion  de  l'eau  n'eftr 
qu'une  pure  fuppoiition  qui  n'eft  appuyée  fur  aucun  fait  ;  &  puifque 
f  expérience  fondamentale  de  cette  doârine ,  favoir  y  qu'on  obtient  en* 
eau  un  poids  égal  à  celui  des  airs  brûlés,. eft  faufTe,  il  faut  donc  que 
tout  cet  édif  ce  croule ,  &  on  ne  fe  fouviendra  plus  que  des  talens  des 
architeâes  qui  l'avoient  élevé. 

rï^  Il  fuit  de  la  formation  dé  Tacrde  nitreux  par  la  combuftion  de  l'air 
Inflammable  &  de  Faix  pur  y  que  cet  acide  efi  for  mi  de  tous  ces  airs  ^ 

(r)  Ilfèroit  dl/Iicîle de  déterminer  la  quantité  d'iacide  produit,  parce  qu'on  ne 
peut  favoir  eombieir  il  y  a  de  chaux  brune  de  cuivre  dont  une  partie  demeure  âi 
nntérîeur  du  tube  ,  &  igit  cette  chaux  peut  contetiie  de  l'acide  ou  de  l'air 
fl^Û<>gjlflîqué«. 
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ou  de  quelque  partie  des  élémens  de  ces  airs  :  ou  quil  efi  formé  par 
t union  de  ces  airs ,  ou  féparé  de  Pair  inflammable ,  ou  de  tair^ 
déphlogifliqué  par  Pautre  air. 

La  ftparacion  de  Tacide  par  Tair  déphlegiftiquë  femble  au  doâettt 
Prîeftiey  être  le  véritable  point  de  la  queftî«n  »  mais  qu'il  n'entreprend 
'pas  d^  décider^  Il  rapporte  feulement  que-  M.  Watt  conjeéhire  que 
l'acide  nitreux  eft  contenu  dans  Tair  inflammable  »  &  que  l*air  pur  ne 
fait  que  le  développer  de  la  même  manière  que  l'adde  vitrrolique  eft 
fuppofé  exifler  dans  le  ibufre,  l'acide  pholphorique  dans  le  phofphore. 
I  '  Le  do<îèeur  Prieftiey  dit  ailleurs  que  j'avois  toujours  fourenu  que 
l*union  de  Tair  inflammable  &  de  Tair  pur  devoir  donner  ^un  acide ,  &  que 
je  penfois  que  ces  deux  airs  étoient  les  principes  de  Tacide  zrftremc;  Je 
dirai  pourquoi  je  préfère  cette  explication  aux  deux  autres. 

Que  cet  acide  ne  foit  pas  dû  uniquement  à  Taîr  déphlogifliqué,  maïs 
que  l'air  inflammable  contribue  i  fa  formation  ,  c'eft  ce  que  me 
paroiflènt  prouver  les  conddérations  fuivan tes. 

x^  L'acide  nitreux  pur  &  le  plus  coloré  contient  quelque  matière 
inflammable 5  laquelle  paroit  en  expofanr  cet  acide  à  une  douce  cha- 
leur, ou  en  faifànt  rougir  &  fondre  le  nicre,  ou  en  diftillant  le  nitre 
avec  raeide  vitriolrque  par.  Dans  tous  ces  cas  il  fe  fépare  du  nitte  une 
portion  d'air  pur ,  Se  la  parttein(iammabie  qui  domine  pour  lors  paroît  ou 
fous  forme  d'acide phlogiftiqué,  ou  de  gaz  nitreux,  ou  d'air  phlogrftîqué. 

2^  La  formation  de  l'acide  nitreux  par  la  combinaifbn  de  l'air  pue 
«vec  l'air  nitreux  ou  l'air  phlogiftiqué ,  qui  font  tous  abforbés  lorfqu'ik 
font  en  jufte  proportion  ,  prouve  indubitablement  que  cet  acide  contient 
une  matière  inflammable,  Ci  l'air  nitreux  &  l'air  phlogifliqué  en  con* 
tiennent  une.  Mais  fî  leur  matière  inflammable  eft  un  des  élémens  de 
*  l'acide  nitreux ^^  cet  acide  lorfqu'il  fera  produit  par  la  combuftion  de  l'aie 
pur  &  de  faip'inflammable  recevra  donc  cette  matière  inflammable  de  ce 
dernier  air. 

j*.  Dans  la  formation  de  tous  les  autres  acide?  connue  ,  îf  y  a  une 
matière  inflammable  qui  entre  dans  leur  compofition  confoinrement  avec 
Tair  pur ,  tels  font  le  foufte ,  le  phofphore ,  le  charbon ,  &c.  Il  ne 
fauroit  donc  y  avoir  le  plu»  léger  doute  ,  que  dans  Texpérience  du 
doâ:eur  Prieftiey  Tait  inflammable  ne  foit  auflî  partie  confl:ituante  de 
l'acide  qu'on  obtient. 

Mais  fait  inflammable  ne  produit  pas  feu!  cet  acide.  L*aîr  déphlo- 
giftiqué  jr  entre  atrflî  en  fubftance;  c*eft  que  ce  prouve  la  formation  de  tous 
les  acides  *,  foit  qu'on  {^^  obtienne  par  la  combufUan  comme  dans  celle 
du  foufre ,  du  phofphore ,  du  charbon  ,  &c.  foit  par  le  mélange  comme 
dans  le  mélange  de  l'air  pur  &  de  Tair  nitreux  ,  l'air  pur  eft  toujours 
entièrement  abforbé  *r  le  poids  eft  augmenté.  Je  tais  que  l'on  a  dit 
que  dans  ces  expériences  le  principe  inflammable  s'unit  avec  Taîr  puf 
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/&  forme  Tedu  donc  eft  étendu  l'acide ,  tandis  que  cet  acide  lui-même 
eft  précipité  des  corps  inâammabies  du  ibufre ,  du  pbofpbore ,  &c. 
mais  cette  exphcation  n  'eft  fondée  que  fur  la  -dodrîoe  de  la  compofitron 
de  Teau  ;  doârtne  détruice  .par  les  expériences  «que  nous  venons  de 
rapporter.  Mais  en  admettant  cecte  fuppofition ,  foit  l'acide  ^  foit  l'eau 
obtenus ,  contiendroient  les  deux  airs  employés. 

Scbéele  a  fouremi  que  Je  pbloginique  ou  principe  inflammable  danrs 
la  combufUon  des  fubflances  qui  formoient  les  9ic\de&  s*unifSinc  à  Tair 
pur  formoit  la  chaleur  ou  la  lumière,  &  s'échappoir.  Mais  M^  Lavqifiet 
a  fait  voir  que  cette  explication  ne  pouvoit  fe  foute«ir,  &  quon  retrou- 
voit  &  l'air  pur  &  le  corps  combuftible  tout  entiers  dans  l'acide  formé* 
Cette  union  d  une  matière  inflammable  &  de  Tair  pur  dans  la  formation 
des  acides  ne  fe  voit  mieux  nulle  parc  que  dakis  la  formationde  l'acide 
nicreux,  foie  qu'on  uniflè  l'air  pur  avec  l'acide  nitreux»  Tair  phlogiftiqué 
ou  Tair  inflammable.  C'eft  pourquoi  je  crois  qu'on  peut  conclure  que 
cet  acide  eft  compofé  de  ces  deux  airs» 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

DEM.    CRELL, 

A    M.    DE    LA    MÉTHERIE. 


M 


ONSIEUR» 


M.  Klaprotk  a  fait  voir  iju^'on  peut  fe  fervîr  de.  la  méthode  de  graver 
fur  verre  par  l'acide  fluor ,  pour  faire  un  micromàtTe  de  verre  à  1  ufage 
des  aftronomes  ,  &  il  eft  impoflîble  qu'on  puiflTe  le  graver  auffî  exadle- 
ment  par  la  manière  ordinaire  que  par  cette  nouvelle.  M,  Klaproth  a 
aufli  analyfé  les  Zirkones  (  efpèce  de  pierres  précieufes  ^  jargon  )  ainfl  que 
le  fpath  adamantin  :  les  premiers  contiennent  en  cent  parties  ,  de  terre 
(ilicée  51  \,  chaux  de  fer  avec  un  peu  de  nikel  ^,  d'une  terre  inconnue 
(  qui  diffère  efTenriellement  des  cinq  terres  principales)  68.  L'autre ,  le 
(path  eft  cotupofé  de  la  terre  d'alun  66 ,  3c  d'une  terre  pareillement 
inconnue,  (mais  diffërence  de  la  précédente)  S3^3^  Celle-ci,  tanc 
qu'elle  eft  encore  unie  avec  la  terre  d'alun  (avec  laquelle  elle  eft  liée 
intimement  naturellement)  eft  b»en  diflbluble,  mlds  ii^tôr  qu'elle  en  eft 
féparée  entièrement,  elle  eft  indiffoluble  &  ^ani  les  acid«s  &  dons  les 
•ikalis*  La  terre  inconnue  des  Zirkones  n'eft  pas  du  tout  di&bluble 
^ns  Talkall ,  mais  aflè^  facilement  dans  les  acides.  M.  KUpcoth  a  aufli 
fournis  pcefque  toates  les  pierres  précieufes  à  l'analylè  (quil  publiera 
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dans  Ton  cems};  maïs  ji  a  trouvé  que  la  plupart  ne  s'accordent  guSre 
avec  celles  que  Bergman  ic  d'autres  ont  publiées.  M.  Klaprotfa  a  aufli 
trouvé  la  confirmation  que  le  régule  de  manganèfe ,  réduit  de  la  chaux 
blanche  (qu'il  obtint  de  laldiflblution  nitreuîe  phlogiftiquéepar  l'alkali 
de  tartre  »  a  la  manière  de^Bergman  )  Te  réduit  en  poudre  à  1  air  libre  , 
'en  renflant  beaucoup  d  air  jinflammable»  feiifible  même  à  l'odeur.  Si  au 
contraire  on  prépare  le  régule  de  la  mangaaère  crue  criflallifée  ^IJlefeld^ 
il  ne  s'eft  pas  décompofé ,  pas  même  en  deut  années. —  La  terre  ada^ 
mantine  de  Chine  n'eft  que  du  fpath  adamantin  réduit  en  poudre.  -^ 
M.  Hâiineman  a  trouvé  que  la  méthode  de  M.  V.  D.  Eallen  de  pré« 
parer  le  Tel  dé  Glauber  par  le  Tel  commun  &  le  vitriol  martial  à  (eu 
flud  eft  (âuflè  ,  parce  que  dans  ces  circonftances  l'acide  vttriolique 
s'empare  du  phlogiftique  ,  &  rf  ndu  phlogiftiqué  ne  peut  plus  décom- 
pofer-le  fel  commun.  Le  même  chimifte  a  obfervé  que  le  mercure 
oiilbus  dans  Tait  fixe ,  ne  peut  pas  être  précipité  par  lés  acides  vitrio- 
lique  ^  marin  »  phofphorique ,  &  que  le  même  rediilbut  le  turbith  &  le 
précipité  blanc  qui  font  iur  le  point  de  fe  précipiter.  Il  remarque  auflî 
qu'on  peut  employer  une  chaux  mercurîelle  pure  contre  la  vérole,  en 
buvant  fuffifamment  de  l'eau  de  Seltz.  On  peut  fe  fervir  du  fublimé 
corrofif  à  plufieurs  grains,  comme  d'un  remède  très-doux  fi  on  le  diflbuc 
dans  la  m^me  eau  minérale* 
Je  fuis ,  &c« 

Uelmfl^  ce  z6  Décmh^  1788» 


a 


EXTRAIT     D*U  N  E     LETTRE 

DE     M,    F  E  R  B  E  R, 

AM,    PELAMÉTHERÏE, 

JVloMSIBUR^ 

Je  vous  ai  parlé  de  ranalyfe  du  fpath  adamantin  que  M.  Klaprotb 
«voit  commencée»  Cette  pierre  contient  une  terre  toute  particulière 
&  toute  nouvelle  9  intimement  liée  avec  une  quantité  double  de  tecre 
argileufe.  Le  Mémoire  de  M.  Klaproth  eft  déjà  imprimé  dans  les 
Obfervarions  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  à  Berlin. 

Le  Jargon  de  Ceylan  de  M.  Rome  de  Lille  contient  une  autre  terra 
primitive  nouvelle  »  que  M.  Klaproth  a  également  découverte.  Cette  terrt 
(k diilbucdansracide vicriolique  âc au(S  dans laçide du  vinaigre çoQceotréi 
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'fy,  forme  un  feld^qn  gpuc  parcicttiièrexnenc  aftringent  9  dont  la  criftalli* 
Cation  eft  un  prîfme  tétraèdre,  &  intérieurement  compofée  de  rayons 
cpncenrriq^es.  Dçins  cent  parties  de  jargon  font  contenues: 
68  parties  de  cette  terre  nouveUcé 
3;!  ^  —    de  terre  filiceufe ,  & 

^  —    de  fer  en  itat  de  chaux  mclé  avec  du  nickel. 
Son  Mémoire  fiir  le  jargon  fera  imprimé  dans  les  Mémoires  de  ladite 
Spciété, 

JUargent  corné  maffif^dXï^]^  Cabinet  de  Drefde  en  Saxe  »  ancienne- 
ment exploité  à  Jobangeorgenftadc  »  d'une  couleur  brunâtre^  conttçnc 
i^t  cent  parties  < 

j57|  parties  d'argent. 
.6    -r^     de  fer  en  état  de  chaude; 
^l     «^     dacide  marin. 
^  —       -^      yitrlolique* 
I7  — ^     d'argile j  ou  de  terre argileutê plutôt, 
j  —     de  terre  calcaire^ 
Suivant  Tanal^fe  de  M.  KUptotfa. 

.On  a  donné  pour  du  plomb  corné  certains  criftàux  en   prjfmes 
l^ezaDgulaires  d'une  coyleur  grisâtre ,  de  Mies  en  Bohême,  M.  Klaproth 
les  ayant  examinés^  il  n'y  a  pas  trouvé  de  Tacide  marin  ,  mais  de  Tacidç 
^  de  phofphore.  Aefie  à  favoir  s'il  y  exifte  réellemenpjdu  plomb  corné* 
Par  revanche  il  eft  vérifié  par  l'analyle  de  M.  I^laprotfa  que  la  min^ 
Hancht  £  antimoine  de  Fr(ibram  en  Bohême  ^    en   lames  cèdres 
appliqi^ées  l'une  à  1  autre^  eft  de  rantimoine  en  ét$it  de  ctiaïux  minérdiiCé 
par  l'acide  marin. 
.Je  fuis^  &Ç. 

Bcriin  ,  h  20  Janvier  X^S$: 


LETTRE 

DE  M.  SAGE, 
A  M.  DE  LA  MÉTHERI£, 

.jSuK    L'EcOZS  B.QY4LS   PfS    Mlf^BS    DM   F/tAJfCE., 


M 


ONSIEUa  j 


Ceft  avec  plaiCr  &  reco&noiflance  que  tous  ceux  qui  cultivent  les 
Sciences  lifent  vos  Difcours  qui  fervent  d'introdu^ions  aux  premiers  cahiers 
Tome  :^XXîr,  Parc.  I^i'jSp.FJEf'RIER.  v; 
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du  Journal  de  Phyfique  de  chaque  année  \  ils  offrent  un  tableau 
rapproché,  exaâ  &  intérefTanc  de  tout  ce  qui  a  été  publié  Tannée 
précédente  ;  on  y  trouve  aufïï  des  vues  philofôphîques  &  patriotiques 
qui  font  honneur  à  votre  efprit  &  à  votre  cœur. 

Les  chimifles ,  Monfieur ,  vous  car  en  particulier  beaucoup  d  obli- 
gation ,  pour  vous  être  oppofé  le  premier  au  defpotifme  qu'une  nouvelle 
itjBtt  vouloir  exercer  fur  cette  belle  fcience.  Vous  ne  vous  êtes  pas 
attaché  ,  Monfieur ,  à  démontrer  Vinanité  de  leur  Nomenclature  ,  mais 
vous  vous  êtes  occupé  à  expofer  une  férié  de  faits  péremptoires  qiiî 
fappent   leur  fyftême. 

En  parlant  de  l'Ecole  des  Mines ,  page  Ji  de  votre  Difcours  à  la  tèxt 
du  premier  cahier  du  Journal  de  Pfayuque  de  cette  année ,  vous  dites  , 
Monfieur,  que  cette  Ecole  devroit  fe  tenir  dans  les  exploitations  :  vous 
ignoriez  vraifemblablement  ^  Monfieur ,  que  rAdminiftration  a  toujours 
eu  pour  but  de  rendre  les  élèves  ftationaires  dans  les  exploitations  »  afin 
de  its  fainiliarifer  avec  la  pratique  &  les  rendre  propres  à  diriger  enfuîte 
les  travaux }  mais  avant  tout  on  a  jugé  convenable  que  les  élèves  fuflènc 
mis  au  courant  de  la  théorie  &  de  la  pratique  des  fciences  qu'exige  la 
métallurgie  »  telles  que  la  chimie ,  l'étude  des  minéraux  ,  Tart  de  les 
elTayer ,  la  phyfique ,  la  mécanique ,  l'architeâure-pratique  ,  le  deffin ,  la 
géométrie  &  la  connoifiTance  du  code  des  mines.  G'eft  dans  l'Ecole  Royale 
que  ces  fciences  font  enfetgnées.  Il  s  y  eft  formé  depuis  cinq  ans  des  fujets 
qui  fe  font  diftingués  par  leurs  talens  ;  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  cet 
établiflèment  ne  foit  devenu  encore  plus  utilcv  Mais  il  sy  eft  introduit 
des  at>us  onéreux  qui  ont  fufpendu  1  attention  qu'on  doit  fpécialemenc 
.  aux  élèves  de  l'Ecole.  Il  faut  efpérer  qu'elle  fera  revivifiée  pat  les  Etats- 
Généraux  ,  puifqu'elle  devient  d'une  nécefi^té  indifpenfablt  pour  nos 
provinces  ^  dont  la  plupart  renferment  des  mines ,  &  n'ont  peribnne 
pour  en  apprécier  la  nature  &  eu  diriger  l'exploitation. 

Vousfavez»  Monfieur ,  que  ce  ne  font  pas  les  mines  d^oc''&  d'argent 
qui  font  les  feules  intéreflarites ':  celles  de  mercure  ,  d'étàin  ,  de  zinc, 
lont  de  la  plus  grande  nécefiité  pour  les  arts.  J'ai  fait  connoître  l'année 
dernière  que  les  mines  de  plomb  de  Pierre  ville  dans  le  Corentin  ofFroient 
auflî  une  riche  mine  de  zinc  ^  fous  formé  de  pierre  calaminaire  aufil  belle 
&  auflî  bonne  que  celles  de  Sommeffet  &  du  Duché  de  Limbourg  , 
doù  le  commerce  de  France  a  tiré  ce  minéral  Jufqu'à  préfent.  J'ai  été 
caufe  qu'on  a  repris  il  y  a  deux  ans  Texploitation  de  la  mine  de  mercure 
des  environs  de  Saint-Lo  ;  fi  elle  eue  été  conduite  par  quelques-uns  de 
nos  élèves ,  on  en  auroit  tiré  un  très-grand  avantage  \  mais  les  particuliers 
craignent  de  les  employer  de  peur  qu'ils  ne  rendent  compte  à  TAdmi- 
niftration  de  leurs  produits;  &  l'Adminifiration  n'a  pas  encore  voulu 
entendre  que  pour,  conduire  cette  partie  à  fà  perfeâion  ,  il  faut  former  - 
un  confeil  ou  comité  de  perfonnes  inflruites,  qui  ferviront  à  l'éclairer, 
au  befoiu. 
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Faute  d  avoir  arrêté  un  plan ,  le  département  des  mines  éprouve  dés 
changemens  préjudiciables  au  bien  public ^  à  lavénement  de  ctiaqiie 
Miniftre  qui  ne  connoiflant  pas ,  ou  très-imparfaitement  »  les  avantages 
qu'il  doit  produire,  néglige  de  s  en  occuper  d'une  manière  convenable* 

Il  y  a  deux  cens  ans  que  Bernard  Paltfly  Vxhortoic  la  France  k  tirer 
parti  des  richeiTes  minérales  qu'elle  renferme  dans  fon  Yein  ;  il  di(bit  dans 
(es  leçons  de  minéralogie- qu'il  commença  à  l'âge  de  foixante-dix  ans, 
que  les  métaux  ne  (brtoienc  pas  d'eux-mêmes  de  la  terre,  qu'ils 
exigeoienc  beaucoup  d'art  pour  en  écre  extraits.  PuiiTe  i'Adminiftration 
Françoife  qui  s'occupe  de  tout  et  qui  peut  être  utile  aux  citoyens  8c  à 
l'avantage  du  commerce,  croire  que  la  métallurgie  mérite  réellement 
d'être  protégée  &  encouragée.  Je  ne  regretterai  pas  trente  années  de  ma 
vie ,  que  j'ai  confàcrées  à  pofer  les  fendemens  de  cette  fcience ,  &  à 
rechercher  tout  ce  qui  eft  connu  dans  le  règne  minéral ,  que  j'ai  dépofé 
dans  le  Cabinet  de  1  Ecole  Royale  des  Mines,  pour  fervir  à  TindrucHon  i 
fi  Ton  fuit  les  confêils  que  j'ai  donnés,  ils  ne  peuvent  erre  fufpeéls  , 
puifque  je  facrifie  tout  ce  que  j'ai  pour  faire  terminer  ce  que  j'ai 
entrepris  pour  le  bien  de  rétat.      . 

Je  fuis ,  &c« 


S9RS 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

C>  G  R  M  us  fiftens  defcriptiones  &  icônes  fpecierum  minus  cognitarum. 

Parifiis ,  1788  ,  Didotjun.  in-fol.  fig. 

Par  AL  L*HtSiiTiEï^  9  Conjiiller  à  la  Cour  des  Aides  de  Parisl 

Se  vend  à  Paris ,  chez  Prevoft  &Barrois  jeune,  quai  des  Auguftins  { 

&  à  Strasbourg ,  chez  Koenig.  Prix ,  9  liv.  en  papier  ordinaire ,  6c 

18  liv«  en  papier  velin. 

11  eft  afTez  fingulier ,  comme  le  remarque  l'Auteur ,  qu'un  genre  de 
plantes  au(fi  ancien  que  le  cornouiller  déjà  connu  dès  les  tems  dé  Théo^ 
phrafte  &  de  Pline,  n'ait  été  traité  particulièrement  par  aucun  Botani(le» 
Aujourd'hui  plus  que  jamais  ce  beau  genre  admis  dans  tous  nos  jarc^ns 
à  VAngloift ,  dont  fes  différentes  efpèces  font  l'ornement  par  leurs  fleurs 
&  par  leurs  fruits,  méritoit  d'avoir  fa  monographie.  Celle  que  M  .l'Héritier 
préfente  au  Public  nous  paroît  remplir  parfaitement  fon  objet.  Les  fit 
efpèces  gravées  dans  fon  Ouvrage ,  lavoir ,  Cornus  Canadenfis ,  Sericea^ 
Circinaia  ,  Striâa ,  Paniculata  &  AUernifolia ,  n'étoient  figurées  dans 
aucun  autre  Auteur.  Ainfi  le  fond  de  TOuvrage  &  les  parties  font 
également  neu&  &c  intéreflàns.   Son  exécution    le  rend  encore  plus 

Tome  XXXir,  Part.  I,  178p.  FEVRIER.  V  t 
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précieux.  Se  il  fait  un  nouvel  honneur  aux  preflès  de  Didot  jeune.  Il  ett 
dé  même  format  &  fur  le  même  papier  que  les  Stirpes  nova  &  Sertutn 
Anglicum  du  même  Auteur.  Mais  celui-ci  qui  eft  terminé  a  Tavantage 
d'être  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  tandis  que  le  prtx  du  premier  en 
proportion  oe  fon  étendue  force  peucêtre  quelques  amateurs  &  bocani(tés 
a  s'en  priver.  11  n'en  a  été  tiré  qu'un  très-petit  nombre  (5  JO)  d  exemplaires^ 
tant  en  papier  ordinaire  qu'en  papier  veiin. 

BibUotké(fue  PhyficO'Economîque/mflruSiire  &  amufante^année  iTSjr, 
ou  huitième  année  ;  contenant  des  Mémoires  ;  Objervations  pratiques 
fur  (^Economie  rurale ,  les  nouvelles  Découvertes  les pius  intéreffantes 
dans  1er  Arts  utiles  &  agréables  ;  la  Defcription  &  la  figure  di^ 
nouvelles  Machines  &  Iriflrumens  qi^on  y  doit  employer ,  diaprés 
les  expériences  de  leurs  Autettrs  /  des  Recettes  ,  Pratiquer, 
Procédés  i  Médicamens  nouveaux  ^  externes  &  internes  ,  qui  jont 
relatifs  ûux  Hommes  &  aux  Animaux  ;  les  Moyens  d'arrêter  les 
Incendies  &  autres  événemens  provenons  des  vices  &  de  taltératicn 
^  de  Pair  ;  de^  nouvelles  vues  fur  ptufieurs  points  d*économie 
domeflique^  &  en  général  fur  tous  ks  objets  S  utilité  &  d^agrémens 
dans  la  vie  civile  &•  privée  ,  &c.  &c.  On  y  a  joint  des  notes  quon 
a  cru  nécejf aires  fur  plufieurs  articles  :  2,  voL  in-X2.  avec  des- 
planches en  tatUe-doucc.  Prix ,  6  liv^  reliés  y€f  f  livé  4  fols  brochés  - 
francs  de  port  par  la  pofie.  A  Paris ,  chez  Buiflbn  ,  Libraire ,  rue 
Haute- Feuille,  hôtel  Coëtlofquet,  N^  2<X. 

Cet  Ouvrage  forme  aâ!uel!ement  douze  volumes  ou  Huir  années ,  qui 
fe  vendent  enfemble  ou  féparément  ;  favoit ,  l'année  1782 ,  l  vol.  1785,, 
J  vol.  1784,  l  vol.  178 J ,  I  vol.  1786 ,  2  vol.  1787 , 2  vol.  1788, 2  voh 
1789  ,  2  vol.  Le  prix  de  chaque  vc4Mnie  eA  de  2  liv.  tx  fols  broché^ 
franc  de  port ,  par  la  pofte ,  dans  tout  le  Royaume-  On  affirancfair 
l'argent  &  les  lettres  d'avis. 

Ces  nouveaux  volumes,  nous  paroifTenc  parfiaitement  remplir  les  vues^ 
du  Public  ^  qui  fans  doute  les  accueillera  auifi  favorablement  que*  les> 
premiers* 

Recherches ,  Mémoires  €r  Obfervations  fur  les  Maladies  épi^otiquer 
de  Saint-Domingue  ,  recueillies  &  publiées  pur  le  Cercle  des  Phila-- 
delphes  du  Cap  rrançois  r 

Nous  ferions  trop  heureux  fî  nous  avfons  rempli  dignement  lès  vues^ 
du  Gouvernement.  Nous  le  ferions  encore  plus  fi  cet  Ouvrage  peut 
contribuer  à  l'utilité  publique  pour  laquelle  il  a  été  uniquemeur 
fait.   M.  Pautet. 

Au  Cap 'François,  de  l'Imprîmeiie  Royale,  l  vol.   ;/t-8**- 

Les^  animaux  domefliques  font  devenus  d'une  fi  grande  utilité  pout 
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fhomme  ^  qu'il  eft  obligé  de  prerwire  les  foins  les  plus  affidus  pour  leur 
coniervatioDr  L«ur  érat  de  domefticité  les  a  fait  dégénérer ,  ain(î  que 
l-'homme  lui-même,  &  les  a  fournis  à  la  mêma  foule  de  maladies.  Cet 
Ouvfage  de  Tilluftre  Société  du  Cercle,  raflemblani  beaucoup  de  con- 
notflTances  fur  les  épixoocies  ^  ne  peur  donc  êcre  que  d'une  très-grande 
utilité» 

De  t origine  des  Forces  magnétiques  ;  par  P.  Pbevost,  de  V  Académie 
Royale  des  Sciences  &  Selles- Lettres  de  Berlin,  &  Pro/eJ/eur 
honoraire  de  C  Académie  dt  Genève.  A  Genève  ,  chez  Barde",  Manger 
&  Compagnie;  &  fe  trouve  à  Paris ^  chez  BuifTon,  Libraire,  rue 
Haute-FeutHe ,  hôtel  Coetlofquet,  l  vol.  i/2-8^ 

L'Auteur  dfe  cet  Ouvrage ,  comme  le  titre  l'annonce ,  cherche  à  expli- 
quer la  carufe  des  forces  magnétiques.  Il  fait  une  application  favante  des 
principes  de  M.  le  Sage  de  Genève  &  de  ceux  d'iËpjnus. 

Manuel  du  Pharmacien  y  ou  InfiruÛions  fur  tes  différens  objets  d? étude 
néceffaires  aux  Elèves  en  Pharmacie  i par  M.  de  Machy  y  Cenjèur 
Royal  y  Démonflrateur  d*HiJioire^Naturelle  au  Collège  de  Pharmacie 
de  Paris»  A  Paris ,  chez  BuifTon  ,  Libraire ,  rue  Haute- Feuille  y  hôrei 

,  de  Coetlofquet ,  a  voU  rn-9f^  Prix ,  8  livr  broché  ,  &  p  liv.  francs  pat 
la  pofte. 

Le  titre  de  TOuvrage  annonce  quelle  a  été  l*ïntenrîon  de  l'Auteur,, 
dont  la  réputation  eft  faire.  Il  a  voulu  raflTembier  dans  un  corps  d'Ouvrage 
les  connoiilànces  les  plus  néceffaires  aux  jeunes  gens  qui  étudient  la 
Pharmacie» 

Le  Vœu  JCun  Agriculteur ,  ou  Effai  fur  quelques  ntoyetis  de  remédier 
aux  ravages  de  la  grêle  &  à  la  difétte  des  grains  ;  par  M.  Sonine 
ZXE  MANONCOUATyOnc/en  Officier  de  Marine  j  Corre/pondant  dit 
Cabinet  du  Roi ,  Membre  de  i  Académie  Royale  des  Sciences  y  Art& 
&  Belles-Lettres  de  Nancy ,  &c 

Iterrens  eft ,.  Rheus ,  quifquis  in  urbe  manet*     Tibul^ 

A  Berlin  &  à  Londres  ;  &  fe  trouve  à  Paris,  chtt  Née  de  la  Rochelle  ; 
&  à  l'hôtel  de  Calais,  rue  Coquillière >  à  Straibourg,  chez  Salfeman; 
i  Metz ,  chez  Devilles  ;  à  Colmar ,  chez  Fontaine  le  jeune  \  i  Nancj  ^ 
chez  Bon  toux,  i  vdl.  i;i-8% 

L'Auteur  en  bon  patriote  propfe>  pour  ménager  fes  graine  donr 
fhomme  tire  fa  fubfiftance ,  de  ne  les^  point  employer  aux  arts.  Il  veut  y 
par  exemple,  que  l'amidonier  ne  s'en  ferveplus,  &  penfe  que  plufiettî» 
autres  plantes,  telle  entr'autres  que  la  nielle,  (nigeila  arvenfis  comuta^ 
Tournefr)  pouitoienc  fournir  de  très-bon  amido2»«. 
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E£ai  fur  rUifloire-Naturelie  du  Chili  ;  par  M.  VAbbé  MoLiNA  , 

traduit  de  ^Italien  &  enrichi  de  notes  par  M.  Gruvbl  y  D^M.  A 

Paris ,  chez  Née  de  la  Rochelle  ,  Libraire,  tue  du  Hurepoix ,  près  le 

pont  Saint-Michel,  i  vol.  i/2-8^ 

^     Tout  ce  qui  nous  préfente  d«  faits  nouveaux  mérîte  d'être  accacîUî, 

Cette  Hiftoire-Naturelle  du  Chili  intéreflera ,  ainfi  que  les  notes  dont  la 

enrichie  le  favant  Tradu<^eur. 

JOHANES  HiERONYMUS  SCHROTERS  ,  &c.  ceft- à-dire  :  Ejffoi 
de  nouvelles  Découvertes  en  AJîronomie  ;  par  M.  Jean-Jérôme 
ScHROETER,  Grand-Bailli  pour  le  Roi  d  Angleterre  à  Lilienthal^ 
prés  de  Bremen ,  Membre  de  F  Académie  Eleâorale  de  Mayence  , 
Corre/poaSant  de  l^  Académie  de  Gottingue  :  publié  par  jEAtf  EVLUK 
deBobe,  de r Académie  des  Sciences  de  Prujfe.  A  Berlin,  1788. 
Le  célèbre  Auteur  a  raifembléici  en  détail  les  obfer  varions  fur  les  taches 
&  bandes  de  Jupiter  dont  nous  avions  donné  un  extrait  en  février  1788* 
Il  y  traite  de  beaucoup  d'autres  objets  qui  IntéreiTeront  les  Aftronomes. 

Entomologie ,  ou  Hifloire-'Naturelle  des  Infectes ,  avec  les  différences 
fpécifi^ques  ,  la  defcription  ,  lafy.nonimie  des  Auteurs ,  &c.&c^  &  la 
Figure  enluminée  de  tous  les  hifeàes  connus  ;  par  M,  Olivier  , 
Doâeur  en  Médecine.  Première  &  féconde  Uvraifoa  des  Planches  , 
chacune  de  douT^  Planches. 

Ces  vingt-quatre  planches  repréfentent  diffîrens  coléoptères.  Us  font 
deflînés  avec  la  plus  grande  exaâitude ,  &  l'enluminure  eft  d'un  beau  fini; 
On  donnera  la  defcription  dans  les  livraifons  fuivantes,  comme  on  l'a 
dit ,  parce  que  l'Auteur  veut  faire  auparavant  un  voyage  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  On  peut  voir  cft%  planches  chez  lui,  rue  des  Maçons,  N^  il, 
chez  M.  Pcevoft,  Libraire,  quai  des  Auguftins,  Madame  Delaguecte> 
me  de  la  Viei lie* Draperie,  M/Lami,  Libraire,  quai  des  Auguftins, 
MM.  Basan  &  Poignant,  Marchands  d'Eflampes,  me  &  hôtel  Serpente , 
&  M.  J^oyez ,  Libraire ,  quai  des  AugulUns* 

Papillons  d*Europe  peints  diaprés  nature  :  féconde  livraifon ,  les 
Hiboux.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Delaguette ,  Imprimeur-Libraire,  rue 
delà  Vieille-Dr«pe»e, &  Bazan  &  Poignant,  Marchands. d'Eftampes, 
rue  &  hôtel  Serpente. 

Ceccç  liyraUpn  eft  exécutée  avec  le  même  ibin  que  les  précédentes.  Elle 
comprend  depuis  la  planche  ccvii*^  &  )u(ques  &  compris  la  planche 
ccxviU^i  On  voit  avec  quel  zèle  cette  belle  entreprifè  fe  continue. 
Programme  de  la  Société  TejUrienneàHaarlem^pour  tannée  ]78p« 

La  Sçciété  Teylerienne  s^étant  propofëede  contribuer  aux  progrès  de  la 
Phyfique  expérimentale,  autant  qu'il  eft  dans  (on  pouvoir ,  defireroic 
qii*on  fût  plus  généralement  convaincu  de  rutilité  étendue  de  cette 
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fcience ,  afin  qu'on  fe  portât  avec  un  plus  grand  zèle  pour  la  cultiver  , 
la  focîété  fufdite ,  étant  obligée  par  la  dernière  volonté  du  fondatemr  de 
propofer  une  queftion  phyfique  pour  l'année  1785^,  promet  donc  le  Prix 
ordinaire ,  confinant  en  une  médaille  d  or  de  la  valeur  intriiisèque  de 
400  florins  de  Hollande,  à  celui  qui  fera  voir  de  la  manière  la  plus 
évidente:  ^ 

Quels  Jont  tufage  &  le  fruit  principal  de  la  Phyfique  txpcrimentcde  ^ 
tant  pour  t économie  en  général  ,  que  pour  chacun  de  ceux  quis^y 
appliquent*'^  Quelle  lumière  elle  répand  fur  d* autres  fciences  utiles.'-^ 
ue  quelle  manière  on  pourroit  exciter  &  faciliter  une  étude  plus 
générale  de  cette  fcience  ?  -^^Et  quelles  recherches  pourroit- on  entre-^ 
prendre  dans  Vefpérance  fondée  ^ augmenter  la  fcience  phyfique ,  6*  de 
t  enrichir  de  découvertes  nouvelles  &  intérejfantes  f 

Lts  réponfes  doivent  être  très-*lifiblement  écrites  en  latin  ^françois  où 
hollandois  ,  fignées  d'une  devife  ,  &  accompagnées  d'un  biJJet  cacheté , 
qui  porte  la  même  devife  en  dehprs  >  &  dans  l'intérieur  duquel  le  nom 
&  Tadrefle  de  TAuteur  ibient  défignés.  Elles  doivent  être  adreiTées  à  là 
maifbn  de  la  fondation  de  Teyier ,  avant  le  y  avril  175^0  y  pour  être 
jugées  avant  le  5*  novembre  de  la  même  année. 

On  prie  les  Auteurs  de  n'écrire  pas  leurs  Mémoires  avec  leur  main 
propre  ,  ou  de  n'y  faire  voir  leur  main ,  fur-tout  ceux  dont  Récriture  eft 
connue  à  la  Société,  puifque  chaque  Mémoire,  dans  lequel  on  décou- 
vrira la  main  deTAuteur,  né  pourra  pas  concourir ,  comme  s'il  étoic 
(bufltgné  par  fe  nom  de  l'Auteur.  On  avertît  aulîî  les  Auteurs' ,  que  ^ 
Société  ne  rendra  pas  les  Mémoires  reçus,  ni  leurs. copies ,  fous  quelque 
prétexte  qu'on  les  demande.  - 

La  Société  rappelle  aux  Auteurs  des  loix  générales ,  que  ceux  qui 
envoient  leurs  Mémoires  à  la  Société ,  s'obligent  de  qe  pas  faire  imprimer , 
fbit  en  entier  ,'foit  en  partie  ,  les  Mémoires  par  lefquels  ils  gagnent  le 
Prix ,  qu'après  avoir  obtenu  la  permiffion  de  la  Société ,  ni  d'en  faire 
aucun  autre  ufage,  avant  qu'ils  foient  publiés  par  la  Société. 

Errata.  Cahier  de  Janvier»  .... 

Page  17 ,  ligne  1 1  ,  les  cubes  de  fpath  fluor  &  de  la  blende ,  effucei  de  la  blende* 


T  A  B  L  £'':,.,.'■■    :.--'^  ■ 

Des   AftTrcLEs   contenus  dans,  dn  CAiiffeR.; 

iVlÉ MO  IRE  en  réponfê  à  èelui  que  M.  'È<5V(::iifiEmB.  à  fau 
inférer  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Septembre  1788 , 
fur  le  raffinage  du  Sucre  ;par  M,  Prozet  ,  Maître  en  Pharmacie , 
de  l'Académie  des  Sciences  d'Orléans  ,  page  81 
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Mémoire  fur  le  Bleu  de  Prtijfe  ;  par  Af,    WoVtFfi ,  .  pj 

Lettre  de  M.  Di^É ,  de    la  Société  Roj^ale  de  Be/igarà  ♦  &  Etéyjf  de 

M.  d'Abcet  au  Collège'.  Royal  y  à  M.  de  hh  MiXHERiE,  loy 
Examen  d'une  Subjlanc^  gélatine uje  ramafféepar  M.  DoMpEY  ,yî/r  une 

efpèce  d'Opuntia  dp  la  Province  de  Huanuco  au  Pérou  ^ près  dufiejuve 

dei  Amazones  ;  par   M.    Sage  ,  loÇ 

Objervations  fur  la  purification  du  Bor^ax  brut  ;  par  Af.  TvCHSpN  , 

afticle  extrait  des  Annales  Chimiques  de  Af,  C^BLJL  y ^ar  Af.  Coi/- 

KET,  IIQ 

tçltre  de  Af.  ***,  à  M.  de  la  MÉtHERfE,yî/r/^  différence  très* 

eJJ'cntielle  qui   exijîe  entre  les  pierres  dites  Pechflein  de  Mefnil* 

montant  &  les  vrais  J^echflcins  dç  Hongrie ,  d* Auyergrpff  ^  &c»  &c^ 

Lettre  de  M  VAbbé  Ca VANILLES,  à  Af.  Medicus^  JI9 

Lettre  de  Af.  Rebc^ul,  de  P Académie  d^  Touloufe  ^  à  Af.  de  L4 

MétBERïE  ,  fur  la  Çombuflipn  ^  ^24 

Xe^z/r^  à    MM.   les  Rédaâe/irs  [du  Journal  de  Pkyfique  ,  fur  {g, 

fAolybiènè  \t  Altemberg  en  Saxe  ;  par  M.  PjpLLETifiR,  Membre 

du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris  ^  127 

Mémoire  fur  le  Quinquina- Piton  ou  des  montagnes ,  Quinquina  indigène 

de  la  Çuade/oupe  &  de  la  Martinique  j  par  M.  pu  bAViEti  y  12^ 
Répopfe  à  tAu,teUr  des  Obfervations  fur  la  conflruSion.  des  Cônes  df 
•    Cherbourg  y  inférées  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mçis  d'Oâobrç 

-    1788,'.^  ''./'■  ^3i 

Trpifiènie  pettre  de  Af.  Sage  ,  â  Af.  DE  LA  MéXHEW?  t  fur  l^ 
■    nouvelle  Nomenclature  ^  138 

Mémoire  fur  V  Acide  nitreux  ;  par  Af.  Ketr  :  extrait  ;  .  142 

Extrait  dPuke  Lettre  de  Af.  Crell  ,  à  Af.  de  la  Métherie,  iJI 
Extrait  d^ûne  Itetuje  4e  Af.  Ferrer  ,  à  Af.  de  la  Métherxe  ,  i^z 
Lettré  de  Af.  Sage ^4'  Af.  de  la  IAèthekie  ^fur/J^oole  Royale 
'   des  Mines  de  France ,  -  jyi 

Nouvelles  Uttérairef  ^  jy 


APPROBATIO$r, 

J  'Al  lu ,  par  ordre  de  MonCèîgneur  le  Gardé  des  Sceaux ,  trn  Ouvrage  qui  a  pouc 
titre  :  Obftrvations  fur  la  Phyfique ^  fur  l^ Hiftoire-NaturelU  &fur  Us  Ans,  &c, 
par  Af^.  R^oziBR  ,  Mosobz  le  jeune  ir  de  la  Mètherjs  j.&c.  I^z  Collet  on  d« 
faits  knportans  qu'il  offre  périodiquement  à  (es  Leâeurs  ^  mérite  Tattention  des  S|i- 
vans  ;  en  conSquence ,  feB/mt  qu'on  peut  en  permettre  Timpreffion.  A  Paijs  «  ce  >| 
février  17  89^ 

VALMONT  DE  BOMARÇ; 
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SUITE  DE  LA   NOTICE 
DE  S     OBSERVATIONS 


FAITES  SUR  LE  COL  DU  GÉANT; 

Par  MM.   VE    SaOs&uieie.i  ^'       >!    ' 

jSTifPjfit^TC/'itJEr  dej  neiges»  Sur  ies  hautes  AIp«i.>iii  furfiiqe 
de  la  neige  gèle  pendant  la  nuit ,  lotfque  le  tems  eft  clair  ^  daiis*  tQUiAs 
les  faifons  de  Tannée.  Cette  congélatipn  n'eft  que  ibpecficielle  fur  lês 
glaciers  élevés  feulement  de  poo  ou  de  lOOO  toifes  au-deflus  de  larnier  ; 
mais  i  la  hauteur  de  12QO  coifes  /8c  au-deilus.,  U  lieige  fe  durm-â  Ja 
profondeur  de  pludeurs  pouces  :  il  fe  forme  aioâ  à  (k  (urface  mkf  ctrouiie 
afTez  folide  pour  porter  des  hom^qe^^  ^ousi[cec(9  ctoiite  g^H^  la>  Àeige 
demeure  à  zéro  o^  au  terme  de  la  congélation;  fêlai  fondée. dam  le 
voifinege  du  Col  du  Géant  jufqu'à  la  pirofandeur  d«  la  pieds ,  &  je  Tai 
conftamfnent  trouvée  à  ce  terme. 

Je  croyois  donc  que  la  congélation  de  la  furfàce.yenoic  du  froid  de 
Tair  extérieur ,  &  je  fus  bien  étonné  quand  je  vi$  fur  le  Col  du  ^Géaot 
les  neiges  voifines  de  notre  aràte  ^.comrpencer  à  fe  geler  le-fojr  dè;s  qte 
le  foleil  ceiToic  de  les  réchauffer  ^  quoique  f ^ir  extérieur  fûc  encore  à  2  & 
même  à  3  degrés  au-deffus  di|  terme  de  la  çongéktipn»  . 

Je  penfat  d'abord  que  notre  arête  de  rocher ,  quelqu'^froi te  qu'elle  fût , 
communiquoic  à  l'air  qui  repofoit  fur  elle,  une  chaleur  fupéiieureà  celle 
de  l'air  qui  étoit  direâement  au-deifus  de  la  neige .;  mais  l'expéuence 
proqva  l'infuBifance  de  cette  explication. 

En  effet» le  12 de  juillet,  je  fixai  troi|s  tbermomètre$'(^aibl|ibles  &.à 
boule  nue  au-deffus -de  la  neige  du  glacier  d'Entrève^^î  je  pre/nierà  :20 
pouces,  le  fecpnd  à  une  ligne  .•  &  ie;rroinème,.en  conraâ  ^Vfc  ^a  fusfaçp 
même  de  la  neige.  A  dix  heures  £c  un  quart  du  foîr ,  je;îrquyaj  le  piemiie^ 
thermomètre  à  4- 1|8  exàâement  comme  celui  qui  ^toit  h^bituellemeiit 
en  expérience  au-deilus  de  Tarète  ;  d'où  il  fuivoit  que  cette  arèce  n'infli|«ic 
ouljement  fur  la  température  du  thermomètre  fufpeoda  i  quatre  piedf 
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au-delTiis  d'elle*,  le  (ccond  thermomètre,  fitué  à  une  ligne  de  la  neige, 
«toit  à  zéro  ;  &  le  rroiilîènae,  celui  qui  tbuchoit  la  neige,  à  —0,2,  ou  à 
deux  dixièmes  «ie  degré  «u-deffous  de  la  congélation  ;  effeftivement  la 
neige  étoit  couverte  d'une  croûte  gelée ,  épaifle  de  2  ou  3  lignes  ;  foui 
cette  croûte  la  neige  étoit  à  zéro  &  nullement  gelée. 

Mais  voici  un  fait  bien  plus  remarquable.  Un  grand  bloc  de  granit 
lepofbir  entre  nos  deux  ttmt^  fur  le  milieu  de  l'arête.  Lorfque  lefoleil 
ëclairoit  cette  pierre»  nos  guides  avoient  foin  de  fêter  de  la  neige  fur  une 
de  fes  faces  qui  étoit  en  pence  du  coté  du  fud-ed ,  &  Teau-qui  diftiUoit  de 
cette  neige ,  à  mefure  qu*e!le  fe  fondoit ,  étoit  recueillie  par  des  féaux 
placés  au  bas  de  la  pierre  ;  c  eroit-là  notre  fontaine ,  nous  n'avons  pas  bu 
d'autre  eau  pendant  notre  féjour  fur  le  Col  du  Géant.  Le  17  |uillet,  à 
huit  heures  du  foir ,  je  venois  d  obferrer  le  thetmomètre  en  plein  air^  je 
Ta  vois  trouvé  1  2  degrés  trois  quarts  au-deiTus  de  zéro  \  &c  en  panant 
auprès  de  cette  pierre,  je  portai  par  hafard  la  main  fur  une  pelote  de 
neige  de  la  groffeur  d^iia  œuFqut  étoit  teflée  fur  la  pierre  ;  quel  ne  Fut  pas 
mon  étonnement  de  trouver  cette  neige  gelée  à  fa  furface,  tandis  que  le 
igniisit  fembloit  devoir  cot^tèrver  encore  une  partie  dô^  la  chaleur  que  le 
ibleil  loi- avoit imprimée^  Je  réfblos  fur  le  champ  de  con  dater  avec  précifîon 
toutes  les  circonuatices  de  ce  (inguHer  phénomène.  Je  pris  de  la  neige 
cpxi  n'étoit  point  gelée;  j'eti  fis  une  pelote  de  la  grodèur  d'une  pomme  ; 
jie  nicbtii  à  fon  céncre  la  boule  d^un  thermomètre  >  &  je  pofai  cette  pelote 
'Sa-  U  {lierre  :  je  pofat  Éin  iècond  rbermûmètre  en  cotitaâ  avec  la  (ur&ce 
extérieure  de  la  boule  de  neige  j  un  ti^ôifième  en  contaâ  avec  la  pierre 
dans  un  endroit  oà  elle  étoit  sèche  ,&  un  quatrième  à  un  pouce  de 
diïlance  de  cette  Aiême  pierre*  Tout  cela  fut  ajufté  à  dit  heures  &  trois 
quarts.  Un  peu  après  onze  heures,  je  trouvai  le  thermomètre  dont  la  boule 
'étoit  au  centre  de  la  pelote  de  f^ige  &  celui  qui  le  touchoir  extérieure- 
metrt,  tous  deux  à  zéro»  &  la  neige  n'étoit  point  gelée;  les  autres 
thermomèttes  étoient  tous  detixâ-f-i^S.  Mais  à  minuit  &  vtogt-cinq 
minutes  le  thermomètre  au  centre  de  la  pelote  de  neige  étant  toujours  a 
zéro  5  celui  qui  la  touchoif  par  dehors  étoit  à-—  0,1  ;  au(fî  toute  la  furface 
extérieure  de  ctM  pelote  étoit^elle  gelée.  Les  deux  autres  thermomètres 
ëtoient  àH-t,2  8c  le  thermomètre  en  plein  air  à4*x,x*  Javois  placé 
fiir  la-  pierre  &  à  côté  de  h  boule  de  neige  une  petite  éponge  légèrement 
imbibée  d'eau.  Lorfque  la  neige  fut  gelée  ^  la  furface  de  l'éponge  com* 
metiçoit  auffi  à  fe  geler,  mats  feulement  dans  fa  partie  fupérieure.  L'expé- 
xiénte  de  k^ette  éponge  n'eft  pas  la  ièuie  qui  nous  ait  prouvé  que  ce  froid 
ilrpérficiel  n'étoit  pas  propre  exclufivement  à  la  neige  ;  car  nous  avons  vU 
conftàmment  là  furface  de  Tèau  contenue  dans  des  féaux  expofés  à  l'air , 
Se  nos  tentes ,  lorfqu'ell^  avoient  été  mouillées ,  &  des  linges  mouillés 
que  je  tenois  si  ddiein  en  expérience,  fe  geler  lorfque  le  thermomètre 
en  plein  air  étoit  encore  d'un  6c  même  de  deux  degrés  au-^eflus  de  zéro. 
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£n  cela ,  de  même  qu'àdifiërens  aïKfta  égards  »  ces  0b(ècvatiotisr  difFerenc 
de  celles  qu*a  faites  A4.  Wilfon  fur  le  froid  fu^erficiel  de  la  neîge  »  Fhilo/. 
Tranf.voL  70  &Ti*  Mais  la  comparaifoo  de  ces  phénotnènes  &  la 
difculEon  des  caufes  auxquelles  on  peuc  les  attribuer  exigent  plus  de 
développement  qu'on  ne  peut  leur  en  donner  ici»  J'ajouterai  feulement , 
qu'à  Genève  9  depuis  mon  retour  ^  fai  rendu  horifQntalement^  à  l'ombre 
&  dans  des  Hruations  femblables ,  deux  linges,  Tun  (èc &  laucre  mouillé» 
Un  thermomètre  couché  fur  le  linge  mouillé  js'eft  tenu  d'un  degré,  & 
même  quelquefois  d'un  degré  &  un  quart  plus  bas  que  cekit  qui  repolbic 
fur  le  linge  fec.  L'air  extérieur  éroit  à  2  degrés  au-defTus  de  zéro  &  le 
linge  ne  gela  pas  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n*eût  gelé  il  le  thermomètre 
D  eut  été  qu'à  un  degré.  Le  flroid  produit  dans  cette  expériene  eft  bien 
certainement  Tefièt  de  l'évaporation.  Et  (i  ce  froid  eft  moins  grand  dac» 
la  plaine  ,  c'eft  que  l'évaporation  y  eft  aufli  moiils  confidérabie. 

La  croûte  gelée  qui  recouvre  U%  hdges  eft  fans  doute  plus  épaifle  eh 
hiver  qti'en  été\  je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle  air  plus  de  dix  pieds 
d'épaiUeur ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'au-delà  de  cette  profondeui* ,  les  neiges 
demeurent  tendres  &  ,  comme  en  été,  au  terme  de  la  congélation.  En 
effet,  n  l'on  adopte  le  principe  que  j'ai  pofé  dans  l'article  précédent, 
que  la  différence,  entre  la  température  des  plaines  &  celle  des  hautes 
montagnes  ,  n'eft  en  hiver  que  les  deux  tiers  de  ce  qu'elle  eft  en  été  *,  on 
verra, que  puifque  la  température  moyenne  du  Col  du  Géant  ti'eft  en  été 
que  de  i;  degrés  plus  froide  que  celle  de  Genève ,  elle  ne  le  fera  que  de 
10  en  hiver.  Ainfi  comme  nos  plus  grands  froids  n'excèdent  guère  IJ 
degrés'  au^delFous  de  zéro  ,^ceux  du  Col  n*excéderoient  guère  ay»  &  ceux 
de  la  cime  du  Mont-Blanc  30  ou  51  -,  ce  qui  eft  un  peu  moins  que  les 

f^lus  grands  froids  de  Péterfbourg.  Or  3  puilqu'à  la  Baie*d'Hudfon ,  dont 
e  climat  eft  beaucoup  plus  firoid  que  celui  de  Péterflx>arg,  la  terre  ne  gèle 
qu*à  la  profondeur  de  feize  pieds  anglais,  environ  quinze  pieds  de  France  ; 
on  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité,  en  (uppofant  que^r/ur  lef 
hautes  cimes  des  Alpes,  la  neige  ne  gèle  en  hiver  qu'à  dix  pieds  de 
profondeur ,  fur-rout  fi  l'on  confidère  que  la  neige  fe  laiffe  pénétrer  par 
le  froid  plus  difficilement  que  la  terre. 

Ces  condderations  confirment  ce  que  j'ai  avancé  dans  le  chapitre  fur  les 
Glaciers  (  Vj>yages  dans  les  Alpes  ^  tome  î)  ,  que  le  fond  des  calottes  dp 
neige  dont  1<8  hautes  cimes  font  cliargées,  eft  encore  de  la  neige  &  non  poii^t 
de  la  glace.  Mais  j'y  joindrai  aujourd'hui  cette  reftriâion  ,  c'eft  qu'il  peut 
y  avoir  &  qu'il  y  à  efibâivement  â%  la  glace  fur  ks  bords  îûs  efcarperoens 
8C  des  crevafles  par"  où  l'air  ettériêur  peur  pénétrer.  J'en  ai.  vu  la  p^vp 
en  allant  au  Mont-Blanc*  Les  neiges  épaiflfes  qui  tepolènt  (ur  des  pentes 
médiocremene  rapides  contraâent  des  fentes  qui  fe  coupent  à  angles 
droits ,  &  qui  divifent  les  neigea  en  grands  blocs  de  tbrme  reâangulaîsf* 
Souvent  ces  blocs  font  fi  régulierif  qa*on  tes  4irOK  ctiUéiSaci  ci(èau«,&ci 
Tome  XXXI^y  Pari.I,  l^%g.  MARS.  X  a 
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gens^e  Chaitioanî  les  nomment  alors  d^  férés  o\x  féracs  du  nom  <l*urre 
tfpèce  àe  fromage  compaâe  que  Ton  rerire  du  perit'-lait  (ferum)^  Bc 
auquel  on  donne  auflli  une  forme  reâangulaîre.  Ces  féracs  rangés  en  ordre 
Comme  des  gabions  fur  le  bord  de  refcarpemenc  du  Dôme  du  Goûté 
préièntoienc  l'afpeft  le  plus  extraordinaire ,  &  il  sen  détachoit  de  rems 
en  rems  qur  roidoient  jufqu'au  bas  6c  qui  couvroient  de  leurs  débris  la 
route  que  nous  fuivibns.  J'eus^-là  la  facilité  de  lès  obferver  de  près/ Us  (ont 
compofés  de  couches  parallèles  \  ces  couches  marquent  les  années ,  &  font 
d'autant  plus  minces  q«^elles  font  plus'  ancietines.  Les  rupérieures  n'ont 
point  de  confiftance,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  retenir  la  quantité 
d'eau  néceflàire  pour  lier  leurs  parties  ;  mais  elles  deviennent  graduelle-- 
ment  plus  compares ,  &  celles  du  fond  onf  réellement  la  coniiftance  de 
la  glace  ^  parce  qu'après,  avoir  été  imbibées  d'eau  par  la  fonte  des  neiges 
fupérieuces  y  l'air  qui  les  entoure  a  donné  au  froid  extérieur  un  accès 
fufSiknt  pour  les  geler«  Du  haut  du  Col  du  Géant ,  on  volt  aufli  une 
ifuantité  de  ces  féracs ,  8c  fur-tout  à  la  furface  du  glacier  du  Monc- 
Fréti.  .      -^ 

EleSromètre.  Notre  mîférable  petite  cabane  qui  n  avoir  que  C\%  pieds 
de  vuide,  occupoit ,  comme  je  l'ai  dit,  l'extrémité  d'une  arèrede  rochers  ; 
elle  étoit  ainfi  ,  prcfque  de  tous  côtés ,  entourée  de  {Précipices.  Il  falloit 
donc  avoir  la  tête  afiei  bonne,  pour  fe  tenir  debout  fur  le  toit  de  cette 
cabane.  C'élï  pourtânt-là  que  mon  fils  &  moi  nous  obfervions  régulière* 
ment  Wlèdromètre  ,  parce  que  cette  fituation  ifolée  écoît  la  plus 
avantagèuft/Nous  riVûriies  pa^^cdmme  je  Tauroia  defirè  ,  plufieurs 
jours  confédîtîfs  entiê'retnent  exempts  de  nuages,  pour  obferver  avec 
certitude  la  marche  de  réledricité  du  tems  ferein  ;  les  deux  glaciers  oui 
bprdoient  notre  arête  faifoi^nt  l'office  de  réfrigérans ,  &  condenfoient  les 
vapeurs  qui  sMlevorenr  des  profondes  vallées  fituées  immédiatement  fous 
nbs  pîed^.  Ces  vapebts  condehfées  fbrmoient  des  nuages  &  des  brouillards 

3tiî  véncJîdnt  nou^  troubler-^  même  quand  le  tems  étoit  par-tout  ailleurs 
e  la  ^lîis  parfaite  férénUé.  Nous  eûmes  cependant  deux  ou  trois  jours 
aflTez  exempts  de  nuages  pour  me  permettre  de  m'affùrer  que  l'éledfcricité 
'  du  tems  ferein  fuît  fur  cette  cime  élevée  la  même  marche  qu'elle  fuit  en 
été  dans  lès  plaines,  c*cft-à-dire,  qu'elle  augmente  graduellement  depuis 
'^untré  lieurés  du  matin  ^  où  elle  eft  prefquè  toujours  nulle ,  jufqu'à  midi 
eu  deux  heures ,  ou  t(t  {bnihuximiim.  Cette  obfervâtion  eft  très-remar- 

Stable,  en  ce  qu'elle  prduvé  que  ce  n'eft  pas  la  température  locale  qui 
étermine  ta  différente  marche  de  l'éleârfcité  aérieni^e  dansJes  différentes 
féifons  ;tat  puifqùe  noul  avions  fur  ce  Col  à-peû-près  la  température  des 
hivers  de  la  plaine /fi  la  marche  de  l'éleétricité  avoit  dépendu  de  la 
éhal'eur  locale ,  elle  auroit  eu  comm^  en  hiver  deux  maximum ,  un  le 
mMrin  &  un  le  (bir ,  6t  non  pas  un  feul  dans  le  milieu  de  la  journée» 
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Quant  à.fon  intenfité ,  la  plus  forte  que  nous  ayons  vue  par  un  rems 
ïcrein,  fit  écarrer  de  trois  lignes  huit  dixièmes  les  boules  de  mon  éledro- 
rnétre.  Or ,  dans  la  plaine  une  fituation  auflî  ifolée  auroit  certainement 
donné  par  un  tems  auflfî  froid  une  éleclricitë  plus  forte.  Cette  remarque  j 
d'accord  avec  celle  que  j*avois  faite  fur  le  Mont-Blanc ,  prouve  que 
1  eledricité  du  rems  ferein  perd  de  fsi  force  à  mefure  que  Tair  fe  raréfie 
en  s  éloignant  de  la  furface  de  la  terre.  Mais  i*élecaricité  des  orages  fe 
;manifefte  plus  fréquemment  &  avec  une  înteniîcé  égale*  fi  ce  n'eft  même 
fupérieure  à  celle  qu'on  lui  voit  dans  Iqs  plaines.  Celle  du  tems  ferein  fut 
comme  dans  la  plaine,  conftamment  poutive  >  mais  danis  les  orages,  nous 
la  vîmes  fouvent  négative  (i). 

Hygromètre.  Les  mêmes  brouillards  qui  venoient  fi  fouvent  troublet 
la  marché  de  Téleâromètre ,  froubloient  à  plus  forte  railbn  celle  de 
Thygromêtre.  Ils  nous  laifsèrent  cependant  quelques  jours  de  liberté  ^ 
pendant  lefquels  je  vis,  que  dans  les  tems  parfaitement  clairs  &fereinsy 
le  moment  du  jour.otî  la  fécherefle  apparente  èft  la  plus  grande ,  eft, 
comme  dans  la  plaine»  vers  les  quatre  heures  de  Taprès^midi.  Les 
momens  de  la  plus  gnmde  humidité  tomt^oient  entre  huit  &  neuf  heures 
du  foir  &  <]uatre  &  cinq  heures  du  matin.  Mais  pendant  la  nuit,  lorfque 
le  tems  écoic  beau  y  Thygromètre  marchoic  condamunenc  au  fec.  Oa 
voyoit  dans  la  foirée  ^  comme  je  l'ai  dit  aiJletirs,  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  tant.bumides  que  sèches  (è  condenfer  &  defcendre,  à  mefure 
que  la  chaleur  du  foleil  cefifoit  de  les  teiiir  (pulevées  dans. les  hautes 
régions  de  l'air.  Elles  s'abaiflbienc  dabbrd  jufqu'à  notre  niveau,  & 
produifoient  en  paifant  la  rofëeou  Thumidité^du  loir;  enfuite  elles  con^ 
tinuoient  de  defcendre  &  de  s'eataOer  dans  le  fond  dès  vallées  ,  & 
pendant  ce  tems-là,  Tait  que  nous  refpirions  s'épuroit  &  fe  defiechoic 
de  plus  en  plus.  J'avois  déjà  obfervé  ce  defléchement  de  IVir  pendant  la 
nuit  fur  les  hautes  tnonrsigties(f^oyag€s  dans  les  Alpes ^  §.  ii:f.6)m 
Mais  il  y  a  eu  ceci  de  fingulLèrement  remarquable  au  Çol  du  Géant,  c'eft 
ue  la  plus  graade  fécherefTe  qui  ait  régné  pendant  nos  quatorze  jours 
obfervations ,  a  régné  pendant  la  nuit»favoir,  celle  du  7. au  8  d^ 


î 


(i)  Le  célèbre  Chevalier  Volta  a  imaginé  de  fixer  â  la  pointe  du  conduôetir  de 
mon  ékâromètre  une  petite  bougie  ou  un  fil  ioufré  qu'il  allume  du  moment  de 
Pexpérîence.  Cette  flamme  &les  vapeurs  qui  enfortent  vont  chercher  Téleâlrielcé'de 
l'air  à  de  grandes  dîftances  ;  elles  ôonduifent  cette  ékdricité  dans  rélcûromètre , 
augmentent  la  divergence  des  petites  boules ,  &  rende^ic  même  Téleâriçité  aérienne 
ftnfible  dans  des  tems  od  la  pointe  feule  n'en  montreroU  aucune.  On  peut  voir  les 
détails  de  cette  expérience  &  d'autres  améliorations  faîtes  à  cet  éleÔromètre  dans  les 
premiers  volumes  du  nouveau  Journal  de  Pavîe  :  Bibliotheca  Fijïca  '^Europa* 
J'aurois  employé  cet  appareil  fur  le  Col  du  Géant,  fi  je  n'avois  pas  du  rendre  nos 
cx)périences  comparables  à  celtes  que  j'avois  faites  fur  It  Mpnt-Blaa«  U  a|Ue^rs• 
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juillet^  rhygromètre  à  minuit  écoit  à  6633  ,  &  à  quatre  heures  du  matin ^ 
mon  fils  le  trouva  i  ya,;*  >  or,  ce  n'écoit  pasia  chaleur  qui  produifbit 
cette  fécherefTe j  car  à  minuit  le  thermomètre  n'étoit  qu'à  -4-  0,i ,  &  i 
quatre  heures  à  —  O,^.  Dans  la  fuite  de  la  même  matinée  Thygromètre 
marcha  à  Thumide  jufqu'à  dix  heures,  quoiqu'il  fit  afTez  beau  tems.  Cette 
nuit  (i  sèche,  fur  le  Cfol  du  Géant, étoir  très-humide  à  Chamouni,  Ec 
de  même ,  la  première  nuit  que  nous  pafsâmes  fur  ctttt  hauteur ,  celle  du 

5  au  4  juillet,  fut  extrêmement  sèche  :  à  dis  heures  du  foir ,  l'hygromètre 
marquoit  61  degrés^  &  le  matin  à  cinq  heures  j5,  tandis  quà  Cba- 
mouni ,  il  étoit  tout  près  de  Phumidité  extrême.  . 

Quant  à  la  quantité  ablblue  de  fhumidité ,  elle  a  été  beaucoup  moins 

grande  furie  Col  qu'à  Cbamouni  &  à  Genève*  Et  quoique  les  brouillards 
dent  toujours  venir  00s  hygromètres  au  terme  de  Thumidité  extrême  ^ 
fouvent  l'air  de  la  plaine ,  (èc  en  apparence ,  contenoit  réellement  plus 
d'humidité ,  puifqu'oti  peut  prouver  que  cet  air ,  s'il  fe  fût  graduellemenc 
re&oidi ,  fe  leroit  chargé  de  brouillards  »  avant  d'avoir  atteint  le  degré 
de  froid  qui  régnoit  dans  celui  de  la  montagne* 

Mefure  de  tivaporatiori  djt  CeaUé  Mon  but  dans  cette  melure ,  étoit 
de  comparer  la  quantité  de  l'évaporation  fur  la  montagne ,  avec  celle  qui 
a  lieu  dans  la  plaine.  Au  premier  coup^^d'onl ,  il  femble  que  cette 
expérience  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  (impie ,  &  qu'il  fufiit  d'expofèr 
à  Tair  ,  fur  la  montagne,  &  dans  la  plaine ^  des  vafes  femblables ,  dans 
des  (ituations  femblables  »  &  de  mefurer  la  quantité  d'eau  qui  s'en  diflîpe 
dans  le  même  efpace  de  ijsnxs.  Mais  (i  l'on  y  réfléchit  »  on  verra  que  cetfe 
expérience  ne  donneroit  qi)e  des  lumières  très-incertaines.  Enefièt,  la 
force  des  vents ,  la  température  de  1  air  &  fa  fecherelTe  »  étant  fujettes  à 
des  variations  continuelles  &  prefque  toujours  différentes  dans  les  deux 
ftations ,  il  feroit  très-diiScile  de  décider,  fi  ce  ne  feroit  point  à  ces  caules 
ofie  l'on  devroit  attribuer  la  différence  des  réfultats  y  plutôc  qu'à  la  rareté 
de  l'air ,  dont  on  voudroit  prituripalement  connoître  l'influence. 

Pour  parvenir  à  diftinguer  l'eflicace  de  ct&  quatre  différentes  caufes  , 
la  chaleur ,  la  féchereflè ,  Tagitation  &  Ja  denfïté  de  l'air  ,  j'ai  réfolu  de 
commencer  par  exclure  l'agitation ,  en  opérant  d'abord  fur  un  air  cran- 
quille.  J'ai  donc  fait  mes  expériences  fur  la  montagne ,  &  je  les  ai  répétées 
dans  la  plaine  fous  utie  tente  qui  pouvoir  être  fermée  très-exaâement. 
Enfuite  pour  être  aifuré  des  degrés  de  chaleur  &  de  féchereffe  dans  lefquels 
une  quantité  donnée  d'eau  fe  feroit  évaporée ,  j'ai  cherché  à  accélérer 
l'évaporation  ,  afin  d'en  obtenit  des  quantités  fufceptibles  de  comparaifbn 
dans  des  efpaces  de  tems  afièz  courts  pour  que  l'hygromètre  &  le  thermo» 
mètre  demeuraifent  fenfiblement  au  même  poinc  pendant  ^expérience  , 

6  afitï  qu^en  répétant  ces  expériences  à  diffërens  degrés  de  c^s  inthumens 
j'eufiè  la  faciltnf  de  démêler  l'influence,  des  ^geos  dont  ils  donnent  la 
mefute* 
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D'après  ces  principes,  une  toile  fine  de  forme  reâangulaire  de  13  pouces 
fur  10  >  tendue  &  Axée  dans  le  vuide  d'un  cadre  léger  qu'elle  ne  touche 
nulle  part)  mouillée  &  fulpendqe  enfuire  au  âéau  d  une  bonne  balance  , 
m'a  paru  le  meilleur  &  le  plus  (impie  de  cous  les  appareils.  Il  a  même  ce 
fingulier  avantage»  cVft  que  cette  toile  prend »^  prend  au  moment  même»  ^ 
un  degré  de  température  analogue  à  celui  de  Tair  qui  l'entoure;  ce  qui  ne 
peut  point  avoir  lieu  pour  des  vafes  pleins  dVau,  qui ,  incapables  de  ibivre 
avec  promptitude  les  variations  de  la  température  de  l'air  ,  ne  fauroient 
nous  indiquer  avec  précifion  les  efièts  des  changemens  de  cette  tempé- 
rature* 

Cette  toîle  étant  donc  tendue  dansTon  cadre  >  je  commence  par  la 
faire  fécfaer  au  foletl  oti  devant  le  feu ,  &  je  la  pèfe  avec  fon  cadre.  Je 
l'humeâe  enfuire  uniformément  avec  une  éponge  légèrement  imbibée 
d'eau,  puis  le  la  repcfe,  &  fi  je  ne  la  trouve  pas  de  lyo  grains  ptus 
pefaûce  qu  elle  n'éidt  avant  d*être  mouillée  »  je  Fhumeâe  encore  un  peu* 
Si  au  contraire  Ton  poids  excède  cette  quantité^  je  la  laifle  (ufpendue  aie 
balance,  en  la  retournant  de  tems  en  tems  de  haut  en  bas  &  de  bas  en 
haut  9  &  j'attends  que  Tévaporation  Tait  réduite  à  ne  contenir  que  lyo 
grains  d*bumidtté.  En  attendant  je  fiifpends  en  Taîr ,  à  fix  pouces  de 
didance  &en  face  du  milieu  de  la  toile,  un  thermomètre  &  un  hygro- 
mèrre  bien  fenfible.  Au  moment  où  ma  toile  eft  parvenue  à  ne  contenir 
que  ijo  grains  d'humidité,  je  note  l'hetire,  la  minute  &  la  féconde 
qu'indiquent  ma  montre.  Je  note  de  même  les  degrés  indiqués  par  le 
thermomètre  &  l'hygromètre  fofplendus  en  tace  de  la  toHe.  Au  bout  de 
2Q  minutes  ,  je  vois  à  ma  balance  combien  ma  toîle  a  perdu  par  Téva- 
poration  >  &  je  note  en  mème^tems  de  nouveau  les  degrés  du  thermo- 
mètre &  de  rbygromètre.  Je  connois  aiofi  la  quantité  d'eau  qui  s'eft 
évaporée  en  20  minutes ,  &  à  des  degrés  de  chaleur  &  d'humîdité  moyens 
entre  ceux  que  j'ai  obfervés  au  commencement  &  à  la  fin  de  Texpérience. 
Sans  rien  changer  k  l'appareil ,  je  répète  ou  plutôt  je  continue  l'expé- 
rience en  éprouvant  au  bout  de  20  autres  minutes  le  poids  qu^â  perdu 
cette  même  toile.  Je  puis  même  la  répéter  une  troisième  ou  une  quatriènve 
fois ,  fi  du  moins  la  toile  n'a  pas  perdu  plus  de  do  ou  de  6j  grains  du 
poids  de  Thumtdité  qu'elle  contenoit  ^  car  paiTé  ce  terme  y  l'évaporation 
fe  ralentit,  la  toile  retenant  alors  avec  plus  de  force  Teau  dont  elle  eft 
imprégnée  ;  mais  tant  qu'il  ne  manque  pas  plus  de  60  ou  6f  grains  des 
i^^  dont  on  l'a  chargée, l'évaporation  fe  fait  avec  toute  l'uniformité  que 
l'on  peut  defirer. 

Voici  le  tableau  des  expériences  comparatives  que  j'ai  faites  fiir  le  Coi 
du  Géant,  où  ladenfité  de  Tait  étoit  exprimée 'par  environ  x8  pouces 
9  lignes^  &  à  Genève ,  par  27  pouces  3  lignes.  Les  titres  des  colonnes  de 
ce  tableau  indiquent  clairement  leur  contenu  j  celle  qui  eft  marquée  degré 
deféchereffe  eft  la  feule  qui  paroifle  exiger  une  explication. 
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J  ai  dit  dans  mes  EJfais  fur  VUygromécrie  que  Jes  degrés  de  Thygro- 
mètre  à  cheveu  ne  font  pas  proportionnels  à  la  quantité  réelle  de  l'eau 
qui  eft  contenue  dans  l'air  »  &  fai  donné  d'après  IVxpéritnce,  au  %.  l'j6f 
une  table  qui  indique  pour  chaque  degré  de  Thygromètre  la  quantité 
d'eau  contenue  dans  l'air.  Dans  cette  table ,  vis-à-vis  du  p8^  degré  y  qui 
eft  celui  où  Tair  eft  (àturé  de  vapeurs  y  on  trouve  11^0960;  ce  nombre 
fignifîe  que  l'air  dans  lequel  l'hygromètre  eft  à  pS,  &  à  la  température 
dans  laquelle  les  expériences  fondamentales  de  ctne  table  ont  été  faites  » 
contient  1 1  grains  &  p6  millièmes  d'eau  par  pied  cube.  Lors  donc  que 
vis-à-vis  d'un  autre  degré  »  on  trouve  un  plus  petit  nombre  ;  lorfque  »  par 
exemple ,  vis-à-vis  du  74*  degré  on  trouve  7,0370,  c'eft  une  preuve  qu'à 
ce  degré  l'air  pourroit  diÂbùdre  encore  4  grains  yp  millièmes ,  différence 
entre  11,096  &  J^OJJ.  Cette  diffèrence  4,0^9  peut  donc  fervir  à 
exprimer  la  diftance  où  eft  l'air  du  terme  de  faturation ,  ou  ce  que 
j'appelle  Ton  degré  de  fichereffe  réelle.  Il  eft  vrai  que  cette  table  du 
ê^ijô  a  été  calculée  pour  une  température  de  IJ  degrés  ,  &  que  les 
nombres  correfpondans  à  chaque  degré  de  l'hygromètre  feroienc  diflërens 
à, d'autres  degrés  de  chaleur;  mais  ici  je  ne  conHdère  pas  ces  nombres 
comme  des  quantités  abfolues»  je  ne  les  prends  que  comme,  des 
ex  prenions  de  rapports ,  &  j'ai  fait  voir  aux  $$.  124  &  129  de  mes 
ElTais ,  que  les  quantités  d'eau  contenues  dans  l'air  à  difiërens  degrés 
de  chaleur  ôc  au  même  degré  de  l'hygromècre ,  confervent  entr'elles 
conftamment  le  même  rappotf. 

J'ai  employé  cette  manière  d'exprimer  la  (echereffe  de  l'air  afin  de 
la  rendre  fufceptible  de  calcul  ^  &  de  pouvoir  ainû  déterminer  l'influence 
de  la  fécberelfè  fur  Tévaporation.  Je  de/irpis  fur-tout  de  diftinguer  les 
'effets  de  la  féchereflè  de  ïsity  de  ceux  de  la  chaleur,  &  de  pouvoir 
âflSgner  à  chacun  de  ces  agens  Tefficace  qui  lui  eft  propre.  Dans  cette 
vue ,  comme  nous  ne  connotflbns  point  les  degrés  abfolus  de  la  chaleur, 

Îmtfque  nous  ignorons  le  degré  de  firoid  où  eft  le  vcai  séro,  c'eft-à-dire  » 
'abfence  totale  de  laAion  du  feu ,  je  n'ai  ton£déié  dans  ces  calculs 
que  les  différences  entre  les  degrés  de  .chaleur  qui  ont  r^né  .dans 
mes  expériences.  Et  quoique  relativemenjt  à  la  féchereife  «  nous  foyons 
moins  éloignes  de  connoltre  ce  zéro ,  je  n'ai  çoniidéré  non  plus  que  les 
différçnfesf 
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Réfultats  des  Expériences  faites  fur  le  Col  du  Géant  fur  tévaporaùon  de  Veau, 


Numéros 

des 

Expériene. 

Thermo- 
mètre, 

Différen- 
ces, 

^;Z^' ^''' Sichereje 

[^y^">'      réelle. 
mètre. 

Différen- 
ces. 

Nombre 
de  grains 
évaporés. 

Différen- 
ces. 

I. 

8,5^ 

74.           4,03  f 

3P,To. 

• 

l- 

4,«o. 

i.n. 

90^          i>5i4* 

2,70«. 

2»,88. 

i8,^t. 

)'• 

f»»f. 

o.4f» 

8^          1,184. 

o,8^o« 

14,00. 

3>ii- 

Réfultats  des  mêmes  Expériences  faites  à  Genève* 


Numéros 
des 

Expériene. 

Thermo- 
mètre. 

Différen- 
ces. 

mètre. 

Séchereffe 
réelle. 

Différen- 
ces. 

Nombre 
de  grains 
évaporés. 

Différen- 
ces. 

I. 

io,oo« 

8j,ij. 

t»4!?f* 

19>7^' 

!• 

7>4T- 

»jJ^ 

85,80. 

»»i«4. 

0,111. 

l4,yo. 

y,M. 

?• 

tf,50. 

o,pf. 

8i,ro. 

i,*77i. 

0^588. 

I5,7f. 

0,7  ï. 

Enm*arrctant  d'abord  aux  réfultats  des  expériences  faîtes  fur  le  Col 
du  Géant 9  &  en  comparant  le  premier  avec  le  fécond,  je  vois  qu'une 
différence  de  Jj^J  aans  la  chaleur  &  de  2,708  dans  la  fécherelfe  a 
produit  une  différence  de  18^62  grains  dans  la  quantité  de  Tévapora* 
tion.  En  comparant  enfuîte  le  fécond  réfultat  avec  le  troifième  ,  je 
vois  qu'une  différence  de  0,4^  dans  la  chaleur  &  de  o,8(Jo  dans  la 
fécbereife  a  produit  une  différence  de  5,12  grains  dans  l'évaporatioa. 
'Ces  deux  comparaifbns  fourniffent  dçux  équations,  dont  la  réfolution 
donne  X  ou  finfluencé  d'un  degré  de  chaleur  égal  à  4,188  ,  &  y  ou 
Finfluence  d'un  degré  de  féchereflfe  =  1,386.  Les  mêmes  calculs  faits  fur 
les  expériences  de  la  plaine  donnent  jc  =  1,938  &  j^  =  2,77y. 

Il  fuit  de-là ,  que  fur  la  montagne  «  un  degré  de  différence  dans  (a 
chaleur  a  produit  un  effet  un  peu  plus  que  triple ,  de  celui  qu'a  produit 
un  degré  de  féchereffe ,  &  ce  réfultat  paroîtrabien  plus  frappant  fî  loa 

Toniê  XXXir^  Parl.l,  178^  MJRS.  % 
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confidère  qu'un  de  ces  degrés  de  fécherefle  repréfeme  ,environ  9  degrls 
moyens  de  rhygromètrec  En  effet ,  Ja  fécherefle  totale  ou  extrême  étant 
xepréfentëe  par  11,0^6,  un  degré  moyen  del*bygromètfe.necorrefpon<t 
qu'à  la  p8^  partie  de  cette  quantité  ou  à  0,115* 

Dans  la  plaine,  le  rapport  qui  règne  entre  l'influence  de  la  chaleur  & 
celle  de  la  lécherefle  eft  abfolu'nent  différent.  Ici  c'efl  la  fécherefle  qui  a 
la  prépondérance ,  un  degré  de  fécherefle  produit  une  aâion  d'une  moitié 
en  fus  plus  grande  qu'un  degré  de  chaleur. 

Que  llnfluence  de  la  chaleur  fur  Tévaporation  fbit  plus  grande  fiir  les 
montagnes  que  dans  les  plaines ,  c^eft  un  fait  qui  eft  oien  d'accord  avec 
les  principes  que  j  ai  pofés  dans  mes  EJfais  fur  t Hygrométrie  ;  car  j'ai 
fait  voir>  §;  185*  &  fuiv.  que  la  chaleur  cohvertifloit  feâu  en  fluide 
élafliqueou  en  vapeurs ,  avec  une  facilité  d'autant  plus  grande  que  l'air  la 
comprimoit avec  moins  de  force. Et  l'influence  de  la  fécherefle,  plus 
grande  dans  la  plaine  que  fur  tes  montagne ,  efl  auflî  d'accord  avec  les 
expériences  par  lefquelles  j'^i  prouvé  qu'un  air  denfe  diflbut  plus  de 
vapeurs  qu'un  air  raréfié. 

Je  trouve  dans  ces  réfultats  l'explication  d'un  phénomène  dont  je 
cherchois  depuis  long-tems  la  caufe  :  je  veux  parler  des  effets  que  l'air  des 
montagnes  produit  fur  nos  corps.  La  conficfération  de  la  fécherefle  de- 
l'air  plus  grande  fur  les  montagnes  que  dans  les  plaines  s'étoit  bîe» 
préfentée  à  mon  efprit ,  mais  )e  trouvois  l'effet  beaucoup  plus  grand  que 
la  caîife;  d'autant  plus  <]ue  l'on  éprouve  fouvent  cet  eflFet  fur  les  mon- 
tagnes à  un  'degré  de  l'hygromètre  auquel  on  ne  l'éprouve  point  dans 
les  plaines»  tl  falloir  de  plus  expliquer  pourquoi  l'air  des  montagnes  pro* 
duitces  effets  fur  les  corps  animés  (ans  en  produire  d'analogues  fur  1er 
corps  inanimés.  Mais  depuis  que  l'expérience  m'a  appris  que  dans  l'air 
rare  des  hautes  monragnes  ,  la  chaleur  polsède  une  force  deflicative 
prefque  triple  de  celle  qu'elle  a  dansla  plaine,  j'ai  compris  que  la  chaleur 
animale  ^  la  chaleur  interne  de  nos  corps  ^agiflànt  fur  notre  peau  dans- 
cet  air  raie  >  doit  la  réduire  ï  un  état  de  fécherefle  extraordinaire.  Et  fl 
les  rayons  du  foleil  dire<5b  ou  réverbérés  par  les  neiges  viennent  frapper 
cette  peau  deflechée  &  devenue  par  cela  même  fufceptible  d'une  plus 
grande  chaleur»  ces  rayons  exerceront  fur  elle  une  aâion  beaucoup  plus 

frande  &  produiront  la  fenfation  de  brûlure ,  le  haie  ,  les  gerçures ,  la 
ouflîflure  &  les  autres  incommodités  que  Ton  éprouve  quand  on  ne 
couvre  pas  fà  peau  de  manière  à  la  garantir  &  de  l'aâion  du  foleil  & 
de  cette  exceflfive  év^oration.  Ce  même  deflféchement  produit  aufli  la 
grande  altération  que  l'on  éprouve  à  ces  hauteurs;  mais  ed  revanche ^ 
U  augmente  la  tranfpiration  inlenfible^  &  c'eft  une  des  raifons  pour 
lefquelles  ceux,  chez  qui  cette  fécrétion  fe  UXt  difl^cilement «  fe  portent 
mieux  dans  les  endroits  élevés. 
£n4n>  les  valeurs  que  nous  avons  trouvées  de  raâion  delà  chaleur  & 
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de  celle  de  laféchereflè,  nous  donnent  la  facilité  de  rëdirire  les  obrer- 
varions  au  même  degré  de  chaleur  &  de  fécherefle  »  pour  comparer  avec 

Eréciiion  les  quanticé/abfolues  de  Tévaporation  fur  1»  montagne  &  dans 
I  plaine*  Ainfi  je  vois ,  que  fi  dans  Its  creis  obfèrvarions  faites  dans  la 
S  laine,  Thygromètre  Se  le  thermomètre  euflTent  été  aux  mêmes  degrés  que 
ans  les  oblervatîons  correfpondantes  faites  fur  la  montagne ,  la  totalité 
de  Teau  évaporée  dans  les  trois  expériences  n'atrroit  été  que  de  57  grains, 
au  lieu  qu'elle  a  été  de  84  fur  le  Col  du  Géant. 
'  Le  dernier  réfultat  de  ces  expériences  eft  donc ,  que  toutes  chofe^ 
d'ailleurs  égales ,  une  diminution  d'environ  un  tiers  dans  la  denfité  de 
l'air  rend  plus  que  double  la  quantité  de  Tévaporation. 

Froid  produit  par  tévaporation  de  Peau.  Lorfque  l'eau  s'évapore 
avec  lenteur,  le  froid  produit  par  fon  évaporation^fl  prefqu'imperceptible^ 
&  par  conféquent  la  différence ,  que  pourrait  produire  dans  la  quantité 
de  ce  froid  la  différence  denfîté  de  l'air ,  feroit  tout- à-fait  inappréciable. 
Pour  rendre  fenfible  ce  refroidiflement  &  ces  différences,  il  falloic 
accélérer  cette  évaporation.  Mais  comme  je  voulois  faire  ces  expériences 
tn  plein  air ,  je  ne  pouvqis  employer  à  cette  accélération ,  ni  une  chaleur, 
ni  une  fécherelTe  artificielles,  il  ne  me  refloit  donc  que  la  lapidiré  du 
renouvellement  de  Tair  dont  je  puiTe  faire  ufage  dans  cette  vue.  Heu« 
xeufement  ce  moyen  m'a  très-bien  réuiïï  :  j'ai  fixé  la  boule  d'un  ichermo^ 
mètre  au  centre  d'une  éponge  mouillée  -,  j'ai  fufpendu  ce  thermomètre  à 
une  ficelle, &  je  l'ai  (ait  tourner  d^ns  l'air  avec  une  grande  rapidité.  Ju 
obtenu  ainfi  un  refroidi (fement  qui  eft  allé  quelquefois  au-delâ  dt»  8  degrés 
du> thermomètre  de  Réaumur  (l), quantité  beaucoup  plus  grande  que 
celles  qu'on  avoit  obtenues  par  d'autres  procédés^  &  plus  que  fuflSfante 
pour  manifefler  l'influence  des  agens  capables  de  modifier  ce  refroi- 
diflement. Mais  je  dois  détailler  mon  procédé  en  faveur  des  phyficiens 
qui  voudront  répéter  pu  perfeâionner  ces  expériences. 

La  monture  au  thermomètre  defliné  à  cette  e^tpérietice  doit  fe  terminer 
environ  à  un  pouce  audeflus;  de  la'bott't;câr  qu^ind  l'éponge  touche  la 
monture,  celle-ci  lui  dérobe  jufqu'à  deux  ou  trois  degrés  de  froid»  L'autre 
extrémité  de  cette  même  monture  doit  porter  une  boucle  ou  un  crochet 
fblide ,  où  Ton  puîfle  palTer  une  ficelle  d'une  ligne  au  moins  de  dia* 
mètre.  Je  donne  à  cette  ficelle  une  longueur  telle  >  que  du  centre  du 
cercle   qu'elle  décrira  >  <  eji  ;  tournanx  jufqu'au  milieu  de^  la  boule  du 

^'    ' \ ^ -^ '     ■    '* 

(x)  J*aî  déjà  dît  ailleurs ,  que  j[c  donne,  comme  la  plupart  des  phyfîciens ,  le  nom 
de  Thermomitre  de  Réaumur,  à  un  thermomètre  de  mercure ,  dans  lequel  Vînter- 
^le«ntre  fa  glace  fondante  èc  Teau  bofuilUnte  efi  divifé  en  quatre-vingts  parties. 
XL  Paul ,  qui  conilruit  ces  thermomètres  avec  la  plus  grande  exaâftudé ,  fixe  le 
terme  de  l'eau  bouillante  quand  le  baromètre  efi  à  vingt- Apc  pouces* 
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thermomètre,  il  y  ait  trente  pouces  jufte.  D abord  je  teoois  cette  ficelle 
immédiatement  à  la  main  -y  mais  le  frottement  que  la  corde  éprouvoic> 
en  tournant  contre  lei  doigts  qui  la  retenoiept^  lufoit  avec  uoe  telle 
promptitude ,  qu'un  jour  elle  fe  rompit  pendant  l'expérience  ,  le  thet* 
momctre  s'écbappa  par  la  tangente ,  s'éleva  à  une  grande  hauteur  &  fe 
brifa  en  retombant.  Dès- lors  }e  me  fuis  fervi  d'un  toufniquet  de  fer.  Ce 
tourniquet  e^  compoféd'un  manche  que  je  tiens  à  la  main  &  d'un  bras 
de  trois  pouces  de  longueur  qui  tourne  librement  &  à  angles  droits  fuc 
re:ftfémité  de  ce  manche.  La  ficelle  ù  fi)(e  à  un  crochet  qui  eft  au. bout 
d^e  ce  hias.  Le  frottemenx  fe  fait  alors  fur  le  métal,  &  ainfi  la  corde  ne 
s'ufe  point  &  ne  rifque  point  de  fe  rompre» 

Pour  déterminer  la  vîfeflTe  avec  laquelle  ce  thermomètre  tourne,  jok 
me  fuis  exercé  à  lui  (aire  faire  autant  de  révolutions  que  je  puis  en: 
compter  dans  une  minute»  c*eft-à-dtre,  environ  cent  quarante.  La  boule 
du  thermortiètre  parcourt  ainfi  dans  une  minute  cent  quarante  fois  la 
cirtonfiérepce  d*un  cercle  de  cinq  pieds  de  diamètre;  ce  qui  fait  une 
vîteflc  de  trente-fix  à  trenre-fept'piecfs  par  féconde. 

Mais  avant  dfe  commencer  l'expérience  y  il  faut  conftater  fes  degrés  de 
chaleuï  &  d'humidité  de  Taîr  dans  lequel  on  veut  la  faire.  Pour  cet  effet,  . 
j'ai  un  autre  thermomètre  au/li  à  boule  petite  &  nue  ,  bien  d'accord  avec 
celui  qui  doit  tourner.  Je  fufpends  ce  .thermomètre  avec  un  hygromètre 
en  plein  air  à  un  pit*u  mince  tout  près  de  la  place  oà  je  veux  fiaire  Texpé* 
irience ,  &  à  une  hauteur  telle  que  la  boule  de  ce  thermomètre  &  le 
milieu  de  €€t  hygromètre («  trouvent  au  niveau  delà  main  qui  imprimera 
le  mouvement  de  roratio^. 

Lorfque  ce  thermomètre  que  je  nomme  jfjc£  a  bfen  pris  h  température 
de  l'air,  je  commence  par  faire  mouvoir  le  thermomètre  tournant i. 
mais  d'abord  tout  nud  &  fans  éponge ,  pour  connoîtrela  chaleur  moyenne 
de  Va'ix  ou'il  rencontre  dans  fa  révolution,  chaleur  qui  diffère  quelquefois 
un  peu  de  celle  du  thermomètre  fixe,  &  je  liote  ce  degré  aufli  bien  que 
celuî  dâ  rhermomène  fixe. 

Je  loge  enfuite  ta  boule  du  thermomètre  tournant  dans  une  petite 
éponge-,  i  laquelle  j'ai  fait  un  trou  capable  de  recevoir  cette  boule,  & 
de  manière  que  cette  même  boule  fe  trouve  au  centre  de  l'éponge  v  je  lie 
avec  unfil  l'éponge  au-de/fus  de  la  boule  $  cette  éponge  ainn  liée  & 
pleinement  imbibée  d  eaa,  doit  avoir  la  forme  &  la  grandeur  d*une 
iphère  dé  dix  à  onze  lignes  de  diamètre.  Cela .  fait ,  je  réchauffe  ou,  je 
retroidis  cette  éponge  mouillée,  jufquàce  que  le  thermomètre  dont  U 
boule  y  eft  renfermée  fe  trouve  précifément  au  même  degré  où  il  étoic 
venu  en  tournant  tout  nud  d'ans  l'air.  Au  moment  où  il  s'èft  fixé  à  ce 
degré  ,^  je  le  fais  tourner  avec  la  vîtefle  que  j'ai  déterminée  y  en  Tarrêrane 
un  inft^nt ,  d'abord  de  minute  en-minutc ,  puis  de  demi-minuie  en  demi- 
minute  pour  obfervei  (bn  refroidilTementv  Je  continue  de  tourner  jufqu'^ 
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ce  qu'il  commence  fendhlemeàt  à  remonter  >  &  le  degré  le  plus  bas  qu'il 
aie  atteint  ed  celui  qui  indique  le  froid  produit  par  Tévaporation.  Au 
moment  où  finit  l'expérience  »  j  obferve  rbj^gromètre  &  le  thermomètre 
fixe  afin  de  tenir  compte  du  changement  qui  peut  .être  furvenu  dans  laie 
pendant  l'expérience»  Je  dois  encore  avertir  que  quand  il  fait  du  vent  y  il 
faut  fe  pofter  de  manière  «que  le  plan  du  cercle  décrit  par  le  thermc-- 
mècte  foit  parallèle  à  la  direâion  du  vetK ,  parce  qu'alors  il  y  a  corn- 
penfation  ;  fi  la  vîtefTe  relative  du  thermomètre  eft  plus  grande  pendant 

au'il  marche  contre  le  vent  9  elle  eft  d'autant  plus  petite  lorfqu'il  marche 
u  même  côté  que  lui.  En  fe  donnant  tous  ces  foins ,  on  obtient  une 
exadirude  telle  ^  que  fi  l'on  répète  plufieurs  fpis  l'expérience  dans  les 
mêmes  circonftances,  on  obtiendra  des  réfultats  dont  les  différences 
n'iront  pas  au-delà  de  deux  dixièmes  de  degré. 


Réfultats  des  Expériences  fautes  fur  le  Col  du  Géant  avec    le  thermomètre 

tournante 


Numéros 

des 
Expérienc, 

Thermo- 
mètre. 

Diffîren- 
ces. 

Degrés  du 
l'Hygro- 
mètre. 

Séckereffe 
réelle. 

Différen- 
ces. 

Degrés  de 

refroidi/' 

fement. 

Différent- 
ces. 

r. 

8,iot 

S  7,0. 

^*7P98. 

7»lo. 

%. 

7,70. 

0,40. 

.j8,o. 

6y67^$. 

0,I1IJ. 

7,T0. 

0,40. 

3. 

x^of. 

84.5. 

x,ji8^. 

4^S499* 

*»J5. 

4^75. 

Réfultats  des  mêmes  Expériences  faites  à  Genève. 


Numéros 
des 

Exférienc. 

Thermo- 
mètre. 

Différen- 
ces. 

Degrés  de 
r  Hygro- 
mètre. 

Séckereffe 
réelle. 

Différen-- 
cesp 

Degrés  de 
refroidîf'- 
fement. 

Différen- 
ces. 

!• 

16,2. 

5*1,0. 

'  7,4788. 

8,1. 

Zm 

itf»^ 

0,5. 

\    70,8. 

.  irS€9U 

^^909^^ 

S,7- 

%.^ 

3-^ 

3,^. 

11,7. 

^1,1. 

1,08  2r4* 

3^4871. 

1,0.. 

4>7^ 
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Si  dans  ces  expériences  on  regarde  le  refroidiflèment  comme  une  mefure 
de  révaporation  ,  &  oue  Ton  faflTe  fur  ces  réfuirars  les  mêmes  calculs 
que  nous  avons  fairs  (ur  ceux  de  levaporation  tranquille. en  appelante 
la  quantité  d'évaporation  ou  de  refroidiflement  produite  par  un  degré 
de  chaleur ,  Ôc  jr  la  quantité  produite  par  un  degré  de  lecherefTe ,  on 
trouvera  : 

Sur  la  montagne  |  ^  =  ^^^So. 
Dans  la  plaine     }  ^  =  J'fî'" 

On  voit  d'abord  dans  ces  expériences ,  comnle  dans  les  précédentes , 
Tefièt  de  la  chaleur  beaucoup  plus  grand  fur  la  montagne  que  dans  la 
plaine. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquables  c'eft  que  fur  la  montagne  comme 
dans  la  plaine >  Tadion  de  la  féchereflTe ,  comparée  a  celle  de  la  chaleur, 
eft  beaucoup  plus  grande  dans  cette  évaporation  accélérée  que  dans 
1  evaporation  tranquille.  Car  dans  celle-ci ,  nous  avions  fur  la  montagne 
X  =  4,188  ôcjr  =  1,386;  &  par  conféquent ,  Tadion  de  la  fécherefle 
n'étoit  que  le  tiers  de  celle  de  la  chaleur  ;  au  lieu  que  dans  Tévaporation 
'accélérée  où  jc  =  0,780  &  j^  =  0,72^ ,  ces  deux  différences  font  à- 
peu-près  égales.  De  même  dans  l'évaporation  tranquille  de  la  plaine  » 
nous  avions  x  =«  1,^38  &  j^=  2,77y  ;  &  par  conféquent  l'influence  de 
la  fécherefTe  ne  furpaAToit  pas  d'un  tiers  celle  de  la  chaleur ,  tandis  que 
dans  révaporation  accélérée  où  x  =3  o,  l  Jl  &^  =  o,7pp ,  Tinfluence  de 
la  fécherefTe  eft  cinq  fois  audi  grande. 

On  peut  donc  affirmer,  que  foit  fur  la  montagne ,  foit  dans  la  plaine» 
lorfque  l'air  fe  renouvelle  avec  une  vîteflè  de  trente-fix  à  trente-fept  pieds 
par  icconde,  l'influence  de  la  fécherèfle  de  cet  air  fur  Tévapbration  devient 
a  très-peu-près  triple  de  ce  qu'elle  eft,  quand  ce  même  air  eft  tranquille. 

La  raifon  de  ce  fait  n'èft  pas  diflicile  à  faiflr»  Dans  révaporation  tran- 

3uille  9  la  couche  d'air  contigue  au  corps ,  dont  Teau  s'évapore»  s'abreuve 
es  vapeurs  qui  en  fortent,  &  perd  ainfi  bientôt  l'avantage  que  lui  donnoic 
fa  féchereflTe.  Mais  ti  cet  air  fe  renouvelle ,  il  n  a  pas  le  rems  de  s'humec- 
ter, &  il  Ta  d'autant  moins  qu'il  fe  renouvelle  avec  plus  de  yiteffk.  Se 
ainfi  l'influence  de  fa  fécherefle  eft  d'autant  plus  grande. 

Une  autre  obfervation  qui  m'avoit  échappé ,  mais  qui  n'a  point  échappa 
à  M.  Trembley ,  lorlque  je  lui  ai  communiqué  ces  réfuirars,  c'eft  que 
l'accélération  du  mouvement  diminue  l'avantage  qu*a  l'air  denfe  lîur  l'air 
rare,  par  rapport  i,  la  fécherefle.  Je  Jîi'expli<|ue  :  la  fécherefle  de  l'air 
augmente  toujours  plus  l'évaporation  dans  la  plaine  que  fur  la  montagne; 
mais  lorfque  l'air  eft  violemment  agité ,  cette  fupériorité  de  l'air  diminue  • 
&  l'effet  de  U  fécherefle  approche  plus  de  l'égalité  dans  les  deuxftations. 
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Ce  phénomène  eft  parfaitement  d'accord  avec  ceux  que  nous  avons 
déjà  reconnus  :  en  efFèt ,  nous  avons  vu  que  la  dcn(îté.de  l'air  augmente 
Vtfkt  de  fa  fécherelTe.  Or,  l'air  fe  condenfe  à  la  furface  antérieure  d'un 
corps  qu'il  frappe  ou  qui  le  frappe, &  cette  condenfation  eft  propor^ 
tionnellement  plus  grande  dans  un  air  rare  que  dans  un  air  denfe»  Car  lî 
les  denfîtés  des  deux  colonnes  d'air  font  enrr'eiles  dans,  le  rapport  de  2  à 
^,  la  même  force  qui  doublera  la  denfiré  de  la  première  n'augmentera 

Sue  des  deux  tiers  la  den(îté  de  la  féconde  ;  leurs  denfîrés  refpedives 
eviendront  4  &  y  ;  &  ainfi  plus  ces  colonnes  feront  comprimées  &  plus 
leurs  denficés  approcheront  d'être  égaljei.  Donc  plus  le  mouvement  fera 
lapide  &  plus  les  effets  de  la  fécher^e  approcheront  d'être  égaux  fur  la  - 
montagne  &  dans  la  plaine. 

Les  valeurs  dx  &  ày  que  nous  avons  trouvées  peuvent,  comme 
dans  l'article  précédent,  nous  fcrvir  à  réduire  aux  mêmes  degrés  de  chaleur 
&  de  fécherefle  les  expériences  faites  fur  la  montagne  &  dans  la  plaine. 
En  faifant  cette  opération ,  on  trouve  que  dans  les  trois  expériences  la 
fomme  des  degrés  de  refroidiflèment  qui  auroîent  été  produits  dans  la 
plaine,  fi  l'hygromètre  Se  le  thermomètre  y  euffentété  aux  mêmes  degrés 
que  fur  la  montagne ,  feroit  montée  à  14,(534,  tandis  que  cette  fomme 
i  été  fur  le  Col  du  Géant  de  l6,Ç^.  Or,  dans  l'évaporation  tranquille  , 
l'ait  de  la  montagne  produifoit  un  effet  double  de  celui  de  la  plaine.  Il 
fuit  de-là ,  que  dans  Tévaporation  accélérée ,  quoique  l'avantage  foie 
toujours  du  côté  de  l'air  de  l^  montagne ,  cependant  cet  avantage  y  eft 
beaucoup  moins  grand  que  dans  l'évaporation  tranquille. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  ce  réfultat ,  fi  l'on  confidère  que  la  denfîté  de 
Fair  augmente  fon  aâion  fur  Jes  corps  qui  le  frappent,  6c  qu  ainfi  dans 


l  evaporalion 
Il  fuit  de  toutes  ces  confidiérations  que  les  rapports  que  nous  avons 
trouvés  dans  l'article  précédent,. (/wç/î^re  de  révaporation  de  teau  )  , 
entre  l'influence  de  là  chaleur ,  celle  de  la  fécherefie  &  celle  de  la  rareté 
de  rair,ne  font  juftes  que  pour  uti  air  tranquille  ou  à-peu-près  tranquille^ 
&  que  fi  Ton  répétoit  ces  mêmes  expériences  dans  un  air  agité,  on  verroic 
l'influence  de  la  fécbereffe  de  Tair  s  accroître ,  &  celle  de  la  chaleur  &  de 
la  rareté  diminuer ,  fui vant  quelque  fonâion  de  k  vîtefTe  du  courant  d'air 
auquel  feroir  expofée  Teau  qui  s  évapore.  Il  feroit  întéreflàntdeconnoître 
les  loix  qui  (uivent  ces  rapports  ,'&  c'eft  ce  que  je  me.propofe  de  recher- 
cher lorlque  je  reprendrai  mes  travaux  fur  l'hygrométrie.  Je  tâcherai  de 
réparer  alors  ce  qu'il  peut  y  atoir  de  défeéiueux  dans  ces  premières  expé- 
riences. Je  fens  fort  bien ,  pav  exemple,. que  1  on  pourroit  defirer  quelque» 
expériences  furnuméraires  auxquelles  on  pût  appliquer  les  valeurs  d'jc  Se 
^  J  »  &  vérifier  ainfi  la  /uftefie  des  f&lutioas^  mais  c'eft  ce  que  le  tems  oe 
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ma  pas  permis ,  &  que  je  me  projpofe d'exécuter  dans  la  fuite.  On  entre- 
voit cependant  déjà ,  combien  ces  confidérations  nouvelles  tendent  à 
perfeâioaner  cette  branche  de  nos  connoiflances. 

Evaporatioa  de  téthtr.  X)n  fait  que  MM.  Mongcs  &  de  Lamanon  ; 
qui  accompagnent  M.  de  la  Peyroufe  dans  fon  voyage  autour  du  monde, 
ont  Fait  fur  la  cime  du  Pic  de  TénérifFe  diverfes  expériences ,  dont  oh 
trouve  le  réfultac  dans  le  Journal  de  PhyHque  de  1785,  tom.ap» 
page  lyi. 

Un  de  ces  réfultats  eft.  .  .  quune  demi^ minute fufjit  pour  tévapO' 
ration  d'une  affe^^  forte  dofe  d^éther» 

Je  me  fiiis  propofé  de  répéter  fur  nos  montagnes  cette  curieufe  expé- 
rience avec  toute  fexaâitude  dont  je  pcurrois  ia  rendre  fufceprible.  Et 
pour  avoir  un  terme  de  comparaifon ,  je  réfolus  de  fairô  cette  épreuvç 
premièrement  au  bord  de  la  mer,  &  enfuite  fur  une  cime  élevée»  en 
employant  dans  ces  différentes  dations  la  même  dofe  du  même  éther  dans 
le  même  va(e  &  dans  les  mêmes  circonftances. 

La  manière  la  plus  commode  &  la  plus  sûre  de  déterminer  la 
quantité  de  Téther ,  me  parut  être  de  prendre  pour  mefure  un  petit  flacon  ^ 
que  je  remplirois  d'éther  &  que  je  reboucherois  enfuite  avec  fon  bouchon 
de  verre ,  de  manière  qu'il  n'y  refiât  aucune  bulle  d'air.  Le  flacon  que  j'ai 
employé  à  cet  ufage ,  contient  67  grains  \  d*eau  diftillée  >  ï  la  température 
de  10  degrés. 

Enfuite  pour  faire  évaporer  Téther  »  je  pris  un  verre  de  montre  de  20 
lignes  de  diamètre  &  4<  lignes  de  profondeur  >  ma  mefure  d'étber  le 
rempliflbit  fans  courir  trop  le  rifque  de  verfer.  Enfin,  je  réfolus  de  faire 
toujours  ces  expériences  à  T^ir  libre,  mais  dans  un  endroit  à  l'abri  du 
vent. 

Je  fis  pour  la  première  fois  reffài  de  cet  appareill  Hyères  en  avril 
1787  (i).  L'expérience  paroiffoit  dller  fort  bien  ,  l'éther  s'évaporoît 
très-rapidement  \  mais  comme  je  tenois  les  yeux  toujours  fixés  fur  ma 
capfule,  je  vis  avec  étonnement  des  gouttes  d'eau  fe  former  fur  fes  bords; 
&  ces  gouttes  groffir  à  vue  d'œîl  :  enfin ,  elles  fe  réunifTorenr,  defcendoient 
auprèa  de  la  furface  de  l'éther ,  &  celui-ci  (èmbloit  d'abord  les  repouffer , 
fans  doute  par  Timpulfion  de  la  vapeur  élaftique  qui  s'en  dégageoît  ;  mais 
enfin  le  poids  des  goijttes  lemporroît  fur  cette  répuluon ,  elles  fe 
jnêloient  avec  Pétber,  &  alors  sTévaporation  fe  ralentiflbît ,  au  point  que 
les  dernières  gouttes' me ttoient  p|us  de  tems  à  s'évaporer  que  n'en  avolenc 
mh  les  fept  premiei;s  huitièmes  de  la  liqueur.  Je  reconnus  dairemefit  que 


(i)  L'édier  qui  a  Cevri  â  ces  expériences  a  été  préparé  &  jeâifié  par  mon  fils 
avec  le  plus  grand  fbin  \  il  le  reâifîa  même  de  nouveau  fur  le  Col  du  Gé^ot , 
çQmm^  je  le  )ira^  ;iiUçiirs  pl}|s  en  détail. 
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ces  ffources  venoîenc  de  l'humidiré  de  Tair^  condenfée  par  le  froid  que 
produiibit  J'évaporarion  de  l'éther  ;  en  effet,  Je  ver^e  écoir  couvert  de  ces 
gouttes  d'eau  par  dehors  comme  par  dedans^  &  lorfque  j'y  appliquois  la 
-main  ,.ou  <jue  j'eflayois  de  faire  i  expérience  en  tenant  le  verre  de  montre 
fur  ma  main ,  i'éprouvois  une  fenlation  de  Êroid  extrêmement  incom^ 
Âode. 

J'efpécai  d'abord  qu  une  capCile  de  métal  atdreroit  Thumidité  de 
iair  moins  fortement  que  le  verre,  &  me  mettroic  k  labri  de  cet 
accident  ;  je  fis  faire  en  fer^blanc  des  capfeles  égales  6c  femblables  à  mon 
verre  de  montre;  mais  les  gouttes  d'eau  fe  forraoienr^dans,  ces  capfules, 
à- peu-près  avec  la  même  promptitude.  Je  nai  trouvé  datltre  moyeif  de 
me  dëbarraflèr  de  ces  gouttes  que  de  les  enlever  â  mefure  qu'elles  le 
ibrmenr.  Pour  ceteffin: ,  je  taille  un  mc^rceau  d'épongé  fine  en  pyramide 
longue  6c  étroite  ^  je  la  mouille  6c  jtn  exprime  enfniœ  l'eau.  AIom 
quand  |e  touche  une  goutte  d'eau  avec  ià  pointe,  cette  goutte  eft  fur  le 
champ  fucée  &  abfotbée. 

Cependant  j'ai  confèrvéles  capfules  de  fer^blanc  ;  elles  ont  la  forme 
d'un  verre  de  montre  ,  de  20  lignes  de  largeur  fur  4  de  profondeur ,  8c 
elles  (ont  munies  d'un  petit  manche  pointu,  que  je  pique  dans  uni  bâton  ^ 
ou  dans  une  fente  de  rocher ,  pouf  que  la  capfule  ne  foit  en  contaâ  avec' 
«ucun  corps  qui  puiflè  influer  fur  (à  température.  Un  thermomètre  &  ua 
hygromètre  fufpèndus  auflt  en  plein  an^6c  dans  une  fituation  fem- 
bla&le  à  celle  de  la  capfiile»  me  donnent  l'état  de  Tair  pendant  lexpé* 
«iencé.  Enfin  ,  une  montre  à  fécondes ,  ob&rvëe  au  commencement  À  à 
la  fin ,  me  donne  le  tems  qui  a  été  néceilkire  pour  Tévaporation  de  nui 
mefure  d  etber. 

JRéJuhats  inexpériences  faîtes   à  différentes  hauteurs  gour  mejurer 
la  vîteffe  de  Cévaporâtion  d'une  certaine  quantité  éTéther. 


Soms.iu  Im^t* 


Arles  en  Provence* 
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L'iurpeâbn  réfléchie  de  ces  réfultats  fuffic  pour  £iire  vo»  que  leor 
.  accord  n'eft  pas  fu£^anc  pour,  les  i^ndre  fafcepcibles  de  calcul*  U  eft 
irraifemblable  que  j  malgré  les  foins  que  je  prends  pour  écarrer  rhutnîdicé 
de  Tair ,  il  s  en  mêle  encore  avec  l'éther  aflèz  pour  troubler  fon  évapo- 
nation.  Cependant  »  lotfque  je  répécois  Texpérience  dans  Le  même  lieu  t 
ce  que  j'ai  fait  fouvent  jufqu'à  trois  fois  de  fuite ,  je  ne  trouvois  que  de 
trcsrpetites  diffêreocëst,  quelquefois  même  abfolumene  aucune  ;  &  c^eft 
ce  qui  m'avoit  ebcouvagé  àconcinuer^  Ce  n'eft  quen  plaçant  ces  expé- 
riences comme  elles  font  ict  ,.erD  face  les  unes  des  autres ,  que  }*ai  reconnu 
leur  imperfeâ:îou«  Je  vois  à  ptéfent  que  fi  Ion  Vouloit  meftirer  Tévapo- 
xation  de  l'éther  ^  «1  ne  coaviendroit  point  <|'attendfe  fon  évaporation 
totale^  d/autant  plus  que  cette  liqueur  fè  décon^poie  en  s'évaporant  len-« 
tement,  comme  jel'ai  fait  voir  dans  mon  Hygrométrie ,  <§«8o«[]i  faudrotc 
«n  mettre  une  quantité 'coniidérs^Ie  dans  un  vafe^lTez  grand  po«r  que 
.  le  irotd  produit  h  fa  futâice  par  Févaporatbn  »  ie  diftriSuant  dans  une 
grande  maffe,  ne  fuflît  pas  pour  conden(èr  rhumidicé  de  raîr  ^  &  il  faur 
jàxovà  nbefuier  à'  la  balance^. la  déperdition -que  cecca  quantité  d*éther 
£bu&ifott  dans  un  court  efpace  de  tems*. 

Ainiiimes  eflàis  auront  du  moins  fervi  à  faire  connoître  la  marche 
j^u'il  convient) de Tuivre  dans  cette  recberçKe »  en  maniftftantunécueil» 
dont  if^aroinqù'on.  ne  i  était  pas  douté.  Eoien  aitoxlant,'On  Yoicdé)à 
-<f uetla. mt é&âiaar  de laix  ne  produit  pas  £ur  ïévaporation  de  l'étbef  >  ott 
^lujXBbiiis  fur.  foà  *évjf)oiation  totale ,  un  effet!  auffi  grand  qu'on  .auroit 

Î'  iiKlercxirâre  ^  puifque  quelques  dtcouftancè?  accidentelles  ont  fiiffi  pouc 
a.rendxe  plus  lente  fiii.les  montagnes  que  dans  la  plaine^  :  ' 

Froid  produit  par  V évaporation  deVéther.  Je  prends  uh  thermomètre^ 
dont  la  boule  eft  parfaitement  dégagée  de  fa  monture,  &  n a  quç dew^ 
lignes  hc  demie  dé  cfiamètre.  J  Vn  vèïoppe  cette  boule  dune  toile  de  nollà^de 
layée^Jsjèclië  ^Jnçuve  &  fincj^  mifé.à.  double  s  j'eiiecerre  toilè^  terrée  au- 
^deflus  de  la  boule  ,  &  je  coupe  l'excédent  d.u  linge  au-deiîus  delà  ligature^ 
;^e  nîanlère  que'^  te  linge  qui  refte'ne  touche.  pQÎàt  à  la  momure  du 


'thermomètre. 


jtion  ffo^  rapide /'"t^He  qu'on  Ja'donneroiif  en  iàifant  tourner  le 'thè^f 
jnomctfe  avec  une  corde , -produîroit  un  Aoid-moin^confidérableî-parcf' 
Qu'elle  feioir  évapqrer  l'éther  avec  tant  dâ  rapidité  |:)ue  le  firoid  n'âUroi^ 
•pasie.tems  defe.cQmtpuniquer  au  thermomètre»  l'at  éprouvé  cet  incon-f 
vénient ,  lors  même  que  je  plaçois  la  boule  du  thermomètre  au  cenirf 
d'un^épçnge  d'uri.pouce  de.  diapiètre'  eqti^went .imbibée  d'^ther* 
Çû  agitant  doucement  fnon  thermonbètre  avec  la  Imiin  >  jecadié  dénf^ 
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point  perdre  de  vue  le  mercure}  je  faifis  le  momenr  où  il  ceffe  de  def- 
ceïidre,  &  paroîc  dtfpofé  à  remonter  :  fe  plongé  alors  bien  vite  là 
boule  du  thermcmètre  dans  l'éther  ^  je  la  retire  promptement ,  &  je 
recommence  à  Tagirer;  le  mercure- monte  au  moment  de  Timmerfion  , 
réchauffé  par  Técher  de  la  capfule,  mais  il  redefcend  bientôt  après,  èc 
incme  plus  bas  que  la  première  fois^  Loriqu'il  ceflè  de  defcendre ,  je  le 
plonge  pour  la  trpifièmè  fois  ;  f  éfliie  même  enfûite  utfe^  quatrième  % 
mais  pour  lordînaire  la  trt)îfième  Imrtiétfion,  quelquefois  même  la 
féconde,  prodoit  le  pltt^  grand  abaiflèment  du  mercure;  dt  dès  qu'il  t 
atteint  fon.màximufn^lesmfhcrtions  fubflÇquentes  lé  font  remonter 
plutôt  que  dèfcehdre.  Mè  Cavallo  a  imaginé  un  procédé  t^ès-ingéni^ux 
pour  cette  expérience  :  îl  tenferme  fon  éther  dans  un- entonnoir  ^ de- la 
pointe  capillaire  duquel  Téther  tombe  goutte  à  goutte  fur  la  boule  du 
thermomètrerJë  ô'àî  pas  employé  CH  appareil ,  feomme^mpéu fragile  en 
voyase  ;  d  ailfeiirs ,  j -ai  obtenu  par  mon  procédé  tin. refrôidiiTenrTenttuflfî 
grand  ,'&  même  plus  girandquè  èelui  qud  lit.  baryallo' a  obtenu  avec 
le  fîtn.-     ■   "    »    »  '  ■•  .  '  '•'-•    ^'    '  "i  ^î*--    *•'■!..•?  ./î  '  .    :     ^ 

Voici  le  tableau  de  nies  ekpérîence^.'Lé  titre  êfe  chaque  c^lbfihe  indique 
cfaîrement  ce  qu'elle  renferme;  J'afbatetai  feulement  qu«  ta  tmifième, 
intitulée  Thermomètre ,  indique  la  chaleur  de  Tair  dans  lequel  fe  faifoic 
l'expérience.  Ainfi,  au  i:Q(»mçpcetiient,4®la;pre9iîire,  le  thermomètre 
étoit  à  H-p,î  ;  Tévaporation  3eVérlier  le  fit  îjefcendre  à  — »  15,4,  &  ainfi 
la^juancité  ^vtiskfff^^Ssms^ 
colonne. 

Réfuhats    des    Expéruncêk  fiiicês^  i.  ^di0terèfs    hauteurs  fur    le 
refroïdiffement  produit  par  tévapordtion  de  V éther. 
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Ces  expériences ,  quoique  plus  régulières^  que  les  précédenres  »  in  ont 
paru  cependant  n  erre  pas  non  plus  fufcepcibles  cTun  calcul  rigoureux» 
'  En  effets  il  eft  évident  que  l'huntidiré  de  l'air  extérieur  doit  (è  condenfcr 
fur  le  chermomèere  ,  fe  mêler  avec  Técher,  &  retarder  fen  évaporattOQ* 
Ceft  même  fans  doute  par  cette  raifon  que  je  n  obtins  fur  Rôche-Micbel 
qu'un  refroidiflTement  de  i6  degrés  ^t  1  humidité  y  écoit  einême»  nous 
éfions  entièrement  enveloppés  par  le  brouillard* 

La  première  des  deux  expériences  fur  le  Col  du  Géant ,  comparée  ï 
celle  d'Hyères ,  nous  montre  à*peu-près  l'influence  de  la  rareté  de  l'air  ; 
le  refroidiiTemenr  a  été  de  sq  degrés  fur  le  Col ,  &  feulement  de  2a  ;  à. 
Hières.  Cette  différence  n'eft  pas  bien  confidérable  ,  (ur-tout  fi  l'on 
obfèrve  que  l'hygromètre  étoit  fur  le  Col  du  Géant  de  5,7  plus  au  (ec , 
&  que  cette  féchereffe  favorifoit  déjà  le  refroidiflèment. 

On  peut  donc  conclure  de  tputes  ces  expériences  que  la  rareté  de  Tair 
n'augmente  pas  Tévaporation  de  Téther  à  beaucoup  près  autant  que  celle 
de  Teau ,  fans  doutp  narce.que  l'étber  tend  par  lui-mêine  beaucoup  plus 
fortement  que  l'eau  a  fe  convertir  en  vapeur  éladfque*  Il  fuit  de-la  que 
la  dehfité  de  l'aïf  eft  un  obllacle  moins  grand  pour  Téther  »  &  qu  ainfi  la 
diminution  de  cette  den  fi  té  doit  produire  fur  fon  évaporation  des  e£Fect 
moins  fenfibles» 

La  fuite  au  mois  prhchmn. 

MÉMOIRE 

Sur  un  procédé  pour  fabriquer  un  très-bon   Savon  dans 
la  confeâion  duquel  il  n  entre  point  d^ Huile  d^oUver 

Et  fur  un  nouveau  moyen  d* obtenir  une  plus  grande  quantité 

de.  Criftaux  de  Soude  quon  n  en -retire  ordinairemeni 

de  la  Soude  d*Alicante  ^ 

Par  le  Marquis   db   BV£.lion. 

A^wisf  vrplt  eflàyé  plbfîeurs^efpèces  4l%uile  pour  faire  du  fàton 
hime6c  à-bop  marché,  8q cberclianc  kfs moyens  de mepaflèf  des imU» ' 
d  olivps^,  cellej  qui  ma; pana  le  mieux  réiiflir  eft  celle  4  œillet  on  d^  p*«t 
blanc»  mélangée  à  partie. égaleiivecjde.ia  graiiOfc  anj^^lg,  C^favonma^ 
jéuflî. avec  toute  efpèce  dejgraifle.  ..«  i 

..Le  morceau  de  (avpn  que  j'ai  fhoniieur' de  préfentter  à  f  Académie  (1) 

*  '  i •        ■  '•  '   •     • 

(1)  .Académie  dei  l^ic^ces  de  Pafisp.  „       .  ?     .   ^^^  |  * 
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eft  faîr  avec  ^y  livres  de  graiilè  de  cheval  ramafTée  dans  une  voierie  , 
as  livres  d'bùile  de  pavot  blanc,  &  2  jT  livres  de  leffive  its  fàvonniers. 

Ce  favon  en  féchanr^perd  environ  ~  de  (on  poids;  de 75*  livres  de 
niacière  employée ,  je  n'ai  reciré  qu'environ  6p  livres  de  (àvon  femblable 
â  relut  qui  eft  fous  Us  yeux  de  i  Académie. 

.Ce  favon  fe  diflbut  facilement  dans  Téau  &  blanchit  très -bien  le 
lingè  \  j'en  ai  donné  à  plufieurs  blanchiffeures  qui  Tont  trouvé  très* 
bon. 

Comme  la  Provence  eft  menacée  de  perdre  une  partie  de  fes  oliviers 
par  la  rigueur  de  ctt  hiver ,  je  m  emprcfle  de  rendre  compte  à  TAca- 
démie  de  mon  procédé  ,  pour  obtenir  un  (avon  à  bon  marché.;  Ibuile 
de  pavot  n  eft  pas  chère  \  d'ailleurs  ,  on  peut* s'en  procurer  en  cultivant 
rette  plante  qui  vient  très-aifément  par-tout  ;  fa  graine  rend  une  très« 
grande  quantité  d'huile  qui  peut  fervic  à  dautres  uiàges  que  pour  la 
fabrication  dq  (àvon  î  elle  eft  très-mangeable  »  n'a  aucun  mauvais  goût , 
elle  n'eft  point  narcotique  ;  l'huile  avec  laquelle  j'ai  fait  ce  favon  ^  a  ét^ 
récoltée  chez  moi,  dans  \t&  environs  de  Montlhéri  ^  j^en  ai  fait  ufage  pour 
«(faifonner  des  falades ,  j'en  ai  mangé  plufieurs  fois^  &  jamais  je  n'en  ai 
été  incommodé. 

J'ai  remarqué  que  les  favons  nouvellement  fabriqués  étoient  toujours 
colorés  d'un  oleii  foncé  preique  noir»  j attribue  cette  couleur  à  du  fer 
révivifié  par  du  foie  de  foufire  qui  fe  dégage  de  la  fbude  lorfque  Ton  pré* 
pare  la  leflive  des  (àvonniers  ;  tant  que  le  (avon  con(èrve  cette  odeur  ^  il 
refte  coloré  ;  lorfque  cette  odeor  eft  difiSpée^  la  couleur  bleue  difparotr* 

J'avois  cru  d'abord  que  cette  couleur  étoit  due  à  du  bleu  de  Pruflè 
fourni  par  la  (bude;  mais  ayant  fait  la  lefiive  des  (àvoi^niers  avec  des 
criftaux  de  fonde  très-purs  &  privés  par  conféquent  de  gaz  hépatique»  k 
lavon  que  j'ai  fait  avec  cette  leflive  n*a  pdint  été  coloré. 

Dans  une  autre  expérience  j'ai  mêlé  du  bleu  de  Pruife  dans  cette 
leftive  de  criftaux  de  fonde ,  le  favon  dans  la  confeâion  duquel  il  eft 
entré  n'étoit  point  coloré , Talkali  ayant  détruit  la. paître  colorante  da 
bleu  de  PrufTe  ;  ce  n'eft  donc  pas  le  bleu  de  Pruffe  qui  colore  le  favon  ^ 
mais  bien  le  foie  de  (bufre  ou  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  révivifie  le  (èr« 

J'ai  mclé  du  bleu  de  Pruffe  avec  du  favon  encore  mou  y  ce  (àvon  étoit 
tacheté  de  bleu  comme  celui  du  commerce ,  mais  cette  couleur  a  été 
détruite  en  trè$*peu  de  tems  par  TalkalL 

Voulant  imiter  la  couleur  marbrée  du  (àvon  du  commerce  &  n'ayant 
pas  réoflipar  le  bleu  de  PrufTe,  je  fuis  parvenu  à  le  marbrer  en  bleu  avec 
le  tournefol  en  pain ,  réduit  en  poudre  grofïière  &  mélangé  avec  la  pâte 
de  favon.  Cetre  couleur  a  très-bien  réufS,  &  le  favon  a  refté  conftammenc 
coloré  &  marbré» 
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Moyen    (^obtenir  une  plus  grande   quantité   de   CriftauM 
de  Soude  j  de  la  Soude  d'Alicante. 

Je  tue  fuis  apperçu  qu'après  avoir  lefCvé  de  la  foude  d*Alicante  8c 
(Àt  évaporer  la  lemve  pour  obtenir  des  criftaux  ,  il  itie  reftôic  une  très- 
grande  quantité  d  eaurmère  dont  je  ne  'pouvois  plus  obtenir  des  criftaux  i 
Jugeant  cependant  qu'il  devpit  refter  dans  cette  eau-^mère  une  très-grande 
quantité  de  fel ,  j*aî  feit  évaporer  cette  eau  jufqu'a  ficcité:  }*ai  calciné 
enfuite  ce  résidu  dans  un  creufet  à  feu  ouvert  -,  pendant  la  calcination  dt 
ce  fel»  une  matière  grade ,  analogue  à  de  rhuile ,  a  brûlé  avec  flamme  » 
lorfque  la  flamme  a  été  éteinte,  j^i  pouflfé  le  feu  jufqVà  faire  rougir  le 
creufet»  lequel'retiré  du  feu  &  refroidiyjai  diffous  le  fel  dans  de  feai^ 
bouillante,  &  après  plufieurs  évaporations  &  criftallifàtions ,  fai  pblenu 
une  très-grande  quantité  de  criftaux  de  foude ,  la  liqueur  m^en  a  fourni 
jcifqù'à  la  dernière  goutte  ^  fans  qull  me  fdit  refté  d'eau-^mère. 

11  me  paroît  que  Teau-mère  dés  criftaux  '  de.  foude  n*eft.  autre  cbofê 
qu'une  leftive  cauftique    ptivée  d'acide  méphitique  9  acide  crayeux  ou' 
acide  carbonique;  &  quen  faifànt  calciner  le  réfidu  de  l'eau-mère,  on 
rend  à  ce  fel  facide  carbonique  fans  lequel  il  ne  peut  criftatlifer. 

Par  ce  feul  m^oyen  ,  J'obtiens  de  là  fpude  d'AIîcante  livre  pour  livre 
de  criftaux  de  foude,  Teau  de  criftatlifation  équivalant  axi  poids  de  la 
terre  qui  en  a  été  féparée  par  la  filtration.  Si' Ion  ne  j^rocède  pas  à.la 
calcination  du  ré(idu  de  révaporation  de  l'eau-mère  ^  on  obtient  une  fois 
moins  de  ce  natron  végétal^ 

Nota.  La  bonne  foude  d'AIicante  doit  fournir  livre  pour  livre  de 
lefllve  des  favoaniers  fuffifammenc  rapprochée  pour  la  fabrication  dea 
(avons,  :      ]  .  )      .       »       . 

:  Pour  colorer  le  -favon  en  bleu  &  le  marbrer»  il  faut  prendre  la 
^ndre  de  la  fdcide  qu  on  ramife.  Si  6n  employoit  le  bleu  de  Prude  pur^ 
on  ne  réufliroit  pas  :  lalkali  le  décolore. 
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OBSERVATION  S^; 

DEM.    L'A  B  B  É    C  A  V  A  N  î  L  L  E  S, 

De  rAcaJémie  des  Sciences  ifUpJalf 

.    Sur  ic  cinquième  Fafcicule  (k  M.  l'Héritier;  - 

XjE  devoir  d'un  Aureur  eft  de  perfeâîonner  &  de. reculer  les  bornes 
de  la  fcience  qu'il  cultive^  &  de  rendre  à  cbai^  Aureur  la  juftice 
ouil  médce  :  la  raifon  ^  rhonnêreté  l'exigent  de' loi  «  &  la  fcience 

il  oblige  à  .ne  s'écarter  jamais  du  but  principal,  qui  e(l  la  perfeâion. 

JL  amour-propre  qui  enfante  la  manie  de  paroîcfe  créateur  doit  fe  taire  eà 

.public ,  &  la  pbilo(bphie  feule  doit  guider  la  plume  d'un  écrivaia 
paifionné  pour  les  fçiences.  Telles  font  les  loix  inipofées  aux  (àvans  » 

^diâées  par  le  tribunal  dé  la  raifon  &  de  la  jtiftice.  Quelle  a  donc  été  ma 
furprife  en  voyant  paroître  le  cinquième  fafcicule  de  M. l'Héritier  5  où  ce 
double  devoir  d'un  Auteur  eft  oublié  t  II  décrit  de  nouveau  /es  plantel 

3ue  j'ai' publiées,  il  ramailè  le  réfultat  de  mes  bbfèrvations  v  il  donne 
es  grandes  pl^nche$  fpuvent  inutiles  (i)  &  défe<^ueufes  \  mais  iaM 
indiquer  la  fource  où  il  a  puifé  une  partie  des  idées  qu^il  préfente.  Cer« 
tainement  les  bocaniffes  ne  regarderont  pas  comme  nouvelles  les  plantes 
'de  ce  fafcicule  9  malgré  l'antidate  (â)  &  le  changement  des  noms';  la 
première  faute,  en  la  fiippofant  volontaire,  efl  très-grave,  puîfqu'elle  ravie 
aux  Auteurs  plus  anciens  le  mérite  d'avoir  travaillé,  &  la  féconde  eft  une 
nouvelle  foqrce  de'diftîcuirés  en  Eotaniqi»  Cette  fcience .diffidle  déjà  ps 
le  grand  nombre  des  plantes,  le  fera  davantage  par  le  changement  des 
pî>ii^;.&^iî  M.i'Héritier  l'a  fait  pour  copferver  le.^kre.de  fon  Ouvrage 
Stirpes  novœ  i]è  crois  que  le  bien  de  la  fcience  &  la  juflîcedemandoienc 
de  lui  un  petit  facrifice,    ^ 

M.  l'Héritier  Jtra  peut-être ,  qu  il  a  vu  les  plantes  auffi  bien  que  moi  ; 
qu'il  lefr  avoir  fait  deftiner  .&  graver  avant  même  l'année  1785' ,  8c  qu'il 
n'avoit  befoiii  de  confulter  que  les  Otivrages  d'un  grand  niértte.  Mais 


.'<i)  Qa^nâilqe  plame  a^â^bien  figurée ,  3  eft.  inutile  de  la  d<yui«^de  nouveau  t 
je  crois  cependant  i^uUlfaiit  esiceptecle  cas  i>ù  que^ii'Au  uurdopafrla  monographie 
complette  d'un  genre» 

.    (1)  Cet  Ouvrage  porte  la  date  de  178^  :  3,a  p^u  &  3  a  éiéfdmnoAti  dans:  cette 
am&ée»  J'obferveauffilaniSaie  mépri(è  dans  iesf9iîi6uU$..jtft4*  .  >; 

,/t.       4         .ï.l      i 
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le  Public  peut-il  connoître  ou  prononcer  fur  le  mérite  d'un  Ouvrage  qui 
refte  enfermé  dans  le  porre-feuille  de  (on  Auteur  f  N'eft-il  pas  jufte  , 
que  celui  qui  (ê  montre  le  premier,  Conferve  fon  rang  d ancienneté ,  & 
parce  qu'il  roffre  le  premier  a  la  critique  »  &  parce  qu'il  fournit  aux  autres 
un  moyen  de  perfeâionner  leurs  idées  f  II  ne  m*appartienr  pas  de  prononcer 
fur  le  mérite  de  mon  Ouvrage  ^  l'Académie  des  sciences  Ta  jugé  ;  mais  un 
Auteur  qui  vife  à  la  perfeâton  de  la  fcience,  &  qui  promet  des  chofes 
toujours  nouvelles ,  doit  coofulter  tour  ce  qui  paroît ,  au  moins  dans  le 
lieu  oà  il  écrit ,  pour  reâifier  les  erreurs ,  s'il  y  en  a  dans  les  Ouvrages 
plus  anciens  ^  &  pour  donner  à  fes  productions  toute  la  perfeâion 
poffible. 

Avant  d'examiner  les  principes  que  M.  THéritter  établit  pour  former 
ou  fupprimet  les  genres ,  qu'il  me  foit  permis  de  préfenter  un  tableau 
comparatif  du  cinquième  Ëifcicule  avec  une  partie  de  mon  Ouvrage  , 
pour  faire  voir  le  droit  que  je  réclame.  Ce  tableau  &  les  notes  mettront 
mu  jour^  qu'on  s'eft  trompé  en  datant  l'Ouvrage  de  l'année  178^»  que 
plufieurs  planches  foiit  inutiles  »  puifqu'elles  étoient  déjà  bien  gravées 
auparavant ,  &  que  M»  l'Héritier  a  dû  conlèrver  les  noms  pour  hicilitet 
l'étude  de  la  fcience*  fauf  i  lui  de  relever  Its  fautes  qu'il  auroit 
découvenes. 

L'HÉRITIER*  CaVANILLBS* 

Blblfcus   folandra  ,   pag.    105  »     Solandra  lohata ,  pag.  ^i  »  ^^  ^ 
tab.  49   (I).  tab.  136. 

Malope  parviflora  ,    pag,    lOJ  »     Palaua  malvifolia^  pag,  40  ,  tab« 

tab.  5'0.  Il ,  f.  4. 

SUa  truncaia ,  pag.  107  »  tab.  y  l. 

Sm    aaguftifoUa    m.    pag.    JpJ>  ,  SiJaMgu/Iifolia^p^g,  i^,tih.2, 

tab,  J2  (2).  f.  2. 

Sp  fupinayfkg.  lOp  Wj,  tab.  ^2  S.  ouata,  pag.  Jjo.tab,   lp5, 

bis  (3).  f.  2. 


(i)  Je  vois  dans  cette  planche  ces  défauts  ;  i^  les  fauflles  font  r«piéfêm^ea 
glabres.^  tandis  qu'elles  (ont  naturellement  tcabres  &  couvertes  de  poils  en  deflTus; 
x^,  les  fleurs  (ont  une  fois  plus  petites  que  la  grandeur  naturelle  ;  3®,  on  a  oublié 
de  fatfe  voir  «le  ilouble  rang -que*  les  (ênaences  fernwm  -dans  ehaqite  loge  ;  4^.  les 
ïèmences  font  mal  figurées.  Voye\  ma  plancht. 
^(t)  Cette  plante  a  été  figurée  en  grand  dans  le  premier  fafbicule  de  M«  SdopoIL 

(3)  U  faut  remarquer  que  M.  riiéritier  a  intercallé  qnacre  planches  (  f  i ,  ^3  » 
%6  ^  f  7  ) ,  &  autant  de  pages  pour  faire  rentrer  dans  fbn  Ouvrage  les  plantes  qui 
n^om  fleuri  que  l'année  pafHfe,  &  que  j^al  décrites  fit  figurées,  (f'eft  une  nouvelle 
preuve  de  l'antidate  de.  (on  fatcicule» 

L'HÉAIÏIUU 
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L'HéritiE(R,  Câvanillbs. 

Sidaflagrans ,  pag.  1 1 1 ,  tab,  J5.       Sida  capillaris ,  pag.  10 ,  tab.  i , 

Sida paniculatay  L.  pag.  1 12  (i).       Sidapaniculata ,  pag.  16,  tab,  12  f 

iS.  vj/J(>/tf ,  L,  pag.  1 1 1  iij ,  tab.  y 3     »S.  fœtida ,  pag.  54.9  ,  tab.  ip5  > 
bis  (2).  f.  I. 

S.' AltAiKûs/olia ,  çzg*  112   bis. 

S^  Juberofa ,  pag.  113  ,  tab.  5*4.. 

*y.  ricinoides^  pag.  1 1  j ,  tab.  Jj*  (J).  *y.  palmata^  pag,  40 ,  tab.  5  ,  f.  ;*. 

*y.  jatrophoides  ,  pag.   117 ,  tab.  4?.  palmata  ,  pag.  274,  tab.  131, 

y6  (4)-  f.  î- 

aS.  unilocidaris  ^   pag.   117    A/j,  4y.A«/7zi/i>,pag.277,tab.i34,f.2. 

tab.  yô  A/j  (y). 

•S,  pterofpBrma ,  pag.  i  ip ,  tab.  5*7.  j*.  multijida^  p«ag.  2f',  tab.  4  »  f.  2. 

*$"♦   nuuins.^  pag.  119  3ij  ,  tab.  5*7  lî.  calyptrdia^  pag.  5*7 ,  tab.  133  , 

^ij  (6)..  f.  I. 

■-  '  III  II  •  -■!      r 

(  t)  M.  l'Héritier  réunît  ici  deux  plantes  très-dîflTérentes ,  comme  M.  de  Jacquîn  le 
^  dU  dans  fbn  premier  volume  dt  CoUeUanea  ,  pag.  4p.  J'ai  confervé  à  celle  de  Linné 
le  nom  de  Sida panicuîata  ,  &  j*ai  nommé  l'autre  Sida  capilUiris  ,  n'ayant  alors 
vu  ni  rOuvrage  ni  la  plante  >  que  M.  Jacquîn  m*a  envoyés  il  y  a  deux  ans.  Cet 
Auteur  infatigable  &  célèbre  la  nomme  Sida  atro-fanguinea.  Voye\  ma  Diilènation 
de  Sida, 

(i)  Toutes  les  parties  de  cette  plantes  (  les  feuilles  exceptées  )  font  couvertes  de 
petits  poils  qui  ne  fê  trouvent  pas  dans  la  planche  du  fa(cicule  :  on  voit  encore  dans 
celle-ci  un  feul  dyle  multifide ,  contre  la  vérité  naturelle  que  M.  l'Héritier  lui-même 
reconnoît  dans  fa  deïcriptîon. 

(3)  C'eft  une  variété  remarquable  de  la  (liivante. 

(4)  M.  l'Héritier  s'eft  trompé  en  difant  que  les  capdiles  de  cette  plante  (ê 
terminent  par  des  arifla  dans  (on  pays  natal ,  &  qu'elles  en  (ont  dépourvues 
cultivées  dans  les  jardins  :  j'ai  vu  k  contraire  bien  des  fois ,  &  on  pourra  s'en 
convaincre  au  Jardin  du  Roi. 

(5)  L'Auteur  a  obfêrvé  un  individu  plus  nourri  que  celui  que  j'ai  deflîné  au 
Jardin  du  Roi  ;  mais  il  rcpré(ènte  la  plante  glabre  contre  la  vérité ,  avouée  par 
lui-même  dans  (à  defcription  :  il  a  fait  de(fir!er  un  fiyle  au  lieu  de  cinq.  Quant  aux 
capfules  il  étoit  plus  fîmple  de  dire  ,  qu'elles  font  très-minces ,  &  que  les  pellicules 
iê  contractent  pour  prélenter  à  la  (ëmence  une  iflue  facile. 

M.  l'Héritier  prétend  que  cette  plante  eft  VAhhœa  mori/blia  de  Plukenet  »  &  il 
aîoute-,  d'après  Cofnmer(on ,  qu'elle  croît  à  111e  Maurice  :  ce  dernier  fait  efl  vrai  ; 
jiiats  les  échantillons  que  j'ai  vus  dans  l'herbier  du  voyageur ,  8c  qui  (ont  décrites 
dans  la  pae[e  9  de  mon  Ouvrage ,  ne  peuvent  pac  convenir  â  la  plante  décrite  par 
M.  l'Héritier ,  ces  échantillons  n'ayant  pas  les  feuilles  ridées ,  mais  chargées  de  poils , 
ft  ayant  au(G  les  pédoncules  articulés»  Se  les  capCùles  légèrement  bicornes. 

(6)  Je  crois  que  la  plante  décrite  par  M.  l'Héritiec  eâ  mon  Sida  calyptrata , 
Tome  XXXir^  Part.  J,  178p.  MARS.  A  a 
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$ida  hernandioides  ,    pag.    I2l  , 

tab.  j8  (i). 
S.nudiflora  ,   pag.  123 ,  tab.  S9  >     Sldajlellata^  pag.27,tab,  J,f.  4. 

S.  crajjifolia ,  pag,  12J, tab.  60(3).     *$*.  tricufpidata  ,  pag.  30,  tab.  6, 

f.  ;.  . 

S.  cïftiflora.^  pag.  127,  tab.  '61.     *y.wo//z]^iKJ,pag.25',tab.  I^jf.  i. 
»y.  mauriiiana ^  psig.  I2p  ,  tab,  62,     *$*.  planiflora^pBg.  32 ,  tab.  13 j*  , 

•t.  I. 
«y.  beloere  ,  pag.  130.  S.  populifolia  ^  p^g*  32 ,  tab.  12S» 

f.  2. 
•S*,  ajîatica  ^  pag.  130.  «S",  qfiatica,  pag.  31^  tab.  128  ; 

f.   I. 
»y.  /^i/c^i  ,  pag.  130.  S.  hirta^  pag.  33 ,  tab#  129 ,  £  i# 


i<».  par  la  figure  dv  fruit  &  par  le  nombre  des  caplulès  monofpermes  ;  i^.  par  le» 
feuilles  encièremenc  (emblables  j  3^.  par  le  nom  que  lui  ont  donné  les  voyageurs 
efpagjiols.  J'ai  Hi  ceoiom  par  un  paquet  de  femences  qu'on  m'a  envoyé  d'Efpagoe , 
&  que  j'ai  partagé  avec  M.  Thouîn ,  parmi  lefquelles  j'ai  obfervé  fur  le  nom  de  Sida 
nu  tans  le  même  fruit  que  j'ai  décrit  &  figuré.  Reile  à  (avoir  fi  M.  l'Héritier  l'a  fait 
bien  dediner,  en  fuppo(ân.t  toujours  que  la  plante  (bit  venue  des  (emences  ci-deflfus. 
Au  refie ,  je  tâcherai  de  l'obier  ver  vivante  pour  en  rendre  compte  par  la  fuite. 

(i)  La  fynonimie  de  Plumier  me  paroit  ici  déplacée  a  caufe  des  longs  péduncules 
figurés  dans  ce  fafcîcule.  J'ai  rapporté  la  plante  de  Plumier  â  mon  Sida  ftellata* 
JvT.  l'Héritier  en  décrivant  cette  plante ,  dit  que  les  feuilles  font  pttbefcentç«  y  ce  qui 
ne  paroît  pas  dans  la  figure  qu'il  a^  donnée.  Il  ajoute  encore  que  Jes  fiyles  (ont  de  trots 
à  cinq  ;  ce  qui  feroit  croire  que  dans  le  genre  Sida  le  nombre  des  ftyles  (  ou  des 
dîvifîons  quand  il  y  en  a  un  feul  )  peut  être  naturellement  au-deflbus  de  cinq.  J'ai 
appris  par  l'examen  de  quatre-vingt-neuf  e(pcce s  ^  qu'il  y  a  tpujours  autant  de  ûyles 
ou  de  divifions  que  de  cap(îiles  dans  le  fruit ,  &  que  celles-ci  n'écoient  jamai» 
au-deSbus  de  cinq  ;  excepté  le  cas.  d'avortemcnt  ou  de  maladie  (  Voye^  les 
pages  3  &  4  de  mon  Ouvrage).  Il  ne  fufïit  pas  de  dire  ce  qu'on  voit  dans  une  plante  » 
mais  il  faut  encore  favoir  Ç\  ce  qu'on  voit  eft  naturel. 

(1)  Ces  deux  planches  repréfentent  la  même  plante  ;  la  première  a  été  faite  dans 
fa  jeunefTe ,  &  dans  la  féconde  on  a  oublié  de  rendre  toroenteu(ês  les  feuilles  &  la 
tige.  J'ai  dit  (  page  349  de  mon  Ouvrage  )  ,  que  le  froit  de  cette  belle  ^pèce  varie 
dans  le  nombre  des  capfules  depuis  cinq  ]ù(^u'à  (èpt. 

(3)  J'ai  décrit  cette  plante ,  &  j'ai  donné  une  petite  figure  quand  je  commençois 
à  deffiner  ;  le  fruit  alors  n'acquit  pas  toute  fa  perfeâion  :^ue  a  reparu  de  nouveau  au 
Jardin  du  Roi  Tannée  deinière,  comme  dit  M.  THéfitier  ,  &  quand  j'ai  été  pour  la 
de/Iîner ,  on  me  fit  dire  que  celui-ci  l'ayant  de^nandé  pour  le  même  objet ,  il  la 
gardoit  chez  lui ,  par  con(equent  il  m'a  été  impofiible  dé  domier  une  bonne  figure  « 
comme  j'ai  déjà  fait  par  rapport  â  plufieurs  autres  efpèces  de  Sida.  Je  fuis  bien  aifc 
de  rapporter  cette  anecdote  pour  confiater  toujours  l'anddate  du  faicicule» 
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Sida  artorea,  pag.  I J I ,  tab.  (Jj  (l).     Sidaperuviana,  pag.  276, rab.  1 30. 
S.  rttrorfay  pag,   135  ,  tab.  64..       »y.n?/Zcxa,pag,36,rab.  ipy,  f.  i. 

Ayant  démontré  |urqti*ici  Tantidate  du  cinquième  fafcicule,  le  plagiat 
qu'il  paroîc  contenir,  les  fautes  dans  plufieurs  gravures >  ain(i  que  Timitilité 
d'un  grand  nombre  de  planches,  je  paffe  à  l'examen  de  robfervation  , 
page  J04  du  fafcicule.  Oa  peut  réduire  à  deux  les  principes  que 
AI.  l'Héritier  y  établit ,  favoir  {2)  ,  que  Vabfence  du  calice  extérieur 
n  exige  pas  la  création  d^un  nouveau  genre  y  &  que  (3)  les  divifions 
plus  ou  moins  nombreufes  du  calice  extérieur  ne  peuvent  jamais  former 
le  moindre  obftacle.  Il  me  paroît  que  M.  l'Héritier  donne  ces  nouveaux 
principes  pour  détruire  les  genres  Palaua  ^  Solandra  &  Pavonia  que  j'ai 
publiés.  Je  tâcherai  de  le  démontrer»  &  de  renverfèr  ces  nouveaux  principes 
pax  les  conféquences-indifpenfables  qui  découlent  de  cette  nouvelle  fource 
<Je  confufion, 

I.  Une  grande  quantité  de  mnuves  ,  la  Caroliniana^  Anguflifolia  ^ 
Operculata ,  EUgans ,  Abutiloidès ,  &c.  ont  toute  la  frudMfication  d« 
Sida  y  à  l'exception  du  calice  extérieur  qui  manque  à  ce  devnier  genre; 
par  conféquent  les  deux  n'en  formeront  qu'un  feul  (1  labfence  du  calice 
extérieur  n'exige  point  la  création  d'un  nouveau  genre. 

2*  Le  Malackra  a  aufli  tous  les  caraâères  du  Sida  ^  au  point  que  Linné 
lui  -  même  les  avoir  réunis  dans  fes  premiers  Ouvrages  :  car  toute  la 
différence  confifte  dans  Tabfence  du  calice  extérieur  qui  manque  au 
Sida:  ainfi  M.  l'Héritier  ne  fera  qu'un  feul  de  ces  trois  genres  Sida  y 
Malva^  Malackra. 

3.  Ce  dernier  genre  eft  (i  femblable  au  genre  Urena  y  fur-tout  d'après  le 
fécond  principe  de  M«  l'Héritier  ,  pat  lequel  il  fait  un  Urena  de 
VEibifcus  prœmorjhs  de  Linné,  qu'il  eft  impoffible  de  les  féparer  :  il 
&udra  donc  le  réunir  aux  trois  genres  déjà  nommés. 


(i)  Je  trQUYe  quelques  défauts  dans  cette  planche  m^  la  fleur  numéro  z  efl  mal 
deffinée ,  parce  que  les  pétales  y  (ont  évafés  contre  la  fîtuatioii  naturelle  ;  i^«  on  a 

Jiguré  un  (èul  (Ivle  au  Heu  de  douze  à  quinze  ;  3^.  on  a  oublié  de  rendre  les  feuilles 
tomente^fès ,  défaut  qui  fê  retrouve  dans  la  planche  fuivante. 
•    J'ai  déjà  obfervé  (page  5^  de  mon  Ouvrage)  que  mon  Sida  peruviana  étoît 
dlffêrent  du  Sida  arborea  de  Linné  ;  celui-ci  ayant  aflùcé  que  (on  fruit  étoit  cpmpofé 
de  cinq  loges ,  au  lieu  que  la  plante  en  queiUon  a  de  douze  à  quinze  capfules 

"poly  Ipermes  pour  zruit* 

(2)  Sola  abfentia  calycis  exterîoris  novum  conderc  genus  nonjubet»  FafciC  ^ , 
obferv.  pag.  104. 

'    (3^  Hlbifci plurimî. •  •  •  pehtacarpos ,  prûtmorfas, ...ad  Urenam  retrahendl 
funt*  •  • .  nec  obftat  calyx  exterior  plus  minufve  partitus.  Ibid. 
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4.  Le  Malva  &  VAlehaa  ont  abfolumenc  les  mêmes  caractères  Bc  U 
même  frudificarion  :  la  feule  différence  reconnue  a  été  prife  par  Linné 
&  par  tous  les  botaniftes  fur  les  différentes  divifions  du  calice  extérieur. 
JWais  comme  M,  l'Héritier  nous  affure  qu'on  peut  mépriferce  caradcre, 
&  que  les  divifions  plus  ou  moins  nombreufes-dans  le  calice  extérieur  ne 
peuvent  former  le  moindre  obftacle ,  on  pourra  ,  on  devra  même  réunir 
tous  ces  genres  en  un  feuf. 

y.  Le  Lavatera  eft  auffi  dans  le  cas  de  fe  réunir  aux  précédens,  quoique 
fon  calice  extérieur  foir  monophyle  ;  car  M.  THéricier  nous  afliire  encore 
que  cette  ci rconftance  eft  tout-jà-faic  mépiifable,  puifque  Linné  a  très- 
bien  fait  en  réunilTant  fous  le  même  genre  Hibifcus  des  efpèces  à  calice 
.monophylle  avec  d'autres  qui   l'ont  de  plufieurs  pièces  (l). 

Tout  homme  impartial  verra  fans  doute  que  ct$  conséquences  (ont 
légitimes,  &  qu'elles  coulent  naturellement  des  principes  de  M.  l'Héri- 
tier :  ceux»ci  une  fois  reçus,  on  fera  obligé  de  détruire  une  grande  partie 
des  genres  malvacés  s  on  verra  alors  que  le  Sida  ^  Mnlvu  ,  Malachra  , 
Lavatera ,  Ahhœa  ,  Urena ,  avec  mes  trois  genres  Solandra ,  Lagune, 
&  Favonia ,  n'en  feront  qu'un  feul ,  qui  aura  cent  quatre-vingt-douze 
efpèces.  Certainement  le  nombre  de  genres  diminuera  par  ce  moyen*, 
mais  alors  plus  d'ordre,  plus  de  facilité  pour  connoître  ces  plantes.  Cac 
méprifant  les  caraftères  qui  donnent  des  coupes  affez  faillantes,  comment 
marcher  à  travers  cette  multitude  de  végétaux  ?  Comment  faifir  cent 
quatre-vingt-douze  différences  fpécifiques  pour  reconnoître  la  première 
plante  nouvelle  qui  pourra  fe  préfenter  ?  Les  genres  d'ailleurs  font  faits 
pour  aider  la  mémoire,  &  pour  fervir  comme  de  points  d'appui  d'où  part  le 
Jbotanifle  :  ils  doivent  être  clairs ,  faillans ,  &  voilà  tout.  L'ombre  même 
de  la  confufion  doit  être  repofiffée  ;  tout  ce  qui  embarraffe  &  qui  retarde 
la  connoiflànce  des  plantes  doit  difparoitre  de  tour  ouvrage  botanique. 
M.  l'Héritier  lui-même  /e  montre  pénétré  de  ces  vérités  dans  fon  Sertum 
Anglicum  :  il  a  même ,  fi  j'ofe  le  dire,  ourrepaffé  les  bornes,  en  partageant 
le  genre  de  Crinum^  dont  il  a  rangé  une  partie  dans  celui  des  Amû'- 
ryllisy  il  a  vu  quelque  diflFérence  dans  la  corolle  &  dans  la  longueur  des 
étamines ,  &  il  les  partage  en  deux  genres. 

Comment  eft-il  poflîble  qi>e  l'Aureur  qui  regarde  cette  différence 
comme  un  bon  caradère  générique,  écrive  au  même  rems  que  Tabfence 
du  calice  extérieur  n'exige  pas  la  création  d*un  nouveau  genre  ?  Comment 
féparer  le  Crinum  &  réunir  le  Solandra  à  VHibîfius  y  le  PaLaua  au. 
Malopc  &  le  Pavonia  à  VUrena  î 


(i)  Hihîfcus  tiliaceus  îf  populneus ,  quamvLt  gaudeam  calyce  eaptmore 
monophyjioy  rt&t  nilhominus  inter  hibifcojM^t^  à  lànnao  coUocaii  fucr€^ 
Ibid, 
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Mais  qu'il  me  foie  permis  de  m'arxêter  un  peu  fur  la  réunion  de  ces 
deux  genres  ;  &  pour  mieux  faiftr  &  le  fens  de  Toblèrvation  déjà  cirée  & 
la  force  de  mon  impugnation  ,  commençons  par  voir  ce  que  M.  THéririer 
y  dit  :  f^ice  verfa^  izfdem  principHs  &  ratione  fruSus  ,  hibifci plurimi 
capfuLis  quinque  fpinafis^  aiu  inermibus ,  dum  monojpermis  evalvibus 
praditi ,  quales  funt  kib»  pentacarpos ,  ^eylanicus  ,  fpinifex  ^  pra^ 
>morfus  ,  urens  f  &  aliœ  nannuUœ  fpecies  novœ ,  mox  proditur^ ,  ad 
tirenam  retrahtnda  funt.  Suadet  urena  typhalœa  pro  hibifco  fpinifice  , 
nec  objlat  calyx  exterior  plus  minufve  panitus^  Hibifcus  nliaceus  & 
populneus ,  quamvis  gaudeant  calyce  exteriore  monaphyllo ,  reâe 
nilhominus  inter  hibifcos  capfulis  quinque^locularibus  poljjpermis  à 
Linnao  collocati  fuere. 

Il  y  a  dans  ces  lignes  quelques  erreurs  STquelques  réticences  ;  i^.  il  eft 
faux  que  le  calice  extérieur  de  VHibifcus  populneus  de  Linné  foit  mono- 
phylle:  j'ai  fait  voir  dans  les  pages  113  &  15*5*  de  mon  Ouvrage,  qu'il 
écoit  compoféde  trois  foliole*:  caduques  ,  &  mon  opinion  y  eft  appuyée 
par  le  témoignage  de  MM.  Banks  &  Commerfon  ,  qui  ont  vu  l'arbre  ei> 
fleur  dans  fon  pays  natal.  Linné  s'étoit  trompé,  &  M.  l'Héritier  renouvelle 
ion  erreur. 

a°.  C  eft  encore  une  erreur  que  d'affarer  que  ïc$  capfules  des  Pavonia 
fpinifex  ,  Prœmorfa  ,  Vrcns  (  qu'on  appelle  Hibifcus  dans  le  fafcicule) 
foîent  dépourvues  de  valves  :  elles  font  routes  bivalves,  comme  je  les  ai 
décriras  &  figurées  dans  ma  troifième  difTertarion  ;  on  pourra  s'en  con- 
vaincre en  confuhant  les  fruits  de  ces  plantes,  qui  font  au  Jardin  du  Roi. 
3**.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  ïtiibifciis  pentacarpos  ait  pour  fruic 
cinq  capfules;  fon  véritable  fruit  eft  une  feule  capfule  à^cinq  loges, 
connue  d'avance  par  la  fleur  dans  laquelleil  y  a  un  feul  ftyle  &c  cinq 
iligmates ,  au  lieu  que  dans  le  Pavonia  ci-deffus  le  ftyle  fe  partage  en  dix 
fllamens  terminés  par  autant  de  ftigmates. 

4°.  C'eft  dans  mon  Ouvrage,  pag.  112,  137 ,  283  ,  qu'on  a  vu  pour 
la  première  fois  la  defcription  &  la  figure  du  Pavonia  urens ,  plante 
indéterminée  jufqu'alors ,  &  connue  fous  le  nom  de  Sida  urens ,  parce 
qu'elle  n'avoir  ni  fleuri ,  ni  fruâifié.  J'ai  eu  le  plaifir  de  ramafler  fes 
graines  pour  la  première  fois  au  mois  d'août  2787.  Cette  anecdote  prouve 
encore  l'antidate  de  ce  fafcicule. 

j^.  C'eft  enfin  dans  mon  Ouvrage  qu'on  trouve  décrite  &  figurée  la 
Pavonia  typhalaa,  que  M.  THéritier  appelle  Urena  en  fuivaot  Linné. 
:  J*avois  reconnu  &  publié. dans  mon  Ouvrage  ^  pag.  -^7  &  ni,  que 
plofîeurs  plamias  rangées  jufqu'alors  parmi  les  Hibifcus^  dévoient  être 
Réparées  par  la  différence  du  fruit  &  par  le  nombre  des  ftigmates ,  f'en  âa 
par  conféqueht  un  genre  que  je  dédiai  à  M.  Pavon  ,  &  dans  la  fuite  du 
mon  Ouvrage  j'ai  fait  voir  les  caradères  qui  le  («parent  du  genre  Urena, 
tt^ec  lequel  il  9'.de grands  rapport^r^,.  9inh  qu!aVec  le  Aûiahu:brA;^çw  100$- 
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les  trois  ont  pour  fruit  cinq  capfules  monofpermes  &  dix  ftigmates 
dans  la  fleur:  M.  l'Héritier  favoit  tout  cela ,  mais  il  ne  vouloit  pas  appa- 
remment que  mon  nom  parût  dans  ion  Ouvrage.  Il  reconnut  la  )uftefle 
de  mon  obrervation  fur  les  efpèces  de  Hibifcus  à  cinq  capfules,  &  il 
imagina  un  moyen  de  la  débiter  comme  le  réfultat  de  fon  travail.  II 
favoit  que  le  fruit  de  VUrena  étoit  cdmpofé  de  cinq  capfules  ;,&  dans 
fon  cinquième  fafcicule  il  publie  que  toutes  ces  plantes  font  autant 
d'efpècesd'£/re/2^2,  pour  détruire  ainû  mon  genre  Pavonia.  Cependant 
il  devoir  voir  dans  ces  deux  genres  des  caradères  très-differens  :  i^.  le 
calice  extérieur  du  Pavonia  eft  polyphille  &  rintérîeur  d'une  pièce, 
tandis  que  l'extérieur  de  ïUrena  eft  d'une  (èule  pièce  »  &  Tintérieur  de 
cinq;  munies  chacune  à  la  bafe  interne  d'une  glande.  2^  Les  capfules 
de  ce  genre  font  hériflTées  d  un  nombre  prodigieux  de  petites  pointes 
piquantes  (en  latin  urentes);  quant  à  celles  du  Pavonia  elles  font 
dépourvues  de  ces.piquans,  &  quatre  efpèces  feulement  font  armées 
de  quinze  épines  longue^.  3^  Le  port  de  ïUrena  diflfere  de  celui 
du  Pauonia  par  les  glandes  qu'on  voit  fur  les  nervures  des  Feuilles, 
qu'on  cherchera  en  vain  dans  ce  dernier  genre.  L'enfemble  de  ces 
caractères  arrêteroit  un  peu  tout  botarnifte  \  mais  M*  l'Héritier  croit  les 
détruire  en  aifurant  que  les  divifions  plus  ou  moins  nombreufes  du  calice 
extérieur  ne  doivent  pas  préfentef  le  moindre  obftacle ,  appuyant  (a 
démarche  par  l'erreur  déjà  démontrée  du  calice  extérieur  de  1  Hibifcus 
populneus^ 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  ce  calice  foit  tel  que  M.  l'Héri- 
tier Ta  cru  :  il  ne  pourroit  jam^is  rien  prouver  contre  les  caractères 
donnés  par  le  calice  intérieur  ,  par  la  forme  des  capfules  &  par  le  port 
des  plantes.  Ne  font-ils  pas  plus  enentiels&  plus  faillans  que  la  différence 
qu'il  a  reconnue  parmi  \ts  Crinum  f  Pourquoi  donc  féparer  les  efpèces 
de  ce  genre,  &  réunir  le  Pavonia  à  ïUrena?    . 

Je  crois  avoir  démontré  fuiEIamment  que  les  nouveaux  principes  de 
M.  ^Héritier  font  inadmiûibles^  &  par  conféquent  que  les  genres 
Solandraj  Paloua,  Laguna^  Pavonia,  font  bien  faits;  mais  qu'il  me 
foit  enfin  permis  de  faire  quelques  obfèrvatîons  fur  le  corollaire  qui 
termine  le  fafcicule  9  page  I34>  ^^  j^  ^^  trouve  encore  attaqué  fans  être 
nommé.  Après  l'examen  de  quatre-vingt-neuf  efpèces  de  Sida ,  je 
favois  que  les  femences(è  trouvoient  toujours  tantôr foHtaîres ,  tantôt 
trois  ou  davantage  enfènible  renfermées  dans  des  enveloppes  qui  étoierit 
difpofées  circulairement  ^  &  qui  s'ôuvroient  toujours  en.  deux  valves: 
j'en  conclus  que  ceux-ci  étoient autant  de  capfules,  &  alors  je  dis, que 
^e  fruit  du  Sida  étoîe  mulricapfulaire.  M.  l'Héritier  me  «proche  cette 
exprefllon,  en  diiànt  ^ue  nulle  efpèce  n'a- le  fruit  muldcapfulaire ,  & 
que  les  efpèces  ainfî  nommées  mal-à-propos  dévoient  être  nommées 
Fo^fdip^^  J'avoue  francbenyent  que  la  langurv  grecque  ne  m'eft  pas 

J        ■    . 
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^Birailicre  ;  mais  je  crois  que  ce  mot  polycùccœ  compofë  de  deux* 
mots  grecs  ^  figniHe  la  mêrae  chofe  que  multicapfulares ,  mot  compofé  de 
deux  autres  latins.  Ainfi  il  n'y  a  de  aifpute  que  pour  la  langue ,  &  je  vois 
qu'avec  M,  l'Héritier  il  faut  parler  grec.  Cependant  fi  mon  expreflion 
latine  eft  fi  déplacée  ^  pourquoi  s*en  lert-il  pour  former  les  divinons  ou 
f^âions  de  ce  genre  ?  Car  tout  en  avouant  qu  on  doit  ranger  \ts  efpèces 
de  Sida  par  les  fruits  (  comme  je  Tavois  fait  dans  mon  Ouvrage  (1)  )  » 
il  en  fait  quatre  fedions  de  cette  manière:  z^  Comprehend'u  poly^ 
coccas  ar'tUis,  mo nof permis  ^  completis,  décidais.  ît*.  Sijîit  polycoccas 
ariUis  mono/permis  incomplets»  j\  Cognofcit  multicapfulares ,  loculis 
mono/permis,  jf.  MuUicapfulares  loculis  polyfpermis.  Je  crois  qu'il  y 
a  ici  quelque  cpntradiâion  ,  &  queTAuteur'a  voulu  réparer  fa  méprife; 
je  (buhaite  qu'il  en  iàfie  autant  pour  l'antidate,  &  qu'en  donnant  la 
monographie  du  Géranium^  qu'il  nous  annonce ,  il  fe  Ibuvienne  que  j'en 
ai  publié  déjà  cent  trente-quatre  efpèces  &  cinquante-deux  planches. 

P-  «y.  Après  avoir  fini  ces  obfervations ,  je  vois  dans  le  N**.  63  du 
Journal  de  Paris ,  une  Lettre  de  M.  l'Héritier  en  réponle  à  la  mienne 
inférée  N**.  ji.  Laiflant  au  Public  à  juger  du  ton  qui  y  règne,  je  me 
contenterai  de  répondre  avec  l'honnêteté  &  la  décence  que  fe  doivent 
les  gens  de  Lettres  ^  à  la  foule  d'erreurs  qui  ^y  trouvent.  L'Auteur  avoue 
qu'il  n'a  pas  cité  ma  Difièrtation  ,  parce  c[\ietle  ne  lui  a  pas  paru  digne 
de  tctre  :  Ôc  il  me  demande  ,  fi  J  écris  pour  la  France ,  ou  pour  une 
nation  ,che^  laquelle perfonnenavoit lu  /^Philofophia  Botanica  de  Linné ^ 
cependant  l'Académie  ces  Sciences  a  voulu  que  cette  DilTertation  parût 
fous  fon  privilège ,  &  lui  a  donné  des  éloges.  Je  ne  prononcerai  pas  fur 
le  procédé  de  l'Auteur  vis-à-vis  d'une  Compagnie  fi  refpedable  i  je  ne  me 
permettrai  pas  davantage  de  caradérifer  le  pouvoir  qu'il  s'arroge  d'ianti- 
dater  fes  fafcicules ,  parce,  qu'il  donna  le  premier  en  1785*  (2)  >  par  ce 
moyen  il  peut  s'emparer  de  la  propriété  littéraire  des  autres  Auteurs , 
leur  ravir  impunément  tout  leur  mérite ,  &  fe  parer  de  leurs  travaux.  Je 
n'ai  point  choifi  le  Journal  de  Paris  pour,  champ  de  bataille ,  puifi^ue  j'y 
ai  dit  que  ma  critique  fur  le  cinquième  fafcicule  paroîtroit  dans  ma 
ieptième  Differtation.  J'ai  voulu  feulement  prendre  date  pour  mes 
Géranium  &  les  mettre  ainfi  à  l'abri  du  plagiat;  j'ai  tâché  de  prévenir 


(1)' Je  (liîs  le  premier  qui  ait  traité  à  fond  le  aenteSida  ,  dont  j'ai  publié  quatre- 
vingt-neuf  efpèces  rangées  félon  leurs  fruits  :  l'examen  d'un  fi  grand  nombre  de 
plantes  m'a  fait  connoître  ttacst'adère  très  întéreiïant ,  favoîr,  que  toutes ,  excepté 
le  Sida  re^exa ,  ont  les  étamînes  à  Textrémité  fupérîeurè  de  la  colonne  ou  tuyau. 
M*  THéritier  adopte  mes  idées  dans  ce  corolkîte  ;  .mais  ne  citant  perfonne  >  il  les 
donne  comme  le  réfultat  de  fon  travail:  VNIÇUIQUE  SU  UNI. 

(i)  Ce  premier  fafcicule  efi  daté  de  1784. 
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le  Public  de  la  faufTe  date  que  M.  rHéritier  (è  permettoic  dans  ks 
Ouvrages  ;  Se  je  crois  i  Voir  faic  avec  modération. 

M.  l'Héritier  me  fait  un  reproche  d'avoir  donné  de  nouvelles  fîgufes 
foignées  de  plufîeurs  efpcces  de  Sida  y  &  d'avoir  corrigé  dans  mes 
Mantiffa  les  fautes  qui  m  eeoiene  échappées  auparavant.  En  agidànt  ainfî 
M*  rHéritier  eft  injufte  &  inconféquenr.  Injufte,  parce  qu'il  blâme  ce 
qu'on  doit  louer,  puifque  je  n'ai  fait  qu'imiter  les  plus  grands  maîtres 
eti  botanique  ,  Linné  le  premier,  qui  a  chaque  nouvelle  édition  de  fes 
Ouvrages  s'eft  fait  un  devoir  de  corriger  les  erreurs:  înconféquent , 
puifque  M.  ^Héritier  a  fait  la  même  chofe.  Cet  Auteur ,  malgré  le  grand 
nombre  d'années  qu'il  prend  pour  obfer\^r ,  méditer,  &  rédiger  (es  idées, 
a  été  obligé  d'avertir  le  Public  dans  Je  Journal  de  Phyfiqué ,  fécond 
volume  1788  ,  page  ^$  ,  qu'il  avoît  commis  des  erreurs  en  parlant  du 
Monetia ,  Verbena  globifera ,  &  Unica  arborea  :  une  de  fts  erreurs  eft 
d'avoir   ignoré  le  genre  en  faifant  un  Unica  d'une  Parietaria»  Il  eft^ 
étonnant  que  notre  très  -favant  Aurenr  fe  montre  fi  précipité  quand  il 
croit  relever  les  erreurs  qu'il  a  rêvées  dans  mon  Ouvrage;  car  il  aimre  que. 
mes  trois  efpèces ,.  favoîr,  Sidaperuviana^  Biflora.  &  Sylvaticj, ,  font 
le  Sida  arborea  de  Linné*  J'ai  déjà  fait  voir  dans  les  obfervations  ci- 
deflus ,  que  le  Sida  arborea  de  Linné  étoir  différent  du  Sidaperiiviana:' 
celle-ci  fe  trouve  féparée  du  S.fylvatica  par  fon  fruit,  lequel  eft  com- 
pofé  de  12-17   capfules  à  plufieurs    femences^  tandis  que  celui  du 
Sylvatica  eft  formé  par  30  ou  36  capfules  monofpermes  :  ces  deux  ^ 
efpèces  différent  encore  du  S,  biflora  par  la  figure  des  feuilles  &  pat  , 
d'autres  caradères  que  j'ai  décrits.  L'erreur  de   M.  l'Héritier  provient 
d'avoir  vu  les  fleurs  binées  dans  les  trois  efpcces,  dont  il  tire  la  confé- 
quence  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpcce. 

M.  l'fîéritier  n'a  pas  aflez  examiné  les  plantes  que  jai  nommées 
S.  tnultiflora  ,  *$*.  micans ,  puifqu'il  les  réunit.  Qu'on  \t^  confulte  chez 
M.  de  /uffieu  pour  s'en  convaincre.  Il  s'égare  également  par  rapport  aux 
trois  efpcces  de  *$*.  veronicœfolia  ;  morifoUa  &  humilis,tn  les  réunifiant 
enfemble.  J'ai  déjà  parlé  de  cette  erreur  dans  les  obfervations. 
'  M.  l*Héritier  me  fait  un  crime,  de  ce  que  dans  l'année  lySy,  je 
n'avois  pas  vu  le  genre  Solandra  dans  le  catalogué  de  M.  Muray  ^ mai? 
pourquoi  ne  dît-il  pas  auflî  que  dans  le  commencement  de  1785 ,  j'avois 
déjà  reftifié  le  nom  Solandra  ?  Qu'on  life  mon  genre  Triguera  qui  fe 
trouve  à  la  fin  de  la  féconde  Difiertation  pour  découvrir  combien  peu 
eft  fondé  fon  reproche.  Son  étonnement  eft  au  dernier  point  ,en  voyant 
que  je  lui  reproche  d'augmenter  les  difficultés  de  la.  botanique  par  Iç 
changement  de  nx)ms  qu'il  a  introduit;  mais  je  ne  vois  pas  la  raifon  de 
fa  fqrprife  :  le  nom  de  la  perfonne  qui  prouve  une  vérité  ne  doit  pas  facs 
doute  entraîner  le  fufirage  du  Public ,  mais  la  force  de  (e%  raifons.  AinfL 
•  M.  l'Héritier  devoir  voir  fi  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  préfent  eft  jufte  & 

vrai  • 
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▼«ai ,  &  alors  fans  ëconnement ,  mais  à  têre  repb(ëe }  (ans  atnour-pfopre  y 
mais  avec  l'amoiir  feul  de  la  vérité,  ie  rendre^  ou  réponare  aux 
obfervacmnsque  fe  préfence  au  Public. 


EXTRAIT   D'UN   SECOND  MÉMOIRE 

SUR     LEPHOS  P  H  O  R  E, 

Dans  lequel   il    eft  traité  de  fa  combinaifon  directe  avec 
les  Subjiances  métalliques  ; 

Par  MPelletibb^  Membre  du  Collège  4c  Pharmacie ,  &c.  (i) 

1-jE  célèbre  MargrafA^m  fes  divers  efTaîs  fur  le  phofphore ,  avoit  tenté 
de  Punir  aux  fubfta^ces  métalliques  \  fa  nature  lui  parue  fans  doute  propre 
à  de  telles  combinaifons  \  mais  la,  route  qu'il  fuivi't  dans  ce.  genre  de 
travail  ne  lai  fournit  pas  des  réfultats  (àtisfaifans.  Margraf  diftilla  pour 
cet  effet  le  phofphore  avec  la  plupart  des  fubftances  métalliques;  mais 
comme  les  métaux  ne  peuvent  s'unir  au  phofphore  qu'autant  qu'ils 
font  fondus  ou  dans  un  état  d'incandefcence ,  &  comme  le  phofphore 
monte  à  la  diftillatton  à  un  degré  de  feu  peu  fupérieur  à  celui  de  l'eau 
bouillante,  il  eft  arrivé  dans  toutes  fes  expériences ,  que  le  phofphore 
avoit  paflë  dans  le  récipients  long- tems  avant  que  le  métal  eût  acquis 
le  degré  de  chaleur  qti'il  doit  recevoir  pour  être  propre  à  ce  genre  de 
combinaifon.  Audi  Margraf  s  tA-'il  trouvé  forcé  de  conclure^  que  le 
pbofphore  n'avoft  eu  d'adion  que  fur  le  cuivre ,  le  ^inc  Se  Varfenic» 
ce  Premièrement  fur  le  cuivre ,  parce  que  demi-gros  de.  ce  métal  en 
a»  limaille  fur  lequel  il  avoit  diftillé  une  dragmc  de  phofpiiore  »  avoit» 
a»  j^.  perdu  (on  éclat  métallique  *,  2^.  parce  qu'il  étoit  devenu  plus  - 
a»  compaâ }  3^  parce  qu'ayant  encore  ajouté  au  réHdu  une  dragme  de 
3»  phofphore  9  fon  poids  avoit  augmenté  de  dix  grain$^  &  qu'en  jappro<» 
V  chant  de  la  flamme  il  brûloir. 

a»  Secondement  fur  le  zinc  ^  parce  qu'un  gros  de  ce  demi-métal  traité 
a»  avec  deux  gros  dé  phofphore  dans  deux  diftillations  différentes,  donna 
»  à  la  féconde  opération  à  un  feu  violent ,  des  fleurs  très-légèrjes  ; 
a»  pointues^  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  lefqualles  s'allumèrent  dans 
a»  un  teft  à  rôtir  pofé  (bus  une  moufle  ardehte  »  &  (e  fondirent  enfuite 
»  en  un  yerre  tranfparent  qui  paroifloic  femblable  au  verre  dé  borax. 

(1)  Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  1789*  - 
Tome  XXXIFy  Part.  1 ,  1 78p.  MARS.  B  b 
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py  Txoiricmemcnr,d«mî-«o5  d'arfenic  blanc  traité  avec  nin  gros  de 
»  phoQ)hore ,  a  fouraîun  Aiblitné  mixte  <]ui  étoir  d'un  rouge  ëciaraut  a». 
Les  autres  expériences  que  Margraf  rapporte,  n'annoncent  aucun  fucccs. 
La  grande  analogie  que  Ton  obferve  entre  le  foufire,  Tarfenic  &  le 
phoiphore  m'a  fait  foup^ooner  il  7  a  très-long-tems  »  que  cette  dernière 
fubdance  devoir ,  comme  les  deux  autres,  entrer  en  combinai(bn  avec 
les  métaux.  Je  ne  voyoU  dobftade  que  dans  ta  fflanrère  d*y  procéder  ; 
Ton  fait  par  TÊxpérience  que  pour  unir  un  méral'à  un  autre  on  commence 
par  faire  fondre  celui  qui  fe  calcine  le  pkis  difficilement ,  &  on  lui  joint 
alors  l'autre  métal  ;  il  eft  encofe  des  métaux  qu*il  faut  tenir  en  fufion 
pour  les  unit  au  mercure*  J'ai  donc  été  bien  convaincu  d'après  ces  confia* 
déraHons,  ifiA  ftilott  que  le  métal  fâr  fondu,  ou  dans  un  érat  d'incan- 
defcence ,  dans  le  moment  où  on  hii  joindrott  le  pbofphore  \  mais  le 
danger  qu'il  y  auroit  à  porter  le  phofpbore  fur  un  métal  en  iîifîon  ma 
fait  clierchet  les  moyens  011  je  pourroii  les  faire  rencontrer  tous  deux 
en  fuilon  ,  fans  que  j'eufTe  à  craindre  le  moindre  danger  )  j'ai  eu  tout  le 
fuccès  que  je  pouvois  attendre  de  mes  efTais.  Je  vais  en  rendre  compte^ 
après  avoir  expôfé  les  motifs  fur  lefquels  je  m'appnie  dans  les  dénomi« 
nations  que  j'adopte,  &  dont  j  ai  fait  Tapplication  aux  produits  nouveaux 
que  j'ai  obtenus. 

L'union  de  deux  métaux  eft  défîgnée  par  alliage  &  par  amalgame 

lorfque  Ton  emploie  le  mercure;  l'union  dufoufre  avec  Its  métaux  fe 

.  défigne  par  pyrites  <>u   métaux  fulfurés  ^  comme  MM.  Rouelle  les 

défignoienr,  Aufourd'huî  plufieurs  chimiftes  nomment  ces  combinaifoiis 

Juif  uns  métalliques.  Si  MM,  Rouelle  eulTcnt  connu  Jes  produits  de  la 


l\>n  noflfime  phojphiire  de  fer ,  qui  éroit  connu  de  puis  peu  (bus  le  nom  • 
de  fiàérite ,  ainfï  qn*à  fon  uçion  avec  le  cuivre  fous  le  nom  de  phof- 
fhure  de  cuivre  i  combitlaifon  que  je  (îs  il  y  a  plus  d'un  an  ,  &  .que 
M.  d'Attec  fit  voir  à  rAcâdémie.  Les  dénominations  de  pkofphures 
métalliques  ou  de  métaux  phofphurés  font  très-bien  connoîrte  les 
prodaits  de  la  conf^binaiibn  du  phofpbore  avec  les  métaux  ;  Cependant 


phôfphorés,  ^   .  . 

Or  pbpfphori^ 

J*at  faît  tin  mêlàtige  de  demî-once  d*or  de  départ  en  poudre ,  d'une  once 
dt  verre  pboiphorique  &  d'environ  un  gros  de  poudre  de  charbon  y  )'ai  mis 
le  tout  dans  un  cieufet  en  rccouvfaot  la  maticit  d'un  peu  de  poudre  de 
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charbon  ',  j'ai  donné  enfum  an  degré  de  ftu  ttffez  fore  pour  faire  entrer 
lor  en  fufîon  ;  il  s*eft  dégagé  pendant  Topétatfon  beaifconpde  yapeur* 
de  phofphore;  mats  tout  celui  qui  a  été^  j^oduit  fte  s*eft  point  dtifipé. 
Une  petite  quantité  s'eft  unie  à  For;  Ion  conçoit  facilement  que  le  degré 
de  chaleur  qui  change  l'aicide  pholpKorîque  en  phbfpfioreV  fait  auflî 
etîtrer  ior  en  fufion  ,  &  c'eft  de  cette  cirConftance  particulière  que 
dépend  la  combinaifbn  ;  Por  s*éroif  réuni  au  fond  du  creuftt ,  il  ne  con- 
fervoir  point  fon  état  naturel.  Il  étoitplus  blanc  ^  18c  il  k  brîfôir  fous  le 
marteau  :  il  avoit  aufli  une  appafenc^  crtftalline.  LVtigmentation  du 
'  poids  n  eft  pas  considérable  >  &  elle  varie  »  parce  que  le  pmfphore  quitte 
î  or  aflèz  facilement  :  8c  fi  Ton  continuoît  long^tems  le  feu ,  Ton  trou- 
'veroit  l'or  au  fond  du  creuftt  fans  auctme  altération. 

J'ai  expofé  fitr  iine  coupelle  placée  dans  une  moufie  ardente  TingCh 

3uatre  grains  d'or  phofpfaoré  que  fai  obtenu  par  le  procédé  que  je  vieris 
e  décrire  ;  (bh  poids  a  diminué  d'un  grain  »  &  le  bouton  d*or  reftant 
avoit  la  couleur  patcjculière  à  ce  métal. 

Platine  phofphùrée  • 

Un  mélange  d'une  once  de  platine ,  d'une  once  df  verjre  phofphor- 
.tique  &  d'un  gros  de  çharboQ  en  poudre,  ayant  été  mis  dans  un  creufèt, 
,&  le  tout  reçpuvert  d'un  peu  de  poudre  de  charbon  y  j'ai  donné  un  degré 
de^eo^  à^péu-près  celui  qui  aujoic  fait  entrer  l'or  en  fuHon,  &  je  l'ai 
continué  pendant  une  heure; ayant  eofuite  c^Sélt  creuftt,  j'y ^i  trouvé 
au'deilbus  d'un  verre  noirâtre^  un  petit  caloc^'un  blanc  argentin  qui  pefoit 
plus  d  une  once  »  &  qui  dans  fa  partie  inférieure  oâroic  cfts  criftaox  de  la 
jïAttit  fubftance  qui  étoîene  bien  déterminés  ;  Uuf  figure  étoic  un  cube 
partait  ;  )'ai  réitéré  piu/tMirs  fiiislâ  même  expérience^  &  |  ai  conftammecît 
obtenu  dHin  mélange  de  douze  onces  de  platine^  de  douze  gros  de  poudre 
de  chasbon  ic  àê  &êxu  onces  de  verre  phofphorique  un  culot  bien  nec 
pelant  douze  onces  cinq  grps. 

.%  ia  platine  aiofi  aUiée  ad  phofphore  eft  très^aig^e  &  d'une.  aCez  grande 
dureté,  faifunf  ftu  fou^  It  briquec^  elle  n^ell  plus  ftniîble  à  Taâion  du 
baneaa  aimattté ,  &  lorfqu'on  l'expofe  à  nud  à  u.iv  feu  capable  de  la  tenir 
en  fiifion  elle  lai0ë  échapper  le  phofphore  qui  lui  étoic  uni ,  &  celui-ci 
vient  brûler  ï  la  fur^e.  Le  degré  de  feu  qu'il  fiiut  employer  doit  être 
infi^ieur  i  celui  qui  fait  entrer  l'argent  en  fufion  ;  j*en  ai  expofé  au  fe^ 
dans  un  fourneau  de  coupelle  fur  des  t^  de  porcelaine  ^  Si  j'ai  obftcvé 

?ue  le  phofphore  uni  ainS  à  la  platine  «  &  qui  à  le  faiveur  de  la  chaleur 
en  fépatDÎt  en  brûlant»  latflbit  toujours  un  verre  noir  qui  entouroit  la 
fitbftance.métaUiqae  ;  la  couleur  du  verre  eft  due  au  fet  contenu  dans  la 
platine  ^  &  en  continuant  de  Tespolêr  au  même  feu  en  employant  de 
nouveaux  ttfi  de  porcelaine  »  les  dernières  portions  de  verre  que  j'obte" 

TomeXXXir,  Part.  Z,  I78p^  MARS.  Bb  2 
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noU  n  âvoi^nr  plus  fa  même;  intennté  de  couleur  \  ils  finitTpienc  pat  ccne 
plus^ou  moi^ns  V€r4âtres  j  Se  quelquefois  d'une  teinté  bUue^  &  enfui  d'un 
plane  cianipareot  ;  cç  qui  oie  bit  croire  que  le  phofphpre  fépare  crèsrbiei^ 
le  ferde  la  platinp^  &  c'efl;  à  mon  avis  fin  des  meilleurs  nqoyens  pour  Ten 
dëpoiiiller  entièrement. Comme  je  voyois  que  ce  verre  produit  par  la 
.combuAion  dg  pl^ofpbore  »  augmencoir  en  raifon  du  rems  que  la  platine 
phofphorée  avoic  écé  tenue  au  reu  fans  la  changer  de  vaiffeau,  &  qu'enfin 
en  la  couvrant  totalement  il  ia  privoir  du  conrad  de  l'air ,  que  je  regardois 
comme  eflèntiellement  néçeilair^  pour,  que  les  dernières  portions  de 
phofphore  puCfent  brûlée  j  j'ai  cherché  l^s  itJQyeps  d'abforber  lacide 
pbofpborîque  i^mefure  qu'il  feioit  i  produit;  les  coupelles  faites  avec  les 
os  calcinés  quiablbrbent  t,rcs-biea  le  yjerre  de  plomb,  m  ont  paru  trcs- 
.propres  pour  cet  objet.  Voici  le  réfulrar  de  Texpérience  que  f  ai  tentée  : 
un  ciilot  de  platine  phofphorée  pefant  douzf  onces  cinq  gros^  &  qui  étoîc 
Je  prodiiit  de  dpuze  onces  fie  platine  ordinaire  ayant  été  tenu  à  un  feu 
doux  pendant  douze  heures  fans  entrer  en  fufion ,  ce  culot  s'eft  couvert 
d'une  efflorefcence  rougeâtre  ,  &  fon  poiiïs  a  diminué  d'un  gros.  Je  l'ai 
remis  de  nouveau  au  feu  dans  une  coupelle  y  8c  j*ai  donné  aiTez  de  feu 
pour  le  faire  entrer  en  fufion  :  je  Tai  entretenu  tel  pendant  huit  heures  y 
ce  culot  a  perdu  quatre  gros  dé  fon  poids;  il  ne  pefbit  plus  qu^  douze 
onces,  &  la  coupelle  étoit  pénétrée  d  un  verre  qui  la  rendoit  rougeâtre. 
J*ai  remis  une  rroifième  fois  le  culot  au  feu  dans  une  nouvelle  coupelle  f 
le  feu  a  été  entretenu  douze  heures ,  &  lorfque  je  l'en  ai  retiré  il  ne  pefbîc 
plus  que  onze  onces  trois  gros,  &  la  coupelle  étoit  pénétrée  d'un  verre 
d'un  bleu  verdâtre.  J'ai  remis  une  quatrième  fois  la  platine  phofphorée  att 
■feu ,  mais  comme  elle  étoit  dépouillée  de  la  plus  grande  portion  ée 
phofphore  ,  elle  n'entroit  plus  en  fufion  au  même  degré  de  feu ,  elle  y-a 
été  expofëe  dans  cet  état  pendant  dix  heures,  elle  y  a  perdu  trois  gros v 
de  manière  qu'elle  ne  pefoit  plus  que  onze  onces.  Elje  avoir  perdu  le 
coup-d'ûeil  bleuâtre  qu'elle  avoir ,  lorfqu'eile  étoit  fattiréc  de  phofphore? 
elle  étoit  devenue  blanche,  ayant  repris  la-cboleur  prdpreà  la  platine.. 
Trappéè  à  fiôid  avec  le  martèàii  ,*^lle  ne  fe  brifbit  point  ^  8c  elle  étoit 
afTez  malléable •>  elle  peut  auflî  être  laminée  à  froid;  maïs  fi  ou  la  feir 
roué'r  &' qu'on  la  frappe  dans  cet  état ,  «lie  fe  brife ,  &  fai  obfdr^é  qu'en 
la  faifant  rougir  immédiatemenf  fur  (es  charbons,  il  s>n  déga^e-oit  des 
valeurs  blanches,  preuve  qu'elle  contient  encore  un  peu  de  phofphore  t 
ce  font  ces  dernières  portions  qui  tiennent  fortement  à  la  platine»  &  ri 
faut  Tcn  dépouiller  entièrement  i'  pour  qu'on  la  puifTe  travailfciu  Je  lius 
perfaadé  que'l'bft  y  parviendra-  par  pltrfîéurs  tttoyens.  Voici iceluî  que 
j*ai  errtpîô^  .•  apîès  avoir  priwlaf  platine  pherplibrée  de  la  pltas  grande 
partie  du  phofphbre,  en  la  t6natit  aà  feu  fur  d^s  coupelles,  &  è'àvoâfc 
amenée  à  ce  point ,  où  on  peut  la  faire  rougir  à  un  feu  de  forge  y  fans 
qu'elle  entre  en  fuHon ,  je  ly  ai  tenue  pendant  quelques  nûnuces,  6c  le 
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l'ai  plongée  enfuice  dans  du  foufre  que  j'avois  Fait  fondre  dans  un  petit 
vaifleau  de  terre  :  j'ai  réitéré  pIuHeurs  fois  le  même  procédé ,  avant  de; 
la  pafler  fous  le  moucon ,  par  ce  moyen  je  fuis  parvenu  a  rendre  la  platine 
très-malléable,  &  à  la  dépouiller  de  tout  le  fer  qu'elle  contenoir. 
M.  Jeanetty  »  orfèvre  de  Paris ,  m*en  a  fait  des  plateaux  de  balance  que 
j'aipréfenrés  à  TAcâdémie  Royale  des  Sciences,  Pluiieursârcides  fe  fervent 
de  rarfenic  popr  fondre  la  platine  (i).  Ce  moyen  eft  peu  coûteux  ,  mais 
dangereux  pour  les  ouvriers  ;  d  ailleurs  il  répugne  aux  perfbnnes  qui 
voudroient  fe  fervir  de  la  pjatine  pour  Tufage  domeftique.  Le  procédé 
que  f emploie  ne  laifle  aucune  crainte ,  &  il  pourra  avoir  fon  avàniage 
et)  grana ',  car  je  crois  quil  ne  faudra  point  la  quantité  de  verre  phof- 
phorique  que  j'ai  indiquée,  Ainfi  avec  ci«q  ou  fîx  livres  de  verre  pKof^ 
I  pborique ,  l'on  pourra  phofphorer  dix  à  douze  livres  de  platine,  peut-être 

f  même  plus  ,.&  le  verre  phofphorique  qui  recouvre  la  platine  pfaôfphorée , 

)  pourra  être  employé  dans  de  nouvelles  opérations  ,  6cc.  De  nouvelles 

r  expériences  pourront  encore  (implifier  la  phofphoration  de  la  platine; 

car  ce  métal  eft  trcs-avjde  de  phofphore. 

Les  réfidus  du  phofphore ,  c  eft- à-dire ,  les  matières  oui  à  la  diftillation 
ont  fourni  tout  lejphofphoi^e-queledegréde  chaleur  d  un  bon  fourneau 
de  réverbère  peut  taire  diftiller  ,  ces  réfîdus  font  encore  propres  à  phof- 
phorer la  platine  ;  j'en  ai  mêlé  quatre  onces  à  une  pareille  quantité  de 
platine ,  Se  j'ai  mis  le  tout  dans  un  creufet  que  j*ai  tenu  pendant  une 
heure  dans  un  fourneau  dé  fufion.  La  matière  eft  entrée  en  fonte,  &  j^ài 
obtenu  un  culot  de  plarjne  phofphorée  du  poids  de  quatre  onces  &  trois 
gros ,  lequel  éroit  recouvert  d'un  verre  noir.  Si  l'on  fe  propofoit  de  tirer 
jJartî  des  réfidus  de  phofphote ,  pour  phofphorer  la  platine ,  il  ne  faut 

foint  évaporer  l'acide  phofphorique  dans  des  baftines  de  cuivre, comme  ;e 
avois  propofé;  dans  ce  dernier  cas  je  confeillerois  defe  fervir  de  chaudrons 
de  fonte ,  qui  peuvent  être  employés  avec  avantage  à  l'évaporation  de 
l'acide  phofphorique. 

Je  crois  de  même  que  plufieiirs  fels  à  ba(è  d'acide  phofphorique  traités 
par  la  fufion  avec  la  phattne  '&  la:poudre  de  charbon,  nous  fourniront 
de  nouveaux  moyens  de  phofphorer  ce  métâh 

Un  mélange  de  platinephofphorée  &  denruriate  oxygéné  de  potaffé 
projette  dans  un  creufet  rouge,  produit  une  détonation  vive ,  &  la  platine 

.  (i)  M.  Jeanefty  qui  s^occjupe  depuis  plus  de  deux  ans  du  travail  de  la  platine ,  eH 
parvenu  à  en  avoir  y  en  grande  msfTe,  de  très-pure  &  de  très* malléable.  11  en  a  faït 
it%  creufets»  tabatières  ,  &c,  que  plufieurs  particuliers  pofsèdcnt  depuis  long-tems. 
I!  le  (en  de'l'arfenic  pour  la  fondre  ;  maïs  il  a  des  moyens  particuliers  pour  Vtxt 
dépouiller  •nftiice.  C'ed  le  fruit  d'un  travail  non- (euieme m  adldu  &  pénible,  mais 
«ncore  trèv  dangereux,  puif^a'il  s'éfi  vu  pluûeurs  fols  dans  une  atmofphère  remplit  de 
vapeurs  d'arfenîc. 


Digitized  by 


Google 


ipS    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

rede  pure  dans  le  creufet.  La  platine  phofphorée  détonne  auifî  »  loriqu  on. 
la  projette  fur  du  pitre  fondu. 

Argent  phofphoré. 

J'ai  fait  un  mélange  de  demi-once  d'argent  extrêmement  divifé ,  de 
deux  gros  de  poudre  de  charbon  &  d'une  once  de  verre. phorpboriquci 
le  tout  fut  mis  dans  un  creiifec  de  HefTe  que  j*ai  enftiite  placé  dans  un 
fourneau  defoiion»  où  }e  lut  ai  donné  demi-hetireule  feu.  Ayant  alors 
ouvert  le  creufet,  je  vis  que  la  fufîon  étoit  parfaite;  Targent  paroiflbic 
au  fond  du  creufet  en  bain  ,  &  il  s  en  dégageoit  ^e  petits  jets  de  pfaof- 
phore;  Je  retirai  auflî*tôt  le  creufet  du  feu  ^  &  |e  le  portai  hofs  du  labo- 
ratoire «afin  que  l'argent  fût  plutôt  refroidi  ;  en  effet  le  métal  cefla  bientôt 
d'erré  fluide,  mais  je  fus  très-furpris ^le  voir  dans  le  même  momenc 

Îlufieurs  jets  de  phofphore  qui  fortoient  du  culot  qui  vènoit  de  fe  figer, 
/argent  avoir  néanmoins  augmenté  d'iui  gros  ;  il  avoit  perdu  de  fil 
duâilité  \  il  paroiflbit  grenu  &  comme  criftallifé  ^  &  il  (è  brifoit  fous  le 
marteau.  Il  confervoit  fa  couleur  blanche ,  5c  il  étoit  entamé  pat  )e 
tranchant  d  un  couteau.  Expofii  fur  une  coupelle  dans  une  moufle  ardente» 
le  phofphore  fe  diflipe  &  l'argent  fefte  très-pur. 

Cuivre  phofphore. 

C'eft  dans  la  fuite  de  mon  travail  fur  la  préparation  du  phofphore  ea 
grand  que  j*ai  ojbièrvé  cette  corabinaifen.  Dans  iin"Mém<>ire  imprimé 
dans  ce  Journal  en  juillet  178^^  jai  propofé  ^évaiporer  les  liqueurs  acides 
obtenues  de  la  décompofition  des  os  par  l'acicie  vitriolique  dans  des 
baflmes  de  cuiyre  \  l'expérience  m  avoir  appris  dès  ce  tems  lavantage  que 
Ton  trou  voit  à  les  employer  ;  mais  depuis  la  leâure  de  mon  Mémoire» 
ayant  préparé  plus  de  trois  cens  livres  de  phofphore  dans  le  cours  d'une 
feule  année,  &  n'ayant  jamais  eu  dans  le  même  moment  qu'une  bafline 
qui  fût  employée  ï  l'évaporation  »  j'ai  eu  occafion  de  mieux  conftater 
levr  ftipériortré.  Cq^endant  elles  font  attaquées  &  epfln  trouées  dans  le 
fond;  le  cuivre  qui  a  éeédiflbiil  (ê  trouve  dans  le  mêUnge  qui  doit 
fournir  le  phofphore.  Mais  à  mdfiire  qu'il  eft  produit  &  qu'il  diflille ,  le 
(èl  phofphorique  cuivreux  eft  décompoié ,  &  le  cuivre  qui  fe  trouve 
réduit  redeht  &  (e  combine  avec  une  quantité  donnée  de  phofphore.  Aufli 
obferve-t-on  dans  le  réfidu  des  diftillations  du  phofphore  des  petits 
grains  diflSminés  qui  ont  Tafpeâ  métallique  »  &  qui  étant  réunis 
peuvent  être  fondus  en  un  feul  culot  ;  il  m  en  aulfi  anivé  dans  plufieurs . 
diftillations  de  trouver  dans  le  fond  des  cornues  des  culots  afTez  confidé* 
râbles  de  la  même  fubftunce ,  &  cela  particulièrement  loHque  j'avbis 
donné  un  grand  coup  de  feu ,  ou  que  je  n'avots  pas  ajouté  ailez  de 
poudre  de  charbon  y  de  maaière  que  dans  1  un  &  Taurre  cas  le  réfidu  fo 
trouvoit  vitrifié  dans  la  cornue  \  j'ai  examiné  avec  foin  cette  fubflance 
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métallique,  elle  a  un  coap-d*ccil  blanchâtre  &  quelquefois  irifé,  &  el^ 
eft  compofèe  de  cuivre  &  de  phofphore  :  c  «ft  le  phofphure  de  cuivre 
défigné  dans  ia  Nomenclature  chimique*  Le  cuivre  ainfi  phorphoré 
4^onoe  avec  lenître,  &  produit  outre  la  chaux  de  cuivre  y  un  Tel  réfuirant 
dé  la  combinaifon  de  Tacide  pho(phor»quf  &  de  Talkali  bafë  du  ntcre. 
Cans  no  autre  Mémoire  f  examine! ai  les  phénomènes  .qui  ont  lieu ,  en 
traitant  les  métaux  phorpborés  avec  les  acides  &  les  alkflis.  C'eQ  en 
réSéchiflant  fur  le  produit  que  favois  obtenu  »  que  j*ai  conçu  le  plan  du 
travail  que  j'avois  à  fuivre  pour  combiner  le  phofphore  aux  métaux ,  & 
ce  fut  avec  le  cuivre  que  te  fis  mes  premiers  eflais.  J'ai  mélangé  parfai** 
tement  une  once  de  cMvre  en  copeaux, une  once  de  verre  phofphorique 
&  un  gros  de  poudre  de  charbon  ;  ayant  enfiiite  fondu  le  tout  dans  un 
creulèt  de  Heue ,  j'ai  eu  pour  produit  un  culoc  métallique  fembfable  à 
celui  que  je  viens  de  décrire. 

Mafgraf  rapporte  une  expérience  »  où  il  a  diftillé  demi-dragme  de 
cAocus  veneris  avec  une  dragme  de  phofphore*  Celui-ci  pafToit  à  la 
diftillacion  avec  diminution  ^  &  le  réfiduqui  avoir  pris  une  ngure  miné* 
raie  avoir  augmenté  de  douze  grains  ;  Margrafnt  dit  point  que  ce  produit 
fût  femblable  à  celui  qu'il  obtint  en  traitant  le  cuivre  avec  le  phofphore 
&  qui  brûloir  en  l'approchant  dVnè  chandelle:  j'ai,  d après rcapérien ce 
de  Margraf ,  diftillé  te  croctu  veneris  avec  le  phofphore ,  &  j'ai  cte  même 
obtenu  une  fubftaace  minérale  »  qui  ne  diflere  point  du  cuivre  phof^ 
pfaoréî  maislorfque  ie  Rapproche  d'une  chandelle  »  elle  ne  brûle  point 
comme  le  dit  Margraf*  J'en  ai  mis  fur  une  coupelle  placée  dans  une 
mouBe  ardente  ;  le  cuivre  pho(pboré  eft  f ntré  en  hifion  ,  &  en  l'exami- 
nant avec  attention^  j'ai  vu  que  le  phofphore  venoit  brûler  à  la  fuiface;  il 
eft  rtfté  fur  !a  coupelle  une  matière  noirâtre ^^  refTemblant  à  une  fcorie,  & 
•la  coupelle  Ce  trou  voit  pénétrée  d'un  verre  qui  Ta  voit  colorée  en  bleu. 

Le  cuivre  phofphore  s'altère  à  l'air  ,  comme  le?  pyrites,  il  perd  fbn 
éclat  brillent^  &  prend  une  couleur  noire* 

Fer  pkojfhwré. 

J'ai  fait  un  mélange  d'une  once  de  verre  phofphorique,  d'une  once  de 
ht  en  copeaux  provenens  de  la  fabrique  des  canons  d'Indrette,  &d'un 
gros  de  poudre  de  charbon  ;  j'ai  procédé  à  la  fitfion  comme  dans  l'expé-- 
rience  précédente.  J'ai  obtenu  un  culor  très-aigre,  blanc  dans  (àcailiire, 
iiyant  une  apparence  Ariée  Se  grenue  :  il  étoit  criftallifé  dans  une  cavité 
en  prifinM  rhomboïdaux  ;  ^t^  la  mèmefiibftaoce  que  Bergman  a  trouvée 
en  analyfant  diverfes  mines  de  fer,  qu'il  prit  pour  un  nouveau  métal , 
&  qu'il  nomma  fidériu.  L'analyfe  que  Ton  en  a  faite  depuis  y  annonce 
f acide  phofphorique  ;  mais  je  me  fuis  afluré  que  le  phofphore,  y  éroit  en 
nature.  Quant  i  la  poudre  blanche  que  Bergman  obtenoit  dans  les 
diffolucions  de  fer  ^  elle  eft  en  effet  un  fel  réfulcant  de  la  combinaifon  de 
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Tacide  phofphotique  avec  le  fer,  maïs  lorfqu  on  la  réduit ,  Tacide  fe  change 
en  phofphore,  tandis  que  la  chaux  de  fer  paiTe  ï  Tétat  de  métal ,  &  leur 
combînaifon  produit  cette Tubftanceminéralefiràgile  nommée  par  Bergman 
fiderue ,  &  qui  eft  le  fer  phofphoré;  Il  ne -fait  point  feu  avec  le  briquet* 

Si  Ton  ajoute  à  de  l'urine  humaine  une  diflbiution  de  vitriol  de  mars  y  il 
fe  fait  auQi* toc  un  précipité,  qui  efl;  une  combinaifon  de  fer  &  d'acide 
phofpborique- J'ai  fait  un  mélange  d'une  once~  &  demie  de  ce  précipité , 
de  deux  gros  de  charbon  en  poudre  ,  de  deux  gros  de  borax  calciné  ic  de 
deux  onces  de  verre  en  poudre  :  le  tout  ayant  été  fondu  ^  j'ai  eu  un  culoc 
de  fer  phofphoré  du  poids  de  deux  gros. 

JUi  mis  fur  une  coupelle  placée  dans  une  mouâe  ardente  un  petie 
morceau  de  fer  phofphoré.  Il  n'a  pas  tardé  à  entrer  en  fudon^  &  en  l'exa^ 
minant  avec  attention  ,  l'on  didingue  bien  que  le  phofphoré  vient  bifûlec 
à  la  (urface.  Il  refte  fur  la  coupelle  une  fubftance  fragile  qui  eft  une  chaux 
de  fer^  &'la  coupelle  e(l  pénétrée  d'une  matière  ocreufe  pareille  à  celle 
que  j'ai  obfervée  en  traitant  de  la  même  manière  la  platine  phofphorée^ 
obtenue  avec  la  platine  non  purifiée. 

Plomb  phofphoré*   ' 

Un  mélange  d'une  once  de  plomb  limé  t(ès-fin ,  d'u|ie  once  de  verre 
phofphorique  &  d'un  gros  de  poudre  de  charbon ,  ayant  été  fondu  dans 
un  creufet ,  j'ai  obtenu  un  culot  qui  paroiflbit  peu  di^^rent  du  plomb 
ordinaire  \  il  étoit  malléable,  fe  coupant  facilement  avec  le  couteau  ,  mais 
il  perdoit  fon  brillant  plus  promptement  que  le  plomb,  &  lorfqu'on  en 
fond  au  chalun;ieau  fur  un  charbon ,  l'on  voit  que  le  phofphoré  orule  & 
quitte  le  plomb; 

Euiin  phofphoré. 

Une  once  d'étaîn  limé ,  une  once  de  verre  phofphorique  &  un  gros  de 
poudre  de  charbon  bien  mélangés  &  fondus  comme  dans  la  dernière 
expérience ,  m'ont  -donné  pluueùrs  grains  métalliques  afTez  gros  ;  je 
fi^àvois  pas  donné  aflèz  de  feu  pour  qu'ils  fuifent  réunis.  Ces  grains  ne 
paroiflbient  point  différens  de  Tétain  ;  mais  lorfque  je  les  fondois  au 
chalumeau  »  j^  voyois  que  le^hofphore  quittoit  1  erain  ^  &  qu'il  veooie 
brûler  à  la  furface  du  métal  ^  comme  dans  la  même  expérience  avec  le 
plomb. 

Il  faut  avoir  attention  en  fendant  Tétaln  ou  le  plomb  avec  la  poudre  df^ 
charbon  &  le  vçrre  phofphorique  de  ménager  le  fea  y  parce  que  le  pho^ 
phore  quitte  facilement  ces  deux  métaux. 

^         Conclufiortn 

Il  réfulte  des  diverfes  expériences  que  j'ai  décrites  »  que  le  phofphoré 
peut  ie  combiner  avec  lor,  la  platine  »  l'argent ,  le  cuivre ,  le  ter,  Tétàin 

te 
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^  le  plomb^  quSt  ^e  la  duâtiité  aux  cioq  fitmieri-,  tandti''Que  l'ëtain  ^ 
.leplamb ronrconfervée.  ^JM'eUïerai  d'autres  ttpftientes  pour  cdtifeter^ 
8*ti  eft  pôflible^:^dc  coltibiàer  à  I^étain  &  àil-[^Iomb  uné'plUs  grantte 
quantité  ode  pbbfpbdte,  Scs^iis  conftrveroht  tdà/ours  lèiir  mèlfléabtlic&  ] 
Dan&tm  autre  IVf^fnoùre  f'examinerai Ton  aâfon  fur  les  demi-métaux. 
Je  m'occupe  aufli  des  expérience)  progrés  à.  connoicre  Tordre  de  foa 
affinité  avec  les  métaux  &  denii-méraux,       ^  . 

ri  II.  .1   1  li  liL  '.       I    ■']■  1^    '  .'l't^*  " '  ""i"'    '-gSr^ 

'[■''•    "  .-'/M-'É-'m  a'iR'.È'  ;    '.,■'* 

,  i    • ♦  rf.»     -^  •    »        •  '     ' 

Sur  def{x  Çttacées  échoués  vers  Bionjkur  ^.  k-j^  Septemkr€ 

'.'\  '   •  àlBLonftéun       ^  -  ^ 

/Vyant  confulcé  quelques  Auteur^  fur  les  cétaoées9'&  nf'^fant 
^ouvjé  ni  U<le(ciiprioa  ni  k  figure  de  xretix  qiii  ft  fOBtéehoué$  for  \e 
'ÂVr^gP  ^  ^ur  j0s  bancs  i.roueft  d'Hcmflear ,  f ai  fai^qoelquef  recbeifcbes 
ég;aldq[i«nc.i9fcuâueu(b»4eteepté  cfaez.M.d^Abbé>^  qui  en 

l?^^  ÇR  «^9K  defliné  une  fembla^le  deimigt-ufi  pitfib  deplâ^hg'»  &  <^tlf 
a'permis  depuis  ^quelques  années  que  foa  deâM  ffit  copl(^&  gravé  dani 

t^e  i.()  &ptemt:>rel7Sâi^  je  f^%  infqroaé  qu'il  avoir  pavd  dés  ïé  matin 
4ett](^i^aCées,.J:uri.^i:;  i'autce  plus  grands  e&tfelebancdu  Rattbt  ft 
f^ideSaint^auvotir^toà  ils  peitoienc  tanc&  au  non) ,  tant6r  au  f«d  i 
(aos  idoi«^)K>\ir  a'écb^dr  ^{mài$  Ja  nuraif  làonénica  &  1»  <KfjpK)iS«ion'dii 
çes*b^iftf 3>  ne  leut4>ermmoV(paaÀe  repoèndre  idiatge.  lue  fefki^é:hbua 
|^!pr<^iW  AH>S'ii»sia^fttièe^cfe  la  cÂtedeGiaceyflr^etf  après'^a  mc^equt 
ie  fiiivokirUfttC  lâifi]par.despêcheuriâ& apporté  àiaville^d^iutres'^i 
dfi  tper  furent  dans  ^n  cancKtpoiit  s  emparer  du  plus  gros ,  qui  mùgmbft 
coti)<naiiqf$iu)eiviï^fiia^poii'5déf  xroapseérribies  avec  u;  queue  v^  tkifolt 
^es  niMVA(ntn|^.à  ir'4idèide£qqalsil  i*approcha  du  Hvag«  %  eetqtit  procitira 
fM¥[f  ^Q^vm  k  m^ytfi.dfi  Je  p^oer^  de  iàiibiimiet^idc.  de^potcenvu^éft* 
ftif  /l.^^^e3iril^'4<liflEkl  fitteoô^  àiTezifiMtsipour^crak  tà 

gf i^îtn  $  ii  lettc  échapfNi»  ÂtalUfliourir  fiistle  i atier  ,^ll*oà  'oni  le  vonduific 
•M.pviteQje  leadiliiaif^u'   .  '^*  *  ^  •  *'  i./»^        J 

^  Cesi^esd'aiiimatix  pjirpiflbnt  tfl^z  racemeUt.dâns  Tcmbo^iclfurtf  dé 
UjS^în^y-l^u^^^Urerilftipttfibiisé}  «ufll  iJaffliieDce. -fii&^efort^grande') 
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^o2    OB^BRf^ATIONS  SUR   lA  PHrSlQÙE. 
j'y  allai  CQtppe  les  i^cre$,  &  je  crus  <]u  il  ne feroic  peutrâttt  pas  ÎDucile  die-  • 
tracer  U  Ëguri^  de  çç$  animaux  >  ^  de  dreflèc  quelquesnocices  relatives  & 
l^ura(^coiV)ie,î  j^4!^estq.^e -n'aycir  pas  éré.a(fe  prépalré  ;  &  faurow 
deficé  qu'unf  jpjl^iç^.plu^  exercée  ft  fiit  çfaa^^^deprëlèiiteci^à  Pubiic 
la  defçripcioii  dV^ÀP^f^^.  9"'^^  "^^  importe  tane  de  coonokte» 

»  .  'Dvfcriptîon  du  plus  petit  cétacée^ 

Ce  petit ,  de  cétacée  y  avoit  douze  pieds  (îx  pouces  de  long ,  du  bout 
du^mufeaa  à  A^ié«ii<é-dM  milîg^jd»  tf:ipœ»iiir  hotf^œds  A  pxAat 
ï  la  naiiTance  des  nageoires  de  la  poitrine  ;  ces  upgeoîres  ont  fept  pouces 
de  large  fur  un  pied  de-  long  ;  celle  dit  do!i(  u«  pied  dé  large   à  (a 
naifTance  fur  iepr  pouces  de  long,  recourbée  en  Hrrière*  vers  la  <}ueue» 
dont  la  partie  inférieure  étoit  éloignée  de  trois  pi^s  fîx  pouces  »  &  la 
pauit  fa,périeiite  à  hft^  ^i«4?^  huit  pouces  du  bout  du  imifeau  j  fr  tjueue, 
horifonralement  placée  &  faite  fit  fe^e  de  faulx  aux  exrrémités  exté* 
rieures,  a  trois  pieds  deux  pouces  de  largeur  ,&  on  pied  dix  pouces  de 
fir conférence  à  Çi  n^i^açe^ÀJl>i>i&fuble  ii  kacçtnowtt  de  coures  les  jpartM  - 
exterieutes.de  cec  a94rnal.j  f^r^ioienteft  fttHi^  ce^ufila  |^fe(^ei(nièrede 
la  planche  ci-jointe»P/.  2,  prél^j^^Il  tKaYpttni  ouïes»ni  barbes^ni  dents» 
point  de  narines  apparentes  »  mais  bien  un  éventplacé  fur  le  mufle  vis-à-vis 
des  );euy  ;  tout  Ton  corps ,  tftcèpti  Son  vtmre  copieur  de  jplomb ,  e(l  couvert 
dl'une  peau  a/oiraiie  (ènkblabie  à  celle  du  naàs fouifi.  ;  ton  mufêau  point»' 
9!?  <pi¥  çiocffpucefxia  bo4$  à  fa  naiflàace  ;  fa  tèi«  a  plus  de  bauteUf  que 
^%  Utffi^  y  jk  r^UKéttuné  d^  mureaarnanfimfeleiMnt  placée  &  arrondiéf 
0Q.dç0i/s  ic^W)  drfbua,  fe  ûrminii  jfiiefi)a*eQ  pointe)  le^dedans  de  là 
tnâchpw  fiipétiwe  6à  le  palais  font  gaims  de  parités  pointes  dures  St 
aiguës ,  d'une  demi-^ligne  d'élévation  &  un  peu  inégales  ;  (à  langue 
a4biéreBre-  à  ia  laâcfaoire  iofériainre  un  peu;  tude.  ic^  garnie  d'un  bord 
4enMfc^ ,  slèqH  <mt  ia  paxtie  awaaçée  >du  tour  de  la  m%:botc&  fupériètifré,  dë- 
titoM  Uffm  011  a*peu-^pD&.  Ces  jneua  de  cet  atûrttâl  ^  jcoaveiei  oamâte  ctttÉ 
4^.^Mâmpià^  de  boodéade  paupaiès  y  (ont  tficnfa^aat  9^fiit4k  tk  îèîé 
embo^  diQsatit  bçoriefat  ghiria^x  tiK»'pauce  ft-4^  ^  èiàïtàtfti 
L'giàfiice  de  h*évnt  focnie  un.  cediflàciî  ^If^poima^  tournées  ^  an^baà 
(vje^s4ai  queue.)  ftftdîfianc  duJ|autdlafnuft^u  d'an.pMd)  oate  pÔMeis  flc 
tnct^aé  vers  ce  ik»pmi  il  étotc  ouvert  da  tpanJèce  à  ce  que'lé  bra§  dW 
filÂinr  péçéircttt  jufqiaal&valviife  d^viuittaei  oq  ^dflasiiafaies.Ca  f^^^ 
4ti  céracéa  ^  iba  poi^  deièoaduèta  aiadttiiff  >ap(âirân»)ifeii'  doa  ûa«|NNt  aigu 
iih  i^^eciiffip^Wyéfédaiist&Jongueiir  d^  oanâeoti  :dif)i»iiif#4|ûe  4éM 
ft  ktsoiv ;  iqawflCKe  &  frpottinei,  aetrafta  1^^ 
^.  ganie  '^mmuk;^  viilat  ^faice  coninia^^call^  daic^^iiadw^adte»  vIvK-. 
pares  ^  a  un  pied  de  long  &  très-étroite  >  (à  partit  îimitaùfe  éif;^i^hé 
èi  fkffktnnm^  n*eft  wik  qaaae  piads  huîr.ppixeee  dto  featrémiré^dit 
fiîliett'de  Ja  «^Mua^irdioUe  k  h  gwclM'/oat'^ci^  dh»  fa^ 
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cont€namc  chacnine  un  mammeloa  donc  te  bout  n'écoït  poiht  encore 

(cnfible. 

Intérieur 
•    '•••''•-•"  -  •  ^  '^  •  j^ 

.I^,ds4e.çt,|«iine  animal  foBC  «fabptii  JU  tftte^què  )»*«î.con&rvéQ»  ai 

kc|ueUis  cienc  le  prân«  qui  a  încérieureo^pt  huit  pouce»  :de  largeur  fut  i 
cinq  de  hauteur  ^  6c  U  mâchoire  fiipérieure  ;  1^  oiacbaire  idféHeure  donci 
les  deux  os  qui  là  compofènt  fe  font  défunis  par  le  peu  de  confiftance  que 
le  cartilage  qui  les  unie  ordinairement  au  condile  avoit  acquife  ;  neu£  ^ 
v|(rtèbre$  depuis  la  t£te  ju^u'âl  extrémité  de  la  queue;  les  cotes  foibies 
éc  piatçes.fommençaQt  en  arrière  de  la  nageoire  du  dos  alloient  en 
aiigiYieaiant  de  longtieut  &  de  forcé  jM/qi/aux  nâg^ires  dit  ventre  ;  la 
(|ueue,  les  nageoires  du  ventre  Se   celles,  du  dos  y  (ont  compoliéest  de 
g^oiies  fibres  flexibles  j  le  éœur  n'a  qu'un  Ceùl  ventricule ,  tes  poumoni 
an  peu  larges ^  mais  longs  Ac  (è  terminent  enfiointés,  l'ioreftin  gros, 
étoit  rrès^blanc  ;  trois  eftomacs ,  il  ne  s  y  eft  trouvé  que  de  l'eau  blan-* 
cbirre^  ce  qui  me  porte  à  croire  que  ce  petit  cétacée  n'étott  point  encore 

Defcripihnd^  la  Mérre» 

La  longaéinf  iti  bout  du  rrtufeau  k  Textrémifé  du  milieu  de  là  queue  de 
cet  animai  eft  de  vîngt-trbis  pieds  fix  ponces ,  8c  fa  grofleur.  quinze  pieds 
fepc  [ioufces  à  la  nainànce  dés  nageoires  du  ventre;  f^âye:^  fig.  i.  Sa 
peau  qui  avoit  la  couleur  du  petir ,  avoit  trois  quarts  de  ligne  crépaifleur , 
elle  récouvroit  immédiatement  fa  graifle  qui  avoic  un  pouce  trois  quarts^ 
cette  graiflè  étoit  blainchâtre  tirant  un  peu  fur  lé  jaune.  5a  tête  avoit  plus 
de  hfateur  que' dé  largeur,  le  ntufôat^  fé*. ternflitioie  pte^u'en  pointe ,  & 
étoit  auflî  fatif  drtîts  à  lune  & Faurre  mâchoire;  le  dedans  dé  la  mâchoire 
ftpérieute66  le  parais  étofen'r  garnis  de  petites  pointes,  jmais  plus  longues 
&  plus  fortes  que  celles  du  jeune  cé^acéé  ;  fts  yeux  plus  gros.  Toutes 
les  autres  parties  fànt  ks  mêmes  que  celles  du  premier  animal ,  excepté 
lés  mefurés  que  voici, 

"UoVifice  de  Tévetit  eil  moitié  plus  grand  que  celui  da  ptéihier ,  & 
<R(lanç  da  hàtxt  au  mufeau  dé  qtiatre' pieds  quatre  pôude!^  »  veàWht  égale-' 
iftént'àëodtif  l  ta  iklvufe  placée  étltre  les  deux  émihcfnteV  du  .mu{tb.&  le 
fibritf  dut  eft  en'aViint  &  au-déffui  du  crânfe'.  P^ôyé^  fig.  4I  Sa'  tête  a  huit 
(âeds  ie]pt  [^ou^e^t  dé  ciirconféirence ,  Ifar  un  pied  quatre  pbù'ée^  dé  long  ; 
haaceur  des  deux  mâchoires,  un  pied. quatre  pouces  fur  huit  pouces  dç 
lalrgeur ,  6^  fon  m\iftè  éFevé  d'un  pied  cinq  polices  au-delTuis  de  la  mâchoire 
Cbpériéifre^Jes  nS^eoires  du  ventre  deux  pieds  d(  lot^  fuic^  uif(  pied  trois 

bôuce^  dé  farg^;  fa  queue  fix  pie£'d(k)>oiides  d'ôuS^Mife' hôdfontalé^ 

^^tiefupéiltit] 
Tom€  XXXIP",  Tort,  t,  178p.  MARS.  Ce  2 
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nailtance  çA  élpignëc  de  rextfémité  da  mufle  de  dix-huit  pouces ,  6c  de, 
treize  pieds  Cix  pouces  de  rexcremicé  du  mufeau  ;  fà  vulve  un  pied  trois; 
pouces  de  long;  en  dedans  Vers  la  queue  étoic  placé  l'orifice  de  Tanus 
qui  eft  très-étroit;  &  à  huit  pouces  plus  vers  la  tête  à  droite  &  à  gauche 
ftnt  deuic  fenrtk  de  trds  pouckd^è  long  fur  deux  de'prbf&tkfetffjrefi- 
ferrtiant  un  m'amnlelcf^i  d*un  péuce  de  diamètre  fur  fixlig^e^^-long^i 
mais  fdceptfble  de  prendre  une  forme  plus  alongéc.  'f^ojri^fig!^^} 

Intérieur. 

La  chair  que  recouvrcît  la 'graiffe  éroir  couîeur  de  fang  de  bceuC  La* 
langue,  beaucoup  moins  rouçe  que  fa  chair ,  eft  d'une  ftrudure  îHîérieMre- 
ftrmbîabJc  à  celle  du  bœuf:  c^eft  peur-être  Taure  d  avoir  bien'oBftîVé  ^IM 
de  quelques  autres  cé^acées  ;  qu*on  a  dit  qu'elle  rcflembloit  i  an  mofCeatt 
de  graiflej'fa  fubftance  m'a  paru' à-peu-près  la  même  que 'celle  d\ia^ 
veîTwvmais  elle  étok  moihs  favbureufe.Le  bout  de  la  mâchoire' fupériWre* 
du  mufeau  ab^fig.^^  Pi.  11^  eft  uft  cartilage  recouvert  par  un  os  minde  c^h 
fc  termine  près  dés  narines,  fôn  g#fier  cartilagineux  h'avoîc  qu'un  pouce 
de  diamètre  près  du  crâne.  La  capacité  du  crâne  ne  diffère  en  rien  de  eelui^ 
du  petit,  finon  qu'il  a  plus  d'épaifTeùr  &  deconfiftance.  Le  limaçon  & 
1g^  ofTelets  qui  confti tuent  l'organe  de  rpuiîe  de  ces  deux  cétacées  font  de 
grandeur  &  de  groflèur  égales  ,  &  le  timpan  difpofé  de  manière  à  recevoir.. 
Pimprefljpn  de  l'air,  Toit  par  le  mufeau  ou  par  Téveat;  je  n'ai  pu  le 
vérifier  dans  la  diffedlion..  Son  cœur ,  vuide  de  fang  alors ,  avoir  deux  pieds 
de  long  (lir  deux  de  large  ,  borné  a  un  feul  ventricule,  &  compolé  de 
fibres  mufculeufe$,étQÎt  bien  moins  figuré  que  ne  l'eft  celui  du  cochon ^ Ses  . 
poumons  étoîenr,  pl^ts  ,  &  avoi/yiç  u^i.pied  de  largeur,  deux  de  longueur^ 
&  Ce  rerrninpîenr  en  pointes. Trois  eftomacs,  un  très-grand  &  deux.petits, 
je  h'aî  trouvé  dans  le  grand  que  de  l  eau  roulsâtre  fort  épaiflè ,  &  environ 
deux  (>oi|;nées  de  becs  de  petits  en  cornets.  Lts  deux  petits  eftomacs  fonc 
à-peu-près  égaux  &  formés  de  trois  membranes,  dont  l'intérieur  étoit 
charnuVcellê  du  milieu  compofée  de  fibres  mufculeufes  enrrelacées  & 
ainfî  que  celle. dç  l'extérieur  ;  ils  avoient  deux  valviiles  dfi  com- 
n  de  fprrne  ronde  qui  fervent  fans  doute  à xevcrfer  les  alimen»^ 
ranttè  £,ftomaç  y  &  leur  contraftion  en  retaçdjp  ou^cpélère  la. 
Le  mammelon  de  cet  animal  formé  de  fibres  charnues^  ner- 
mufculeufes ,  préfentoic  un  nombre  infini  de  petites  cellules 
i  pleines  de  lait ,  St  s'étendoit  de  la  partie  de  la  cavité  dan« 
eft,  iplas  Je  trois  pieds  Vers  la  tête  :  l'ayant  fait  ouvrir  pout 
découvrir  les.  tpyaux  qp  çoocju^jî  par  lefquek  le  lait  y.  parvient  ^  voye^  , 
fig*3xPh Z,'!!  n'éroît  qoen  peitifjB  qi^a9)tité,d  tjne coujeur  blanc fale ^ dW 
J[oût  un  peu  f^4e<  J'^pperçûs  pir  dçrrîèr.e^^ue  le  bflwt  4^  /pn  intcftin  j^ 
^ui  avoir  ^rs  JTon  milieu  oujt.poucçSjde!drcdnférepce,.deveûpit  fotç 
étroit  àXanusj^  dont  lori^e  étok  zeo&txné  en  dedans  de  la  pvcie 
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poftérieure  d«  la  vulve.  Sa  matrice  ëtoit  formée  de  fubflance  membra* 
neafé  &  ebaraue^  à  trois  {pieds  de  lonç,  pouvant  à  peine  contenir  dans 
rint^rienr  djf;  fa  pios.grancki  xusiique  le  bras  du,  pêcheur  qui  en  fit  rouver*** 
ture^  tg.  daD;s4^<)i^elle  il  ne.s'ell  rien  trouvé  ^  mais,  le  fond  en  s'étendant 
pouvoit  aifémenc^  prendre  div;erres.  formes;.  Elle  avoir  pluHeujrs  autres 
petites  .tuniques  «'artèzes.,  veines ,»  nerfs  &  ligamens, entrelaces  depiafieiir» 
fortes^ de  fibresu       .^     .  ; 

.  Pendant  que, fétqis  occupe  à  dilTéqner  ce  gros  animal,  une  lueur 
pbofpborique.  eihaloit.  de  Tiatérieut  de  Ton  corps  ^  &  une  odeur  très^ 
térlde  de  la  tcre  i  eaux  que  |'emplovois  pour  cette  difFeâion  ne  pouvoienc 
la  /burenir,  &  root-mêeue  iTie  reflquvènant  de  ce  qui  eft  arrivé  à  des 
bouchers  ouvrant  des  bœufs  qui  ayoient  été  tfop  fatigués ,  jfc  me  croyois  ^ 
•bligéide  prendre  quelques  précaitftons.  Les  exhalaifons  m'ont  occa<- 
ii^nné  des  inflatmna(ions  aux. narines  &â  lîi  gorge,  &  certaines  partie» 
buileuf<fs  de  la  tête]  m'ont  mis  les  mains  dans  un  état  pitoyable* 

Explication  dtt  Fîguns^ 

Fig*  If  PLI,  repréféate  1  animal  au  oatucel  ibrcant  de  l'eau  »  vu  de  côt^r 

A ,  Le  bec  ou  mufeau*  B ,  L  evcot», 

G  9  L'œiL  D ,  Une  des  nageoires  de  la  poitrine» 

Et  La  na^zeoire  du  dos*. ^'  -.. 

F  y  La  naiffance  de  la  queue*  M»  N>  Ouverture  de  fa  queue» 

V ,  Sa  vulve.     .      •  ,     , 
Fig.  «.•  repréfcnte  également  Panîmal  au  naturel  forrant  de  Teau,  vu  de 

face,  la  queue  levée  &  le.  ventre  portant  à  t^rre. 

Fig»  3*  Parties  Texuelles  de  l'animal» 

a^  Parrie  fupérieure  de  la- vulve.  

^yParrte  inférieure  où  e(l  caché  l'anus. 

cScdf  Petites  fentes  dans  le(quelles  (è  trouve  renfermé  te  mammelon  ; 

la  main  en-  fait  voir  un  en.^» 
Fig,  4t  PLU,,  Tête  du  fauelettc  vue  de  côté  ;  elle  pèfe  cent  foixante- 

dix-fept  livres,  a^  Éft  1«  oout  éPv^  cartilage  qui  ne  k  termine  qu'en  Ey . 

lequel  éti^t  tombé  en  pou()ière  rend  toute  la  partie  A  B  creulç*     '; 
A  ,  Partie  avancée  du  mufeau.  B  »  Voûte  du  palais  qui  répond  à  li| 

naifTance  de  la  langue  adhérente  à  la  mâchoire  inférieure.  F  Q»  Angle» 

inférieurs  de  Vos  de  la  pomette ,  qui  forment  cette  partie  de  la  kce  ». 
'    qu'on  peut.,  fe  crois  ^appeler  joues  dans  cet  aninul.  C^Eminence» 
^  jçefitrales  fugérieures  du  mufie.  E^  Le  vomer  lîtué  entre  les  deuKfoflè& 
juafaïes»    .       ,  .,  ■ 

\.  X)  P  Cette  paftie  &rêntre-deuxj^ des  éminences  C,  étoient  remplie^ 
.  «Te  fibres  .çl^arnûes  &.iiiufculeufes  entrelacées  de  manière  à  pouvoir 
.^  dçtnner. à |a valvule ^  qui ^çôuvroit  l'orifice  des  deux  fofiès  asuaiesai» 
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potnt  F,  le  mouvement  de  concraâion  &  êlt  dilatarion  propre  \ 
inifpiration  &  expirarion  de  l'air  refpirë  par  Térent»  (B^fig»  r^  Us 
parois  des  deux  fofTes  nafales  étoîent  ferinées  de  6bres  mu&uteufes  ^ 
dtires  &  inflexibles V  recouvertes  ainii  que  la  partie  întérieure  de  U 
valvule  d  un  cuir  brun  aû(E  doux  oue  le  fàrfn.  G,  eft  cette  éminencè 
ùîiîét  i  la  partie  fupérièure  de  la  tere,  quW  peut  regarder,  je  crois  ^ 
comme  les  pariétaux.  I»  Partie  extérieure  du  crâne*  H^  Êft  an  trôii 
ovale ,  par  où  paflfoit  une  branche  de*  nerfs  ophtalniiiques  oui  aboutit 
à  C^fig.  /•  K,  Partie  it^férieure  de  Tapophylè  molaire.  L ,  Articu* 
lation  :  elle  indique  anflî  Tapophyle  zigomatique  de  la  fbilè  glenoïde 
qui  eft  placée  immédiatement  derrière,  &  qui  reçoit  le  condiie  de  la 
mâchoire  inférieure  dans  Tes  plus  grandes  articulations.  M ,  Os  de  là 
mâchoire  inférieure.  N ,  Angle  de  la  mâchoire.  O  ,  Ettrémirë  iH  M 
rrmchoire  inférieure ,  &  ati  bouc  de  laquelle  Ù  s'eft  trouvé  »  après  la 
dilfeâton  y  deux  dents  canines ,  rondes  &  très -pointues  par  le  bout. 
Ceft  une  exception  à  ce  que  j*ai  dit  plus  haut,  elles  étoient  flexibiei 
dans  leur  alvéole ,  &  le  noyau  étoit  adhérent  à  la  membrane  parfèmép 
d  une  infinité  de  vaillèaut  ^  d'artères ,  de  veines  8c  de  nerfs ,  qui  rem^ 
piiiToient  le  creux  des  deux  branches  de  cette  mâchoire. 


SUITE  PES  EXTRAITS  DU  PORTE -FEUILLE. 
DE   L'ABBÉ    DICQUEMARÊ. 
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SiriTE  AUX  Floâisojimss. 

E  toutes  les  parties  de  la  phijofbphié ,  la  connoidânce  des  erres  an  imés 


ni  te  mouvement,  qutcoitftktfe  t'animai  ;  c'eft ,  comme  féi'af  dît  plufieurs 
fois,l»Éteultédte  fentir  fon.«iftençe,qui  conftîtue  un  être  vivant, un 
être  anhné,  »  efte  Ct  manifefte  orcfitrairement  pat  rafdmiflîon'  on  le  refus. 
De  même  la  peifM^ion  d'un  ctteMfnié  ne  dépend  pas  d'aifpfan  dor^- 
nifatton  p!te  ou  moins  compfiqué,  m  de  la  reflfemblance  plus  bu  iitdins 
grande  de  ce  plan  avec  le  type  aqquel  on  veut  le  comparer  ;  maiïMes 
rapports  de  ce  plarr  à  la  place  (jue  l'être  doit  occuper  entre  les  autres^ 
Celui  que  je  vais  faire  parôîft* ,  &  dont  on  peut  voir  la  fiàure  vueî  la 
loupe  dans  hPFarKhe  U,  dévôUe  fans  équivoque  PamntiSrté  >  quoique 
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(ôu$]«  (otme  la  plus  apptrocbaace  d'une  fieiir.  Ses  parties  fonc  en  appa«- 
rence  un  pé<|pncuJf ,  )in^  cpiolle,  des  pétales»  àts  éramines  Se  un  j^iiWh 
Mak  fes  manççuvrei  indiquant  des  facultés  (}  fiipérieure^.  Ci  différences  de 
celles  des  plantes  mimeufes,  les  plus  féduifantes  ^  cjuil  n'eâ  pas  poffîbld 
de  le  confondre  av^c  elles«  Les  mouveatens  de  ces  pfantes  »  que  }*ai 
cbfervées  &  defl^nées  y  ne  foDt  qae  le  réfulta^du  mécanirme  de  l'organi- 
fatiofi^  elles  ne  le$  varient  ppÎQC  aa  befoin ,  pa$  même  po»ir  éviter  la 
diffiriiâion  ^  qll^  uadniertepc  ni  ne  Tefufe&t  ^  eil^  ne  fenceni  piouic  (eut 
cv^éncC)  fi  aÛ^  U  f^ixtoient,  ce  ferait  d^s  animaux. 

Obfervops  mai^c^nan'c  ce  Que  fait  noire  nouveau  flortform^  :.  je  lui 
péfenre  un  aiorce^ii  de  pd^juon,  proportionné  ?  iorificQ  qui  doit  le 
recevoir  î  j'en  préfepte  i  plufieurf ,  lun  (9  pset)d,çeft«à*dire ,  y  attache 
qqelqu^uns  de  Tes  nnembres ,  Taiitre  te  refufe  en  retirant  les  uens ,  un 
troidême  non-feulentent  le  rççoit,,  le  fait  pa^er  des  grands  çi^mbres  aux 
^  Petits  ,  de  ceux-ci  à  Torifice,  maivS  même  f^ale  ^  ^  li  le  morcf^u  cft 
d'une  cQiilet]r  différente  de  ranimai,  je  le. «ois  defcendre  jtifquau  lieu 
cù  il  doit. être  digéré.  Le  même  individu  admet  ce  qu'il  ayoït  refuje, 
rejette  ce^u'il  avolt  admis.  J«i  pré(ènte  de  pecMS  fppfçeaia  de  vi^^ej  fi 
quelques-uns  s*en  eqi^r^nr,  ils  le  léiùnt  au/&-tôc<  Des  amateurs  qui  fe 
font  un  plai/».r  d  obi^vfp  detert\s  en  rems  ce  que  ^t  tâche  de  dérober  à  la 
nature» o^Firent  d^s  morceaux  de  poi/Ibos  à  mes  floriformes^&  ont  la 
fatisfaâipp.  de  let  leiur  vq^j^  Aiajnger  \  en  taut-il  davantage  pour  dévoi-  ^ 
1er  ranimaliré  ?  Mais  devons-nou$  cxoîre  94e  IV^imal  ^rè$  avoir  paiTé  ^ 
dçla  mes  dansuB  vdf  »  noifê  f^ffe  voir  jsuiqu oà peuveat  s'étendre kseikts 
de  fes  diverfês  ^E^i^tés  ? .       *  - 

Je  ne  fais  combien  rbabtfudjiî  de  l'obUècvadon  peut  nous  inSniire  ^ 
mais  la  fubftaiRce  fiakbe  des  êtres  animés  >  &  leur  moindre  mouvement, 
m'ont  toa)oijirs  paru  fi  diâerens  de  ceux  des  végétaux  ,  que  je  comprends  *' 
difficflemese  çooiment  on  pool roit  s'y  tromper.  Un  âoriforme ,  Se  beau- 
cpiip  moins  qu'on  florifor me  ^  quoique  fogs  une  figm^  féduifante ,  dévoile 
ck>i>c,  1  animalité  ^  av^nt  mêa)e  §ji^on  ait  eu  le  tenii  d^obferver  &$ 
m^G^vres.^  Comme  j^  ne  puis  faire  cmnaitre  ceti  thofm  délicates  que 
dans  plu^mss  Ménipîres  fijr  diff^ena  anîn^^ux»  je.nia  décrire»  même 
fiiçcinâement  »  ceJi^i  que  je  préfi^nte 

La  fotme  4e  ce  peck  aoioial  eft  ^nç  eo»  f/hétêi  i^Ue  d'one  fleur , 
ipais  fan$  tjge  ^qm.  evaoit  en^ivon  trota^lîgntn  <ie  bwreitf .  Su  d'une  grande 
]^gêrffé}Jb.l^ltu|^  eft  btapcbe  uq  fett.rak,  &  fii  fubAance  demi* 
tw^&firfpirei  Jpifqi^^ilj  ù(k  c^  aétion  eNkditpo/ii  au  mouvement  »  iia  lee 
g»tm  membres  qnil  figun&nt  l»  pétaia»,  écaiiéf  tmuns  des  «imia^  maii 
s/l  t^  aa.  xepo$,  il  lea  qa[^o^  ^  .fermr  comme  une-  corolle 
pim  étroiioe.iqnelqMipfpis  4le3j^î^  dedans  oo  fes  emorrille  en  fpirale. 
aJQngée ,  à-f>eu-pxàa  ooname  ie  (ecment  quelques  Seuis  eat  cieehe»  Le» 
pfôr^  meApbfl^  font,  cni.xepfrocfaé»  ék  cma^  en  fiâiceaia>oti  plui  «a 
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moins  divergens  par  le  haut  en  forme  de  gerbfes,  &  font  attflî  dtv^S 
motivemens.  Tous  ces  m^inbtes ,  donc  Je  nombre  varie  félon  nndîvîduV] 
&  quil  peut  remlier  en  toUt  fens ,  font  ronds  ,  déliés, 'plus  gros  à  leut 
origine  qu'à  lear  errrémité ,  terminés  en  pointe  obtùFe  ,  paroiflènt  ftriW 
&  mammelonnés  très-fin.  Entre  lyn  &  Taatre raftg-de  membres  i  à-peu- 
près.où'fefeidntpiacéesdan^'une  fleur  les  écamihès^  font  des  globule» un' 
peu  àlongés»  comme  charnus  ^  plus  ou  moins  développés,  allez  (èm* 
blables  à;  ceux  qur  environnent  le  bas  de  la  colonss-  de  l'Arum  ,'qUeP 
quefois  double  ou  triple  fur  un  m£me  pédicule .  plus  ils  font  diivefopp^y^ 
plus  ils  changent  leur  couleur  jaune  pale  en  rouge ,  ce  qui  donim/éMce  par 
\xk  point 'ver^  le  bout,  où  j'ai  Cru  appercevoir  une  ouVeilfure.  Eft  dedialnis'' 

^  du  faifceau  de  membres  qu'environnait  ces  globules,  eft  Wne  fortcde  vaftr 
charnu  dont  il  ne  laiflè  pas  aifément  appercevoir  la  forme  »  on  voie 
mieux  fa  couleur  carminée,  qui  tient  un  peu  de  celle  du  fang.  C'efl  dant 
ce  vafo  ou  dlomac ,  qui  a  tour  fait  dun  piftiL,  que'  fe  fait  la  digelTiôn/ 
La  partie  inférieure  de  ce  flcWiformeft  profile  comme  le  bas  d'une  corolle* 
unie  à  un  Cftlice,  9c  ié  touf  éft  porté  fiir  utt  -pédoncule  un  peu  gros,' 
ffesible,  prefqâe cylindrique»  legère^eAt  renfié  parle  haut»^  &  do^t  le 
bas,  que  l'animal  attache  for  les  corpîs;  eft  terminé  en  pointe  très* 

V  courte ,  laquelle  rentre,  je  crois,  pour  faire  le  vuide.  La  couleur  fan«' 
guine  devenue  uo  peu  jaune  dans  le  pédoncule  y  forme  des  rayures' 
longitudinales  plus  du  moins  apparentes  ,  feloA  le  degré  de  dilatation  ou 
de  contraâicm  aâuelle  d^  cette  partie. 

.     Quant  au  pfan  d'organifation  intérieure  for  lêqUel  notre  petit  ahi mal 
eft  formé  »  ce  feroit  une  chofe  fort  curieufe  &  (ans  doute  très-propre  t 
nous  éclairer,  que  de  le  bien  connoicre;^  parviébdrons^nous  jamais  dans 
un  an'.mal  aulli  délicat  &  auffi  petit?  Pourrions*nous  oublier  quelle difli* 
cuite  nous  ont  pTéCbnté  à  cet  égard  les  ôrties-marities  de  plus  d*uh  pied 
de  diamètre?  Quoiqu'il  en  foit,  nous  devons  penfor  que  ce  plan  eft  le 
plifs  propre  à  conferver  Tindivido  &  l'tfpite'  pat  1^  foniflions  le5  mieux 
appropriées  au  lieo  quM  occupe  entre  ceux  dont  il  fe'rtourrit  fc  ce(ix> 
dont  il  eft  4ut*même  la  proie,  '&•  à  foutenir  Us  fecoufl^s  d'une  mer  agitée* 
Mx-effons  dé  bqutMe  nous  Revoyons  réfifter  malgré  Ton  attrême  déli^' 
cateiTe.  D'abord  nous  y  appercevonrs  un  dtftriâ  de  nôrttition  K  no  db* 
fenfibiHté^  Le  premier  poiftraît  être  foupçonné  deti^ivonr  ^our  bafe  qUe 
la  feule  organi&tjoii  ,  ^ats  nous  avons  eu  fouvent  occëflon'  dé  eonclurif   . 
que  la  feule  orgaûlikioa  vf»  fkeut^éle^er  i'ânre  matériel  ^  lèienlibilitéVIlà^ 
fetititnéiK  df  fon  exiftente,  m  coirfequehitnetit  lui  dt^iine^  la  fatale  de- 
Éltomfeftet^ce  ièntiment  par  l'adttfiflio^  &  le  refusa  notre  dorifi^nie^ti; 
dévoilant*  d'une  manièrt  inoti  équfmqueiinoUfi  devons  çôndtire  qû'^l  a 
m>n-(èulemeht  un  diftriâ  d'orgatiifittion  deftjné  à  la  fênfibilité,  maia; 
même  qttecetliArtâ,  comme  dans  ^tes  afutfes  animaux, '«pour  terme* 
lifrçtii^^eiificif,  fie  qàeforiqu'ii  admeioo  »/ttffeifit:quèlqiie  proie,  An; 
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«Hftriâ  de  nutrition  agit  fur  Tii^pulfion  donnée  par  celui  de  la  (enfibilité* 
Je  n*ai  rien  apperçu  qui  indique  dans  ces  animaux  un  diftriâ  de 
rerptration.  Ne  pourroit-^1  point  être  afîez  caché  pour  échapper  à  la  vue  } 
Il  ne  fera  pas  difficile  de  fe  perfuader  qu'ils  en  ont  un  de  circulation  ; 
nais  pourroit-il  leAer  quelque  doute  fur  1  exiftence  de  celui  qui  fert  à 
leur  propagation  ,  à  moins  que  nous  ne  fuflions  encore  enveloppés  dans 
les  ténèbres  des  générations  fortuites } 

Ces  rapports  entre  le  plan  d^organifation  de  notre  animal  &  ceux  des 
autres  ne  font  pas  les  feuls.  Il  préfente  des  parties  uniques  &  des  parties 
fioâlaires  »  &  celles*ci  feniblenc  naître  de  celles^^là  ;  nuiis  cette  manière 
de  confidérer  les  animaux ,  quoique  fort  ancienne ,  ne  (atisferoit  pas 
maintenant,  &  ne  feroit  point  la  feule  qui  ferbit  paroître  des  fimilitudés 
illulbirës.  L'animal  que  nous  confidérons  a  donc  même  jttfques  dans  fon 

Elan  d  organifation  beaucoup  plus  de  complication  &  de  rapports  avec 
^s  autres  que  fa  forme  (èmole  l'indiquer. 

Si  on  jette  les  yeux  fur  ce  que  j'ai  dit  en  177P  dans  le  tome  XIII  « 
page  41 6 1  Hir  le  âorifbrme  •  on  appercevra  tant  de  refTemblance  entre 
cèlui--ci  ôc  le  premier ,  qu'il  (êmble  que  ce  foit  le  même  animai* 
Cependant  je  n'ai  jamais  vu  que  ceux  qui  tomboient  de  leur  tige  eudenc 
la-facultéde  s  attacher,  ni  qu'ils  vécuflènt  long-tems  aiufi  dérachés;  lent 
vigueur  diminuoit  (ènfîblement  8c  ils  périffbient  en  peu  de  jours^  Ces 
observations  s'étoient  faites  fur  un  grand  nombre;  Quoique  je  n'aie  eu  que 
huit  individus  des  derniers,  c'eft-à- dire,  des  florirormes  fans  tiges,  qui 
ont  vécu  douze  à  quinze  jours,  j'ai  réudi  IJes  faire  manger ,  ce  que  les 

{premiers  n'avoient  pas  faiti  quoiqu'ils  duflènt  être  plus  vigoureux  étant  fur 
eurs  tiges  ;  mais  ceux-ci  m  ont  fait  voir  ^  outre  la  manière  dont  ils  (ç 
ncurriflent ,  patfaitemelit  reflemblante  à  celle  d'animaux  plus  connus  ^ 
qu'ils  f  joignent  la  propriété  de  s'attacher  par.  le  bout  de  leur  pédon- 
cule ,  par  (on  contour ,  &c*  Ceux  dont  il  eft  queftion  étoient  tous  fixés 
fur  le  pied  d'une  petite  écrevidè  que  je  décrirai.  Les  floriformes  à  tiges 
offrent  des  variétés  fî  fingulières,  que  je  ne  dois  pas  encore  en  expofet 
i'eofemble  *,  ce  qu'ils  m'avoient  fait  enjrrevoir  de  plus  capable  de  piquer 
la  curioiité  «  c'étoit  leur  manière  de  fe  propager  :  ceux-ci ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  m'ont  montré  celle  de  fe  nourrir ,  fi  elle  eft  moins 
cttrieufe ,  elle  eft  un  peu  plus  certaine ,  8c  dévoile,  par  ce  qui  la  précède, 
plus  p;irticulièrement  l'animalité.  Si  l'on  joint  à  ces  obfervadons  celles 
que  j'ai  pu  faire  fur  Tanimal  auquel,  à  caufe  de  fa  forme,  j'ai  impofé 
le  nom  de  bifeuille,  &  qui  établit  en  colonie  de  fort  jolis  logemens  *  on 
fera  pleinement  convaincu  que  ce  n'eft  point  du  tout  lafornu!  qui  conftitue 
l'animal. 

.  Quand  Torganifâtion  des  floriformes  m'auroit  été  au(E  connue  que 
celle  d'animaux  plus  grands  ;  quand  leur  nutrition  &  leur  dévelop- 
pement m'aurotent    été  dévoilés  *,  quand   j*aurois  appercu  dans   ctg 
tèm^  XXXiF;  fart.  1,  l^^9.^ARS,  Dd 
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erres  légers  un  diftridt  de  rerpiracion  ;  quand  ils  àuroient  fait  en:  m» 
préfence  \ts  mouvemens  les  plus  féduifans,  &  que  j'aurois  même  pénétre 
le  fecret  de  leur  fécondation  ,  j  auroîs  encore  fufpendu  mon  jugement 
fur  leur  nature  ;  mais  en  les  voyant  donner  toutes  les  preuves  de  fenfi- 
bilîté  confirmée  par  Tadmillion  ou  Je  refus  de  ce  qui  leur  eft  popre  ou 
nuifîble ,  en  les  voyiant  manger  à  la  manière  des  grfinds  animaux  , 
c'ell-à-dire  »  prendre ,  avaler  >  digérer  des  morceauk  de  poifibn  ,  aurai- je 
pu  me  pcrfuader  qu'ils  ne  ftntent  pas  leur  exiftence ,  celle  des  corps 
étraîigers  à  leur  individu  ^  &c.  &  que  ce  ne  foient  pas  de  véritables 
animaux  ?  aurai-je  pu  les  placer  dans*  le  règne  végétal ,  ou  dans  une 
clallè  intermédiaire  qui  n'eut  jamais  d'exiftence?  L  admiifion  &  le  refus 
ont  été  principalement  manîfeftés  par  Tun  de  ces  floriformes  qui  tenant 
une  branche  extrêmement  légère  de  coraline  a  refufé  conrtamment 
pendant  huit  jours  ce  que  je  lui  ai  préfenté  &  l*a  reçu  enfuite.  Comme 
cet  animal  mange  des  parcelles  de  poifTon,!!  peur  fe  nourrir  des  animaux 
de  cette  coraline  beaucoup  plus  petits  que  lui,  &  celui-ci  devoir  les 
préférer,  ces  animaux  entiers  pouvant  contenir  des  fubfiances  plus  tendres, 
plus  appropriées  à  Tes  organes ,  que  les  petites  portion^  de  boyau  que  je 
lui  effrois.  On  voit  que  ce  ne  font  pas  ici  de  fimples  conjedures.  Quelles 
fuites  de  réflexions  à  faire  fur  la  manière  d'être  de  ctî  fortes  d'animaux ,  fur 
celles  de  ceux  dont  ils  fe  nourriflTent,  en  liant ,  comme  on  ne  peut  fe  dif* 
penfer  de  le  faire ,  cts  obfervations  qui  n'ont  point  befoip  du  fecours  du 
microfcope ,  à  celles  qu*dn  a  faites  fur  les  animaux  qui  paroiflTent  occuper 
IVùrre  exrrémîté  du  règne,  &  en  général  a  la  connoiffance  des  êtres .... 
Que  fe  pafTe-t-il ,  ou  plutôt  que  ne  (è  paffe-t-il  pas  »  quand  compulfë 
pa^  fes  befoins ,  aidé  par  fes  forces ,  un  femblable  animal  fait  capture  ? 
&  dans  celui  qui.  eft  pris?  on  auroit  beau  diminuer  idéalement  leurs 
befoins ,  il  reftera  toujours  de  quoi  e^^cîter  notre  admiration  >  &  il  s'en  faut 
beaucoup  que  ce  ne  foît-là  le  terme  de  nos  apperçus.  .  .  . 


NOTES 

SURLA    LENTILLE    DU    CANADA; 

Par  M.  SonninïdeManoncourt,  Correjpondant  du  Catinet 
du  Roi  &  de  la  Société  Royale  -d'Agriculture  de  Paris  ,  Membre 
de  C  Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Nancy  j   &c. 

V  IVEMENT  ému  par  les  calamités  qui  ont  affligé  nos  campagnes  ^ 
;e  me  fuis  emprèffé  de  raflembler  tout  ce  que  des  connoiilances  acquifes 
en  agriculture  nvont  Élit  juger  propre  à  apporter  quelques  fouiagemens 
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à  tant  de  maux  (i).  Parmi  les  différens  moyens  que  fat  propofés  pour 
réparer  »  autant  qu'il  éroit  poflible»  les  pertes  que  nous  avons  faites,  8ç 
pour  obvier  à  de  plus  grands  inconvëniens  ,  f  ai  recommandé  la  cuirurç 
de  la  lentille  du  Canaaa,  qui  réuflifTant  dans  les  terres  Iqs  plus  maigres 
&  les  moins  ferrites  ^  fouffriroit  vraifemblablemenc  peu  de  nos  hivers, 
&  fournit  au  lAoins  trois  coupes  abondantes  d*un  exceHent  Fourrage  ^ 
âinfi  que  des  grains' propres  à  la  nourriture  des  hommes  &  des  ani- 
maux (2).  Mon  projet  eft  bi.en  de  publier  un  Mémoire  fur  la  cuirure  & 
les  avantages  de  cette  plante;  mais  pour  le  rendre  auflS  complet  qu'il 
|»eut  rêtre>  il  me  reflea  connoître  le  réfultat  de  quelques  elTais  fur  Je 
degré  de  froid  que  cette  lentille  originaire  du  nord  de  l'Amérique ,  peuc 
fupporrer  dans  notre  climat-;  fur  la  farine  de  fon  grain  ^  &c,  &c.  Âufli- 
tôt  que  fautai  réuni  mes  obfervations  en  nombre  fuffîfant,  jem'empreflTerai 
de  faire  part  au  Public  du  précis  de  mes  expériences ,  ainfi  que  de  plusieurs 
autres  détails,  qui  aux  yeux  des  agronomes ,  ne  feront  point  dépourvus 
•  d*intérêt  ni  d'utilité. 

En  attendant,  comme  plufieurs  perfonnes  auxquelles  j'ai  diftribuédes 
femences  de  la  lentille  du  Canada  ont  defîré  de  la  cultiver ,  Se  comme  la 
faifon  de  la  feraer  approche ,  j'ai  cru  devoir  expofer ,  en  peu  de  mots ,  U 
détail  de  fa  cuirure  &  de  Tes  avantages.  C'eft  une  plante  annuelle,  &c 
quoiqu'on  la  connoiflè  fous  la  dénomination  (de  lentille  ,  on  doit  la 
regarder  plutôt  comme  une  efpèce  de  vefces  avec  lefquelles  elle  a  en 
euet  beaucoup  plus  de  rapport.  On  la  sème  au  mois  de  mars ,  dans  le 
même  tems  que  les  grains  auxquels  on  a  danné  par^cette  raifon  ,  le  nom 
de  mars.  Il  feroit  mieux  y  fans  doute ,  que  le  terreiti  auquel  on  la  deftine 
ait  été  labouré ,  une  ou  deux  fois ,  avant  ou  pendant  Thiver ,  &  que  Ton 
y  ait  répandu  du  fqmier  ;  la  plante  en  feroit  probablement  plus  vigour 
reufe ,  &  fourniroit  peut-être  de  plus  amples  récoltes.  Mais  1  économie  9 
dans  les  travaux  champêtres ,  eft  une  richeffe  pour  le  cultivateur  ;  c'eft 
pour  lui  un  avantage  inappréciable,  loribo'il  peut  les  épargner,  fans 
diminuer  fenfiblement  (on  revenu  j  ôc  c'eft  l'une  des  propriétés  de  la 
lentille  du  Canada.  Un  champ  fur  lequel  on  aura  moiflonné  l'année 


(t)  Voyez  le  f^asu  à^un  Agriculteur ,  ou  EJfal  fur  quelques  moyens  de 
umédiérttux  ravages  de  la  Grêle  îf  àîa  dîfeue  des  Grains.  A  Berlin  ;  &  ^  trouve 
à  Paris ,  chez  £  Auteur ,  hôtel  de  Calais  \  rut  CoquiUlere ,  &  chez  les  principaux 
Libraires  de  l'Europe*  On.trouve  aux  mêmes  adrelles  le  Mémoire  fur  la  culture  €r 
les  avantages  du  Chou  -  Navet  de  Laponie ,  dont  les  propriétés  font  cwcore  plus . 
conftatées  par  l'hiver  mémorable  que  nous  venons  d'éprouver.  Les  choux^cavaliers , 
les  choux  verds  êc  rouges  ,  les  fri(%s  d'Allemagne ,  fitc.  le^uels  ne  font  cas  ,^  pour 
Toidinaire  ^  fulceptibles  de  la  eelée ,  (ont  tous  péris  cette  année  dans  mon  jardin  ;  I9 
fkvLÏ  Chou  de  Laponie  a  réfifié  à  ce  fro\]^  exceffif.. 

(»)  Page  ï3  <lw  ^^^  ^^^  Agriculteur. 
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précédente,  que  Ton  ne  fumera  point,  &  auquel  on  donne  un  feul  labour; 
à  l'inftanc  même  de  la  (emaille  ,  fufSc  à  (a  culture;  une  fois  femée  ic 
recouverte  par  la  herfe,  il  n'y  a  plus  aucune  façon  à  lui  donner^  &  on 
l'abandonne  à  elle-même ,  jufqu  ao  moment  des  récoltes.  Il  eft  inutile  d« 
faire  remarquer  quelle  prodtgieufe  difivrence  il  y  a  entre  cette  très*fimpk 
exploitation  &  celle  de*prerque  toutes  \ts  autres  plantes  &  fourrages  \  (on 
rapport  ne  le  cède  point  à  celui  de  la  plupart  de  ces  mêmes  plantes,  8c 
fcn  ufage  n'eft  pas  moins  précieux  pour  nos  campagnes.  Elle  fournir  ua 
fourrage  abondant  que  Ton  peut  couper  plufieurs  fois  pendant  1  été ,  8( 
qui  eft  une  nourriture  faine ,  fubftantielle  &  agréable  aux  chevaux ,  aux 
bœufs,  aux  vaches  &  aux  moutons  qu'elle  engraifle  promptement.  Le 
lait  des  vaches  qui  en  font  nourries  efl  d  uae  très-bonne  qualité. 

Des  gouflès  longues  &  non)breufes  fe  rempiiffènt  de  graines  très^ 
abondantes  qui  muriHent  à  i  entrée  de  l'hiver  \  elles  o&enc  pour  nof 
tables  &  pour  la  fubflftance  des  gens  de  la  campapgne  une  âouveUd 
éfpcce  de  légume  que  Ton  apprête  comme  les  lentilles  ordinaires  \  verte^^ 
elles  fervent  aufïï  à  faire  d'excelienrcs  purées*  La  fermière  trouve  dans  c^% 
graines  unerefTource  facile  &  peu  coureufe  pour  les  oifeaux  de  baflè-CQur 

Î|ui  la  mangent  avec  avidité.  Les  chevaux  &  le  bétail  font  encore  très« 
riands  de  la  plante  sèche  &  confervée  après  le  battage* 

J*ai  dit  qu'il  n  y  avoir  pas  beaucoup  d'attention  l  apporter  à  (a  culture  ;^ 
elle  nVn  exige  pas  plus  far  le  choix  du  terrein.  En  effet  ^  elle  eft  fi/peu^ 
difficile  qu'elle  peut  croître  fur  le  fol  de  la  plus  mauvaife  nature..  J'avoif 
un  bout  de  champ  dont  la  terre  avoit  été  enlevée,  en  grande  partie  par 
nn  torrent,  &  dont  la  furface  étoit  couverte  de  petites  pierres  amenées 
par  le^  eaux.  J'eiTàyai  en  vain  d'y  femer  les  plantes  qui  paflTent  pour  le» 
moins  délicates ,  aucune  ne  produiHt  *,  j'y  femai  1»  lentille  du  Canada,  & 
elle  vint  très-bien.  Depuis  cinq  ans  j'en  ai  couvert  conftamment  ce  mémr 
terrein  (ans  y  mettre  aucune  efpèce  d^engraîs ,  &  je  neme  fuis  point 
apperçu  que  les  récoltes  diminuaient  de  rapport.  Elle  ma  aufli  très-bieo 
•  féufti  fur  la  cime  argileufe  d  une  colline  ou  l'on  avoit  planté  des  vignes 
'que  l'on  avoit  été  obligé  d'abandonner  par  la  difficulté  de  la  culture  & 
par  le  dépériffement  fucceffif  des  ceps. 

En  voilà  plus  qu'il  nVn  faut  pour  fîxer  Tattentidn  des  cultivateurs  fiit 
une  plante  qui  réunit  des  avantages  précieux<  11'  y  a  cinq  ans  que  je  la 
cultive  avec  fuccès  dans  ma  terre  de  Lironcour  en  Lorraine  vH  we  fow 
des  (emences  récoltées  fur  mes  champs  mêmes:  Yotk  a  vu  que  j*en  «vois 
iemé,.  chaque  année,,  fans  interf uption  »  fur  le  même  efpace  de  terre , 
te  néanmoins  je  n'ai-  pas  remarqué  qu'elle  dégénérât. 

On  trouvera  des  graines  de  cette  lentille  du  Canada ,  aînfi  que  de  celle 
du  chou-navet  de  Laponie»à  l'hôtel  de  Calais,  rue CoquilIière,&ckex 
M.  VîUemorinandrieux.  Marchand  Grainiec  -  Fkurifie ,  cam  de  la. 
MégiOèrie^àParis. 
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ANALYSE 

DU    S  A  P.P  A  R  E  j 

Par  M.  DE  Saussukb  jfif. 

X.4.A  pierre  dont  je  viens  de  faire  TanalyPe  n'a  ëré,  à  ce  qne  je  crol^; 
décompofée  par  aucun  mine'ralogifle»  elle  eft  cependant  connue  dains 
plufieurs  cabinets  d*Hiftoire«NarurelIe  fous  le  nom  de  fchorl  bleu  (i). 
.  Mais  ce  nom  ne  lui  convient  en  aucune  manière  y  comme  fes  propriétés 
le  démontreront  bientôt* 

Les  lieux  à  moi  connus  d*ou  Ion  '  tire  cette  pierre  ,  font  le« 
carrières  de  granit  entremêlé  de  roche  feuilletée,  qui  (k  trouvent  dans 
la  ville  même  de  Lyon  ,  le  Mont-Saînt-Gathard  &  Bocrephnei-BanfF- 
Shire  en  EcofTe»  où  on  lui  donne  le  nom  de  Gippare  que  je  lui  confer- 
veraî  (2). 

La  pefanteur  fpécifique  du  fàppare  eft  3>j'i7  à  i6  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur.  Cette  pierre  le  trouve  ordinairement  dans  un  quartz 
Hîêlangé  de  beaucoup  de  mica  ;  elle  eft  formée  de  lames  fîlamenteufes 
très-minces  à  demi-tranfparenres  pofées  les  unes  fur  les  autres  ^  qui 
forment  des  efpèces  de  rupans  ou  bandes  de  cinq  à  fept  lignes  de  largeur. 

Dans  quelques  morceaux  ces  bandes  fe  croifenren  différens  fens,  & 
.  dafns  d'autres  elles  divergent  en  partant  d'un  centre  commun  ;  mais  tou- 
jours elles  ont  une  raie  longiruatnale  d'un  beau  bleu  de  ciel  »  qui  en  fe 

'   ■  '  '  '  '       '  I,'      ■    ..1  i     ■  ,^u 

(i)  M*  Rotqé  de  Pl/Ie  fait  mention  daissfatCriâaUographîe^ton}*  ^,pag«  411 , 
d'une  roche  argu^ufe  &  feuilletée  a  veines Msleues,  demi-tranfparenles  auxquelles  il 
donne  le  nom  de  fchorl^Ieu.  Quqlque  je  n'aie  jamais  yû  ce  fchorl  bleu,  U  me  {xaroit 
que  ce  n'eft  pas  la  pierre  dont  il  efl  ici  queftimi ,  parce  qne  ce ïchoil  bleti  produit 
au  feu  un  émail  noirâtre  y  B:  que  la  partie  bleue  de  ma  pierre  blanchit  au  feu  fansfè 
fondre. 

(z)  Le  morceau  que  î'at  choi(i  pour  l'ana1y(è'e(l  tiré  du  Sainte  G  otliard:  fl  fff 


»  irephnei'Banff'-S/iire  beîonglng  to  te  gôld  ans-  in  Scotland  panicularfy 
»  mentioned  iy  Comtilicus  tke  Germon  iapidary  twki^  kad  his  patent  from 
»  James  tke  6  of  Scotiand  aifo  the  f(ipp4^e  fione  Is  difirihed  hy  Father 
m  Hemandei^^*  Ce  qui  fîgnifie  ;  «  Lapis  (appâte  oleû  de  FocrephneiBanfr-Shii^,. 
»  dépendant  des  mines  d*or  enEcoiTe^  particulièrement  mentionné  par  CoïnelHcus». 
»  lapidaire  allemand ,  qui  reçut  des  patentes  de  Jacques  VI ,  Roi  d'Bcofl'e.  Le  fappare- 
'  «  ed  aul&déctit  par  le  père  Hemandes  p.  It  n'ai  pas  pu  qm  procnrer  xei  Auteiirt, 
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.dégradant  infenfiblement  de  chaque  coté,  (è  confond  enfin^vec  le  fond 
blanc  de  la^  pierre.  Je  crois  que  le  fappare  ne  doit  fes  nuances  de  bleu  ic 
de  blanc  qu  aux  difFérens  états  du  fer  qui  s'y  trouve. 

La  partie  bleue  &  la  partie  blanche  fe  comportent  de  même  au 
chalumeau  &  dans  les  acides. 

Le  grain  de  cette  pierre  eft  cm  peu  moins  Sn  que  celui  du  talc.  On 
diftingue  très-bien  à  VcAï  nud  les  efpèces  de  filets  qui  compofent  chacune 
de  ks  lames;  elle  eft  très-tendre,  les  corps  les  moins  durs,  tels  que 
l'ongle  3  parviennent  à  Tentamer  ,  elle  ne  donne  point  d*étincelies 
avec  le  briquet  ,&  elle  ne  change  nullement  la  dire^ion  de  l'aiguille 
aimantée. 

Le  fappare  e(l  très- peu  foluble  dans  les  acides ,  il  ne  fait  avec  eux 
aucune  efÎFervefcence.  Une  once  &  demie  d'acjde  vitrioiique  concentré 
après  avoir  bouilli»fur  quarante  cinq  grains  de  cette  pierre  palTée  au  tarois^ 
de  foie 3  n'en  a  diflbus  que  deux  grains.  L'acide  r^itreux  en  a  extrait  de 
même  tout  au  plus  un  quart  de  grain  ,  &  Tacide  marin  ne  Ta  ps 
fenHblement  attaquée. 

Si  Ton  jette  quelques  pincées  de  cette  pierre  réduite  en  poudre  rrès- 
fubtilefur  du  nitre  en  fufion  31*00  apperçoit  àla  furface  de  ce  fel  quelques 
légères  étincelles. 

Le  fappare  ne  peut  pas  fe  fondre  fans  addition  à  la  flamme  du  chalu- 
meau s  il  prend  un  blanc  mat  &  les  filets  qui  le  compofent  fe  féparent  les 
un<î  des  autres  :  il  ne  fait  point  eiFervefcence  &  ne  forme  point  de  verre* 
,  avec  Talkali  minéral  y  il  fe  fond  difficilement  dans  le  borat.  Je  n*at  pas 
pu  réuflir  à  le  fondre  complettement  avec  le  fel  microcôfmique. 

Un  mélange  de  lOO  grains  de  cette  pierre  avec  300  grains  d*alkalî 
minéral  expofé  pendant  deux  heures  &  demie  à  une  chaleur  capable  de 
rougir  i  blanc  le  creufet  d'argent  qtit  le  contetKNt ,  m'a  donné  une  maflè 
grenue  blanche  &  légère  qui  a  été  diflfoute  par  l'eau  régale  â  la  rélerve 
'  aun  réfidu  de  20  grains  Se  demi.  Ceréfidu  traité  de  nouveau  avec  1  alkali 
minéral  &  Teau  régale ,  m*a  donné  12. grains  ^  de  terre  fiUceufè 
rrès*pure. 

Le  vitriol  de  Ibude  n  a  occafionné  aucun  précipité  dans  l'eau  régale  qui 
tenoit  en  difTolution  les  autres  terres,  ce  qui  prouve  que  le  fappare  ne 
contient  point  dé  terre  pefante. 

.  Lé  poids^du  précipité  de  fer  par  Talkall  phlogiftiqué,  calculé  fuivgnt 
le  procédé  de  M.  Kir^an  ^  s'eft  trouvé  de  ^,48  grains. 

L*argtte  (épatée  de  le  terre  calctire  &  de  la  magnéfie  par  une  digeftiou 
d^une  heure  à  une  doute  chaleur  fur  du  vinaigre  dtftillé,  s'eft  trouvée  » 
abflra^iion  faire  du  ^r  qui  lui  étoit  uni ,  avoir  un  poids  dé  73,84.  grains. 

Le  précipité  calcaire  par  facide  du  fucre  diminué  dans  le  rapport 
trouvé  pat  Bergman,  4onûe  le  poids  de  la  terre  calcaire  égal  à  i^^i 
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,  Enfin ,  la  diiTolutjon  acéteufe  de  olagnéfie  m'a  donné  par  Ton  évapo- 
ration  à  ficcicé  le  poids  de  cette  terre  égal  à  ïj  grains  un  quart.  Toutes 
ces  terres  avant  d'avoir  été  pefées  ont  été  lavées  à  pluHeurs  reprifes  & 
lougies  à  blanc  dans  le  creufet  d'ar^nt  j  malgré  cela  on  voit  qu'en  ajoutant 
tous  les  produits,  il  fe  trouve  un  excès  de  7  grains  fur  les  lOO  grains  que 
j'avois  employés.  La  grande  aHinîté  de  l'argile  avec  l'eau  dont  cette  terre 
s'étoit  emparée  pendant  l'opération  m'a  paru  être  la  caufe  de  cette  augmen-' 
ration  de  poids.  Pour  m'en  alTurer  j'ai, pris  2|  grains  de  l'argile  que 
I  avois  obtenue ,  je  les  ai  expofés  pendant  deux  heures  dans  un  creufet  de 
.  platine  à  un  (eu  très-violenr.  J'ai  trouvé  Targile  fortement  agglutinée  au. 
cseufec,  &même  un  peu  vitrifiée  à  fa  furface.  Mais  elle  n'étoit  pas  par- 
j&itement  pure ,  puifqu'elle  étoit  encore  unie  au  ièx  que  contenoit  la 
pierre  que  j'avqis  aoalyfée.  Les  2^  grains  ont  perdu  2  grains  un  quart , 
d'où  fai  conclu  que  les  100  grains  de  fappare  concenotent  à  peu  de  chof0 
près  66^92  grains  d'argile. 

Ne  pourrois-je  pas  conjeAurer  que  l'état  de  ficcitéft  dedenfitéoù(e 
trouve  l'argile  dans  cette  pierre  eft  la  caufe  de  fon  infoiubilité  dans  les 
acides  ;  c*eft  du  moins  ce  que  Texpéiience  fuivante  fembie  confirmer.  J  ai 
pefé  16  grains  &  demi  de  la  m^m^  argile  que  je  venois  de  deifécher  à 
un  feu  très-violent.  Je  les  ai  mis  en  digeftipn  pendant  plufieurs  heures 
avec  de  l'acide  vitriolique  ^  ils  fe  font  réduits  à  10  grains  un  quart.  Il  efl 
sûr  que  la  perte  eft  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  devrpit  être  j  mais^il 
me  fembie ,  l^.  qu'il  eft  différent  d'opérer  fur  la  pierre  même  ou  fur  dtf 
Targile  pure^  parce  que  dans  la  pierre  même  les  terres  fe  neutralifent  en 
quelque  manière  les  unes  les  autres»  &  que  par  conféquent  il  y  a  une 
affinité  d'aggrégatîon  à  rompre;  2^.  qu'il  eft  très  -  probable  que  mon 
argile  n'avoir  pas  encore  atteint  le  degré  de  denfité  où  elle  fe  trouve 
dans  la  pierre ,  parce  que  je  n'obtiens  aucune  perte  de  poids  par  mon 
analyfe  ,  &  qu'il  eft  impoffible  d'opérer  avec  aifez  d'exaditade  pour  n'en 
point  faire. 
Cent  grains  de  fappare  m'ont  donc  donnée 

Argile. 66,$2 

Magnéfîe '35^7 

Terre  filiceufè.  .......  12,81  x 

Terre  calcaire ^>7^ 

Fer 5»48 

Somme 200,17 

Cette  pierre  paroït  (è  rapprocher  du  talc  par  quelques-uns  de  fes 
caraâères ,  tels  que  Ion  degré  de  dureré ,  fa  forme  lamelleufe  &  fila- 
menteufe^la  demi-  tran/parence  de  (es  James ,  la  manièie  dont  elle  ft 
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comporte  avec  les  acides  &  à  la  âammedu  chalumeau;  mais  elle  en  diffère 
totalement^  x^.  par  la  proportion  de  k%  comporans  ;  a^  par  ia  pefànteur 
fpécifiquequi  eft  près  d  un  tiers  plus  grande  dans  le  (àppare  ;  3^  par  fon' 
grain  qui  e(l  moins  fin  que  celui  du  talc.  Le  fappare  a  donc  des  caractères 
propres  \  il  ne  doit  point  être  confondu  avec  le  talc  ou  avec  le  fchorl 
bleu ,  comme  il  paroic  qu'on  la  fait  jufqu'i  préfent.  Il  convient  donc  de 
lui  donner  un  nom  qui  lui  foit  propre.  On  devroit  peut-être  placer  le 
(appaie  à  la  têre  des  pierres  argileules  »  puirqull  paroît  être  celle  qui' 
contient  le  plus  d'argile  fous  le  moins  de  volume. 


SUITE   DU   MÉMOIRE 

SUR     L' A  C  I  P  E     N  I  T  R  E  U  X  ; 

Par  M.    Kfiii(* 


E  X  T  RAX  T. 

O'IL  eA  admis  que  l'acide  nitreux  eft  comporé  de  l'air  pur  &  de  Pair 
înâammablis  en  certait)es  proportions ,  il  s'enfuivr^  que  Its  différentes 
modifications  de  cet  acide  feront  dues  aux  différentes  proportions  de  ces 
parties  condituantes.  Jai  joint  ici  une  table  qui  commence  par  Tairpur , 
defcend  et ifuite  aux  fubftances  qui  contiennent  mains  de  cçt  air  |  Qç 
fr;^iye  enfin  à  l'air  inâamn^able» 

Air  pur. 

Acide  nitreux  dépUogiftiqité. 

Acide  nitreux  phlogiftiqué^ 

Vapeur  nitreufëi 

Gaz  acide  nitreu^  .>. 

Air  nitreux. 

Air  atmofpbériqt^f 

Air  phlogiftiqué» 

Gaz  inflammable;! 

Nous  pouvons  remarquer  dans  cette  tâWe  queles  corps  intermédiaires, 
favoir  .les  addes ,  font  dans  un  état  concret,  tandis  que  les  extrêmes  fooc 
des  âoides  élaflii^ues  permanens,  &  que  le  paflàge  de  l'acide  nitràw- 
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concret  au  gaz  inflammable  fe 'montre  fou^  forme  de  vapeur  nîrreufè 
qui  peut  erre  condenfée  par  l'eau  ou  tout  autre  fluide  moins  condenfable 
éc  plus  expanfif ,  &  qu'enfin  le  gaz  inflammable  eft  plus  léger  &  plus 
expanfif  qu'aucun  autre  fluide  aériforme  connu»  Les  mêmes  paflages 
peuvent  s'obferver  dans  l'acide  marin  qui  pafle  â^ l'état  aériforme  fuivanc 
qu'il  e(l  plus  ou  moins  phlogiftiqué.  Dans  le  premier  cas,  c'eft  le  gaz  acide 
marin ^  ôc  dans  le  fécond^  le  gaz  acide  marin  déphlogifliqué. 

Tout  acide  eft  donc  compôfé  d'une  matière  inflammable  &  d'air  pur. 
Cette  matière  inflammable  clans  Tacide  nîtreux  eft  l'air  inflammable.  Mais 
que  cet  air  foit  le  pur  phlogiftique,  comme  le  penfe  M.  Kirw'an^  ou  le 
phlogiftiqife  &  l'eau,  comme  le  croit  M.  Cavendish ,  ou  Tes  élément  avec 
l'addition  d'une  petite  quantité  d'air  pur ,  ou  qu'il  foit  une  partie  conftl<- 
tuante  de  Teau,  comme  le  Soutiennent  Içs  parti&ns  de  cette  doâriné ,  il 
eft  avoué  de  tous  les  partis  que  c  eft  le  corps  le  plus  (impie  de  tous  les 
corps  inflammables  ,  d'où  on  doit  conclure  que  tacide  nitreux  ejl  aujji 
h  plut  fimpU  de  tous  les  acides  (i). 

Les  expériences  de  M.  Bertholet  paroiflênt  prouver  que  l'air  inflam'* 
niable  eft  celui  de  tous  Its  corps  inflammables  qui  approche  le  plus  de  la 
nature  du  pblogiftique,  &  qu^il  contient  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  principe  inflammable  qu'un  égal  poids  de  tout  autre  corn- 
Duftible.  Il  conclut^  partie  de  fes  propres  expériences,  par  lefquelles  il  a 
xcftiré  diftérentes  quantités  de  gâz  nitreux  du  nitre  par  le  moyen  du  foufre 
ou  de  Tarfenic  ,  &  partie  des  réfultats  de  M.  Prieftley  qui  a  prouvé  qu'une 
^gale  quantité  d  air  inflammable  &  de  gaz  nitreux  abforbenc  à-peu-près 
«ne  égale  quantité  d'air  pur ,  que  les  quantités  de  phlogiftique  contenues 
dans  Its  fubftances  fuiyantes  font  en  raifon  inverfe  des  noinbres  ci-joints. 

Gaz  inflammable  •  •  •  •  •  w:  4                     , 

^            Gaz  nitreux  •  •  # 40 

Soufre.  •  • 50 

Arfenic  • ^  320 

D'ailleurs,  fi  nous  admettons  qu  il  n'y  a  qu'une  feule  matière  inflam- 
mable qui  foit  la  caufe  de  l'inflammation  de  tous  les  corps  combuftibles  , 
il  s'enfuie  que  le  gaz  inflammable  peut  être  confidéré  comme  le  pblo- 
giftique  pifr  »  &  par  conféquenc  que  Tacide  nitreux  eft  compofé  de 
phloeiftique  »  d'air  &  d'eau» 

Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  avons  dit ,  qâe  dans  cliaque  acide ,  foit  le 


acides, 

mwtXJL  côâime  partie  coofiituante- 

Toiiu  XXXir,  Part,  ItijS$,MARS. 
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xitriolique ,  le  marin  ,  le  végétal,  le  minéral ,  ou  l'animal,  la  partie  qui 
eft  proprement  acide  ed  Tair  pur  uni  avec  le  pblogiflique  d  un  corps 
combuPiible ,  lequel  ^  Toit  par  la  combuftion  ,  (bit  de  toute  'Mtre  manière^ 
s'uniflant  avec  l'air  forme  Tacide  ^  tandis  que  l'autre  partie  du  corps 
combuftible  auquel  ces  corps  doivent  leur  caradâre  particulier  de 
phofphore  ,  de  foufre ,  Sec.  donne  l  ces  acides  les  propriétés  d*acide 
vitriolique  ,  phofphoiique ,  &c.  Ainji  dans  celte  hypothèfe  V acide 
n'ureux  ferait  le  feul  acide  propre ,  dont  Us  acides  vitriolique ,  marirt 
&  autres  ne  feraient  çonfidérés  que  comme  des  modifications  par 
Vaddition  des  bafes  refpeàives  des  corps  combujlibles  dont  ils  font 
formés* 

On  voit  que  cette  conféquence  n'eft  appuyée  que  fur  la  ruppoficion 
que  je  fais,  au'il  n'y  a  qu'un  feul  principe  de  l'intlammabilité  ou  pUo- 
gifhque  qui  (e  trouve  dans  tous  les  corps  combuftibles  ;  car  (i  chaque 
corps  combuftible  conrenoit  un  principe  particulier-  d'inflammabilité» 
il  ed  certain  qu'il  devroît  y  avoir  autant  d  acides  diftinâs  qu'il  y.  a  de 
corps  inflammables. 

Il  paroît  par  les  tables  ci-defTus  que  dans  les  fubftances  compofées  de 
pbiogiftique  &  d'air ,  on  produit  les  mêmes  eflPets  &  les  mêmes  change- 
mens ,  foit  qu'on  ajoute  du  phlogilUque  ou  qu'on  ajoute  de  l'air* 

Ainfi  en  dépouillant  lacide  nitreux  d'une  portion  d*air  pur,  foit  pat 
la  lumière ,  foit  par  la  chajeur  ^  on  le  rend  phlogiftiqué  y  comme  en  le 
rrairant  avec  des  fubftances  qui  lui  donnent  du  phlogiftique»  ou  qui 
en  contiennent  plus  que  lui ,  tds  que  Tait  nitreux. 

Il  eft  très- difficile  de  décider  à  laqueUe  de  ces  caufes  on  doit  attribuer 
cet  eifet.  Lorfque ,  par  exemple ,  on  traite  un  métal  par  lacide  nitreux , 
partie  de  l'acide  e(l  changée  ou  en  air  nitreux  ou  en  air  phlogiftiqué.  On 
})eut  attribuer  cet  çfFet  ou  à  ce  que  le  -phlogiAique  du  métal  s*eft  uni  à 
l'acide ,  ou  à  ce  que  le  métal  réduit  en  cb^ux  a  enlevé  à  Tacide  une 

{)ortion  d'air  pur ,  ou  aux  deux  cmk^  réunies.  L'exiftence  de  fàir  purdans 
es  chaux  métalliques  qui  ont  été,  diJToutes  dans  les  acides  &  enfuire 
précipitées ,  femble  prouver  que  l'acide  a  été  décompôfé ,  une  partie  de 
fon  air  pur  s'eft  unie  a  la  chaux  métallique,  &  l'autre  partie  a  formé  de 
IVir  nitreux  ou  phlogiftiqué,  fuivarit  la  fiwrce  avec  laquelle  le  métal  attire 
cet  air.  La  plupart  ût%  métaux  dafi&  leur  diiiblution  par  Tacide  nitreux 
fpurntftent  de  Fair  nitreux.  Mais  l'étaiii  &  te  zinc ,  dans  les  mêmes  opé* 
rations,  fourniiTent  aufli  de  Tair  phlogiftiqué.  Le  fer,  qui  diftbus  dans 
r^cide  nitreux  donne  ordlnai^isment  de^rair  nitreux  >  fournit  aufti  de  l'air 
phlogiftiqué  H  l'acide  eft  conpfntré&qufibLdiiTolutiQn  fe  fafle  avec  chaleur. 
&  grande,  eflfcrvefçence ,  corpme  la  obftrvé  M.  Berthpliej  ;  d'où  on,  doit 
conclure  que  Tait^ nitreux. n  eft  pa^  toujours  deU  même  pureté,  &  que  par 
cpnféquent  il  faqt  y,ayx>ir  égiir^di^ps  l^  espéciences  eudiométnques»  Dans 
d*autres  circonftances  ^  éomme  lorifqu'on  ajoute  dis  fer  dans  une  diflcH 
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lutioD  de  cuivre  par  Tacide  nitreuir,  on  obtient  un  autre  air  que  le  doâeur 
Frieftiey  a  appelé  air  nitreux  déphlogifli^ué  :  ce  qui  prouve  ou  que  le 
fer  attire  plus  d'air  pur ,  ou  ^qu'iî  donne  plus  de  plilogifticjue  que  n'en 
peut  prendre  le  cuivre  en  (è  revivifiant ,  &  qu'une  portion  de  ce 
phlogiftîque  s'uniflfant  avec  l'acide  forme  Tair  nitreux  dépblogiftiqué. 

Lotlqu  on  fait  détoner  le  nitre  avec  les  métaux ,  le  foufre ,  le  char- 
bon ,  &c.  on  a  de  l'air  nitreux ,  ou  de  l'air  phlogiftîqué ,  tandis  que  le 
métal  eft  réduit  en  chaux ,  le  foufre  en  acide  vitriolique ,  le  charbon  en 
'  ait  fixe  y  8cc.  Dans  toutes  ces  expériences  l'acide  eft  décompofê  Se  fournit 
de  l'air  pur  aux  nouveaux  produits;  mais  la  produâfon  de  Tair  nitreux^ 
ou  de  l'air  phlogiftiqué ,  dépend  probablement  de  la  force  avec  laquelle 
le  foufre,  le  métal ,  ou  toute  autre  fubftance,  attire  l'air  pur.  Lorfqu'il 
l'attire  avec  une  grande  force  &  en  grande  quantité >  on  a  de  lair 
phlogiftiqué ,  autrement  on  a  de  Tait  nitreux.  La  chaleur  ou  tout  autre 
mo7en  qui  fera  varier  ce  degré  d'affinité  produira  le  même  efifèt. 

Putfque  le  métal  eft  réduit  en  chaux  par  ie  concours  de  l'air  pur ,  èc 
que  l'acide  nitreux  contient  de  cet  air,  onpeut  donc  croire,  que  c*eft  cet 
air  de  l'adde  qui  ctfleine  les  métaux  dlifous  dans  l'acide  nitreux.  AuïH  j 
a-t-il  la  plus  grande  reffemblance  entre  le  précipité  rouge  &  le  précipité 
perfe*  Il  en  eft  à-peu-prcs  de  même  des  autres  métaux.  Ainfi  lorfqu'on 
chauffe  le  fer  dans  lair  nitreux ,  on  obtient  une  chaux  de  fer  abfb- 
lument  femblable  aux  écailles  de  fer.  Le  doôeur  PrielHey  qui  a  découvert 
ce  fait ,  l'attribue  a  l'eau  contenue  dans  l'air  nitreux ,  parce  qu'il  penfè 
x\\xt  \^s  égailles  de  fernt  font  pas  compofëes  comme  les  autres  chaux 
métalliques ,  d'air  &  du  tnéxû  déphlogiftiqué  ;  mais  il  croit  que  dans 
cette  calcinarion  1  eau  eft  fubftituée  à  l'air,  il  appuie  fon  opinion  fur  ce 
que  ces  écailles  font  produites  par  la  vapeur  de  l'eau  paftant  fur  le  fer 
incandefcent  (ans  accès  de  l'air  ^  &  fur  ce  qu'il  obtient  beaucoup  d'eau 
lorfqu'il  revivifie  ces  écailles  en  les  chauffant  dans  Tair  inflammable. 
Néanmoins  je  foupcOntie  qu'ainfi  que  l'eau  qui  femble  être  abfbrbée  dans 
la  formation  de  ces  écaillas  ^  l'air  qui  eft  contenu  dans  toute  eau 
quoique  lông^téms  bouillie»  contribue  aufti  â  produire  ces  écaille^  comme 
toute  autre  calcinatlon.  L*ébuilition  ne  dépôoîlle  pas  Teau  de  tout  l'aie 
quelle  contient»  comme  le  prouvent  les  bulles  qu^on  voit  dans  l'eau 
qu'on  fait  congeler  après  l'avoir  fait  bouillir  long-rems.  M.  de  Luc  a 
eiTayé  inutilement  d'enlever  tout  air  à  une  mafle  d^eau  en  l'agitant  long- 
cems.   L*âk  ne  peut  également  jamais  être  dépouillé   de  toute  partie 


jeliiis  portéà 

calcinafioftr 

t\  Dans  toute  êftète'^càlcftiatSon  des  métaux  l'air  eft  abforbé,  Se 
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Teau  n  y  eft  point  néceflàîre,  excepté  celle  qui  peut  fe  trouver  dans  l'aîr. 
Or,  les  écailles  de  fec  produites  par  la  vapeur  de  Teau  font  femblables  à 
celles  qu'on  obtient  en  chauffant  le  fet  dans  l'air  commun ,  comme  Ta 
obfervé  le  dodeur  Prieftley. 

2^  Le  fer  expofé  a  l'air  nirreux  forme  une  chaux  femblable  aux  écailles 
de  fer  y  &  le  réhdu  de  l'air  e(l  phlogiftiqué.  Or^  Tair  nitrex  eft  compofê 
hloeifiiqué  :  puifquon  ne  trouve  que  celui-ci  »  l'air  pur 


d'air  pur  &  d'àîr  phlogiftiqué  :  puifquon  ne  trouve  que  celui-ci  »  l'air  put 
a  donc  été  ablbroé,  &  doit  erre  dans  la  chaux  de  fer. 

3^.  En  expofant  à  l'aâion  de  l'eau  de  la  limaille  de  fer ,  on  obtient  de 
Tair  inflammable,  même  fans  chaleur,  &  le  fer  eft  réduit  en  une  chaux 
noire  appelée  çrhiops.  Mais  M.  de  la  Métherie  afTure  que  l'eau  bien  pr tvée 
de  fon  air  par  l'ébullition  ,  ou  bien  l'eau  de  chaux  y  ne  produit  point  ce 
même  effet  fur  le  fer.  MM.  Deiman  &  Fan-Troojl-Tfyck  difent  auflî 
que  l'eau  bouillie  eft  moins  propre  à  produire  de  Tair  inflammable  eu 
paffant  à  travers  du  fer  incandefcent.  Il  eft  donc  probable  que  l'eau  encse 
en  nature  dans  ces  écailles  avec  l'air  »  &  qu'en  s'uniflànt  avec  le  phlo- 
giftiqué du  métal  elle  forme  l'air  inflammable. 

J'ai  jufqu'ici  regardé  l'air  de  l'atmofphère  comme  on  compofè 
d'air  pur  &  de  phlogiftiqué.  MM.  Schéele  &  Lavoifier  l'ont  confîdéré 
comme  un  (impie  mélange  de  deux  fluides  dlftinâs ,  favoi r ,  d'air  pur  & 
d'air  phlogiftiqué.  Mais  je  ne  connois  point  d'autre  raifon  pour  l'envifager 
ainfl  »  que  parce  que  lorfqu'on  expofe  à  cet  air  des  fubftances  qui  ont 
fluelqu  affinité  avec  l'air  pur  ,  cet  air  pur  eft  abforbé,  &  il  ne*refte  que  de 
1  air  phlogiftiqué.  Cette  expérience  prouve  feulement  que  l'air  de  l'atmof» 
phère  peut  être  décompofé  ,&  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  compofé 
de  cts  deux  airs ,  l'air  pur  &  l'air  phlogiftiqué ,  en  certaines  proportions, 
de  la  même  manière  que  l'air  nitreux  eft  compofè  des  mêmes  deux  airs, 
en  d'autres  proportions ,  &  il  peut  également  être  décompofé  en  air  pDr 
&  en  air  phlogiftiqué.  Je  vais  expofer  les  raifbns  qui  me  portent  à  croirfe  ^ 
que  Tair  atmofpbérique  eft  un  compofé  chimique  plutôt  qu'un  (impie 
mélange  de  deux  fluides  diftinâs. 

I^  iSfpus  avons  vu  par  les  tables  ci-deflTus  que  l'air  pur  &  le  phlogiftiqué 
font.capables  de  fecontbiner  en  différentes  proportions ,  &  conféquem- 
ment  de  prendre  différentes  formes.  Il  n'eu  donc  pas  improbable  que 
l'air  atmosphérique ,  comme  conHftant  en  ces  deux  élémens,  puidè  être 
un  compofé  uniforme. 

2*.  L'air  atmofpbérique  ayant  toujours  par  les  expériences  eudio- 
métriques  été  trouvé  uniforme  dans  fes  parties  conflituantes,  l'air  pur 
&  l'air  phlogiftiqué  5  j'en  conclus  qu'il  neft  pas  probabJe  qu'on  puiffil 
le  regarder  comme  un  (Impie  mélange  dans  lequel  il  devroit  y  avoir  une 
grande  diverdté  ;  au  lieu  que  (i  on  le  con(îdère  comme  un  compofé  de 
parties  conftituantes  en  certaines  proportions  données ,  tel  qu'il  foie 
capable  d'entretenir  la  vie  des  apimaiu  ^  des  végétaux ,  &  qu'it  puiflè 
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iemr  aux  autres  ufage^  auxquels  il  eft  dediné  j  on  conçoit  que  ces 
parties  conftituantes  produiront  toujours  un  compofé  uniforme^  &  que 
s'il  fe  rencontroit  une  trop  grande  quantité  d'une  de  ces  parties  confti-^ 
tuantes,  elle  prendroir  fa  place  dans  1  atmorphère  à  raifon  de  fa  denHté. 

3%  Si  lair  atmofphérique  n'éroit  qu'un  mélange  de  deux  fluides  ,  l*air 
|)iiT  &  Tair  phlogiftiqué  flottant  dans  le  même  efpace,  cts  deux  airs  ayant 
ides  gravités  fpécifiques  différentes ,  fe  fépareroient  ;  Tair  pur  comme  plus 

Ee(ànt  demeureroit  à  la  furface  de  la  terre,  &  lair  phlogifliqué  gagneroic 
s  régions  fupérieures.  Mais  d'après  \ts  obfèrvations  comparatives  qu^oti 
aiaires  fur  la  pureté  de  1  air  dans  les  vallées  5:  dans  Tes  montagnes  ^  il  n'y 
a  pas  de  raifon  de  croire  que  cette  féparation  ait  Heu. 

Quoique  toutes  les  fubftances  placées  dans  les  tables  ci-deflus ^  au*de(Ibus 
de  l'acide  nitreux ,  foienr  probablement  capables  de  s'unir  avec  l'air  pur  Se 
déformer  des  acides ^  il  eft  cependant  probable  que  cette  facilité  avec 
laquelle  cette  union  peut  s'opérer ,  fuit  une  proportion  que  nous  pouvoirs 
jegaider  comme  correfpôndre  à  la  place  qu'occupent  ces  différentes 
fubtfances  dans  les  tables ,  relativement  à  cet  acide.  Âinfl  celles  qui  en 
font  les  pius'procbes  ont  déjà  une  grande  proportion  d*air  pur  dans  leut 
compofition ,  &  le  commencement  de  leur  union  efl  le  plus  diflicile. 
Le  gar  nitreux,  par  exemple ,  s'unir  beaucoup  plus  vite  avec  l'air  pur 

2ue  ne  font  l'air  inflammable ,  l'air  phlogiftiqué  ou  l'air  atmofphérique* 
it  Ample  contaét  ne  fufSt  pas  pour  que  cts  derniers  perdent  leur  état 
aériforme*  Il  faut  avoir  recours  ou  à  une  grande  chaleur ,  ou  à  la  com-* 
motion  éleârique^ou-à  la  déflagration*  Mais  quoiqu'il  foit  fi  diflicile 
de  réduire  à  l'état  cobcret  ces  fluides,  cependant  ils  peuvent  contradec 
une  efpèce  d'union  en  confervanc  leur  état  aériforme  1  &  formant  toujours 
des  fluides  expanfifs  intermédiaires.  Plufieurs  faits  prouvent  qu'un  mêianga 
d'air  inflammable  &  d'air  pur  diminue,  &  que  le  réfidu  après  un  certain 
tems  eft  de  Tair  phlogiftiqué.  Deux  mefures  d'air  inflammable  &  une 
d'air  pur  ayant  été  tenues  enfemble  pendant  trois  mois  fur  le  mercure  fe 
font  rapprochées  de  l'état  de  l'air  commun  (i).  M.  Pirieftley  en  agitant  de 
l'air  inflammable  dans  Teau^rd'ametié  à  l'état  de  l'air  atmôfphériquef 
M.  de  la  Métberie  a  prouvé  que  cet  eflfèt  ne  pouvoit  être  attrioué  à  la 
portion  d'air  commun  qui  fe  trouve  dans  l'eau.  Il  a  renfermé  douze 
pouces  cubiques  d'air  itrflammable  retiré  du  fer  par  l'acide  vltriolique  « 
dans  un  flacon  rempli  d'éau  de  Seine  clariflée,  &  le  flacon  bien  bouché, 
il  l'a  renverfé  dans  l'eau.  Le  flacon  contenoit7|'  pouces  cubioues^pac 
e^nféauent  jl  y  avoir -63  pouces  d'eau.  Lair  s'en  dimihué ,  ic  à  mefure 
qù'H  piftiinuoit  oh  întroduifâit  de  l'eaù.  Tous  les  huit  ^urs  on  agitoit  |e 
4acon;  qu'on  ouvroit'edfuire  dans  l'eau  laquelle  y  remontoit  auffi-côt. 
Dans  dfeux  mois  l'air^'a  été  réduit  à  i  -^  pouces;  &  examiné,  il  étoic 
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-  à-peu-près  de  la  nature  de  )lw  commun.  L'air  excérîeiur  n'a  point  pu  avoir 
d'accès  dans  le  âacon.  M.  de  la  Mécherie  en  conclut  que  lO  ^  de  pouces 
ont  été  abforbés  par  l'eau.  Mais  quoique  la  diminution  de  1  aie  «ic  été 
réellement  de  cette  quantité  »  il  ne  femble  pas  néceflaire  de  fupporec 
que  l'eau  ait  réellement  ab(brbé  aucun  air.  On  doit  plutôt  croire  qu'elle 
a  fourni  de  Tair  pur  qu  on  fait  être  contenu  dans  l'eau.  Cet  air  pur  &  cet 
air  inflammable  s'uniflànt  enfemble  ont  formé  un  nouveau  compofé  qui 
<ft  Tair  atmofphériqae.  Ca;r  les  douze  pouces  cubiques  d'air  inflammable 
renfermés  font  feulement  égaux  en  matière  à  i  ^  d'air  atmofphérique. 
Mais  le  réfidu  étant  de  i  ^  pouce ,  il  faut  que  l'eau  ait  fourni  -^  pouca 
d'air  lequel  eft  vraifemblablement  la  partie  la  plus  pure  de  l'air  contenu 
4ans  Teau.  M.  de  la  Mécherie  a  calculé  que  leiyj'  pouces  cubiques  d'^eau 
renfermés  dans  le  flacon  peuvent  contenir  i  \  pouce  d'un  air  plus  pur  que 
l'air  de.ratmofphère ,  dans  lequel  on  peut  fuppo(èr  7  pouce  d'air  pur.  Ce 
demi-poupe  d'air  pur  fuffit  pour  expliquer  ce  qui  s'eft  paflé  dans  cette 
expérience  ;  ce  qui  fournit  une  preuve  que  l'altération  de  1  air  inflammable 
agité  daqs  Teau  lie  prpvîenr  pas  de  l'air  extérieur;  mais  elle  femble 
indiquer  une  union  entre  cet  ait  inflammable  &  Tair  jpur  contenu  dans 
l'eau. 

..  Les  expériences  qqe  nous  venons  de  rapporter  prouvent  la  formation  de 
]*air  phlogiftiqué  par  l'union  de  l'air  pur  zstc  le  phlogiflique^  ou  ït% 
fubftanc^s  inflammables  II  y.  en  a  encore  plufieurs  autres  ^  mais  comme 
dans  ces  casjl  n'y  a  point  d'acide  nitreux  de  formé  y  &  feulement  de  l'aie 
pbl'ogiftiqués  ^J^^  ^^  dernier  ou  contient  l'acide  bitreux  ou  peut  le 
former  en  s'uniflant  avec  l'air  pur  \  chaque  expérience  qui  prouve  la 
formation  de  l'air  phlogiftiqué  ^  établit  la  poflîbilité  de  produire  l'acide 
nitreux  par  l'union  de  l'air  put  avec  le  phlogifttque  non  combiné  ou  Je 
pur  air  inflammable. 

.  On  a  déjà  vu  que  Iprfque  le  principe  inflammable  eft  combiné  avec 
quelqu'autre  jbafe»  commeieioufre  >  le phofphore  bu  quelqa'autre  cam-^ 
buftible^y  il  forme  des  4(?ides  par  tem  coml>u(ti(m  dans  l'air  pur  ^  ou  touc 
autre  moyen  de  s'unir  avec.cet  aÎT,  &poar  lors  il  ne  prend  plus  Je  caraâèce 
de  Tacide  nirreux,  i^ais  celui  de  cette  bafè. 

^  L'union  du  phlogfftique  avec  ces  bafes  &  en  raême-tems  avec  plus  otx 
pioinsd'ai^  puisque  formelle  diffèrenscompoCés* naturels.  Se  enluite  la 
défahipn  de  ce.mcmepHlogifttqM  d'avec  ces  bafes  pour  fe  combiner  avec 
4!autre$»CaQt  le  fondement  .d«tplu/ieu^&  grandes  opérations  chimiques. 
^ue>U;fi4(ufe  fatit  continuelleQEient.Je  crois  que  cette  union  fe  fait  pria-^ 
ctpalement  dans  l'aéle  de  la  v^ér^tion  ,  tandis que:la  défuriion  eftii^éféft 
par  la  con^buftioni  ranJmaU&ition»  la  fermentation  vineu£è  &la  putré^' 
\  i^âion.  I^es  végétaux  abfocbept  l'air  atmofphériqaeicp]fils.:décompo£enr, 
en  cbaiTancJ^ait  put  &  retenant,  le  phlogiftique.  Mais  ce  phlogiftiqua 
iinfi  abforbé  fe  côn^bine  ^vec  :di:SereQtes  bafes  &  une  portion  d'air  pqi  ^ 
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&  danne  toutes  ks  difFérentes  matières  animales  ou  végétales ,  huile, 
charbon  ^  acides  végétaux ,  mucilages  &  gomme.  Le  pblogiflique  ainfi 
combiné  &  préparé  dans  le  fyftême  végétal  pafTe  chez  les  animaux  où  il 
foufFre  une  modification  contraire.  La  putréfadioh  le  fépare  peu-à-peu  de 
la  bafe  végétale  à  laquelle  ilécoic  unij  &  enfin  ii~e(l  réduit  à  cet  état  de 
fimplicité  dans  lequel  il  fe  trouve  pour  former  facide  nitreux^  en  fe  com- 
binant avec  l'air  pur»  comme  le  prouve  la  nitrification  qui  a  lieu  dans 
cet  inilant.  Ceft  ainfi  quM  accomplit  la  révolution*  de  ce  grand  cercle 
dans  lequel  la  nature  femble  prendre  plaifir  à  le  fairç  mouvoir. 

'  Lorfqu'on  analyfe  par  le-  feu  les  fubftances  aninmles  &  végétales  dans 
leur  état  de  fraîcheur ,  l'air  qu'elles  donnent  eft  principalement  de  Pair 
fixe*i  mais  lorfqu'eiles  commencent  à  fe  putréfier ,  elles  donnent  beaucoup 
moins  d  air  fyit.y  ifiars  plus  d^air  inflammable ,  &  de  l'alkali  volatil* 
M.  Lavoifîer  en-  analyfant'  la  matière  fécale  humaine  a  trouvé  que 
.  lorfqù'eile  eft  récente  elle  donne. à  Fanalyfe  beaucoup  d'air  fixe  &  peu 
d'air  inflammable  \  mais  lorfqu'elle  sr  écé  putréfiée  y  elle  a  beaucoup  moins 
donné. du  premier  air,  &  plus  du  fécond ,  &  enfin  elle  fe  change  prefque 
toute  en  corp&  inflammable. 

La  formation  de lair  fixe  tmble  alors  précéder  celle  de  Talkali  volatil 
dans  ces  décompofiiions.  Ces  deux  fubftances  contiennent  du  phlogiC- 
tique  ;  mais  dans  J-ait:  fixe  il  eft  cotubiné  avec  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d'air  pujr  que  dans  Talkali  volatil.  Le  dégagement  de  cette 
trop  grande  quar^ité  d'air  pur  qui.eft  contesuidan^  ces.  fubfiances  végé* 
taies  &  animales  (èmble  une  raôfc  qui  doit  précéder  tiéceflàirement  \a, 
fermacion  de  Tair  inflammable  &'!de  l'alkali  voktik^^n  conféquence 
lorfcjue  cet  air  pur  lie  dégage  &  qu'ii  fe  cbmbine*  avec  une  portion  de 
phlogiftique,  iii  forme  de  Tair  fixe,  principalement  ihins  la  fermentation 
vineuf^  ^  Je  oommeticemeot'de  la  fMitcéfaâion* 

Le  conimencement  de  cette  décompofition  s'obferve  fur-tout  dans  les 
fucrdes  vïgétaux'lK'pù's  éraT56rér,'comm'é'3am^  râ'partre'glutineufe  Se 
W  faf  ipe.flaquelle  appiFOchebemco^p  de  l'étfit  animal  ^  Se  donfie  égale- 
fiiem  à  l'analyfe  de  l'alkali  volariL  Ler aCides  végétaux  huileux ,  tels  que 
)a  crêmé  de  tartre ,  lè'vînaigre ,  IbuïRent  une  décompofition  l|)ontanée 
oui  détruit  leur  acidité,  &  fournît  uh^  matière  mucilagineufe  qui  eft 
(ufceptible  dft  putréfadioo ,  .&  donne  a  iWîjIyfe  de  l'alkali  volatil.  Cette 
décompofition  (embte  ^f r  psoduite  par:  VadUon  de  l'huile  fur  1  acide. 
Car  les  acides  végétaux  quifimit  qu'une  trés^petîte-  portion  d'huile  ,  tel 
que  le  fel  d  ofeille^,  iieTe  diécorHpdfenc  pasaînfî.  La 'formation  de  cette 
matière  glutineufe  (jue  duélqûei  Auteurs  appellent /«a/i^A*^  animale  des- 
végétaux femble  avoiir.  de  l'analcgîé  avec:  le  procédé  par  lequel  la'nature 
change  les  fucs  végétaux  en  iàng  »  en  lymphe  &  autres  liqueurs  animales. 
Lesaitérations  que  les  niatières  animales  récentes  fubiftent  en  fe  diîcom* 
pofant   sobfervent  encore  lorf^uon  les  traite  ainfi  que  ks  matières' 


Digitized  by 


Google 


22^    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

végétales  par  l'acide  nitreux.  Les  premières ,  favoir ,  les  matières  animalef 
récentes  &  les  fubftances  végétales 5  <lottnent  feulement  de  l'air  nitreux,  de 
les  dernières  feulement  de  Tair  pMogidiqué,  &  elles  ne  fourniflenc  de 
l'airnitreux  que  lorfqu'on  j  applique  la  chaleur.  Ce  dégagement;  d'aic 
phlogiftiqué  des  fubftances  animales  montre  qu'une  partie  de  leur  phlo-* 
giftique  eft  dans  un  état  plus  développé  que  dans*  les  fubftances  végétales. 
On  peut  tirer  également  cette  conféquencé ,  foit  qu'on  fuppofe  avec 
M.  Berthollet  (i)  que lair  phlogiftiqué  eft  aâuellement  exiftant  dans  les 
fubAances  animales ,  foit  qu'on  pen(è  qu'il  eft  produit  par  Tunion 
de  l'acide  nitreux  avec  une  portion  du  phlogiftiqué  des  fubftances 
animales. 

On  voit  la  marche  de  la  décompofition  des  matières  animales  par  la 
grande  quantité  d'alkali  volatil  qu'on  en  retire  par  Tanalyfe.  Mais  leur 
décomposition  eft  totale  dans  la  putréfàâion  ;  &  pour  lors  leur  phlo- 
giftiqué dégagé  s'unit  avec  l'air  pur  pour  former  l'acide  nitreux,  comme 
on  le  voit  dans  les  nitrières  »  foit  naturelles^  foit  artificielles. 

Les  rapports  de  l'alkali  volatil  avec  l'acide  nitreux  méritent  une 
attention  particulière*  l^  L'alkali  volatil  accompagne  toujours  la  putré- 
fiiâibn  des  fubftances  animales  &  végétales ,  &  on  en  obtient  toujours  du 
nitre  \  2^.  cet  alkali  contribue  eifentiellement  à  la  formation  de  l'acide 
nitreux  dans  l'expérience  du  Comte  de  5aluces$  5^  il  eft  néceflaire 
dans  la  préparation  de  l'argent  &  de  l'or  fulminans;4^<}n  obtient  très- 
fouvent  de  Talkali  volatil  en  traitant  l'acide  nitreux  avec  diiFérentes 
fubftances.  Pou  en  a  obtenu  d'un  mélange  de  nitre  &  de  une  ;  le 
doéleur  Higgins'tn  pulvérifant  de  l'alkali  fixe  avec  un  précipité  d'étaîn 
diflbus  dans  l'acide  nitreux  :  le  doâeur  PneftUy  d'un  mélange  de  gaz 
nitreux  &  de  fer ,  &  encore  d'une  diifolution  de  cuivre  dans  Tacide 
nitreux  à  laquelle  il  avoit  ajouté  du  fer.  M^  Hauflman  en  expoftint  dé 


^  (x)  M«^  Berthollet  dans  (on  Mémoire  Gxt  TanalyCe  des  ftibfiances  animales  ft'  de 
Talkals  volatil ,  a  fait  une  remarque  fort  importaote.  Il  pen(è  que  Taîf  phlogiftiqué 
qui  (ê  dégage  des  matières  animales  traitées  paf  Tacide  nitreux ,  vient  de  ces  ftibfiances 
&  non  point  de  l'acide ,  parce  qu'il  4  obtèrvé  qu'après  que  l'air  phlogiftiqué  a  été 
chafféy  on  aenftiîte  beaucoup  d^alr  nitreux  fi  on  applique  la  chaleur.  SI  effeâlvemept 
on  avolt  dans  ce  cas  autant  d'air  nitreux^  que  lor(qu*on  traite  les  ftibftànces  végétales 
par. le  même  procédé,  cela  prouveroît  ^f  aucoup  en  faveur  de  cette  opinion.  Cepen- 
dam  on  pourrolt  toujours  demander  pourquoi  tout  autre  acide  que  le  nitreux  no' 
dégagerolt  pas  également  de  l'atc  phlogiftiqué  des  matières  animales. 

M.  de  la  Métherîe  a  fait  une  remarque  trà$-çurleufëy&  qui  montre  que  l*aâioQ 
des  forces  vitales  fiir  le  nitre  eil  blén.differente  chez  les  animaux  &  les  végétaux.  Car 
quoique  les  animaux  (p  nourriiïent  de  plantes  qui  contiennent  du  nitre ,  cependant 
on  ne  retrouve  pas  dans  l'économie  animale  ce  (èl ,  qui  parofit  y  être  décbmpofé.  Au 
lieu  qu'il  ne  fouffre  auçuû^  alfération  cb^z  les  plant^$  qui  le  tireqt  du  GA  dans  lequel- 
allçs  végç^cnt.  .     V . . 

réthîopa" 
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fétbiops  martial  dans  du  gaz  nitreux*>M.  Cadet  en  ajourant  de  l'alkali 
fixe  à  un  réddu  de  nitre  de  mercure  diftillé  avec  refpric-de-vin* 
5^  L'alkali  Tolatil  fous  forme  de  gaz  idkalin  fe  change  en  air  tnâam- 
mable  par  Tétincelle  éleârique*  6^.  Schéele  a  obtenu  de  Tair  phlo-^ 
giftiqué  en  traitant  l'alkali  volatil  avec  des  (iibdances  c^ui  contiennent 
de  Fair  pur,  comme  la  manganèiei  les  chaux  d*or  &  de  mercure.  L'ait 
inflammable  &  l'air  pblogiftiqué  peuvent  être  confidérés  comme  dus 
élémeos  de  l'acide  nitreuz.  D'autres  fieiits  paroiflenc  aufli  prouver  que 
l'alkali  volatil  contient,  le  pblogiftique  dans  un  état  à^peu-près  «fi  put 
aue  dans  des  circonftances  favorables  il  femble  être  capable  de  former 
1  acide  nitreux  en  s'uniflfant  avec  l'air  pur;  &  lacide  nitreux  ne  peut* 

g  eut-être  fe  convertir  en  alkali  volatil  que  par  llntermède^de  quelque 
ibflahce  qui  puifllè  s'emparer  d  une  plus  grande  partie  de  l'air  pur  de 
l'acide  »  comme  le  font  quelques  métaux. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  vu  il  paroît  que  la  putréfaâion  eft  une 
des  principales  opérations  de  la  nature  pour  orifer  les  combinaifons  du 
phlogtdique  §vec  les  bafes  végétales.  Ce  phlogiftique  ainfi  dégagé  ou 
s'unit  avec  l'air  pur,  comme  nous  le  voyons  dans  la  formation  du 
nitre  ^  pu  fe  répand  dans  Jatmofphère  fous  forme  d'air  inflammable  ou 
d'air  phlc^ifliqué.  D'un  côté  les  plantes  vivantes  améliorent  fans  ceiTe  . 
l'air  atmolphérique ,  parce  qu'çn  1  abforbant  elles  retiennent  la  portion 
pbiogidiquée  &  elles  expirent  la  portion  d'air  pur  -,  tandis  que  d'un* 
autre  côté  les  mêmes  plantes  mortes^  &  les  animaux  ^foit  dans  l'état  de 
vie,  foit  dans  celui  de  mort,  vicient  le  même  air  atmofpbérique  en  y^ 
répandant  fans  ceife  de  l'air  inflammable ,  de  l'air  pblogiftique  &  de 
l'air  flxe. 

Plufieurs  faits  que  nous  avons  rapportés  femblent  prouver  que  l'air 
atmofphérique  fe  forme  continuellement  &  a  toujours  à-peu-près  les 
mêmes  qualités,  quoique  tantôt  les  plantes  vivantes  &  expolées  à  la 
lumière  y  verfent  beaucoup  d'air  pur  ,  &  tantôt  ta  eomouftion  »  la 
putréfaâion  de  ces  mêmes  plantes ,  &  un  grand  nombre  d'autres  caufes, 
y  verfent  de  l'air  inflammable,  de  l'air  pblogiftique  6c  de  l'air  fixe. 
Néanmoins  ces  viciflîtudes  perpétuelles  n'influent  pas  d'une  manière 
fenflble  fur  l'état  de  l'air  atmofphérique  qui  eft  toujours  également 
propre  aux  effets  auxquels  il  eft  deftiné  (i). 

V    .  ,       ■  ■  ■        ■ 

(i)  Il  efi  néanmoins  aifé  de  concevoir  que  ceci  doit  produire  dans  ratmofphèee 
plufieurs  împortans  phénomènes,  principalement  par  rapport  à  la  météorologie* 
D'abord  Funîon  de  l'air  bflammable  fil  de  l'air  pur  brftlés  en(èmble  donne  beau- 
coup  d'eau ,  foit  que  cette  eau  foit  (èulement  diflfoute  dans  ces  fluides  ou  qu'elle  en 
ibk  une  parue  cpnftituante.  11  eft  auffi  probable  que  ces  deux  fluides  combinés 
enfemble»iâns  combuflion ,  produifent  le  même  tmt*  En  (êcond  lieu  ^. ces  deux 
fluides,^fî  unis  forment  de  l'air  atmofphérique ,  mais  qui  occupera  beaucoup  moins 

Tm^  J^XXir,  Pan.1, 178p.  MARS.  Ff 
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Ce  qui  a  été  dir  jurquici  fait  voir  que  les  panifans  du  phiogiftiqoé  né 
regardent  pas  Içuc  doctrine  comme  renveifée ,  &  qu'ils  croient  pouvoir 
répondre  aux  objeâions  qu'on  leur  a  faites*  Cependant  ils  n  ont  pas  le 
même  avantage  que  leurs  adverfaires,  qui  marchent  fous  un  feul  étendard 
comme  une  armée  bien  difciplinée  »  &  n'ont  qu'une  feule  opinion.  Les 
premiers  au  contraire  admettent  bien  en  général  un  principe  de  1  inâam-* 
inabilité ,  mais  ils  attaquent  plutôt  comme  dès  troupes  légères ,  & 
foavent  s'entrechoquent  eux-mêmes  ;  parce  qu'ils  ont  différentes  manières 
de  voir.  M.  KirWan  a  incorporé  à  la  doârine  du  phlogiftique»  celle  dé 
la  composition  del'eau.  Il  a  aufli  une  théorie  particulière  fur  la  formation 
de  l'air  fixe  qu'il  regarde  comme  le  pincipe  des  acides.  Il  eft  vrai  que 
depuis  la  publication  de  fon  Ouvrage,  il  a  été  fait  beaucoup  d  expérience^ 
qui  peut-^ètre  l'engager  oient  à  revoir  fa  théorie. 

M.  de  la  Métherit;  >  &  d'autres  défenfeurs  du  phlogiftiquei  n'admettent 
point  cette  compofîrion  de  l'eau  :  c'eft  pourquoi  leur  doârine  diffère  en 
beaucoup  de  points  de  celle  de  M.  Kirvan,  En  fourenant  le  phio- 
giftique  j^ai  aufli  rejeté  cette  compoHtion  de  Teau  ^  quî  eft  cependant 
la  pierre  angulaire  du  fydême  antiphlogiftique.  Eâfeâivement  Its  expé- 
riences montrent  que  dans  la  combuftiou  de  l'air  inflammable  &  de  l'ait 
pur ,  on  obtient 4  non-(eulement  de  l'eau ,  mais  encore  de  l'acide  nitreux. 

de  volume,  en  proportion  de  là  différence  de  denfité  de  Taîr  inflammable  &  de 
Taîr  atmofphérique  ;  ce  qui  produira  en  vuîde  momentané.  Troifîèmeinent ,  comme 
il  faut  un  certain  cems  pour  l'union  de  ces  deux  fluides ,  Il  doit  toujours  y  avoir  une 
pordon  d'air  inflammable  comme  plus  légère  qai  gagnera  les  parties  fupérieures  de 
ratmofphère  ;  ce  qui  y  produira  un  plus  grand  vuide  lorfqu'il  viendra  à  s'unir  avec 
Talr  pur  ;  &  fi  cette  union  par  des  circonflances  pardcullères  Ce  faUbit  plus  prompte- 
ment ,  la  conden(àtîon  &  la  précipitation  de  l'eau  produiroit  du  froid  j  tandis  que  ce 
grand  vuide  fublt  occafionneroît  des  courans  dans  l'aîr. 

11  y  a  beaucoup  de  circonflances  encore  inconnues  qui  peuvent  accélérer  oo 
retarder  cette  union*  M.  de  la  Métherle  a  fait  à  cet  égard  une  remarque  tmérefl!ânte, 
11  a  ob(ervé  que  lorfque  ces  deux  fluides  font  mélangés  ,  s'ils  font  en  contaâ  avec 
l'eau ^  ils  diminuent  confidérablement  de  volume.  Mais  lorfqu^ils  font  mélangés  Hir  le 
mercure  &  (ans  contaâde  l'eau ,  leur  volume  ne  change  pas  fènfiblement  ;  mais  leur 
qualité  eft  altérée  &  fe  rapproche  de  celle  de  l'aîr  atmolphérî^ne.  Cette  ob(êrvatxon  feît 
voir  toute  l'influence  que  les  vapeurs  aqueufes  peuvent  avoir  (cir  ces  airs  9t  es  occa- 
&>nner  la  précipitation  de  l'eau.  Il  efl  poflible  que  ces  faits  nous  couduUênt  à  l'cxpkr 
cation  de  pUrtieurs  phénomènes  météorologiques. 
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^ . . .  ■ 

MÉMOIRE 

5*^^  rAir  phiodfiiqué  {Q(U  impur)  obtenu  parla  çomhuJliot\ 
de  lAir  inflammable  &  de  VAir  pur  ;  /  ; 


Par  M.  DB  14k  Métheeib* 


JLf  A  quantité  condclérable  d'haïr  impur  ou  phlogidiqué  qui  refte  fip^rès 
la  cambuftion  faicè  en  grand  de  Tair  inâammable  &  de  l'air  pur  »  m'a 
toujours  frappé  ;  car  dans  le^  expériences  en  petit  ce^réiidu  fe  ,rédu|c 
prefqu'à  rien  fi  les  airs  fonc  très-bons.  Deux  meuiies  ou  200  partiç;  d'afr 
inflammable  retiré  du  fer  par  i'acfde  vitrioliqne  brûlées  avec  icx>.pauief 
dair  pur  retiré  des  chaux  de  mercure  ou  de  manganèfe  ne  m'ont  fouvenc 
laîflë  ûue  0,0^5  c'ell-à-dire ,  un  cinquantième  du  total,  qui  eft  de  Tair 
phlogiftiqué  \  tandis  que  ce  réfidu  eft  beaucoup  plus  confidérable  dans 
toutes  les  expériences  qu'on  a  faites  en  grand,  M.  le  Fèyre  a  brûlé 
J20  gros  de  ces  deux  airs  ^  &  il  a  eu  40  gros  it  réfidu ,  c'eft-à-dire  ^^  uÀ 
buitième.  .  .  ,.  ' 

J'avois  cru  que  cette  quantité  d  air  phlogilliqué  reftar  ce  venoit  unique- 
ment de  1  altération  de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable  qui  fe^déré^Pr 
rpient  lorfqu  ils  demeurent  quelque,  tems  mélangés  »  comme  le  fon;  le 
inême  air  pur  &  l'air  nitreux  lorsqu'on  ne  les  mêle  paspromptement. 
.  Mais  a^nt  vu  au  mois  de  jum  dernier  chez  M.  Prieftley ,  que  lorfqu'il 
faifoit  la  détonation  de  ces  airs  dans  des  tubes  de  cuivre,  il  avoit  beaucoup 
plus  d'acide  que  lorfqu*on  fe  fervoit  de  vaifièaux  de  verre ,  il  m'a  paru 
pour  lors  que  cet  ak  phlogiftiqué  venoit  d'une  autre  caufe ,  favôlr ,  de 
l'acide  nicreux  en  partie  décompofé  »  comme  /e  l'ai  dit  dans  mon  Difcour^ 
préliminaire  de  cette  année»  page  ^7.  Les  expériences  que  rapporte 
M,  Keir  &  les  oblervations  de  ce  favant  chimifte  me  paroilTent  ajouter 
un  nouveau  poids  à  mon  opinion. 

M.  Cavendish  (i)  a  obfervé  que  la  quantité  d'acide  obtenue  dans  cet^f 
détonation  eft  i^ujours  d'autant  plus  c(Mifidérable  qu'il  7  a  moins  d'air 
inflammable,  &  plus  d'air  pur  ou  a'air  phlogiftiqué  ^  en  forte  que  lojrfqu'iji 
y  a  une  trop  grande  quantité  d'air  inflammable^  on  n'a  point  d'acide,  &: 
l^aii.reftant  eft  abfolumenc  phlogiftiqué;  mais  fi  la  proportion  d'air 

(1)  Dans  Con  Mémoire  imprimé  dans  ce  Journal,  décembre  Z7H4  &  janvkt 
Tomt  XXXIF ,  Part.  I,  lySp,  MARS.  F  f  a 


Digitized  by 


Google 


22B      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

inflammable  relativement  aux  deux  autres  airs  eft  moindre ,  on  a  beaU' 
coiip  plus  d'acide  »  &*  le  réfidu  eft  plus  ou  moins  pur.  "* 

D'un  autre  côté  nous  favons  que  l'acide  nitreux  le  dëcompo&  pat  (k 
cômbuftion  avec  les  corps  ibfiammables»  &  ne  lafflè  pour  rtHdu  aériforme 
que  de  l'air  phlogiftiqué. 

il  me  paroît  donc  que  dans  la  combuftion  de  l'air  inflammable  6c  da 
l'air  pur ,  I^  il  y  à  de  l'acide  nitreux  produit;  a^  cet  acide  étant  phlo- 
giftiqué  fe  tient  à  l'état  «^^riforme;  j  .  lorfqu'il  y  a  un  excès  d  air  inflam- 
mable, Tacide  brûle  avec  cet  air;  ^^  le  réfidude  cette  combuftion  eft 
de  Tair  phlogiftiqué  ;  y**-  s'il  n*y  pas  excès  d'air  inflammable ,  Tacide  ne 
peut  pas  brûler.  Ceci  explique  cous  les  phénomènes  obfervés  pac 
]Vf«  Cavendisb. 

Lorfquau  contraire  on  opère  cette  combuftion  dans  des  vaifTeaut 
métalliques^  comme  l'a  fait  M.  Prieflley,à  mefure  que  l'acide  eft  produic 
il  Te  Combine  avec  le  métal,  &  forme  un  fel.  Auffi  M.  Prîeftiey  a-t-il 
otïtenu  en  actde  environ  un  vingtième  du  poids  de  l'air  dépblogiftîqué 
etiiployé  *,  tandis'que  dans  routes  les  autres  expériences  à  peine  obtient-on 
iine  quantité  fenfible  d'acide ,  &  fouvent  point;  C'eft  ce  qui  a  induit  en 
erreur  tous  ceux  qui  ont  cru  que  Teau  obtenue  dans  cette  expérience  étoic 
produite ,  &  que  les  airs  employés  étoient  tous  changés  en  eau. 

Une  grande  quantité  de  cet  air  au  contraire  eft  convertie  en  acide ,  & 
Teau  obtenue  n'eft  que  dégagée.  Mais  s'il  y  a  un  excès  d'air  inflammable  , 
facide  lui-même  fe  décompofe  en  brûlant  avec  cet  air,  à  mefure  qu'il  fe 
forme,  Se  on  rie  retrouve  plus  que  de  l'eau  &  de  l!aîr  impur  ou  phlogiftiqué. 
-  C*eft  ainfi  que  fe  confirment  de  plus  en  plus  mes  premiers  apperçus, 
favoir ,  1^.  que  l'air  inflammable  eft  un  des  principes  de  Tacide  nitreux  5 
i2^  que  Tair  phlogiftiqué  eft  une  combinaifon  de  l'air  pur  &  de  Tait 
inflammable  ;  3^  que  leau  n'eft  point  compofée  de  ces  deux  airs  ;  4^.  que 
Teau  qu'on  obtient  dans  la  combuftion  de  l'air  pur&  de  1  air  inflammable 
eft  contenue  dans  ces  airs  dont  elle  eft  feulement  dégagée  &  dont  elle 
eft  peiit-crre  un  des  principes  nécefTaireS;  a  leur  état  aériforme  i  5•^  la 
compofition  de  l'eau  étant,  fuivant  Texpreflion  de  M.  Keir^la  pierre 
angulaire  du  fyftême  anti-phlogiftique  ,  ce  fyftême  ne  peut  être  regardé 

^ue  comme  une  fimple  hypothèfei  6^.  enfin,  que  la  nomenclature 
)ndée  fur  ce  fyftême  eft  par  conféquent  inadmiflible,  quand  même  on 
n'auroit  pas  d'ailleurs  pour  la  rejeter  toutes  les  raifons  qu*on  a  vues  dans 
W  JournaL  '    •  , 
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LETTRE 

DEM,***, 
A    M.    DE    LA    MÉTHERIE; 

Sur  l'inflammation  de  l'Air  alkalin  ammoniacal  avec  l'Air 
acide  marin  déphlogiJtique\ 


M 


ONSXEUR  5 


Je  viens  de  voir  répéter  une  très-jolîe  expérience  de  M.  dç  Fourcroy» 
On  réduit  lalkali  volatil  en  fluide aériforme  à  l'appareil  au  mercure,  & 
on  remplit  des  petites  cloches  repofant  fur  Je  mercure  de  cet  air  alkalin 
ammoniacal. 

On  a  d'un  autre  coté  de  fait  acide  marin  déphlogi (ligué  dans  des 
*cloches  repofant  fur  l'eau.  On  prend  une  de  cet  cloches  très-petites 
que  l'on  porte  avec  .les  précautions  ordinaires  dans  le  bain  de  mercure  » 
&  comme  cet  air  aci<Je  marin  déphlogiftiqué  diffout  Je  mercure»  on 
l'iistroduit  le  plus  prom'ptement  poflfihle  dans  la  cloche  pleine  dair 
alkalin  ammoniacal  \  chaque  bulle  de  l'air  acide  marin  déphlogiftiqué 
qui  arrive  dans  l'autre  cloche  y  produit  une  petite  détonation  ;  ce  qui 
feit  un  affez  joli  fpeâacle» 

Vous  avez  déjà  dit ,  Monsieur ,  dans  votre  Difcours  préliminaire ,  que 
cette  adion  de  l'acide  marin  d^hiogîftiqué  fur  les  corps  combuiUbles 
n'étoit  pas  facile  à  expliquer. 

Je  fuis  y  &c« 


Digitized  by 


Google 


«30      OBSERrJi^iONS  S  VR  LA  PBYSIQ  VB  ; 


EXPÉRIEJïCES 

Propres  â  faire  connoifre  dans  quelle  proportion  l 'sAcide  nitréux 
pur  diffout   IQr  i 

Par  M.  Sage. 

Xj'Acidb  nitreux  pur  marquant  quaranre^oeuf  degrés  (i)  à  laréo" 
mètre  de  M.  Bauftié  ,  n'a  prefque  point  d  aâion  fur  1  or  laminé  ; 
puifque  trois  onces  de  xer  acide  après  avoir  été  mis  en  décoâion  (uc 
douze  grains  d*or  laminé  très-mince  »  jufqu^à  ce  que  Vet  acide  ait  été 
réduit  à  environ  trois  gros ,  la  lame  d  or  ne  s'^ft  trouvé  avoir  diminué 
que  d'un  trente-deuxième  de  karat, 

.      Trois  onces  d  acide  nitreux  à  quatante-deuz  degrés ,  n^ont  difTous 
qu'un  foixante-quatrième  de  karac  d'or  laminé. 

Un  cornet  d'or  poreux,  pefant  douze  grains,  dont  on  avoir  départi 

l'argent  de  quarration,  équivalant  aux  trois  quarts  de  Tor»  ayant  été  mis 

en  décoâion  avec  nois  onces  d'acide  nitreux  à  quarante-neuf  degrés , 

jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reliât  plus  qu'environ  trots  gros  ;  le  cornet  d'or 

.s'eft  trouvé  avoir  diminué  de  feize  trente-deiaiènies  de  karar» 

Trois  onces  d'acide  nitreux  à  quarante-quatre  degrés  n'ont  diflbus 

3ue  deux  trente-deuxièmes  de  karat,  d'un  cornet  d'or  poreux  de  départ, 
u  poids  de  douze  crains. 
Trois  onces  d'acide  nitreux  à  quarante-deux  degrés  ayant  pareillement 
été  mis  en  décoâion  fur  un  cornet  d'or  poreux  pefant  douze  grains  » 
n'ont  diflbus  qu'un  trente-deuxième  &  demi  de  karat  d'or. 

Pour  féparer  l'or  de  l'acide  nitreux  qui  refte  dans  les  cornues  >  je  ver(e 
cet  acide  dans  un  petit  matras  \  je  lave  enfutte  le  cornet  dans  une  demi- 
once  d'eau  diftillée,  que  je  verfe  fur  l'acide  nitreux^  qui  fe  trouble  & 
devient  violer.  Après  avoir  fait  chaufièr  le  marras  je  mets  dedans  douze 
grains  d'argent  réduit  de  la  lune  cornée  \  j'en  mets  ainfi  à  plufieurs  re* 
prifes  (2)  9  jufqu'à  ce  que  l'acide  nitreux  fe  foit  éclairci ,  &  que  tout  l'or 
(bit  au  fond  fous  forme  de  flocons  noirâtres.  Après  avoir  <}écanté  la 
diflblution  d'argent ,  je  lave  l'or  ^  je  le  recuis  &  le  pçfe, 

(i)  Pour  obtenir  cet  acide  nitreux  dans  ce  haut  àtpi  de  concentratioti ,  je^le 
dégage  du  nître  par  l'acide  vitriolique  ;  après  Tav  oir  pr&ipité  par  l'argent ,  je  difiille 
plufieurs  fois  cet  adde  nitreux. 

(f  )  Il  faut  ibuYent  emelo^er  ^uarante?I)i]it  &  foisantt  grains  d'argent. 
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M  A  pr  .1  È  R    E   (i) 

De  préparer  un  Vinaigre  dulcîjié  très-agreabie  i  aînjî  que 
VEther  acéieux  tfans  lejecours  d*aucun  corps  étranger; 

Par' M.   tùVXTS. 

Apres  un  grand  nombre  d'eflais,  fai  trouva  que  le  procédé  iukanc 
érpir  le  plus  avantageux  pour  rafTembler  &  cohcedcre( .  toutes  les  partie^ 
les  plus  agréables  de  l'acide  acéteux.     , 

Faites  geler  autant  qu'il  eft  poffible  >  du  bon  vinaigre  de  raidn  »  diftille 
mx  bain-marié  &  chargé  da  phîegme  qui  paflTe  le  premier  à  la  difUiiation  ; 
reâifiez*  enfuire  ce  vinaigre,  au  bain -marie  ,  autant  de  fois  qu'il  t^ 
néceiïaire  pour  le  purifier  entièrement  de  toutes  parties  étrangères  &  de 
fès  parties  huileufes  les  plus  groflîères ,  qui  à  la  première  diftillation  cfnt 
pafle  dans  le  récipienr.  '  ^ 

Si  la  gelée  n'avoir  pas  été  aflèz  forte  pour  concentrer  fûflîramment  le 
vinaigre ,  il  fera  facile  de  remédier  à  c^t  inconvénient  en  féparanr  à; 
chaque  teâificatton  refprit  de  vinaigre  (bible  qui  sélt^t  toujours  lie' 
premier rmais  il  impovte  ici  de  faire l'obfefvation  fuivante*     -       ^  ^^ 

Lor^qu^>n  foumet  à- la  reâification  le  vinaigre  concentré  par  la  gelée, 
il  s'élève  d'abord  fort  rapidement  une  liqueur  /piricueulè  ;  de  cette  liqueur 
itiife  à  part  &  rediftillée  quelquefois,  il  lefépareun  éther  des  plus  fubrils» 
de  1  odeur  la  plus  agréable ,  qui  ne  fe  mêle  pas  avec  Teaurll  faut  renfièter 
cet  étber  avec  le  vinaigre ,  aprés^que  par  del  dil^liations  réitérées  ce  derniet' 
aura  été  privé  de  toutes  les  pafrîes'bétérogènes  !&  aqueufes«  '  '  "  \ 
'  '.  .  -i  •    ♦-    .    .         1-'       •  > 

Remarques. 

L  Ta\  confeillé  de  conîerver  le  phlegme  qui  monte  le  premier  II  la 
diftillation  du  vinaigre ,  parce  que  ce;  phlegme  contient  un  principe  très- 
propre  à  donner  plus  d'agrémens  au  vinaigre  dulcifié  y  Se  qu'enCuite  par  la 
gelée  8t  les  reâtfications  ce  principe  produit  de  Féther  avec  Facide  con- 
centré. Il  eft  vrai  que  fi  Ton  rejette  ce  premier  phlegme  y  Téther  fe 
forme  également  y  mais  en  moindre  quantité. 


(i)  Traduite  de  TAllemand  de  exuaitedei  Annales  chÎDuqiies»  aoiiée  17^7  f 
miatrième  cahier. 
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I L  Stahl  eft ,  comme  on  faic,  le  premier  qui  ait  enfeignéde  concentrer 
le  vinaigre  par  la  gelée;  mais  on  ignoroît  aue  par  une  (iiite  de  reétiâca*- 
rions  on  pouvoic  H  fort  améliorer  le  vinaigre  ain(î  concentré ,  &  plus 
encore ,  qu'il  s'en  féparok  un  éther  auffi  agréables  car  jufqu^à  préfenc  on 
ne  favoit  fe  procurer  Téther  acéceux  que  par  les  procédés  de  weftendorF 
&  du  Comte  de  Lauragais. 

IIL  L'odeur  peu  aeréable,  qui  eflr  particuli^e  au  vinaigre  diftiUé» 
provient  des  parcieshuileufes  les  plus  grodières  qui  montent  à  la  première 
diftillation.  jDès  que  ces  parties  fe  fèparenc  par  les  reâifications ,  le 
vinaigre  concentré  reprend  1  odeur  agréable  du  vinaigre  non>diftillé.  En 
ceci  notre  vinaigre  diffère  principalement  de  tous  les  efprits  dç  vinaigre 
qu*cm  a  fu  préparer  jufqu'â  préfent ,  il  égale  tant  à  cet  égard ,  que  par 
rapport  à  d'autres  propriétés  ^  le  vinaigre  dulcifié  d'Ebrenreich ,  qui 
contient  auflî  de  l'éiber, 

•  IV.  Ici ,  à  Péterfbourg ,  le  froid  en  hiver  eft  tou/ours  fuffifànt  pour, 
donner  au  vinaigre  Ja  force  de  celui  d'Ehrenreich ,  car  celui-ci  s  eft  encore 
gelé  rhiver  dernier  ^  lors  même  que  le  froid  n'étoit  pas  des  plus  forts.  Il  eft 
vrai  quau  moyen  de  la  congélation  on  ne  fauroit  donner  au  vinaigre  le 
même  degré  de  force  qu'en  le  combinant  avec  un  autre  corps  »  duquel  on- 
le  fépare  de  nouveau  par  un  acide  plus  puiflTanc.  Un  vinaigre  excellent 
préparé  de  cette  façon  eft  celui  de  WeftiBndorf  ;  maiî  il  n*eft  pas  moins- 
vrai  aufli^  que  tout  vinaigce  traité,  de  la  forte  (bufire  de  trop  fortes  alté- 
rations y  puifque  par  la  perte  d'une  feule  partie  du  orîjicipe  huileux ,  qui 
lui  eft  eflentiel  >  il  acquiert  une  âcreté  dont  il  ne  (auroit  plus  être  privé 
par  aucun  moyen  convenable  j  ainfi  que  je  m'en  fuis  «fluré  de  différentes 
manières.  . 

Poirque  la  différence  en  force  entre  mon  vinaigce  &  celui  de  ^Teften-^ 
4Qrf ,  différence  qui  n'eft  puas  trèsrconfidérable ,  n  empêche  pas  que  le 
premier  ne  fo)t  auffi  propre  quN^  Tautre  aux  ufages  de  la  médecine»  il  eft 
certain  qu'il  doit  mériter  la  préférence  en  ce  qu'il  eft  privé  de  (on  eau 
furabonoante  &  des  parties  hétérogènes  ^  fans  l'aide  d^aucun  corps  étran-» 
ger ,  &  que  de  plus  par  l'opération  qu'on  lui  a  fait  fubir ,  les  parties 
huileufes ,  fpiritueufes  &  acides  ont  été  confèrvées  fans  altération  telles; 
ou  elles  avoient  été  t^hléss  par  la  nature, 

MO       . 
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OBSERVATIONS 
SUR    LES    ESSAIS    D' O  R  : 

Extrait  dtsKegiftres  de  C  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  i 

du  7  Mars  IjS^. 

JVIhssieurs  Tillet  ,  Baume  ,  d'Arcet  ,  Berthollet  &  dk 
FoURCROY,  ayant  été  chargés  par  arrêt  du  confeil^  du  a  Juin  1788». 
de  faire  1  épreuve  de^  agens  employés  aux  eflTais  d'ér ,  &  de  fuivre  les 
eifais.des  anciens  &  des  nouveaux  louis,  au  bureau  des  orfèvres,  ili  ont 
décrit  les  obfervacions  qu'ils  ont  eu  occafion  de  faire  fur  cet  objet ,  & 
cette  defcription  fe  trouve  dans  un  procès-verbal  qui  a  été  remis  au  Mî- 
niftre  des  finances  ;  mais  M.  Sage  a  inféré  dans  deux  mémoires  qu'il  a 
dofinés  dans  le  Journal  de  Phyfique  (1)9  deux  articles  qui  prouvent 
qu'il  a  été  mal  inftruit  de  ce  qui  s'efl  paffé  au  bureau  des  orfèvres ,  3c^ 
comme  il  po«rroit  en  réfulrerdes  inquiétudes  mal  fondées,  MM.  Tiller, 
Baume  ,  d  Arcet ,  Berthollet  &  de  Foufcroy  ont  cru  devoir  dépofer 

( i)  Les  cflayears  ne  font  livrés  par  habitude  qu'au  départ  ou  effàî de  l'or  de  monnoîe 
ou  de  bijoux,  ils  (ont  dans  la  routine  de  ne  mêler. pour  l'inquart  que  deux  parties  6c 
demie  d'argent  contre  une  d'or^  le  cornet  fôuffrele  départ  &  la  reprife  fans  Ce  rompre, 
&  l'opération  s'acconylit,  parce  que  la  quartation  ou  inquart  (iibfifle  réellement 
dans  ce  cas ,  puîfqué  ror  qu'on  euaie  n'eâ  qu'à  vingt-un  karats  quelques  trente», 
deuxièmes  ;  mais  n  Ton  procède  dé  la  même  manière  au  départ^de  Tor  i  vingt-quatre 
Icarats,  on  trouve  que  le  cornet  de  retour  excède  les  vingt-quatre  karats  de  plufîeurs 
trente-deuxièmes  (f)  ,.  quoiqu'il  y  ait  eu  de  i'or  ab(brbé  pendant  la  coupellation  qui 
opère  rinquaft ,  quoiqu'il  y  ait  eu  de  l'or  de  dSTous  dans  l'acide  nitceux  pendant  le 
départ. 

Cet  inurhalt ,  ou  fuchafge  du  cornet  d'or ,  eil  d&  à  l'argent  qu'3  retient  »  leijuel 
n'échappe  à  Taéion  de  l'acide  nttreux ,  que  parce  que  l'or  enveloppe  ces  portions 


dans  ce  cas  y  après  le  départ ,  le  cornet  d'elTai  pèle  quelques  trente-deuxièmes  de 
moins ,  au  lien  de  les  peler  en  plus«    Joumm  de  Pkyjîqm  Janv.  178^  ^page  71. 

Plus  d'une  fois  on  ^  cherché  à  înfpîrer  de  la  défiance  fiir  les  vérités  que  j'ai  fait 
connoître ,  vérités  que  le  tems  a  confirmées  &  confirme ,  ce  qu'qg||ieut  voir  dans  fe 
Journal  de  Phyfique  du  mois  de  janvier  de  cette  année  ^  telatîvement  aux  effais  d'or** 
Qn  fait  qu'en  1780  deiiây^ns.  dMkigiiéf. annoncèrent  à  ce  Hijet  que  j'avbis  allarmé 
If  commerce  &  qu^iîs  s* anvteffoitnt  de  le  ranurer;  mais  ils  ^'ont  pas  empêché  qu^ 
l|àc!de  nltreux  ne  dlffblye  ror ,  &  qu'on  en  ait  àupurtf'hui  une  preuve  très-onéreuft 
pour  l'Adminldr^tton.   février ^  page  i4i..' 

iC)  Ce  (fiiî  a  eu  He»  au  Bureau  des  Qrfi^vres  daa«  les  expéd/snces^qjù  vieimeot  d^êurefaic^f  pQUÇ 
jdK  terrfiîûer le  titre 'rfcs'ariifcns I0U».  '    *     •  '    •     ^    ,     *• 

Tome  XXXir ,  Part,  1 ,  178p.  MARS,  G  g 
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a  racaddmie  leur  réclamation.  Us  metcenr  fous  bs  yeux  de  lacadémle 
les  deux  palTages  qui  font  Tobjer  de  leur  réclamation ,  &  ils  atccftent 

3u'ils  n'ont  rien  oofervé  dans  jts  opérations  qu'ils  ont  faites  au  bureau 
es  orfèvres  &  dans  celles  qu'ils  y  ont  fuivies,  qui  ne  fbit  entièrement 
conforme  relativement  à  Topération  du  départ ,  au  rapport  des  commit 
faires  de  l'académie  qui  eft  imprimé  dans  les  mémoires  de  1780.  L« 
rapport  des  expériences  faites  an  bureau  des  orfèvres  en  1788  >  qui  m 
été  préfenté  au  miniftre  &  qui  eft  deftiné  à  être  rendu  public  ^  lorfqu^il 
le  jugera  à  propos  »  fera  une  preuve  authentique  de  ce  qu^ils  affirment 
ici.  Us  obfèrveront  encore  qu^is  fe  font  occupés  avec  une  affez  grande 
publicité i^ans  le  courant  du.  mois  de  Juin  dernier,  i  dérermiaer  ao 
Dureau  des  orfèvres  »  quelle  eft  l'influence  que  peut  avoir  l'acide  vitrio* 
lique  ou  fulfurique ,  qui  fe  trouve  fouveiy  en  plus  ou  moins  grand» 
quantité ,  dans  l'eau  forte ,  donc  en  fait  u(âge  pour  l'opération  du  départ* 
Signé  y  Tillet,  d'Arcet»  Baume,  BerthoUet  &  de  Fourcroy. 

Je  certifie  le   préfent  extraie  conforme  à  fon  original  dépoffi.i 
l'Académie.  A  Paris^  ce  13  mars  X78p. 

Signée  Tillet j  faijànt  Us  fondions  de  Stcritaire. 


LETTRE 

DE     M.     L'HÉRITIER, 

Confeîtter  à  la  Cour  des  Aides , 
A     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 

SVR    L  s  s    S  IJ}AS. 
Fads,ce  14  Macs  n%9* 


M 


Provoqué  (W^M*  CavaniUes  daas  k  JoutmI  de  Paris,  fat  du  lui  ré< 
pondre  par  la  même  voie.  II  déclare  aujourd'hui  dans  cette  mâme  buillet, 
W  peu  taiid  à  k  vérité  quand  on  a  voula  donner  le  change  S  des  lec« 
Vus«  poMr  qui  ms  cocteftarîoM  éroient  étrangères  »  que  ce  fera  da»a 
le  Journal  de  Pbyfiqoe  qtCil  rtfuttra  mes  objeSions ,  fu^il  relèvera 
mes  erreurs  &  ^u^il  appréciera  me^  cmnoiffances  botaniques.  Ehî  pour- 
quoi M.  Canavilles  s*eft-il  détourné  de  cette  marche ,  la  lèule  \  tçnk 
pour  toutes  difcuflGlons  &  réclamations  fcienrjfiques  î  II  a  craint  fans  doute 
tjpt  dans  tu  Jottnud  tel  que  le  v&tre»  il  n^  iuc  »op  Acik  dé  mukbt 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     23 f 

plier  les  preuves  de  tout  genre  à  Tappui  de  mon  opinion  ^  ou  plutôt 
de  Topinion  univerfelleyfur  fes  Sidas  .en  Thonneut  defquels  il  m^at- 
oquoit*  Mais  m'écant  interdit  toute  réponfe  ultérieure,  je  ne  reviendrai 
pas  fur  cet  objet.  Permettez-moi  feulement  »  Moniteur  »  dra(2rer  pour 
feule  6c  unique  réponfe  à  tous  mémoires  oy  lettres  que  M«  Cavamlles 
pourroit  vous  adrener  à  mon  fujet  foit  en  ce  moment,  foit  par  la  fuite , 
cette  lettre»  le  ren venant  à  celie^du  Journal  de  Paris  du  II  Mars  dernier  ^ 
que  j'auzois  bien  déliré  que  vous  eufliez  pu  réimprimer  ici  ^  m'éiant  ap« 
perçu  que  M.  Cavanilles  foulignant  les  prête nda?  paflagcs  de  ma  lettre ,  ' 
jie  les  rapporte  pas  trop  fidèlement.  Je  n  ai  eu  garde  de  dire  par  exemple , 
qu*il  ait  employé  le  jargon  de  la  boianique  BN  AnoLESCBNCE  (1), 
Je  fuis ,  &c. 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 


if\.CTA  Academis  Eledfcoralis  Moguntinst  Scientiarum  utUium  qus 
Enfurti  eft,  an.  1785  &  1787.  Enfurd,  fumptibus  Georg.  Adam. 
Keiferj  1788,  ï  iv/.  in-8*^ 

^  L'Académie  de  Mayence  s^oçcupe  avec  le  plus  grand  fuccès  de 
Tavancement  des  connoiilânces  humaines,  comme  le  prouvent  ces 
Mémoires.  Son  itlaftre  Chef,  M.  Dalberg,  Coadjuteur  de  Mayence, 
a  infpiré  à  cette  célèSte  Compagnie  line  nouvelle  ardeur.  0&  trouve 
dans  ce  volume  un  Mémoire  de  lui  très-intéreilknr. 

Bifloire  &  Mémoires  de  la  So^àé  des  ScU/ices  Pfyfiques  de  Laujanne  ; 

tome  fécond  f  in-^^   années  178^,  1787  6*  Z78d«  A  Laufanne» 

chez  Mourier ,  Libraire  »  1789* 

La  Société  de  Laufanne  cultive  avec  beaucoup  de  zèle  les  (ciences 
ph)fiques»  La  leâure  des  Mémoires  contenus  dans  ce  volume  fera  voir 
combien  les  travaux  de  cette*  cëlèbrtSdciété  (ont  intéreflîins. 

'  Elémens  ^Hifloire-Naturelle  &  de  Chimie  ^  troifième  édition  ^  par 
M.  £)£  FoUBCROY  ,  DoSeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris , 
de^S Académie  Royale  des  Sciences ,  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  t,  de  la  Saciéié  Rofjfâk  dt Agriculture  ,  Frofejfeur  de 
Chimie  au  Jardin  du  Roi,  y  yoL  in-8\  A  Parts ^  chez  Cuchet^ 
Libraire,  rue  &  bâtel  Serpente. 

Cette  nouvelle  éditbn  de  fOovrage  de  M.  de  Fourcroy  a  été  approu- 

(i)  La  place  nous  manquant ,  &  le  Journal  de  Par»  étant  entca  les  mains  dt  tout 
|r  non^e ,  or  ptmmt  y  voir  la  Lente  en  queffion.  Note  des  RédaSeurs* 
Tome  JCXXir.  Pari.  1, 17^9. MARS.  Gga 
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vée  de  la  manière  la  plus  honorable  par  les  trois^  Compagnies  favantçs 
donc  il  eft  Membre.  «Les  deux  premières  iditions  de  cet  Ouvrage,  die 
le  rapport  fait  à  TAcadémie  des  Sciences  ,  >>  ont  reçu  du  Public  un 
w  accueil  trop-  général  pour  qu'il  foit  befoin  d'entrer  dans  des  détails 
>>  fur  \ts  objets  qu'il  renferme. 

Nouvelles  ou  Annales  de  Médecine ,  Chirurgie  &  Pharmacie:  Recueil 
raifonné  de  tout  ce  quil  importe  d'apprendre  pour  être  au  courant  des 
connoijfances  &  à  Cabri  des  erreurs  de  Part  de  guérir  ^  dédiées  à 
S.  A,  S.  Monfeigneur  le  Duc  d  Orléans  ^  premier  Prince  du  Sang  ; 
par  M.  Retz  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  fervant  par  quartier,^ 
tome  cinquième.  A  Paris  ,  chez  Méquignon  laîné ,  Libraire  ,  tue  des 
Cordeliers ,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie^,  1785 ,  l  vol.  i/2-16. 

Le  Public  a  accueilli  avec  plaifir  les  premitrs  volumes  de  cet  Ouvrage# 
Il  retrouvera  dans  celui-rci  ce  qui  lui  a  plu  dans  lt%  autres. 

Voyages  en  Barbarie ,  ou  Lettres  écrites  de  t ancienne  Numidie  pendàiu 
'     les  années  178^  &  ijSô  ^fur  la  Religion ,  les  Coutumes  &'lei  Maurs 
des  Arabes  Bédouins^  avec  un  Ejfaifur  tHiJloire^Naturelle  de  ce 
P^y^i  P<^  M.  rAbbé  POIRET  ;  .   ^ 

Trafcoufer  poi  le  piaggi«>ove  î  Numidî 

Meuargia  vità  paftorale  err^nti.  Gierufalem  liberata  ^  canto  XV* 

A  Paris,  chez  J.  B.F.  Née  de  la  Rochelle,  Libraire,  rue  du  Hure* 
poix ,  près  du  pont  Sdint-Michel ,  N^.  '3  >  ^  vol.  i/z-8'*. 

M.  FAbbé  Poiret,  après  avoir  parlé  fuccindemenr  de  la  religion ,  des 
coutumes  ic  des  moeurs  des  habitans  de  ces  contrées  ,  s'arrache  particuliè- 
rement aux  objets  d'Hiftoire-Naturelle  qui  s  y  rencontrent.  Son  Ouvrage 
întérêiTera  ainiS  tous  \t%  Leâeurs« 

Lettres  relatives  à  l'Education  ;  par  Mademoifelle  le  Masson^lB^ 
GoLFT  ,  de  V Académie  Royale  des^  Belles-  Lettres  J^Arras  ,  da 
Cercle  des  Philadelphes ,  &c*  A  Parfs  ,  chez  BuifTon  ,  Libraire,  rue 
HauterFeuille ,  i  vol.  //î-I2. 

L'Auteur  eflîmable  fait  entrer  avec  raifon  dans  fon  plan  <f  éducaeion 
THidoire-Naturelle. 

Eloge  hiflorique  de  Pierre  Richsr  i>k  Belleval  ,  hftituteur  dti 
Jardin  Roy  al  de  Botanique  de  Montpellier  ^  fous  Henri  IV:  Mémoire 
qui  a  remporté  le  Prix  de  t  Académie  Royale  des  Sciences  X  de  cette 
ville)  en  17885  par  M»  Doâtues  y  DoSeur  Médecin  de  la  FaculU 
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de  Montpellier  ,  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences ,  CorreJ^ 
pondant  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Paris ,  &c, 

Botanicus  veriis  defudabit  in  augendo  amabilem  fcicnriam.   Lin^ 
A  Montpellier,  de  rimprimerie  de  Marrel  l'aîné. 
Le  jugement  de  la  Compagnie  qui  a  couronné  ce  Mémoire  prouve  lé 
cas  qu'on  en  doit  faire. 

Çonfidérations  fur  la  Chimie  des  J^égétaux-pour  fervir  de  développe-- 
tirent  aux  Thèfes  propofées  fur  le  même  fujet  au  Ludovicé  de  Mont" 
pellier^  &  y  font  jointes  les  mêmes  Thèfes  ;  par  C.  A.  Riche,  ^/g 
la  Société  dnifloire-Naturelle  d Edimbourg  &  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier. 
Ces  Çonfidérations  inlérefleronc  les  Chîmifte». 

Mémoire  fur  la  culture  &  Içs  avantagées  du  Chou  -  Navet  de  Laponie\  lu 
àCaJJemblée  publique  de  C  Académie  Royale  des  Sciences  ,  Arts  & 
Belles- Lettres  de  Nancy ,  le  2^  août  1787  \  par  M.  Son  in  i  br 
ManonOOURT,  ancien  Officier  de  Marine  ^  Correfpondnnt  du 
Cabinet  du  Roi ,  Membre  de  l'Académie  de  Nancy ,  &c.  A  Paris ,  chez 
Née  de  la  Rochelle,  Libraire;  à  Thôtel  de  Calais,  rue  Coquillière  : 
à  Strafbourg,  chez  Salfeman  ;  à  Merz,  chez  Devilliersjà  Colmar, 
chez  Fontaines  5  à  Nancy ,  chez  Bonthoux, 
Ce  Mémoire  a  eu  Tapprobation  de  l'Académie  de  Nancy.  On  ne 

fauroit  trop  s'occuper  de  tout  ce  qui  concerne  l'agriculture. 

Capnologie yCVL  Traité  théorique  de  la  Fumée,  avec  differens procédés 
pour  enpréferver  nos  habitations  dans  tous  les  cas  ;  par  Charles- 
Fhilippe  Barnet  de  Châtillon-fur-Seine.  A  Paris ,  chez  Née  de  la 
Rochelle;  à  Thôtel  de  Calais,  rue  Coquillière:  à  Strafbourg,  chez 
Salfeilian  ;  à  Merz ,  chez  Deviliiers  >  à  Colmar ,  chez  Fontaine  ;  à 

^   Nancy ,  chez  Bonthoux. 

L'objet  de  ce  Mémoire  ne  peut  que  fort  intéreflèf. 

Differtation  en  forme  de  Catalogue  des  Arbres  &  Arbujles  qùon  peut 
cultiver  en  France  ,  &  qui  peuvent  réftjier  en  pleine  terre  pendant 
Vhiuer  y  in-fol. /^tir  M  Buch'oz. 

J}iJfertation  en  forme  de  Préface  fur  PEau  en  général  ^  fes  différentes 
variétés  y  fes  propriétés  yjes  phénomènes  &  les  avantages  qiùon  en  peut 
tirer  journellement  pour  la  fociété  civile ,  in-fol.  par  M,  BuCH  oz. 

Differtation  en  forme  de  Profpeâus  fur  la  liiùfon  qui  fe  trouve  entre 
les  trois  Régnes  de  la  Nature  y  &  fur  t utilité  de  CUiftoire- Naturelle  ^ 
in-fol.  par  M,  Buch'oz. 

Differtation  en  forme  de  Préface  fur  rWifloire-Naturetle  &  Médicinale 
de  P Homme  y  avec  figures  ;  par  M.  Buch'oz. 

Differtation  fur  la  Vigne  ,  in-fol.  par  ML  Buca*oz« 
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Differtation  Jur  la  Dauce^amére ^  in*£>L  par  M  BuCH^ox* 

Dijfertation  enferme  de  PYéface  fur  les  FoJJiles  ;  par  M.  BuCH^OZ. 
La  nwntère  de  travailler  de  M.  Buch  oz  eft  aflèz  connue* 

Entomologie  y  o^à  Hifioire-Naturelle  des  Jnfe&es^avec  les  differaues 
fpécifi(]ues  9  la  defcription  ^  lafynonimie  des  Auteurs  9  &c.  ùc.  &  la 
Figure  enluminée  de  tous  1er  iifeàes  connus  ;  par  M  OliVibe  f 
troifième  livraifon  des  Planches^  0 

Cette  troifième  iivratfon ,  digne  des  deux  premières ,  fait  Toit  aux 
SoufcripreuTS  ()u  on  n*a  rien  négligé  pour  accélérer  cet  Ouvrage  »  (ans  que 
fa  perfeâion  len  foufire. 

EJJais  ou  Recueil  de  Mémoires  fur  plufieurs  points  de  Minéralogie^  avec 
la  defcription  des  Pierres  dépofées  ches^  le  Roi ,  la  Figure  &  CAnalyJe 
chimique  de  celles  qui  font  les  plus  intéreffantes  »  &  la  Topographie 
de  Mofcow  5  après  un  voyage  fait  au  nord  par  ordre  dU  Gouverne'^ 
ment  ;  pdr  M.  Macquart  «  DoSeur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  A  Pari$  ^  chez 
CucbetjT  Librairpy  rue  &  hôtel  Serpente  ^  l  vol.  ia*8\ 

La  Société  Royale  de  Médecine  a  jugé  cet  Ouvrage  inréreflànt  nouveau 
à  beaucoup  d'égards,  &  trèft-digne d ecre  imprimé  fous  (on  privilège» 

Differtation  fur  le  pouvoir  de  rimagination  des  Femmes  enceintes  , 
dans  laquelle  onpaffejuccef^vèment  enrevtu  tous  Us grandsfiommes 
qui  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ont  admis  t influence  de  cette 
jacidtêfur  le  Fcetus  ,  &  dans  laquelle  on  répand  aux  objeSians  de 
ceux  qui  combattent  cette  opinion  $  par  Ml  Benjamim  BarLot  » 
ConfeUler- Médecin  ordinaire  du  Rai  à  C^âUmfur-Mame.  Prix  y 
^ofols  broché.  A  Paris,  chez Croullebois»  Libraire,  ruedesMachuriiis» 
N^.  52»  &  Royezy  quai  des  Auguftins,  i  vol.  i/z-8^ 

Le  favant  Aateui  de  cette  Difleatation  fis  déclare  pour  l*a£rmaeivei  il 
foutient  fot^  opinion  avec  beaucoup  à'^ptu^  9c  il  i  appuie  pat  un  grand 
nombre  d'obfervations  qui  lui  paroifle&t  dépolex  en  fii  fiiveuiu 

Traité  de  la  théorie  &deJa  cUratîon  des  Ulcères  ^fuivi  £tUH  ÏXffèrtatiom 
fur  les  Tumeurs  blanches  des  articulations  »  &  précédé  d^un  EJfai  fur 
le  traiument  chirurgical  de  rLijlammation  &  de  fis  fuites  ;  par 
B£NJàD1IN  Beli.9  Membre  du  Coll^  Royal  de  Chirurgie  & 
Chirurgien  de  t  Hôpital  d'Edimbourg:  Ouvrage  traduit  de  [Anglais 
fur  la  troifième  édition  y  par  MM.  Aoax  6^  Lani<«AN»  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris.  A  Paris  ^  chez  Cuchec,  Liii^raire  |,  rue  &  boitl 
Serpente ,  i  vol.  in-fa. 

Trois  éditions  de  cetOi^vrage  prouvent  Taccueilque  lui  a  fait  le  Publie* 
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Atnfi  c*eft  un  ièrvîcc  ()ue  les  Tiaduâeurs  nous  ont  rendu  de  le  faire  pafTer 
dans  notre  langue. 

Ejffai  fur  la  Motuag/H  fidifere  du  Gouvernement  if  Aigle  yfituée  dans 
le  Canton  de  Berne  ;  par  François-James  Wild  ,  Capitttine  des 
Mines  de  CEtai  de  Berne  »  avec  une  carte  du  pays  &  une  planche  de 
figures  »  aux  dépens  de  C Auteur.  Oe  rimprimerie  de  Barde ,  Manget 
ic  Compagnie  ,  Imprimears-Librdfres  à  Genève  ,  l  vol.  m^8^. 

Les  mines  du  canton  d*Aig!e  font  d'un  très-grand  intérêt  pour  Jes 
Sotfles  qui  font  obligés  de  tirer  une  partie  de  leurs  fets  de  Térranger.  Le» 
recherches  de  M.  Wild  annoncent  donc  le  bon  citoyen.  Elles  intér«neronc 
encore  tous  les  Natmaliftes,  qui  y  trouveront  des  chofes  dignes  d*ê(re 
méditées. 

Ans. 

L'académie  des  Sciences  >  Belles -Lettres  &  Arts  de  Lyon  avoît  po- 

poTé  un  prix,  confinant  en  deux  Médailles  dor,  de  la  valeur,  cha» 

#  cune  y  de  3CX>  iiv.  pour  être  décerné ,  cette  année ,  après  la  fcte  de 

^S.  Louis  ,  à  celui  qui  auroic  déterminé  la  manière  ut  plus  fimpUy 

la  plus  prompte  &  la  plus  exaSe ,  de  reconnoitre  la  préfzncs  de  talun 

ff  fa  quantité^  lorf^iL  ^  en  diffolution  dans  le  vin^  ù  fut^tom  dans 

un  vin  très  colorée  * 

^Quinze  Mémoiret  avoienc  été  ^dmis  aa  concours;  mais  la  diuri<- 

bution  fut  renvoyée  \  la  féance  du  ol  Décembre ,  pour  pouvoir ,  fut* 

vanc  le  vœu  de  MM.  les  Commiilâires ,  répéter  ks  nombreu&s  expi« 

xîenceSy  indiquées  par  les  Auteurs. 

Après  on  lecond  rapport,  TAcadémie  a  penfé  qne  des  expériences^ 
auffi  efTentielIes  à  la  confervatioo  de  la  fàivié  &  à  ramétioration  des  vins, 
M  pou  voient  paflèr  pottr  confiantes ,  qu'autant  qu  elles  ferotent  encore 
cépéréesy  plus  en  grand,  fiif 'des  vtns  rouges  très*colorés ,  &  €Uunés 
i  diverfes  époques,  principalement  avant  l'infenfible  fermentation  que 
le  vin  épfouve  dans  le  tomieao  ;  H  corooie  ces  conditions  cstigent  beau« 
coup  de  temps ,  elle  a  cru  devoir  renvoyer ,  de  nouveau ,  hi  diftribu* 
tion  du  prix,  ^afiju'à  la  féance  pubUque  do  rnois  d'Août  178^;  htià 
néanmoins  ouvrir  uiî  nouveau  concours ,  les  quinze  Méiiiofr«s  qu'elle 
m  reçus ,  confervànt  feuls  le  droit  de  concouiir  au  prix  propofé. 
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confeâion  duquel  il  n  entre  point  d'Huile  {f  olive  :  &  fur  un  nouveau 
moyen  £  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  Criftaux  de  Soude  qtCon 
nen  retire  ordinairement  de  la  Soude  d^ Alicante  i  par  M.  le  Marquis 

D£   BULLION  ,  l80 

Obfervations  de  M.  F  Abbé  Cà  VANILLBS  ,*  de  V  Académie  des  Sciences 

d'Upfal ,  fur  le  cinquième  Fafcicule  de  Af,  l'Héritier  ^  1 8} 
Extrait  d^un  fécond  Mémoire  furie  Phofphore  ^  dans  lequel  il  efl  traité 

de  fa  combinaifon    direSe   avec   les  Subfiances   métalliques  ;  par 

M.  Pelletiê»  ,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  j  &c.  193 

Mémoire  fui"  deux  Cétacées  échoués  vers  Honfleur ,  le  ig  Septembre 

1788  ;  par  M.  Baussard  ,  ancien  Lieutenant  de   Frégate  de  ta 

Nation  Françoife,   Officier  £ Arondiffement  des    Claffes    à  Hon* 

/      fleur,  201 

Suite    des    Extraits    du    Porte -feuille   de   F  Abbé    Dicquemare, 

fuite  aux  Floriformes  ^  20(5 

Notes  fur  la  Lentille  du  Canada  ;  par  M.  SoNNiNi  de  M  anoncourt  , 

Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi  &  de  la  Société  Royale  d!Agri* 
.   culture  de  Paris  ,  Membre  de  C Académie  Royale  des  Sciences  & 

Belles^Lettres  de  Nancy  j   &c.  ^10 

^Anafyfe  du  Sappare  j  par  M.  de  Saussure  fils  ^  .  21 J 

Suite  du  Mêtnoirefur  V Acide  nitreux  ;  par  M.  KfiiR  ,  216 

Mémoire  fur  l'Air  phlogijliqué  (  ou  impur  )  obtenu  par  la  combuflion 

de  [Air  inflammable  &  de  C  Air  pur;  par  M  DE  LA  MétherïE,  22.J 
Lettre  de  M.*** ,  à  M.  DE  LA  MAtherie  ,  fur  [inflammation  de 

tAtralkalin  ammoniacal  avec  C  Air  acide  maria  déphlogijiiqué  ^  229' 
Expériences  propres  à  faire  connoitre  dans  quelle  proportion  P Acide 
.   nitreux  pur  diffout  COr  ;  par  M.  Sagb  ,  230 

Manière  de  préparer  un  Vinaigre  dulcifié  très  ^agréable  y  ainji  que 

VEther  acéteux  ,  fins   le  fecours   d'aucun  corps    étranger  ;  par 

Mé  LowiTS,  231 

Sur  les  EJfais  d'Or  ^  extrait  des  Regiflres  de  [Académie  Royale  des 

Sciences  y  dwj  Mars  1789,*  233 

Lettre  dé  M.  l'Héritier  ,  Confeiller  à  la  Cour  des  Aides  ^  à  M.  vis,  la 

.  MéTHERiE,yî/r  les  Sidas^  234 

Nouvelles  Littéraires  ^  235* 

A  P  P  R  O  BA  T  I  O  N. 

J 'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monfèîgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pouc 
titre  :  Qàfervations  fur  la  Phyfique^fur  tHiftoire-Naturelle  &fur  Us  Arts  y  &c. 
par  MM.  Rozier  ,  Mongez  le  jeune  &  de  là  Mèthekie  .  &c.  La  Colledîon  de 
ftlts  împortanst  qu'il  oflFVe  périodiquement  i  fts  Leâeurs  ,  mérite  l'attention  des  Sa- 
lins; en  confcquence ,  j'eflime  qu'on  pçut  en  permettre  l'impreflton.  A  Paris  ^  ce  17 
^ars.f7?5>î        \  ' 

[VALMONT  DE  BOMAREt 
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SUR  UORIGINE  ET  LA  FORMATION  DES  CHAMPIGNONS  i 

Par  ^.  MbdicUS,  ConfeîlUr  de  Régence  y  Direâeur  de  P  Ecole 
publique  d Economie  politique ,  DirtSeur  du  Jardin  Botanique 
de  Manheim,  Membre  ordinaire  de  C Académie  EleSorale  des  Sciences 
de  Mankeim ,  &c. 

Mémoire  publié  en  Allemand  dans  le  troijîeme  volume  des  Mémoires 
de  la  Société   Phyfico  1-  Economique   de   ManAeim  j    extrait  par 

M   0£    AlYNI£R« 

JLiES  expériences  que  fai  faires  pendant  le  cours  de  l'année  de  17S7 
m'ont  conduit  à  des  découvertes  intérefTantes  &  i.  une  théorie  ilmple  fur 
l'origine  des  champignons  :  tout  obfetvateur  peut  la  vérifier  &  complettet 
ce  qui  manque  à  mon  travail. 

Théophrafte,  Difçoride,  Pline,  &  en  général  tous  les. anciens  ont 
attribué  Torigine  des  champignons  à  une  certaine  vifcoHté  provenue  des 
végétaux  par  la  putréfaction.  Ce  fyftême  a  été  celui  de  tous  leurs 
commentateurs  jufqu'au  comipencement  de  ce  fiècle. 

Mathiole  dans  Ton  commentaire  fur  Dtofcoride  publié  en  15*48 ,  dit  en 
propres  ter  mes  que  les  champignons.ne  font  pas  des  plantes,  f^ojy.  pag.  66i 
de  l'édition  de  1678. 

Cxfalpin  en  15*83  les  place  dans  la  claflTe  des  plantes,  mais  les  dît 
compofés  d'une  materla  incompofua  y  dont  je'ne  conçois  pas  clairement 
la  nature. 

Morifon  en  i65pdans  fon  Honus  Blefenfis y  page  4pO,dit  :  «  Fungi 
»  funt  ^xcr-efientia  terrœ^  necjèmen  nec  florem  habent^  JedfpontenoSe 
».una  aiualura  i  terra  emergunt  ex  quadam  commixione  falis  Jkl^ 
a  pburis  jiunSa  4um  ternjR  pinguedine  exflercore  quadrupedum  orta  ». 
Et  plus  bas  encore  :  «  Tubcra  terra- in  gremio  ortœ  fine  radice  coule 
»  flbris  aut  foliis  augentur  per  juxtapofidonem  ut  minera  &  lapides 
»  terra  ».  .      -.  ^ 

Tome  XXXlFy  Fart.  I,  178p.  ArKIL.  H  h 
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Ray  en  1682  die, page  60  dé  fon  Methodus  Plantarum  ^  (^ue  Itr 
champignons  n'ont  rien  d«  commun  avec  Jes  plantes. 

Dillenîus ,  dont  le  nom  eft  du  phis  grand  poids' dès  qu'il  s*agit  d'ob(êr- 
varions ,  dit  dans  fon  Appendix  ad  Flor.  Giif.  paru  en  1719  ,  page  71  : 
«  Fungus  eft plantœ  genus  fierite  flore  nempe  &  femine  deftitutum  ex 
a»  putridinofa  fermentatione  onum  ,  undè  tempo re  humido  &  pluviofo 
y>  pree^ipue  oiiuninr  &  ftihftmuia  pUrumque  molli  atque  Jpon^fa 
f>  confiant  an  Ceux  qui  connoiflenc  \t&  recherches  (crupuleufes  de 
Dillenîus  &  le  foin  ave'c  lequel  il  faHpic  des  expériences  ^  s'ils  ne  font  pas 
ébranlés ,  au  moins  doivent  fufpendre  leur  jugement. 

Mai (ili  ,  Auteur  de'  l'ouvrage  de  Generaiione  Fungorum  »  imprimé  eà  « 
I7I4,eft  le  dernier  que  je  citerai.  Son  Ouvrage  eft  inappréciable,  & 
ni'auroic  évité  bien  des  peines  ù  je.l  avois  connu  avant  de  commencer  ce 
travail,  .    ^ 

Mais  Tempire  de  la  mode  étend  (on  domaine  ju(ques  fur  les  (cfences, 
&t  à  peine  a-t-on  foupçonné  que  les  plantes  ont  un  (exe  ,  qu'on  a  décidé 
que  îoufti  plante  doit  naître  d'une  graine.  Jung  eft  le  premier  qui  en  162^ 
ioutinr  cette  opinion  dans  un  tems  où  à  peine  on  favoit  ce  que  c'eft 
qu'une  graine* 

Nous  ne  favons  pas  d'une  manière  bien  certaine  quel  Auteur  a  le 
premier  (butenu  que  les  champignons  naiffenr  d'une  graine  \  mais  je 
foupçonne  que  c'eft  TEclufi?.  .Boccone  en  1668,  Menzel  eh  1682, 
Tournefort  en  31707,  &  enfin  Micheli  en  172^  fominrentce(êntîment^ 
&  le  dernier  prétendit  avoir  vu  ces  graines:  Gfeditfch  &  Haller  (è  décla- 
rèrent les  défenfeurs  de  Micheli.  Mais  l'obfèrvation  fuivante  du  célébré 
Otto-Muller  me  paroît  contraire  à  ce  fyficme.  Madame  la  Comteflê  de 
Schulin  avoit  fait  tirer  pendant  leté  de  1766  une  allée  en  travers  d'une 
autnaie,  &  la  fit  exhauflèr  en  y  faifant  porter  du  (âble.  Au  printems  de 
1767 ,  il  n'y  avoit  aucun  végétal ,  &  aucun  champignon  ne  naquit  dans 
cette  terre.  Ainfi  il  n'exifte  aucune  femence,  car  elle  auroit  été  apportée 
par  les  vents  &  y  auroit  germé  (i). 
^..,  Les  oijvrages  plus  récens  qu'on  a  donnés-  fur  les  champignons  (ont  dçs 
répétitions  de  ce  qu'on  avoit  dit  :  on  peut  cependant  excepter  ceux  de 
Koelreutcr  &  d'Hedvig ;  le  dernier  fur-tout,  qui  prétend  avoir  vu  dans 
tous  leurs  détails  les  parties  de  la  fruélification  ,  ^^ui  même  va  jufqu'à 
décrire  les  femences  mûres  fans,  vérifier  fi  elles  Cduc  fertiles  >  ce  qu'on 


(1)  Ce  (ait  n*eft  rîen  mohtt  que  décîfif,  &  Texaftltude  qu'on  exfge^âudlement 
dts  o^9tfftàtw%  qm  fl''a«lopeefit  pas  U  fifitimeoi  de  tem%  »  manque  icî^,  putt^u-'ofi  ni'a 
propoC  des  doutes  an  ftifet  dd  mon  ob&rvation  d'une  clây aire,  née  dasd  une  chryiâlid^ 
&  qui  a  ytfi)lein«i3t  xompu  l'enveloppe  ;  on  n'adoptera  pac  un  faît  que  les  partifaos 
du  (ydéme  de  M.  Medicus  regardent  comme  fans  confiSqueBce.  Note  df  Aï,  de 
ReynUr. 
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dcvroit  defirer^  puifqu  Amadeus  Valifnieri,  Tourneforc  &  Weifi  ont 
échoué  loifqu'ils  les  ont  femées»  mais  M.  H^dvig  (è  contente  plus 
aifénient.  _ 

La  découverte  des  animalcules  donna  occafion  à  plufieufs  favans  de 
penfèc  que  les  champignons  avdenc  une  origine  animale.  Buttner  en 
17J6  paroît  avoir  eu  le  premier  cette  opinion*  Il  poflTédoic  de  .grandes 
connoiiFances .  Se  M»  de  Judieu  m'en  a  fait  beaucoup  d'éloges ,  mais  il 
avoir  le  défaoc  de  favoir  beaucoup  &  de  ne  rien  écrire ,,  Aéhut  bien  rare 
aujourd'hiii  où  Ion  préfere  de  favpic  peu  &  d'écrire  beaucoup,  ^eifs  , 
difciple  de  Buttner ,  foutint  cette  opinion  y  &  enfin  Otjcp  de  Munchaulèa 
en  175^.  Muilet  voyant  une  elpèce  de  mouvement  fponrané  dans  certaines 
davaria  s^eft  rangé  de  cette  opinion  ^  &  en  dernier  lieu  Scopoli  a  fuivi 
(bn  exemple. 

On  fera  peut-être  furpris  du  (ilence  que  j'ai  gardé  jufqu'à  préfent  (ut 
Linné;  mais  il  paroît  encore  ici  fous  cette  forme  équivoque ,  fous  laquelle 
il  a  fi  fouvent  préfenté  fon  opinion.  Dans  fon  Avant-propos  du  Règne 
minéral  y  page  12,  il  les  nomme  dès  vagabonds,  des  barbares,  des 
brigands,  des  êtres  affamés,  tout^  ezpredions  très-inftru<îlives.  Il  ajoute 
en  fui  te:  Legunt  reliàas  plantarum  quifquilias  fordefque ,  &  paroît  alors 
pencher  en  faveur  de  l'opinion  que  les  champignons  naiUènt  de  la 
décomposition  des  êtres.  Dans  le  tome  premier  du  Syfléme  dtia  Nature^ 
page  13275  il  les  place  dans  le  règne  animal,  dans  le  genre  des  Chaos  > 
6c ït^viommt  Chaos  fiingorum  fiminum  ^  ajourant  enfuite:  Habitat.  .  . 
in  fua  maire  ufque  dum  difpergatur ,  &  in  aqua  txclufum  vivit  & 
moritufy  demumfigitur  &  in  fungos  excrefcit  ohfervante  HL  Otto  et 
Munchaufen.  Cependant  dans  lé  même  tems  où  il  puWioîc  cette  opinion 
&  la  faifoit  foutenir  par  fes  difciples  (iîoaj  Am.  Acad%  tom^  7,p.  39<J) 
il  décrivoit  dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage  les  champignons 
comme  plantes ,  &  parloir  de  leur  réproduâion  comme  érant  végétale. 
De  cette  manière  que  les  champignons  reftent  des  plantes  ,  des  produits 
des  animaux  ou  des  criftallifarions  de  la  matière  organifée^  Linné  a  tout 
prévu  :  ce  feiuiment  fera  le  fien. 

"  M.  de  Necker  vient  de  publier  un  autre  fyftême,  &  regarde  les  cham- 
pignons comme  une  nouvelle  réunion  dû  tiflii  cellulaire  des  végétaux 
qui  fe  décompofent.  Ce  fentiment  fe  rapproche  beaucoup  du  mien  ; 
mais  j^ai  de  plus  que  lui  des  expériences  qu'il  ne  connoifToit  pas. 

Le  précis  que  je  viens  de  donner  às&  .opinions  qu'on  a  eues  fur  les 
champignons  m'a  paru  intéreflànt»  &  prouve  combien  Ton  a  d'incerti- 
tudes fur  leur  origine.  Les  recherches  qu'on  fait  aduellement  fur  les 
parties  de  la  ffuô^carion  de  ces  plantes  devroient  être  interrompues 
]ufqu'au  moment  011  l'on,  auroit  décidé  s'il  peut  en  exifteft  &  des 
expériences  bien  faites  peuvent  feules  nous  en  inflruire« 

Suivant  ma  rhéorie  les  champignons  proviennent  du  tègne  végétal  ; 

Tomt  XXXIV,  Fart.  I,  178p.  AVRIL.  Hh  2 
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lorfque  leur  moelle  &  leurs  fucs  (è  féparent  par  la  décompontion  ,  ils  ft 
forment  en  champignons  au  moyen  d'une  cerraine  quantité  d'eau  /k  der 
chaleur ,  ainfi  je  \^s  confidcre  comme  une  criftallîfation  végétale  (l)* 

On  trouve  ordinairement  les  champignons  fur  les  troncs  d'arbrec 
morts.  M.  Jacqutn  a  obfervé  que  te  clathrus  denudarus  croît  plus  vo- 
lontiers dans  les  places  altérées  par  le  feu.  Oeder  a  fait  la  même  obfer- 
vation  relativement  au. phallus  efeculenrus  ^  &  Gleditfch  raconte  qu'on- 
a  été  obligé  dans  la  marche  de  Brandebourg  de  défendre  de  brûler 
rherbe  pour  faire  naître  des  morilles^  à  caufe  des  incendies  qui  en  ont 
été  les  fuites.  S'il  exiftoit  une  graine  de  champignon,  le  feu  la  feroit  périr; 
mais  il  eft  plus  naturel  de  croire  cgjit  les  morilles  font  nées  de  ces  végé- 
taux décompofés. 

Rien  de  plus  propre  à  la  produAion  des  champignons  que  le  fumier 
de  cheval;  je  crois  en  découvrir  les  caufts  :  le  cheval  digère  promp- 
temenr,  &  beaucoup  de  parcelles  palfent  avant  d  être  entièrement  décom- 
pofées ,  au  point  que  dans  des  tems  de  disette  on  a  nourri  avec  fucccs 
des  mourons  de  ce  fumier  \  or  ce  ne  font  pas  les  fûbftances  abfolu- 
ment  purrifiées  qui  donnent  naifTance  aux  champignons  ;  mais  celle» 
^ui  commencent  à  fe  décompofer. 

J'ai  fait  mettre  fur  une  couche  de  l'engrais  provenant  d'une  couche 
printaniere,  &  j'ai  eu  foin  de  lui  conferver  de  l'humidité  î  peu  aprc9 
s'enfliivit  un.e  forte  puanteur  qui  fe  drflipa  bient6t  ',  mais  ce  fumier 
n'a  produit  aucun  champignon ,  au  contraire  ,  du  fumier  de  cheval 
que  j'avois  placé  en  revêtement  >  produidt  beaucoup  d'agaricus  fime-* 
tarins»    .    . 

•  J'obferveraî  une  chofe  très^remarquable;  c'eft  que  le  fumier  produit 
quand  il  ed  frais,  l'agaricus  fimetarius ,  &  produit  enfuité  quand  il  a 
perdu  par  le  repos  une  partie  de  fa  force,  l'efpèce  de  champignon  qu'on 
ferc  fur  les  tables.  Commejit  expliquer  ce  fait  par  la  rbéorie  des  graines  f 

Lorfque  j'examinai  dans  lé  courant  dé  cet  hiver  cette  excroiflance  ou 


(  I  )  L'Auteur  <kins  une  longue  note  s'exca(ê  d'employer  cette  expreflîon ,  crijîalli* 
Jdtion  végétale  y  &  croit  étro  le  premier  qui  ait  adapté -ce  mot  crifiaUlf<uion  aux 
erres  org^nifts  j  maïs  un  de  nos  plus  célèbres  phyficiens  l'a  employée  dans  le  même  fens 
il  y  a plufîeurs  années,  3c  fl  regarde  la reprodnâion  des  êtres vivans  comme  une  vraie 
crîdaliifatîon.  Voîci  comme  il  s*exprîme  au  fujet  àt%  agarics.  «  Ne  poûrroit^on  pat 
»  foup(jonncr  que  les  agarics  ont  une  origine  approchante  (  aux  criftaHifauons  )  ?  Ils 
j>  ne  viennent  la  plupart  que  (îir  des  bois  qui  commencent  à  fê  pourrir.  Ne  feroit* 
»  ce  pas  auffi  des  émanatiom,  des  vapeurs  élevées  de  ces  bois  qui  (è  crKkillîfent  ainfi  \ 
>i  On  ne  découvre  dans  Tagaric  rien  qui  approche  de  ce  que  nous  voyoïis  dans  les 
»  autres  végétaux  :  on  n'y  apperçoît  m  vaiffeaux  ,  nî  liqueur  >  ni  parties  de  la  fruc^ 
»  tificatioiK  ïl  eft  appliqué  fur  le  bois ,  maïs  fans  racines. ...  »  Vues  phyfiolo^ 
iniques  fur  VOrganlfation  anitnah  ;  par  M.  de  la  Métherie,  page  40^.  C*eft  ea 
moins  de  paroles  lé  même  femintent  de  M.  Mc^icus.  Note  dt  M.  de  Rey-nier. 
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ePpèce  de  champignon  qui  fe  forme  fur  les  couches  de  tan  ,  dans  les 
ièrres  chaudes  ,  je  m*apperçus  qu'en  touchant  légèrement  les 'parties 
où  leur  formation  fembloit  commencer  ,  il  en  fortoit  une  martère 
fluide  qui  s  epaiiliilbit ,  &  prenoic  une  confiftance  de  cuir.  Mais  lorf- 
qu'on  laiflbit  ces  excroiflances,  elles  s'élevoient  elles-mêmes,  &  tantôt 
s allongeoient  en  mafle  ,  &* tantôt  en  filets  déliés,  termitiés  par  un 
bouton  qui  fe  réuniilbit  en  tiflù.  Lorfque  le  gingembre  a  fleuri  ^  en 
1787  ,  dans  le  jardin  de  Manheim  «  j'eus  l^in  de  faire  arrofer  Se 
de  conferver  le  même  degré  de  chaleur  -j  j'ai  été  très-furpris  d'y  voir 
de  véritables  agarics  au  lieu  de  cette  mafTe  fongueufe  que  j'y  a  vois  vue 
auparavant,  de  nouveaux  fuccéderent  à. ceux  qui  périlloient ,  jufqu'au 
moment  où  j'ai  dû  faire  renouveller  la  couche. 

J'ai  pris  des  oignons  d^OrnitAogalum  Narbonenfe ,  je  les  ai  fait 
piler  &. renfermer  dans  un  cylindre  de  verre,  couvert  avec  une  roile 
grofliere  pliée  en  quatre ,  j'ai  fait  mettre  ce  cylindre  dans  l'endroit  le 
plus  firais  d'une  couche  de  tan  ,  &  au  bout  de  trois  femaines  la  fuper-* 
ficie  commença  à  fe  couvrir  d'u|  tiflu  extrêmement  fin  ,  qui  sé\t^^ 
au«delà  d'un  pouce  &  s'attacha  au  verre. 

J'ai  pris  plusieurs  champignons  de  chêne  ,  &  les  ai  placés  fur  une 
table  dans  un  appartement  échauffé  ,  en  les  pofàot  fur  leur  partie  in* 
férieure,  j'ai  obfervé  que  le  bois  placé  au-deflbus  étoit  couvert  dune 
matière  blanchâtre  &  fine ,  qui  ne  paroiflbit»dans  de  certains  endroits 
que  comme  une  rofée  ,  tandis  que  dans  d'autres  elle  formoit  une  mafle 
plus  confidérable ,  fur- tout  là  où  fe  trouvoîent  fes' plis  du  chapiteau* 
rour  examiner  de  plus  près  la  madè  formée  par  cette  évaporation ,  j'ai 
fait  placer  de  ces  champignons  fur  deux  grandes  glaces  de  Bohême  , 
&  les  ai  placés  dans  un  appartement  >  dont  la  chaleur  fut  entretenue 
nuit  &  jour»  Ai:  bout  de  24.  heures  l'appartement  fut  rempli  d'une 
vapeur  qui  portpit  à  la  tête ,  &  les  glaces  fe  trouvèrent  couvertes 
d'une  fubftance  blanchâtre,  qui  paroifloit  très-fine,  &  ne  préfèntoit 
aucune  forme  fenfîble.  Dans  les  endroits  où  ces  cbamprgoivis  ne  po-* 
foient  pis  fur  la  glace,  cette  fubftance  s'étoit  répandue  plus  loin  :  ayant 
obfervé  cela,  j'ai  placé  un  feul  champignon  ï  clerni-pouce  de  la  glace  i 
au  bout  de  24  heures  9.  j'ai  trouvé  fur  toute  la  fongueur  de  la  glace 
(  I  pied  10  pouces^  une  bande  de  $  pouces  formée  par  cette  maffe , 
elle  s'étoit  même  étendue  fur  la  table  au-delà. 

Là ,  où  de  grands  champignons  de  la  grande  efpèce  s'étorent  collés 
fur  la  glace  dans  toute  leur  circonférence ,  j'ai  trouvé  après  \ts  avoir 
enlevés,  la  maflè  dépofée  ft  tendre,  qu'en  foulevanr  la  glace  elle  étoit 
fluide,  &  lotfqu'elle  étoit  sèche,  elle  reflembloit  à  de  la  cire  trrs-finej 
au  bout  de  2^  heures  elle  étoit  par&itement  defl(§chée  ;  je  l'ai  obfervée 
avec  un  micrpfcope,  &  j'ai  vu  qu'elle  étoit  compofée  de  petites  ba- 
guettes difpofées  en  rayons^  qui  rendoient  un  éclat  de  feu  particuliiex» 
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De  touc  ce  que  j*ai  rapporté  je  puis  conclure , 

I*.  Tout  ce  qui  eft  dans  un  état  de  pourriture ,  ne  ûiuroit  plus  fervir  à 
la  produâion  des  champignons. 

ql".  Tous  les  végétaux  donnent  naiffance  à  des  champignons  ^  lorfqu'ils 
ibnt  au  premier  d^^gré  de  leur  décompofition. 

3^«  Dès  que  les  végétaux  entrent  en  décompofiiîon  &  commenceac 
^  produire  des  champignons». l'eau  contribue  à  leur  prompt  accroif*. 
fement. 

4^  On  reconnoît  y  d'aprcs  mes  expériences  &  celles  tie  Marfiglî ,  la 
première  formation  des  champignons  ,  à  une  e^cce  de  tiilo  qui 
commence  a  couvrir  \ts  parties  qui  entrent  en  décompofitbn.  Ce  rida 
augmetite  peu  à  peu ,  &  ^finit  par  s'allonger ,  &  prend  la  forme  de 
champignon. 

5*^  J^ai  été  aiTez  heureux  pourvoira  deux  reprifes  la  manière  dont  ce 
tiflu  fe  forme  fur  la  paille  du  fumier  de  cheval.  D'abord  on  voit  s  e- 
lever  des  points  blancs ,  ceux-ci  furent  fuivis  par  d  autres  ^  qui  tantôt 
fe  joignoieat  aux  premiers ,  tantôt  fe  croiToient  en  forme  de  tUTu* 
Je  ne  dois  cette  obfervation  qu'au  hafard,  &  depuis  fai  pafie-biea 
des  heures  en  vain,  dans  refpérance  de  le  revoir.  Long-temps  après 
j'ai  vu  que  M.  MuUer  avoir  obTervé  la  même  choies  à  Tégard  des 
corpufcules  HIamenreux,  fortis  du  haut  de  la  ciavaria  militaris  (i), 
&  je  me  fuis  convaincu  de  la  vérité  de  mon  obfervation. 

6^  Comparant  ce  que  j'ai  vu  ici^  avec  les  écouiemens  obfervés  fur  les 
claces ,  je  le  regarde  comme  un  effet  de  rélailictté  \  d'autant  plus  que 
jenvifage  la  matière  forrie  des  végétaux  par  un  mouvement  fpontané, 
non  pas  comme  une  matière  végérnle  qui  n'a  fubi  aucun  changement  » 
mais  comme  une  féconde  formation  qui  a  reçu  une  nouvelle  impuliîon 
formatrice ,  qui  paroît  fondée  (îir  une  force  élaftique  &  attraélive  : 
pr  la  force  élaftique»  iti  molécules  détachées  des  végétant  font  lan- 
cées au  dehors  ,  &  par  la  force  attraâive  elles  fe  réunifient  ,  s^aU 
lonc;ent  &  forment  un  tiflii. 

7"".  Cette  produâion  fongueuTe  de  la  couche  ï  tan  »  me  paroît  ctre 
une  matière  à  champignon ,  qui  n'a  pu  parvenir  à  fa  maturité ,  faute 
d'une  humidité  fuAifante;  car  au  fond  de  la  couche  où  l'humidité  fe 
conferve  mieux,  elle  fe  change  en  véritables  fîlamêns,  &  lorfque  cette 
matière  a  la  place  &  rhumidité  néceflfaire  pour  fe  développer,  elle 
forme  des  champignons ,  comme  je  Tai  oofervé  fur  la  couche  du 
gingembre* 

8  •  Je  fuis  perfuadéque  cette  graine  qui  a  égaré  les  oaturalifles  depuis 
un  (iècle,  n'eft  autre  cbofe  qu'une  matière  à  champignons^  qui  n'a  pas 
atteint  le  degré  de  perfeâion  ,  &  na  encore  que  la  propriété  de  fe 

(i)  Befchœfiig  natur  /brfck  Frcnnde  y  i  Th.f.  I5f. 
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tenir  en  filamens»  ou  même  qu'une  certaine  force  éladique.  Je  fuis  per-» 
fuaflé  que  tous  les  champignons  offriront  le  même  Ipe^acle  que  lé 
champignon  de  noyers  ;  mais  je  dots  obferver  que  1  ayant  d'abord 
placé  dans  une  chambre,  dont  le  degré  de  chaleur  étoit-+-  3  du  ther- 
mopictre  de  Réaumur ,  il  n'exhaloic  rien  &  rendoit  de  cette  matière  en 
abondance  dans  un  lieu  plus  chaud.  Je  dois  encore  obferver  que  k>r& 
eue  cette  exhalaifon  cefTotr  par  le  dedéchement  du  champignon ,  elle 
Tecommençoit  après  qu'il  avoir  été  humeâé. 

p*.  Ain  fi  torique,  des  parties  végétales  mortes  fe  trouvent  au  premier 
degré  de  décompofirion  ^  dès  qu'elle  eft  accompagnée  d'un  certain 
degré  de  chaleur  Se  d'humidité  »  il  s'en  échappe  une  matière  douée 
d'une  force  élaftique  &  atrraéltve  qui  fe  forme  en  champignons.  Voilà 
ce  que  je  nomme  crijtattifation  végétale. 

Je  défirerois  favoir  fî  les  différentes  efpèces  de  végétaux  produtfent 
un  champignon  dtflinft,  cette  oSfervarion  fera  très-drflfîcite,  parce  que 
le  mélange  des  parties  mortes' des  végévaux  doit  produire  des  formes 
toujours  diflfërentes. 

Il  paroîtque  le  règne  végétal  ne  produit  pas  feul  des  champignons  : 
plufieurs  auteurs  ont  ob&rvé  que  la  ciavaria  militaris  (  i  )  naît  fur  le 
corps  des  infeâes  >  &  la  moififlure  attaque  indiâfêremment  le  corpi 
des  deux  règnes  (2). 

DÉCOUVERTE 

D*un  nouvel  Atkali  minéral  ^  près  de  Sckwar^bourg  ^  diqns 
la  contrée  de  Berne  &  de  Fteyhourg  y 

P^r  Mt  M  o  K  £  j:  : 

Article  extrait  des  Annales  chimiques  de^  M.  CKELL^parM.  CoURET# 

Il  eft  toujours  intéreffant  pour  le  naturalise}  de  trouver  dans  fes 
recherches,  des  produits  naturels  finsple^»  <}ui  foni(if»res,  parce  qu'ils 
trouvent  le  moyen  de  fe  cacher  ;  dans  la  claiTe  de  ces  produits  »  «(l  fan^ 

(1)  M.  Ramlrez  ,  éhns  le  Journ.  de  Phyfiq.  tom.  Xl ,  année  1773« 

M.  Gufldler ,  dans  W  Ndturfirfchir ,  V  fafc.  f.  7). 
.  M.  Hoîm ,  Nova  ASià  Nat.  Cur,  vol.  6  »  page  t  ip. 

M.  Mullcr,  Bifchœfi  Natuffarfih  FreunJFl  îtii.  f.  M^^^ 

(i)  J*ai  fait  la  même  oblervation  uir  la  Ciavaria  militaris  ^  &  j'en  aï  tiré  les  mêmes 
cohckifiom queM.  Medictfs,  c'eft  à-dîic ,  «jua  1«5  ch«mpJgn<WM  font  wie  crtteUînitîon 
qui  Ce  forme  pendant  la  décompofitlon  de<;  corns.  Qn  P^Ut  voir  ce  Mémoire  dnns  W 
JimfO«^d«  Phyfîq.  année  1787.  Note  de  Mt  de  Reynicr. 
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conrredic  lalkali  minérah  Je  ne  fâche  pas  qu'on  aie  trouvé  ce  Tel  fous 
forme  concrète  jufqu'ici  dans  la  Suiflè  ,  &  on  n'en  a  pas  même  décou- 
vert dans  aucun  endroit  de  l'Europe  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  fources 
d'eaux  minérales.  En  178^,  un  de  mes  amis  qui  voyageoit  dans  les 
Aipes  »  m'envoya  une  poudre  qu'il  avoir  dérachée  d'un  rocher  1  je  la 
regardai  d'abord  comme  un  Tel  d'epfbm  à  bafe  de  magnéfîe  ;  mais 
comme  la  didolution  de  cette  poudre  dans  Teau  ne  fe  troubla  point 
par  rtmmerfipn  de  l'alkali  végétal  ^  je  la  regardai  comme  un  fel  de 
Glauber ;  d'après  cela  je  faifois  peu  de  cas  de  cette  poudre,  foit  à  caufe  de 
]a  petite  qAiantiré  que  j'en  pofl^ois,  que  parce  que  je  favois  que  Ton  trouve 
fouvent  du  fel  de  montagne  en  efflorefcence  dans  les  montagnes  des 
Alpes ,  &  que  d'ailleurs  les  vallaifans  apportent  fouvent  du  fel  de  Glauber; 
en  conféquence  je  ne  continuai  pas  davantage  mes  expériences. 

Le  19  Mai  1787,  j'allai  voir  avec  cet  ami  le  château  de  Schwar- 
'  zenbourg,  j'y  trouvai  Je  fel  en  queftion,  &  cela  me  donna  lieu  de  xt* 
prendre  mes  recherches  fur  cette  fubftance  faline. 

Depuis  Guggishorn  jufques  Stockorn  il  y  a  une  chaîne  de  montagnes^ 
qui  paroiifent  être  toutes  des  montagnes  fecondaires.  Dans  |e  fort  de 
Tété  elles  font  libres  de  neige  &  de  glace  :  il  y  a  pludeurs  cavernes 
dans  ces  rochers ,  dans  lefquelles  ce  fel  (e  trouve ,  &  ces  casernes  fonc 
fort  hautes ,  &  le  fel  s'y  trouve  au  fond  fous  une  forme  feuilletée  fur 
une  couche  de  fable:  les  parois  de  ces  cavernes  font  tout-à-fait  feches  ^ 
ta  un  mot,  ce  fel  fait  une  vraie  tapiflèrie  dans  ces  cavernes.  On  ne 
remarque  nulle  part  aucune  criilallifation  ,  ni  efflorefcence ,  comme  dans 
le  fel  d'Epfom  a  bafe  de  magnéfîe  ou  Le  (èl  de  murailles  (  Aphron.  ), 
mais  tout  en  feuilles.  -  _ 

l^t  goût  de  ce  fel  me  ât  foupçonner  que  c'étoit  un  alkali.  Je  raiTèm- 
blai  ces  feuilles  Je  mieux  qu'il  me  fut  poflible^pour  les  foumettre  aux 
expériences  fuivantes. 

PrEMIÉRB     ExPiRIENCB. 

Elles  font  très-folables  dans  l'eau  froide. 

SeCONPE     ExPâBl£NC£..     . 

Le  papier  teint  par  le  curcuma ,  fut  rougi  tout  de  fuite  par  cette 
^diifolution* 

TaoïsiÂ^E    Expérience* 

L'huile  de  tartre  ne  çaufii  aucun  changement  dans' la  diflblutioii. 

Quatrième.  Expérience. 

La  diflblution  du  fel  de  Sedlitz  fîit  troublée  audi-tot  par  cette  dif- 
folution»  &  la  magnéfîe  précipitée. 

CiNQUiiMfi 
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ClNQUlÂMBExPéHIENCÊ. 

La  diflblurion  de  terre  pefante  fut  décomporée  »  &  il  y  eut  effec- 
vefcence ,  parce  qu'il  y  avoir  un  excès  d'acide». 

SiXlàME      ExpftBIEKCE. 

L'infufioD  de  noix  de  galle  ne  noircie  point  par  cette  diflblucion. 

Septième    ExpéRis^cE. 

Le  refte  de  la  didblution  fut  évaporé  ,  pour  apprécier  la  quantité 
du  fei  dont  je  faifois  Tanalyfe  \  elle  donna  j6o  grains. 

HuxTiÂMB    Expérience. 

Comme  je  foupçonnois  lalkali  minéral  Se  un  (èl  neutre,  je  cher- 
chai à  réparer  le  premier  d'avec  le  dernier ,  par  le  moyen  de  la  criftal- 
nration.  En  conféquence  je  farurai  l'alkali  avec  du  vinaigre ^  ce  qui  (è 
fit  avec  une  vîve^effervefcence  j  enfuire  je  fis  évaporer  &  criftallilèr  la 
liqueur ,  dont  j'obtins  322  grains  de  fel  de  Glauber  ;  par  des  évapo- 
lations  répétées  j'obtins  une  terre  foliée  femblable  à  celle  de  M.  Caaet« 

Neuvième    ExpéRiSNCB. 

Ayant  calciné  la  terre  foliée  pour  en  chaflèr  Tacide  du  vinaigre  >  je 
fis  diiToudre  la  maflè  reftante  dans  Teau  &  la  mis  à  criftailifèr*,  le  fei 
blanc  pefa  (Sjo  grains ,  &  avoir  toutes  les  propriétés  d'un  alkali. 

Ainii  fi  on  prive  ces  deux  fels  de  leur  eau  de  criftallilàtion ,  il  (è 

trouvera  en  fel  de  Glauber i85  | 

en  alkali  minéral •     367 

Somme  ...•..•     jryj  | 
Perte....  ....  8  j 

Ainfi  le  contenu  du  fel  de  Glauber  eft  la  moitié  plu*  petit  que 
celui  de  Talkali  minéral. 

Un  morceau  de  pierre  détaché  de  ce  rocher  me  fournit  par  l'analyfe 
IfS  proportions  fuivantes  : 

Terre  calcaire.  ..••...      jj  |  livres  / 

— —  argileulè  .•*•••/       ^  f 
— *—  vitrifiable.  ••••••      40 

100  Hv. 

Du   refte  cette  piene  de  grès  fournit  pep  de  (el  ;  j'en  leffivaî  un 
petit  morceau  que  j'avois  ,  mais  elle  ne  me  donna  vu  (èolement 
Tome  XXXir,  Part. I,ij99.ArRTL.  li 
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un  grain  de  fel  >  fur  lOO  grains  de  pierre  :  maintenant  faut  il  croire 
que  ce  fel  s  eft  formé  là  )  ou  vaut-îl  mieux  penfer  que  ce  fel  fe  trouve 
quelque  parc  en  grande  quantité  ,  &  qu'il  éft  mis  en  dehors  de  ces 
pierres  fpongieufes  par  le  moyen  des  humidités  que  l'hiver  procure? 


DISSE  R  T  A  T  I  O  N 

Sur  la  conformation  de  la  Tête  des  Caraïbes  &  fur  quelques 
ufages  bifarres  mtribués  à  des  Nations  fauvages  ; 

Par  M.  Arthaud,  Secrétaire  du  Cercle  des  Philadelphes^ 


Extrait^ 

V-/EUX  qui  ont  découvert  TAmérique  ont  été  autant  .étonnés  d'y 
trouver  des  hommes  d  une  autre  efpèce ,  que  d*y  voir  des  productions 
qui  ne  reilembloienr  p^as  à  celles  qu^ils  connoiiToient. 

La  raifon  &  la  prudence  exigeoient  qu'ils  pridènt  des  précautions  pout 
traiter  avec  des  hommes  dont  ils  ne  connoiiTbient  pas  le  naturel  ni  les 
forces  y  &  qu'ils  ufaffènt  avec  réftrve  àts  chofes  nouvelles  donc  ils  ne 
connoilToient  pas  les  qualités*  / 

L'étude  des  hommes  auroic  demandé  de  Tinftîucîuon  ,  Jes  talens  &  de. 
Tatcention.  11  falloft  voir  les  nations  que  Ton  vouloit  connoîrre,  dans  un. 
état  de  tranquillité  &  de  paix  \  c'étoîc  le  moyen  d  oblerver  leurs  ufages,' 
leurs  habitudes ,  leurs  caradères  &  leurs  mœurs.  Mais  les  Efpagiiols  virent 
de  l'or,  leurs  paflSons  n'eurent  plus  aucun  frein  (i)  ;  l'avidité  fema  bientôt 
la  terreur  &  la  dévaftation ,  &  ce  n'eft  guère  qu'après  avoir  opprimé  ou 
détruie  les  peuplades  de  l'Amérique  que  l'on  a  écrit  F hiftoire ,  &  (I  Ton 
a  recueilli  quelques  farts  vrais,  A  L'oa  a  rapporté  quelques  obfervatfons 
juftes,^  on  ne  peut  douter  que  la  haine,  l'ignorance  &  la  prévention 
n'aient  (buffent  fubftiîué  des  menfonges  amc  faits  ^  &  que  tes  obfervations 
ji 'aient  été   remplacées  par  des  calomnies» 

L'amour  dti  merveilleux  a  égaré  les  voyageurs  auflî  fouvent  que 
l'ignoranceé  On  voit  fouvent  mal  ce  que  l'on  n'a  pas  encore  vu  ,  &  fur-  ' 
tout  ce  que  l'on  voit  avec  étonnement.  Qn  faiiît  les  apparences  dont  on 
eft  frappé;  mais  non- feulement. on  eft  (eduit  par  l'erreur ,  mais  on  décrit 
même  ce  que  t  on  a  vu ,  avec  des  expreffions  aufli  faufles  que  les  idées 
que  Ton  veut  rendre. 

>'■■■■■ 

(i)  Ceci  n*a  pas  été  particulier  aux  Efpagnols.  Tous  les  peuples  de  l'Europe  Ce 
font  conduits  d'une  nunicre  aufA  barbare  avec  toutes  les  nations  où  Ils  ont  abordé 
fbtist>rétexte  de -commerce:  témoins  les  excès  du  Lord  Clive  aux  Indes  orientales  ^ 
lémoior la  ttatte  de»  Nègres,  t*  •  Nott  du  Rddaéicur. 
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Quelques  habirans  des  Ancilles  connus  fous  le  nom  de  Caraïbes  f^ 
«voient  une  conformation  de  tere  qui  a  paru  extraordinaire.  On  a  pré- 
tendu que  cette  conformation  étoit  artificielle  &  produite  par  un  goût 
bifarre. 

Nous  avons  obligation  à  M.  Auvrai  notre  confrère  d  avoir  vu  une  tête 
caraïbe,  II  en  a  trouvé  trois  bien  enrières  dans  les  frédoches  du  Fort- 
Dauphin  :  il  en  a  dépofé  une  au  Cercle.  L^examen  de  cette  tête^  de  fa 
conformation,  des  rapports  de  toutes  les  pièces  du  crâne  &  de  la  face  , 
nous  ont  donné  des  doutes  ;  nous  les  avons  réfléchis ,  Se  nous  nous 
fommes  déterminés  à  penfer  que  la  conformation  de  cette  tête  éroic 
naturelle,  &  queceroit  faute  d  attention  que  l'on  avoic,fux  ce  fujet ,  une 
opinion  fauBe ,  Planche  L 

Il  nous  a  paru  d  autant  plus  eflêntiel  d'annoncer  cette  erreur ,  qu'elle 
a  été  adoptée  par  les  hommes  les  plus  célèbres ,  qu'elle  eft  confignée  dans 
l'ouvrage  immortel  de  M*  de  Buffon  ,  &  qu'on  peut  la  regarder  comme 
un  défaut  dans  l'Hiftoire-NaturelIe  de  Inomme»  &  comme  une  injure 
faite  à  fon  intelligence  &  à  (a  raiibn. 

'  V  Auteur  encre  ici  dans  de  grands  détails  &  difcute  avecfageffe  tout  ce, 
quont  dit  les  voyageurs  far  ces  prétendus  ufagcs  des  différens  peuples 
de  mutiler  les  membres  des  nouveaux-nés.  Il  fait  voir  ou  qu'ils  ont  été 
induits  en  erreur ,  ou  qu^ils  ont  cherché  à  rendre  leurs  voyages  recom^ 
mandables  par  le  récit  de  chofes  extraordinaires.  «  Ça  toujours  été  le 
9  privilège,  dit  TAuteur  des  Recherches  Philofbphiques  fur  les  Américains^ 
»  &  peut-être  auflî  la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
»  lointaines  ,  de  conter  des  podiges  qui  ne  devroienc  pas  furvivre  à  leurs 
»  auteurs,  s*il  n'étoit  pas  de  Tinilinâ  du  vulgaire  de  le  paflîonner  long-- 
»  tems  pour  des  abfurdirés  venues  de  loin  &  atteftées  par  des  aveugles  ou^ 
»  des  fourbes  m.  Comment  peut- on  croire  ^  ajoute  l'Auteur  ^quà  la  Chine 
quand  une  fille  a  paffé  lâge  de  trois  ans  ,  on  lui  cajfe  le  pied ,  en  forte 
que  les  doigts  font  rabattus  fous  lq.plaate,  ^ton  y  appliqua  une  eau^ 
forte  qui  brûle  les  chairs ,  &c*  &c.  Les  différentes  formes  que  nous 
voyons  che^;^  les  divers  peuples  leur  viennent  donc  de  la  nature .  •  •  • 
Il  continue  ainfi  : 

La  conformation  du  crâne  varie  chez  tous  les  individus  comme  la 
phydonomie.  Chaque  nation  a  dans  fa  ftature ,  dans  le  caradère  de  la 
phyfionomie,  dans  la  forme  du  crâne,  une  mefure ,  luie  difpofirion  &  des 
proportions  qui  paroiiTent  déterminées^.  11  paroît  que  la  nature  j^ui  a  varié 
ies  deflins  leur  a  donné  un  caraâère  pour  chaque  climat,  &  qu'elle  a 
établi  les  proportions  les  plus  convenables ,  ou  qu'elle  les  a  rendus 
iufceptibles  des  impreflîons  qui  dévoient  leur  être  données  par  cette  caufe 
générale. 

Une  double  force  toifjours  agifTante  contribue  à  donner  \  la  tête  la 
.forme ,  les  dimenfions  dont  elle  eft  fufceptible.  On  a  beau  paîtrir  la  tête 
Tome  XXXir,  Part.  /,  1785?.  A/^RIL.  li  2 
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des  enfans.  au  momenc  de  leur  naiflàdce  »  on  ne  peut  par  cette  ma^ 
n œuvre  indifcrecte  fixer  fa  conformation ,  parce  que  la  nature  a  étabir 
que  cela  feroit  réglé  par  l'impulfîon  du  fang ,  fous  le  mouvement  du  coeur 
&  de  la  refpîration  -,  c'eft  fous  lefFort  de  ces  deux  puiflances  que  la  tcre 
prend  dans  rinftant  même  de  la  naiffance  i'expanfion  '  dont  elle  eft 
fufceptible. 

Ceux  qui  ont  cru  que  l'on  pouvoir  applatir  le  front ,  l  occiput  ou  \t% 
tempes  avec  des  plancliettes  >  des  plaaues  de  plomb  ou  des  maflès 
d'argile  »  n*ont  pas  examiné  avec  aflez  d'attention  l'état  Ats  os  dans  le 
'  moment  de  la  naiflance  »  le  mécanifme  &  les  progrès  de  leur  ofliftcacion  ^ 
leurs  connexions  refpedives.  Les  os  ne  pourroienc  pas  erre  déprimés  dans 
le  centre  qui  eft  le  point  d  où  partent  tous  les  rayons  de  roflîfication  y  que 
par  une  force  très-confidérabie  qui  fouveht  occafionneroit  des  fraâures  ;  les 
deux  tables  des  os  qui  auroient  fouffert  cette  compreflionTeroient  rappfO* 
chées^  les  finus  frontaux  ne  pourroient  exifter.  Lt%  os  cbevaucheruienc 
fouvem  les  uns  fur  les  aut^res ,  la  compreflion  agiflant  principalement  fur 
la  future  coronale,  elle  ferait  fouvent  défeélueûfe. 

Nous  avons  vu  chez  des  enfans ,  dt%  enfoncemens  d^os  qui  avoient  été* 
produits  par  des  chûtes.  Il  n'y  a  pas  long-t^ms  que  M.  GuyOt  hous  a  fait 
voir  un  enfoncement  avec  fraéhire  au  corohal  chez  un  enfant  qui  étoit 
tombé  de  dix  pieds  de  haut  fur  le  pavé  v  il  a  été  guéri  par  l'application 
d'une  couronne  de  trépan.  M •  Millot  notre  confrère  a  une  dépreflifon  à  la 
partie  pollérieure  &  fupérîeure  des  pariétaux  &  à  l'angle  fupérieur  de 
l'occipital  par  une  chute  qu'il  a  faire  dans  fon  enfance  :  M.  Milior  a  quel* 
quefois  des  migraines  coniidérables  qui  paroiiTent  occasionnées  par  cette 
caufe.  On  a  vu  de  pareils  accidens  produire  le  coma  >  lés  convulfîons  y 
l'épikpHe. 

Mais  peut-on  nier  des  faits  atteftés  par  des  témoins  qui  les  ont  vus  ?  & 
peut-on  les  infirmer  par  des  conjeâures  Ou  des  raifbnnemens  probables? 
Nous  avons  fous  les  yeux  An  Mémoire  fait  par  un  Officier  françois  qui 
dit  avoir  vu  lesCara'ioes  ajppiattir  la  tcre  de  leurs  enfans  en  leur  appliquant 
pendant  neuf  purs  fur  le  nront^  une  planchette  garnie  de  coton  ^que  l'on 
foutient  par  trois  cordons  que  l'on  ferre  en  \ts  liant  fur  l'occipitaL  Les 
Caraïbes  noirs  de  Saint-Vincent  ont  adopté  cet  ufagej  les  Carafbes 
Crabes  qui  proviennent  du  mélange  des  noirs  avec  les  rouges  ^  le  fuivent 
également ,  &  enfin  les  négreflts  qui  (è  réfugient  parmi  eux  ont  grand 
foin  de  déprimer  le  front  de  leurs  enfans  pour  leur  imprimer  le  caïadère 
de  ka  liberté.  M.  Auvray  nous  a  fait  pafTer  la  tête  d*un  enfant  nouveau-né 
fifr  laquelle  l'auteur  du  Mémoire  a  eu  la  complaifance  d'adapter  un 
appareil  caraïbe.  Cet  appareil  eft  différent  de  celui  qui  th  indiqué  par 
M.  de  Chanvalon  :  il  n  y  a  ici  qu'une  planchette ,  &  M,  de  Ch^valon 
dit  q^'on  en  emploie  decix;mais  en  admettant  que  U%  auteurs  fuflènt 
d'accord  fur  its  procédés  »  nous  ne  pouvons  xroncevoir  que  neuf  jouris 
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puiflenr  fuffire  pour  applatirle  coronal,  &  nous  ne  pouvoni^admetrre 
qu'un  enfant  nouveau-né  puiffe  fupporrer  pendant  ce  rems,  la  cora- 
preflionqu  il  faudroit  exercer  pour  enfoncer  les  voûtes  coronales.  D'ailleurs 
€n  admettant  que  les  régumens ,  le  cerveau  &  les  nerfs  n'aient  pas  à 
ibttfïrîr  de  cette  compreflfion ,  ilTauc  convenir  que  fî  elle  eft  fuflifanre  pour 
applattir  l'os  frontal ,  agiflant  avec  la  même  force  fur  Tos  occipital  qui 
fournît  le  point  d'appui ,  cet  os  devi oit  être  déprimé  ou  au  moins  recevoir 
Timpredion  des  cordons  &,  des  nœuds  qui  fervent  à  régler  la  predion 
de  la  planchette  appliquée  fur  le  front. 

L'origine  des  Caraïbes  noirs  eft  trop  obfcure  pour  qu'on  puîflTc  inférer 
de  la  conformation  de  leur  tête  que  rapplattîlicmenr  du  front  eft  arti- 
ficiel. On  préfume ,  mais  on  ne  prouve  pas ,  que  des  nègres  ont  fait 
naufrage  à  Saint-Vincent,  qu'ils  ont  éré  adoptés  par  les  Caraïbes 
rouges ,  qu'ils  ont  fuîvi  leurs  ufàges»  qu'ayant  plus  d  énergie  &  d'audace 
ils  (ont  parvenus  à  détruire  ou  du  moins  à  chafTer  les  naturels  du  pays. 
.  En  examinant  un  os  frontal  Caraïbe  ,  qui  nou^  a  été  envoyé  par 
M.  Auvtai ,  on  juge  combien  il  eft  facile  d'avoir  été  féduit  par  l'idée 
que  .rapplatiflement  de  cet  os  étoit  artificiel.  On  ^voit  une  large  dé- 
preflion  dans  le  centre  de  cet  os  >  il  n'eft  pas  voûté ,  lare  qu'il  décrit 
a  peu  d'élévation  ,  les  bolTes  frontales  ont  une  foible  faillie  y  les  ar- 
cades fourcilieres  font  fortement  exprimées ,  l'épaiffeur  de  cet  os  n^a 
rien  d'extraordinaires,  les  Hnus  frontaux  ont  une  étendue  naturelle,  la 
diftance  des  apopbifes  orbitaires  internes  fiiit  croire  que  le  nez  étoit 
large ,  le  peu  d'étendue  des  os  du  nez  ,  leurs  excavations  démontrent 
quil  étoit  court  '&  plan 

Dans  la  tête  Caraïbe  que  nous  avons ,  le  coronal  eft  applati  ^  ex-^ 
cepté  dans  fa  partie  fupérieure  qui  préfenre  une  efpece  de  tubérofité , 
fon  applatiftennent  eft  plus  marqué  dans  le  centre  que  fur  les  bords ^ 
les  pariétaux  paroifFent  plus  élevés  dans  leur  centre  &  dans  leur  partie 
poftérieure  près  de  leur  bord.  L'occipital  eft  convexe  dans  (a  partie 
fupérieure,  &  il  paroit  applati  &  déprimé  înférieurement  au-deflbus 
de  la  première  ligne  tranfverfale  qui  marque  l'attache  des  mufcles« 
Les  foffes  orbirs^res  n'ont  pas  une  profondeur  proportionnée  à  leur 
ouverture \  le  plancher  orbitaire  (upérieur  fe  porte  en  avant  par  une 
înclinaifon  marquée. 

Cette  difpontton  de  l'orbire  ^  rapplatiftement  du  front ,  le  renverfé-* 
ment  de  la  tête  par  rapplaiiffement  de  l'occipital  &  la .  voûte  relevée 
de^  pariétaux,  l'élévation  des  arcades  zigomatiques ,  la  déprefliôn  des 
maxillaires ,  la  diftance  des  apophifès  orbitaires ,  l'excavation  des  os 
du  nez ,  leur  peu  d'étendue ,  l'ouverture  des  narines  nous  font  croire 
que  les  yeux  étoient  gros  &  faillans ,  qtw  la  face  étoît  plate  Se  large, 
que  le  nez  étoit  gros  &  court ,  que  la  pofition  de  la  têrc  étoir  ren- 
verfée  &  que  fa  confortnation  n'avok  rien  que'  de  naturel    . 
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L^s  ckncs  qui  reftent  à  cect«  têre  font  belles  &  d'un  émail  rrès-blanc. 

On  pourroit  démontrer  géomérriquement  rimpoflîbilitë  dappiatir 
le  crâne  pour  lui  donner  une  forme  arbitraire;  mais  ce  que  nouf 
avons  dit  eft  fuffîfant  pour  prouver  que  cette  pratique  eft  imaginaire. 
Pourquoi  ne  feroit-il  pas  entré  dans  le  plan  de  la  nature  de  donner 
à  l'homme  de  certains  climats,  cette  conformation  qui  nous  paroîr  Gl 
fingulière;  elle  na  rien  de  plus  extraordinaire  que  la  couleur  noire 
des  nègres ,  leur  nez  épaté ,  leurs  grofTes  lèvres  ou  les  têtes  pointues 
des  Siamois ,  hs  petits  yeux  des  Chinois ,  les  longues  oreilles  des 
Omaguas ,  &c.  &c. 

Il  ne  faut  pas  s*en  laifTer  impofer  par  rouis  les  auteurs  qui  ont  parlé 
des  têtes  caraïbes  ,  pfefque  toutes  leurs  autorités  fe  réduifent  à  une 
feule.  On  peut  même  douter  qu'il  y  ait  un  feul  voyageur  qui  ait  obfèrvé 

•  ce  fait  afTez  convenablement ,  pour  que  Ton  ne  puifle  pas  élever  contre 
fbn  témoignage  aucun  doute  raifonnable  :  il  faut  fe  rappeler  qu'il'  y  a 
une  très-grande  différence  entre  voir  &  bien  voir,  &  fuuvent  les 
diftraâions^  les  intérêts,  le  défaut  de  cotinoldance  ,  la  mobilité  de  fi- 
xnagination ,  la  facilité  à  adopter  des  impretlîons  que  l'on  ne  vérifie 
pas  ou  que  Ton  n'examine  pas  afFez  ^  font  que  les  plus  honnêtes  gens 
s'égarent,  &  qu'ils  ne  tranfmettent  que  dès  obfervations  imparfaites, 
&  qui  fotit  altérées  par  Terreur. 

C*eft  bien-  afTez  fans  doute  d'avoir  détruit  les  Américains  ,  d'avoir 
tourmenté  leur  exiftence ,  Cins  que  l'on  calomnie  encore  leur  mémoire. 
Nous  voulons  bien  croire  avec  M.  de  la  Condamine ,  que  les  nations 
fauvages  de  l'Amérique  n  avoient  pas  nos  connoiffances  ,  que  leurs 
idées  n'étaient  pas  auffi  étendues,  que  leur  langage  n'étoif  pas  aufîi 
perfeâionné  que  le  nôtre ,  qu  enfin  on  auroit  eu  beaucoup  de  peine 
à  en  faire  des  hommes  comme  nous  (  i  )  ;  mais  rappelions-nous  que 

•  ces  hommes  étoient  ceux  de  la  nature ,  qu'ils  éroient  heureux  avant 
xju'ils  enflent  porté  nos  fers,  qu'ils  fe  fiimfoient  à  eux-mêmes;  que 
leur  fydême  focial  ne  leur  préfentoit  aucun  inconvénient,  que  leur  in- 
duftrie  fuflfifoit  à  leurs  befbins  (  2  ) ,  &  fur- tout  pour  juger  ces  hommes 
que  Ton  a  tant  calomniés ,  ne  perdons  pas  de  vue  ce  morceau  tou- 
chant de  M.  de  la  Condamine,  fur  fon  féjour  à  Chuchunga. 

ce  II  y  avoir  déjà  huit  jours  que  j'étois  dans  ce  hameau,  &  ils  sé^ 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  ^es  Sciences,  année  174Ç. 

(%)  Depuis  que  l'Europe  s*e(l  approprié  l'Amérique  à  titre  de  conquête  &  par  des 
barbaries  auxquelles  on  ne  p^ut  fbnger  fans  horreur ,  quels  vices ,  quels  crimes , 
quels  déréglemens  n'y  avons-nous  pas  introduits.  Les  peuples  du  nouveau  monde 
Ce  repofoient  (tir  leur  ignorance,  (ur  un  certain  inftinâ  de  la  nature  plus  utile  Souvent 
qu2  la  raifon  même  ;  &  nous  ,  à  la  place  de  ceri)îens  dont  ils  étoient  contens ,  nous 
en  avons  fubffitué  de  faux  &  de  dangerenx  ;  nous  avons  accru  leur  misère  en  leur 
faisant  CQpnoitre  de  nouveaux  bc(bins.  Hijl^écriu  delà  PhUôf,  tom.  I,  pag.  4r. 
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3»  rotent  écoulés. tapidemenc,  il  n'avoir , pas  fallu  mpins  <le  teais  pour 
3>  faire  fécher  au  foleil  en  y  expofant  jufqu'au  fond  de  nnes  malles  : 
3»  je  n'avois  ni  voleurs  ni  curieux  à  craindre ,  j'étois  au  milieu  des  (âu- . 
»  vagesj  je  me  délaflbis  parmi  eux  d'avoir  vécu  avec  les  hommes,  &> 
»>  ofèrai^je  le  dire.,  je  n'en  regretrois  pas  le  commerce.  Après  plu- 
a>  fieurs  années  paifées  dans  un  mouvemenr  &c  dans  une  agitation  cpn- 
99  rinuelle,  jeJouifTois  pour  la  première  fois  d'une  douce  tranquillité , 
»  le  fouvenir  de  mes  fatigues  ^  de  mes  peines  6d<  de  mes  |>érils  palTés 
»  nte  paroidoir  un  Tfonge»  le  (ilence  qui  régnoic- dans  cette  folitude 
»  m^  la  rendoit  plus  aimablet,  il  me  fenabioit  que  jy  refpirois  plus  , 
y>  librement;  la  chaleur  da  climat  étoir  tempérée  par  la  fraîcheur  des 
»  eaux  d'une  rivière  i  peine  fortie   de  fa  fource  ,  &  par  -répaifleur 
3>  du  bois  qui   en  ombrageoit  Its  bords  ;  un   nombre   prodigieux  de 
»  plantes  (ingulières   &  de  fleurs   inconnues  moâTroient  un   /peâscie» 
»  nouveau  &  varié:  dans  les  intervalles  de  mon  travail  je  partageois, 
a>  les    plaifirs   innocens  de  mes  indiens  ,  je   me  baignoîs  avec  eux  , . 
>3  j^âdmitois    leur  induftrie  à   la  chafle ,  à  la  pêche  :  ils   m'ofFroienc 
».  de  l'élite  de  leurs  poiffbns  &  de  leur  gibier  ,  tous  étoient  à  jiies 
»  ordres,  le  cacique  qui  les  commandoit  éroit  le  plus  empreflë  à  me 
»  fervir,  j'étois  éclairé  avec  du  bois  de  fenteur  &  des  reunes  odori- 
a»  férantes.    Le   fable  fur   lequel  je   marchois  étoit   mêlé   d'or  ,   on 
>3  vint  me  dire  que  mon  radeau  étoic  prêt,  &^ j'oubliai   coûtes  ces 
»  délices  (.!)»•  ,  x  îi  - 

jiu  Cap^François  f  le  2^  yttrril  tjSS^. 

•  .  .  :  ./  ♦ 

LETTRE 
,  P  E     M.     G  E  O  F  F  R  O  Y,     / 

Direffeur  du  Canal  de  Languedoc  , 
A    M.     L'A  B  BÉ    R  O  Z  I  E  R, 
SvR  DES  Observations  ve  l'Byg^romètkb  a  cusrsuxr 

JVloNsiEtrK, 

Je  vous  prie  de  croire  que. ce  h'eff  pas  pour  intervenir  entre  dei>'? 
phy(îcie;is   auflî  célèbres  que  MM,  de  Luc  .&  de  Sauffure,*' Cir  âucurt| 
des   f^its  dont  ils  s'occupent  à  l'égard  des  hygromètres  5  mais  Cmp^e-, 

— "  '     -'  —  ;        '     > ..  ■'■   '  ■  . 

(1)  Mémoires  ide  l'Académie  des  Sciences  y  &c«  pag«  5S4 ,  5..85» 
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ment  pour  vous  faire  parc  d'une  obfervatîon  donc  je  vous  ai  parlé  quel- 

3uefois  fur  Thygromètre  â  cheveux»  &  que  )'ob(èrve  comme  vous  favez 
epuis  le  premier  de  novembre  1785*,  &  donc  jai  de  la  peine  à  me 
rendre  raiion.  / 

Quoique  vous  connoifliez  mon  cabinec ,  il  eft  bon  de  vous  rappeler 
le  lieu  Se  Ja  manière  donc  j'obferve  cec  inftrumenc  ;  je  l'ai  mis  à  la  place 
d'un  -carreau  de  vicre  de  la  croifée  de  mon  cabinec ,  encre  deux  cnaffis 
de  verre  qui  s'oiivrenc»  l'un  excérieuremenc  8c  l'aucre  incérieuremenc, 
afin  que  1  nygromètre  puifTe  indiquer  i  voloncé  la  cem'péracure  de  Taie 
extérieur  ou  incérieur  :  j'ai  foin  d'ouvrir  le  cha(fis  extérieur  cous  les 
matins  pour  mettre  l'indrumenc  en  expérience ,  Çc  il  refte  ainfî  couc  le 
jour  ou  quielquefois,  ce  qui  fuflit,  une  heure  avanc  chaque  obfervacion. 

La  fenêrre  où  eft  placé  l'indrumenc  a  Ton  expoficion  au  nord  nord- 
oued,  &  l'élévation  démon  cabinec  au  defTus  de  la  mer  Méditerranée, 
e(l  de  j;  pieds  10  pouces  7  lignes^  fur  la  didance  de  6440  toifes  ou 
a  lieues  un  Axième  moins.  10  coifes,  les  lieues  du  pays  écanc  à-peu- 
près  de  3000  toifes  chacune. 

Dès  les  premiers  tems  que  je  Tobfervaî  ,  je  ne  manquois  pas  de 
xn'appercevoir  que  l'aiguille  dépaifoit  quelquefois  le  centième  degré  qui 
indique  le  terme  de  l'humidité  extrême  5  je  crus  d'abord  que  le  dé- 
faut venoic  de  la  caufe  donc  parle  M;  de  SauHure ,  dans  Ton  eflai 
fur  l'Hygromètre,  $•  67 ,  page  66»  6c  ]e  me  contentois  d'expofer  l'inf- 
trument  à  Thumidité  extrême  dans  un  vaifleau  rempli  de  vapeurs,  afin 
de  fixer  fon  aiguille  au  centième  degré  de  la  graduation  du  quarc  de 
cercle  de  (on  échelle  ,  ain(î  que  le  recommande  M.  de  Sauflure^ 
dans  le  même  $  de  (on  ouvrage,  &c. 

Je  lus  dans  les  feuilles  des  obfèrvations  météorologiques  du  Journal 
Général  de  France,  qu'à  l'article  du  réfultac  des  obfervations  météoro- 
logiques faices  à  Touloufe  au  mois  de  juillec  178J  i  le  plus  grand 
degré  d'humidité  marqué  par  l'hygromètre  à  cheveu  ,  le  14  étoic  lOl 
degrés,  le  27  aouc  le  même  cerme,  104^  le  2|;  fepcembre .  103"*  le 
4  oâobre,  102^  le  x6  novembre  de  la  même  année,  lOl^  le  26  de 
février   178(5,  au  même  terme  lOl**. 

Ces  ob(ervacions  me  firenc  chercher  à  découvrir  la  cau(è  de  cette 
variation  qui  avoir  une  (i  grande  analogie  avec  celle  que  j'avois  re- 
marquée à  mon  hygromètre,  &  craignant  que  ce  ne  fût  un  déBtut 
attaché  au  premier  inftrumenc  que  M.  l'aboé  Mongès ,  votre  neveu  , 
avoir  eu  la  bonté  de  me  donner ,  quoiqu'il  y  eût  tout  lieu  de  croire 
*  qu'il  avoir  été  fait  crès-exaâemenc  »  ayant  écé  cémoia  de  fon  exécution 
chez  larrifte  de  Genève  -,  malgré  cela  vers  la  fin  de  ijS6 ,  j'écrivis 
à  M.  Paul ,  conflrudeur  d  mftrumens  de  phyfique  à  Genève  ,  pour 
qu*il  m'envoyât  un  fécond  bydromècre  à  cheveu  qui  Rtc  le  plus  exâ: 
po(fible ,  croyanc  que  cet  enec  tenoit   à*peu*près  de  la  nature  du 

cheveu 
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cheveu  du  premier  hygromètre  que  fobfervoîs,  à  peine  ai-je  reçu  ce 
nouvel  inftrument  que  mon  premier  foin  fut  de  le  mettre  en  expé- 
rience fous  la  eloche  de  verre  humeâée  \  il  s'y  fixa  parfaitement  à  fon 
point  de  loo^;  je  ne  l'ai  jamais  laide  plus  d'un  mois  de  rems  fans 
lé  vérifie^  de  cette  manière ,  &  je  n'ai  pas  apperçu  qu'il  s'en  foit 
écarté. 

Le  24  de  feptembre  1787  ,  voyant  que  Thygromèçre  expofé  à 
l'aâion  de  l'air  extérieur  marq'uoit  103**  à  neuf  heures  du  foir  ,  Se 
comme  il  y  avoir  vingt  Jours  que  je  ne  l'a  vois  padé  fous  la  cloche 
de  verre  humeâée,  je  craignis  que  quelque  caufe  que  j*ignorois,  autre 

Î[ue  celle  de  l'humidité  de  Tair^ne  lui  eut  fait  indiquer  ce  point  :  je 
e  mis  de  fuite  en  expérience  fous  la  cloche  de  verre  ou  il  refta  deux 
heures,  ayant  le  foin  d'entretenir  le  même  degré  d'humidité  fous  U 
cloche,  l'aiguille  sVrêta  jufte  au  lOO^,  &  ne  le  dépafTa  en  aucune 
manière^  le  vent  ce' jour-là  écbit  à  Teft,  le  ciel  demi-couvert,  le  bard^ 
niêtre  à  28  pouces  2  lignes  -^^  de  ligne  &  le  thermomètre  à  16*.  V 
Le  24  du  même  mois  à  la  même  heure ,,  à  -  peu  -  près  ,  le  venc 
étant  le  même  y  ainC  que  la  température  ,  le  baromètre  afcendant 
à  28  pouces  3  lignes ,  Thygromètre  marquoît  102**  -^  •  Je  répétai  la 
même  expérience  ^  il  fe  fixa  également  au  centième  degré;  jVi  eu 
occafion  d  obferver  la  même  chofe  le  y  février  1788  ;  l'hygromètre 
marquoît  à  deux  heures  de  l'après-midi  loi^j  j'ufai  de  la  même  pré- 
caution pour  le  vérifier,  quoique  félon  mon  ufage  je  Teus  fait  le  pre- 
mier du  mois,  Taiguille  fe  fixa  toujours  à  fon  terme  de  lOO  :  1 
neuf  heures  du  foîr  du  même  jour ,  remis  en  expérience  à  la  fenêtre 
de  mon  cabinet,  il  marqua  105**  -f-  ^^  baromètre  étoit  ce  jour-là  à 
28  [pouces  3  lignes ,  le  vent  fud-eft ,  le  ciel  couvert  de  nuages  en 
grande  maUe  bruns  &  bas. 

On  fait  que  les  nuages  font  toujours  plus  bas  en  partant  de  la  mer» 

au*à  mefure  qu'ils  (è  prolongent  dans  les  terres  où  ils  s'élèvent  ftnfi- 
ement  ;  les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  la  mer  font  chargées  d'acides 
falins  ou  nitreùx ,  ce  qui  occafionne  en  partie  cette  grande  humidité 
que  Ton  éprouve  dans  l'air ^  en  certain  tems ,  dans  ce  pays-ci.  Mon 
logement  eft  placé  fur  le  bord  d^une  rivière:  le  concours  de  ces  cir- 
conftances  me  fit  d'abord  penfer  que  cet  eifet  fur  l'hygromètre  étoit 
purement  local  ;  mais  en  réfléchiflTant  que  le  même  eâfet  a  eu  lieu  à 
Touloufe,  qui  fe  trouve  de  même  fur  le  bord  d'une  rivière,  mais  éle- 
vée de  4.21  pieds  au-delfus  de  la  Méditerranée ,  fur  une  diftancé  d'en- 
viron 40  lieues ,  l'on  ne  peut  en  attribuer  la  caufe  qu'à  l'humidité  de 
Taîr.  Comment  donc  le  oiégré  d'humidité  dépaffe-t-il  lé  maximum  in- 
diqué par  l'hygromètre  à  cheveu  ^  c'eft  ce  dont  je  ne  puis  me  rendre 
laifo  n ,  ayant  fait  à  cet  égard  routes  les  expériences  que  je  rapporte 
ici,   afin  de  m'affurer  Je  la  vérité  du  fait. 

Tome  XXXIF,  Part.  I,  178p.  AFRIL.  K k 
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DESCRIPTION 

D^un  nouvel  Infirument  ékârique  capable  de  ramajfer  une 
petite  quantité  d*Eleâncité  &  de  la  condenfer  ; 

Par  Af.  TlB£B£  CaVALLO. 

Une  des  chofe^  qu'on  defîre  en  ëledricité  eft  d'avoir  une  méthode  de 
s'aflurer  de  la  préience  d^une  quantité  d'éleâricîcé  trop  petite  pour  afièâer 
réleâromètre  ordinaire,  telle  que  Téleârictté  produite  par  reffèrvefirence 
ou  tout  autre  procédé»  réieâricicé  de  l'atmolphère  dans  un  cems  ferein  & 
chaud,  &Cé  ^ 

Le  condenfateur  de  M.  Volt^  qui  eft  décrit  dans  le  volume  l^xxii  des 
Tranfaâîons  Philofopkiques  eft  la  première  entreptife  de  ce  genre ,  & 
vraiment  lorfqu'il  eft  en  bon  état,  il  remplit  parfaitement  Ton  objet.  Mais 
la  difficulté  de  le  conftruire  &  de  le  préferver  y  ajoutée  à  rincertitude 
^  fréquente  des  réfultacs  (  il  eft  difficile  de  favoif  H  en  certains  cas  réieâri* 
cité  qu'on  obtient  vient  de  Tinftruihent  lui-même  ou  de  la  fubftance  en 
queftion  )  a  été  caufe  que  les  éleâriciens  s'en  fervent  peu,  fi  même  ils  s'en 
fervent. 

L'inftrument  de  M.  Bennet ,  qui  a  été  décrit  dans  le  volume  Lxxvii 
des  TranfaSions  Philofophiques  ^  peut  faire  connoûre  une  quantité 
d'éledcricité  très-petite  &  imperceptible  de  toute  autre  manière.  Mais  les 
expériences  &  les  obfervations  que  j'ai  eu  l'honneur  d'expofer  à  la  Société 
Royale  au  mois  de  novembre  dernier,  femblent  clairement  prouver  qu'il 
ne  peut  être  d^aucun  ufage,  parce  qu'il  eft  déjà  naturellement  ékârifé. 

Dans  ce  même  Mémoire  j^annonçai  une  méthode  dont  je  me  fervoiV 
pour  condenfer  une  quantité  d'éleâricité  éparfè.  Depuis  ce  rems  j'ai 
perfectionné  cette  méthode  ^  &  j'ai  conftruit  un  inftrument  pour  cet 
objet,  qui ,  fuivant  mes  amis  qui  font  verfés  dans  les  expériences  éle<5tri*- 
ques ,  femble  n'avoir  aucun  des  défauts  des  inftrumens  ee  MM.  Voira  & 
Bennet.  C'eft  pourquoi  je  penfeque  la  defcription  de  ce  nouvel  inftrument 
peut  fervir  à  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  éleâriques. 

Les  propriétés  de  cette  machine ,  qu-à  cauCs  de  fon  ufage  on  peut 
appeler  coUeâeur  d^éleSrUUé :  colleâor  of  eleâricity  y  font,.!*,  que 
lorfqu'elle  eft  en  communication  avec  l'atmofphére  y  elle  en  ramaiTe 
TéledWcité  produite  par  h  pluie  ou  tout  autre  corps  qui  éleftrife  l'air 
lentement ,  &  rend  enfuite  cette  éleâricité  {enfibleL,  ainn  que  fa  oualité  ^ 
en  les  communiquant  à  un  éleâtomètre,  a**.  On  peut  augm€:nter  le  pou- 
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voir  de  rinûrument ,  etl  augmentant  fa  grandeur ,  &  fpécialement  en  f& 
fènraiit  dan  fécond  inâcumenc  de  la  même  ^fpéce,  mais  plus  petit ^  St- 
qui  ratnaffe  réiedriché  du  premier,  j^  Il  eft  conftruit  &  fe  conferve 
hkcilement  &  sûrement*  Il  ae  donne  jamais,  ni  ne  peut  donner  des 
féfulrats  équivoques ,  comme  ;e  l'ai  éprouvé  par  l'expérience.  C  eft  ce 
que  va  faire  voir  ùl  couftruâion. 

La  planche  ci- jointe,  PL  II 9  montre  deux  vues  de  ce  caUeàeur.  La 

fig.-^  fait  voir  rinftrument  en  état  de  nimaflèr  leleâricité;  &  iàfig.  z 

fait  voir  la  manière  dont  il  rend  fenfible  leleâricité  ramaûée.  Chacun 

a  fon  éleâromêtre.  Les  lettres  désignent  \t%  mêmes  parties  dans  les  deux 

figures. 

A  B  C  D  eft  une  bande  plâcte  d'écain  longue  dé  treize  pouces  &  large 
de  huit.  Les  deux  câtés  courts  iant  foudésaux  deux  tubes  d'étain  A  D ,  B  C , 
qui  font  ouverts  à  leofs  exttëmicés.  £>£  &  CF  font  deux  montans  dé. 
verre  couverts  de  cire  â  cacheter  qu'on  étendra  en  la  faifant  chauffer ,  & 
non  en  la  diflblvant  dans  les  fpiritue^x.  Ils  feront  cimentés  dans  les  trous 
inférieurs  des  tubes  d'étant ,  ainfi  que  dans  le  fond  du  chaflis-debois  de  la 
machine  aux  points  E  F ,  de  manière  que  la  bande  d'érain  foit  fupportée 
verticalement  par  les  tubes  de  verre  &  parfaitement  ifblée.  CHILKM 
&  NOP  V  font  deux  chaftis  de  bois  qui  attachés  à  de  larges  fonds  pat 
le  moyen  de  charnières  de  cuivra  peuvent  être  placés  parallèlement  à  la 
bande  d'étain  comme  on  voir  fig.  J ,  ou  être  abaiifés  &  mis  fur  la 
table  qui  fupporte  Tinftrnment ,  comn^e  on  Voit^.  %.  La  furface  înté* 
rieure  de  ces  chaflis  eft  couverte  d'un  papier  doré  X  Y  ;  mais  il  eft  peut- 
être  mieux  de  la  couvrir  avec  une  feuille  d'étain  bien  battu.  Lorfque  lç% 
chaflis  font  dans  leur  fituation  verticale ,  ils  ne  touchent  point  la  oande 
d'étain ,  &  ils  en  font  éloignés  environ  d'un  poûc^.  Ils  font  aufli  un  peu 
plus,  courts  que  cette  même  bande  d'étain,  afin  qu'ils  ne  pui(Iènt  pas 
toucher  les  tubes  d'étain»  Dans  le  milieu  de  la  partie  fupérieure  de  chaque 
chaflis  latéral  fe  trouve  une  pçtite  pièce  de  bols  plâtre  S  &  T  avec  une 
charnière  de  laiton;  cenaflèc^ maintient  les  parties  du  chaflis  &  les 
I  de  le  ri 


empêche  de  tomber  ou  de  le  rrop  approcher  de  la,  bande  d'étain.  On  voit 

3ue  lorfque  l'inftrument  eft  dans  la  pofition  de  la^^.  j ,  la  (lirface  dorée 
u  papier  X  Y  qui  couvre  la  partie  intérieure  du  chaflis  eft  contigue  & 
parallèle  à  la  lame  d'étain. 

Lorfqu'on  veut  fe  (êrvîr  de  Tinftmment  on  le  place  fur  une  table,  une 
fenêtre,  ou  tout  autre  endroit.  On  met  à  côté  une  bouteille  qui  contienne 
un  éleâromêtre ,  8^  qufi  communique  par  le  mojren  d'un  fil  de  fer  avec 
un  des  tubes  d'étain  AB ,  B  C.  On  étabKtune  autre  communication  entre 
la  bande  d'étain  &  la  fabftance  éledbrifée  dont  on  veut  ramafler  l'éleiftri- 
cîté  dans  cette  4>ande  d'étain  ABC D; mais  lorfque  Ton  veut  ramafler 
l'éleâricité  de  la  pluie  ou  de  l'air,  l'inftrument  doit  ^tre  placé  ï  côté  de 
ia  fenêtre ,  &  on  prendra  un  long  fil  de  fer  dont  une  des  extrémités  fera 
Tome  XXXIF\  Paru  I^  178p.  AFRIL.  K  k  a 
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fnife  dafl5  loUverture  A  ou  B  des  côbes  dMrain y  &. Tautre ^'étendra  botr 
de  la  fenêtre  dans  l'air*  Si  i  on  veut  ramaflèr  l'éleâricité  produite  pad 
l'évaporation  ,on  prendra  une|>et!te  cuiller  d'éraîn  à  laquelle  fêta  attaché 
un  fil  de  fer  long  de  fix  pouces  ou  un  pied  qu*ôn  introduira  dans  un  des 
tubes  d'étain ,  de  manière  qu'il  furpafTe  le  tube  de  deux  ou  trois  pouces. 
Un  charbon  embrafé  mis  dans  cette  cuiller  &  fur  lequel  on  verfera  de 
Teau,  produira  févaporation  quon  deHrei  Mais  cette  defcription  de 
rinftrumeut  eA  fuffilante.  Les  expériences  fuivantesen  feront  aifez  con-- 
noître  Tufage  &  les  avantages.  » 

Expérience  première.  Qu'on  communique  à  la  bande  ABC D  une, 
quantité  d'éleâricité ,  telle  que  U^  boules  de  liège  de  TéleiSlromètre  ne 
donnent  aucun  (îgne  d'éleâricité  &  ne  divergent  point,  tant  que  les 
chaflis  de  la  machine  feront  verticaux^  comme  ^^.  Jamais  que  i'oa 
abaifle  les  chaflis  comme  dans  la^.  x ,  auffi*rôt  ks  boules  de  Téleâro- 
mètre  divergeront^  &  on  connoîtra  la  nature  de  l'éleâricité  avec  un  bâton 
de  cire  à  cacheter*  Relevez  le  chaflis ,  1  eleâricité  s'évanouira  \  &  elle  re- 
paroîtra  fi  vous  labaiiTez  de  nouveau,  ^i  on  touche  avec  le  doigt ,  ou  Ja 
lame  d'étain ^  ou  les  tubes»  l'éleâricité  eft  aufli-tôt  diflipée^  foit  que  le$ 
cJiafHs  foient  élevés  ou  abatilés. 

Expérience  IL  Prenez  &  étendez  une  feuille  d'étain  d*envîron  une 
verge  quarrée ,  fufpendez-la  par  un  fil  de  (oie ,  8c  éleârifez-la  fi  foiblemenc 
qu'elle  n'afFede  point  l'éledromètre.  Mettez-la  en  communication  avec 
les  lames  d'étain  du  colleâeur,  pendant  que  les  chaflis  font  élevés.  Cda 
étant  fait ,  retirez  la  feuille  d'étain ,  abaifTez  les  chadis  l'un  après  l'autre, 
l'éledromètre  annoncera  une  quantité  afièz  confidérable  d'éleâriciré. 
Mais  fi  l'éleâromètre  ne  montre  pas  un  degré  (ènfible  d'éleâricité.  Un 
plus  petit  coUeâeur,  favoir,  un  dont  la  feuille  d'étain  n'auroit  qu'un 
pouce  quatre ,  étant  mis  en  contaâ  avec  la  bande  d'étain  du  grand 
coUeâeur ,  pendant  que  fes  chafiis  font  abaifTés ,  &  le  petit  co]le(5teut 
étant  éloigné  du  grand ,  que  fes  chafiîs  foient  abaifTés  pendant  que  fa 
bande  d'étain  eft  en  cojnmunication  avec  tfk<^romètre ,  on  appercevra 
une  eleâricité  plus  confidérable  que  celle  qu  auroit  produite  le  grand 
colleâeur. 

Expérience  IIL  Qu'on  attache  des  boules  d'un  éleâromètre  à  un 
conduâeur  ifolé  ayant  deux  ou  trois  pieds  de  fur&ce ,  &  qy'on  lui  coim- 
inqnique  aflez  d'éleâricité  pour  tenir  le%  boules  écartées. d'un  pouce 
environ.  Si  on  fait  communiquer  promptement  le  conduâeur  à  la  oande 
^'étain  y  hs  boules  s'approcheront  aufii-tôt ,  ce  qui  montre  que  Félê<^ri- 
cité  eft  route  pafTée  dans  la  lame  d'étain.  EfTeâivement  fi  on  abailfe  ks 
chaflis ,  Téleâromètre  marquera  aufii-côt  qu'il  y  avoir  de  l'éleâricité. 

Ces  expériences  me  paroiflènt  prouver  que.  la  bande  d*étaii»  de  ces 
mdrumens  peut  ramafier  &  retenir  une  grande  quantité  d'éleâricité , 
lorfque  les  furfaces  conduârices  des  parties  latérales  des  cbafllis  lui  font 


Digitized  by  ' 


,  SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      261 

*  Cbtfttgues  ;  en  compacaifoo  de  cette  mêipe  onantiféque  cecre^bandeiMC 
retenit  &  raxna^r  iorfque  ce&  mêraes  chaflis  en  font  éloignes.       ^ 

•  La  quantité d'éleâcicité  que  la  bande,  d'étain  ABGD  jpent'ratnafl^c 
dépend  principalèmecr  de  trois  drconfiances.,  i^«  de  la  diftance  entre 
cette  bande  d'étain  &  les  furfaces  latérales  condudrices;  plus  petite  «ft 
cette  diftancé,  plus  grand  eft  le  pouvoir  du  colleàeur;  2^.  oe  la  grandeur 
de  rinftniment  ;  3^.  de  là  quantité  d'éleâricité  qu'a  le  corps  doQC  cm  v«u( 
la  raimailêr.  .-  •  .  t  »;  .    ./    ..  ';..r  • 

Jénai.pas  beibin  de.m^étehdte.fur.  lès.  pxinàipes.îcnbJefijurif  cec- 
inftrument  eft  co{rftruit.Cefi}àcifi^nièfQesqiieceux.dpi^lcâvDplMieoii 

*  dù.coadiefliàteïir  de  M.  delVolsa»,  &  à^  plidîwis'aucEef'jexpéâfQceSà'djelec- 
trîcité.  il  e()  d  autant  plus  capable  de  fouttrer  réleâxtdté  ^  qfue  &rotfaG0 
éft'  contigue^u  conduâeur^qul.peuc  alTémem  acquérir  line.  éledricité 
contraire  1  loriqu^il  n*eft  pas  eh  cette  fîtuation. 

f  J'^joittetai  «nfin  que  m  etaarfervi  fouv^etù;  de  cet  inftrumënt ,  jeiai 
tôu|Qujrs.trpirvé:p«rrait0nient«xaâ«Uo  de  fes  principattximéTÎres  eftde 
donner  cou|àuts  dfi3  DéOiicats  .certaisis,  .  „: 

D  E     L'A  DU  L  A  I  R  E 

ET  DE   SES  .CARACJÈRES  .EXTÉRIEURE;  , 
.     .      .  Par  M.  Struve. 

JLj A  famille  àt%  feli-fpatks  ne comprencnt  pîfqu'id,  t[\xt\t  feld-fiatH 
ordinaire ,  h  pierre  de  Lune  6c  la  pierre  de  Labrador  ;  aâuellement  on  y 
îoiqt  Vadulaire ,  nouveau  feld-fpath  ^  découvert  par  M.  Pîni  \  fur  le  Stella 
près  du  Saint-Gothard  (!.)• 

L'adulaire  a^  comme  tous  lès  feld-fpaths  »  le  tliTu  feuilleté,  une 
fraiSture  rhomboîdale,  des  firagmens  rfaomboïdaùx ,  dont  quatre  faces  font 
miroitées  &  dont  quatre  autres  ne  Je  font  pas,  &  une  dureté  inférieure 
à  celle  du  quartz.         ,        *"  ' 

Son  éclat  de  nacre  de  perle  k  diftîngue  du  feld*Tpatb  ordinaire.  Elle 
chatoie  quelquefois  comme  la  pierre  de  Labrador  :  cependant  il  eft  facile 
de  l'en  diftinguer  ;  car  les  couleurs  qu'elle  offre,  h'bnt  pas  le  même  fëa 
&  la  même  inténfité.  Elles  rteparoiflent  être  dues,  qu'à  des  fentes  ou 
gerçures  fnperficiéllfespt'èfqy 'imperceptibles,  qui*,  en'travetftiit  oblique- 

(i)  .M.  dç  BufioA  met  rœitdpidiat,  ^11  oambre  des  feid-(paths  ^  mais  fa  fraâuce 
quiifeà  pas  feuilletée,  fans  pârTer  d^autfes  jcaraâères^reB  exclut  coniflettémênu 


Digitized  by 


Google 


i6z     ORSMJiVATIONS  SUR  LA  PMTSîQ UE , 


D^niUeurs  Isufietté  de  Labrador  eft  d'un  gds  qu  oa^  n'obfervè  jamais  daoft 
Tadulaire*  Oo  poiuroit  plus  aifementla  confondre  avec  Ja  pierre  de  lune  » 
qui  a  cpmihe  elle  un  éclat  de  nacre  de  perle*  6c  un  léger  chatoiemenc  » 
taais  fille paiioic  d'une  couleur  de  chair  daire^èsrrquon  r^rdela  lumière 
au  travers  des  fragmens  d^une  certaine  minceur  \  cet  effet  n'eft  jamais  pro-. 
doit  par  ie9ifr^inettsdeil*'^dttla!re«  Déplus  la  pierre  dé  lune^a  un  «gré 
lie  craaifpaitetie^qm  ne  fe  trouve  jamais  juboîs  radufaire»'- 
•  GJmaw  yoCju'ici  .ooi»  n'avons  point  :àé  d^fct ipdon  fui&fiiaiciienc  ^  dé^ 
taillée 'de  «être  {netre ,  je  crois  qu'un  énoncé  de  fescavaâèrès ,  d  après  les 
principes  deM.  W^en^ery  nefera  pas  entièrement  inucfle,  d'aucaurplusqu  il 
offrira  un  exemple  de  la  méthode  qu  obièrve  cet  iiluftre  minéralogiile 
dans  Tes  ddcTipâons;«xemple  qui  (èra  cepei^nt  rrèsHmparfait,  vu  que  la 
terminologie:,  minéralogique  françoife  eft-<rès  -  incomplerte^  &  que  je 
n  ai  pas  cru  pouvoir  introduire  de  nouveaux  mots.  U  âiut  efpé^  que  noua 
aurons  un  traduâeur  des  ouvrages  de  cet  illuftre  favant»  qu'on  doit  regarder 
«.  jsiftejîms  topRiiiitL'  te  ptenier  *  minéiwigiue  de  1  ^'ui^optd'  '^ct  -  ttadiiâdur 
feroit  obligé  d*érablir  une  terminologie  minéralogique  complettei& 
fuppléeroit  à  la  difètte  dans  laquelle  iiQus.ibmmes.    . 

CaraStères  extérieurs  de  tAdulaire. 

Elle  eft  ordinairement  d'un  tlanc  qui  tire  un  peH  fur  le  verd>  ou  d'un 
blanc  plus  ou  moins  jaunâtre. 

Ce  font  fur-tout  les  adulaires  qui  s'approchent  le  plus  delà  tranfparence  « 
qui  ont  la  prehiière  de  ces  couleurs* 

On  remaroue  quelquefois  à  fkiutfàce  un  léger  chatoiement ,  qui  ne 
paroît  être  du  qu  à  des  gerçures  imperceptibles. 

On  la  trouve  ordinairement  en  maife^  &  quelquefois  criftalUfée.  Les 
criûallifations  les  plus  fréquentes  de  cette  pierre  font  :  ' 

Ou  en  prjfmes  quadrilatères  rhQmboïdaux,  coupés  çribkeau»  ou  f^>aréS) 
oii  réunis  de  différentes  manier^ 

Ou  en  tables  quadrangulàires  reâangles. 

Ou  en  larges  prifhies  à  fîs  faces  xéunies  fam  Àba  angles  ki^auz  ^  il  eft 
vrai  y  mais  duoe  inégalité  peu  firi(ppante,  &  coi^»és.en  bifeaux.  On  trouve 
<es  câftaux  iëparés  ou  réunis  de  différentes  4çanâères. 

Cette  criftalliGuion  pfuoît  avoir  pour  hafèie  prifine  A  quatre  &ces. 

Intérieurement  elle  a  prefque  toujours  beaucoup  d'éclat  ;  cet  écla( 
approche  plus  ou  moins ,  de  celui  de  la  naCrc  de  perle. 
"  Elle  eft  feuilletée ,  3c  pour  Tordînalre  à  féifillets  droits;    * 

Ses  fragmens  font  rfaomboïdaux  &  desWc  faces  quils  préfèntent ,  il 
ny  en  a  que  quatre  d'unies  &  àt  miroitées. 
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,  .  Ce  caraâèré  eft  propre  à  tous  I^  feld-rpcrhs ,  &  oeft  tm  carabe 
.diftioiaif.  , 

Elle  efl  ordinairement  compofée  de  coucbes  y  ou  de  lits  épais ,  qUt  àe 
(ont  pas  recoiifbés  y  Se  c|utibnc  dans  le  fens  des  lames  dont  eft  tùrmé  le 
tiflii  de  cette  pierre;  quelquefois  elle  eft  çdhtpofée  de  pafties  grenues  de 
dijfërentes  grandeurs^  d'autres  fois  enfin,  de  ceticfaesratkie  grains  réuoé 
enfembte.  .  -       .         ^ 

S^s  couches  ou  Iks  difiètenc  de  cen:r  dti.fpath  pelant,  en  ce  que  cet 
tdentiers  font  osdbaircment  recourbés..     ^    - 

Locfqu'elle  t&  coatpaGse  de  grains ,  ^e  eft  friable  &  s*égrëne  facile«> 
ment,  fur-tout  lorfque  les  grains  font  petits^  fa  friabilité  augmente^  iquand 
elle  eft  en  même  tems  formée  de  couches.  Les  adulaires  de  cette  àpcce 
font  ordinaitesnent  d'un  blanc  jaunâtre^  &  ont  fi  peu  de  tranfparence 
iqu'elles  paroiflènt  |>reiqu  opaquei ,.  i  moina:  qu'on  ne  le^  Kàmine  de 
près.  Cette  fîriaèâiffé  peut  fouvene  àous  en  iiiiMfer  dans  l'eiamen  dés 
foflîles^  &  peut  nous  faire  croire  qu'ils  font  tendres  »  ojpdaàt  qu'ils  (ont 
feulement  firiables,  0c  que  leurs  parties  £bnt  ciès«^re9!^n  géiteral^  il  ne 
faut  point  regarder  comme  rcndfe  np.fiaffile  qui  s'éerène.  Du  quartz 
rempli  de  gerçures,  différenis  fchorls ,  s*égrènent,&  tooç  en  apparence 
tendres^.pendanc  que  les  fragmens,  dans  lesquels  ils  fa  dirifent  ^  (bac 
très-durs.      .  •'•  n-.     .  .     •■   -       ■    -.       .-,.,-.•     jp'j-'- 'i 

Lorfque  de  tels  feld-fpaths>qui  régc^entfactlemenr;foo&}£  choc  de 
lacier ,  a  cauSp  du  peu  de  cohérencc|  dtt  parties  qui  ies  compolènt^  Ibnc 
en  même  -*  tems  compofés  de conebe^àJa  manière  des  fpatfas  pefans, & 
font  prefqu'opaque»»  ils  ont  beaucoup  de  re^embiance  ave<(  ks  fpcfis 
pe&Ds.  M.  Storr^  qui  d'ailleurs  étoit  potté  à  admettre  la  pré&ncedela 
terré  pefante  dans  les  affiles  du  Saiat^Gotiurd ,  a  vTai(èmblableiîient  été 
induit  en  erreur  pat  de  pareils  (eld>fpaths,  lorfqu'U  acçufèM.  Pini  d'avoir 
nqmmé  &ld-rpaths  opaques,  des  (natbs  pefans  qui  n  a?oieot  pefijuê  point 
jde  tranfparence»  De  pareils  fe]d->patbs  du  Saint-Gorhard,  que  f'ai  entre 
le^  mains,,  pacoiflçnt  fit^votifèr  ce  (oupçon  (i).  Malgré  la  jreflemblance^ 
jqn'ont'Wi  premier  ccàip^d'oeil  c^  feld^fpadis  aVec*  des  fpaths  pefans ,  il 
iCt(t  pas  difticile  de  les  diftinguér,' en  les  examinant  avet  atrentton.  Leuns 


(i^  Voîcî  comme  s'exprime  M.  StoriP,  page  ^J  de. (es  Voyages,  àVoctadon 
de^  pierres  fpathiqoes  friabltsdtt  Stella  ^  qu'il  regarde  comaoe  Ipa^pefaht ,  ft  qii6  je 
roiip<;onne  être  dM  MirfydA  par  4bs  éçtefitiHwf  (Ir  ceuu  momagne  >  que  je  ^â^de  , 
juî  paroiflcm  répondre  à  cette  d«fcriptioo.      »  ,;  '     •       *. 

«  Ces  crîftaux  de  fpath  pefaiit ,  dît  M.  Storr  ^  fe  càfTent  &  s'égrènent  au  briquet , 
«  Gins  étincalari  &  taatec  Uur«  propriétés  ît»aoncent  que  c'all  -du-  ipath  pe&at^  Il 
»  n'y  a  que  les  parties  de  fipidfpa^  ou  de  quartz  ,  répandues  dans  la  pierre  od  ils 
»  font  contenus ,  qui  étlncèlent*  Enxomparant  tout  ce  que  dît  M«  Fini ,  on  peut  e^i 
»  conclure  qu'il  s'eîi  occupé  delà  même  pierre | fous  le  noni  de  feld*(path  opaque  ».- 
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iîragfmos  m'o&t'que  ouatieTacei.  mHoîcéeB,  leun  feuillets  (ont  droits)  ce 

3ui  joint  à  leur  poids»  &  à  la  dureté  de  leuta  parties,  fuflit  pour  les 
iiftingoec  des  fpaths  pefans.         . 

L'adiilaire  eft  prefqué  toujours  un  peu  rranfpapeme,  &  ordinatremenc 
plus  que  le  feld-fpath  ordinaift  \  mais  elle  eft  rarement  deml-tranfparente^ 
<k  famais  on  nelV  trouvée  .entièrement  ttanfparente. 

Celle  qui  paflè  pour  telle  ne  left  pas ,  fi  on  prend  le  mot  de  tranfpa^ 
nnt^  corome  on  le  doit  9  dans  ia  vraie  iigmfication.  Pour  qu'un  corps 
foit  tranfparent ,  il  faut  qu'on  puiilè  voir  \t&  obîets  au  travers  d^une 
manière  difiînâe,  même  quand  il  eft  d'une  certaine  épaifleur,  &  aucune 
«dulaire  n*eft  dans  ce  cas. 

^    Elle  eft  dure,  mais  moins  que  le  quartz  »  &  plus,  à  ce  qu'il  paroît, 
•que  le  fekl*fpatbi ordinaire.  Elle  étincelle  avec  l'ader  y  à  moins  qu  elle  ne 
s*égrène  facilement;  mai^*  pour  lors,,  \t^  grains  font  durs  .&•  réfifteac  à 
raâton  du  couteau ,  qui  les  entame  avec  une  très-grande  difficulté.   .  :  ; 
^     Elle  eft  (cdid^jau  toucher.    .  - 

-  Elle  n*eft  pas  extrêmement  pefantei  %^  pe&nteur  varie  Suivant  qu'elle 
a  plus  otï  moinrde  tranfparénce ,  &  ptlui  ou  moins  de  friabilité.  Elle  eft 
encre  a,f yo  &  o^fioo* 

>    Voilà  quels  font  \ti  caraâères  extérieurs  de  l'adulaîre.  Les  caradères 
chimiques  font  les  mêmes  que  ceux  des  autres  feld- fpaths* 
\m  acides  ne  l'attaquent  point«      . 

-  Expofêe  au  feu ,  elle  ne  décrépite  pas  >  &  ne  devient  pas  pholpborique. 

'    Expofee à utifeu' violent»  ellèdonneuii  verre  blanc  tranfparent,  rempM 
de  bulles  qu'on  ne  peut  appercévoir  qu'au  micro(cope. 

Far  voie  sèche  »  le  borax  la  diflbut  avec  èflerveicence  ;  mais  l'alkali 
minéral  nis  la  diftbutqu'impar£iitement,&  avec  effèrvefcence. 

-  On  ne  connott  pas  encore  d'une  manière  sûre,  les  parties  conftituantes 
de  Tadulaire,  ce  qui'n'eft  pas  .étonnant,  puifque  l'on  ne  connott  «pas 
snèméexaâement  celles  du  feld-fpath  ordinaire.  Wiegleb  admef  dans  le 
feld-fpath  ordinaire  deux  parties  de  terre  .vitrifiébte ,  fur  un^  d'argile  , 
mêlée  avec  un  peu  de  fer  &  d'abide  fpatfaiqàe.;  Le  célèbre  Bcrgmann 
regarde  le  &ld-fpa£b  corhme  une  cembinailôn  de  terre  vicrifiable,^de 
terre  d'alun  &  de  terre  de  magnéfie.  M.  Kirv^an  ajouté  à  ces  principes  la 
terre  pelante  (1).  '   "'  

Quant.à  i'adulatre ^  pkifieurs  rainéralogiftes  peniènt  avec  M.Storr  que 
la  terre  pefante  y  joue  un  role.confidérable;  cependant  il  paroît  que  cette' 
opinion  eft  bafardée,  \  en  juger  par  lanalyfe  de  M.  Morell,  qui  forme  le 
fujet.  du  Mémoire  fujvant  j  analyfe  très-bien  travaillée,  &  qui  uit  honneur 

(i)  Suivant  M.  Kinvan,  cent  parties  de  feld-(path  blanc  contiennent  environ 
Ibixante-fept  de  terre  -CHceufê ,  quatorze  de  terre  argileulè,  onze  de  terre  pe(ànte  & 
Jiuît  de  magnéfie.  Note  de  t Editeur^ 
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à  ce  jeune  cbipiifte^  du  zèle  duquel  les  icieoces  doivent  beaucoup  efi^ëcer. 
D^aurres  minétalogtftes  penfent  que  la  terreiîliceufe  fe  trouve  dans  ladu* 
laire .  en  plus  grande  quantité  que  dan^  le  feld-fpath  ordinaire ,  &  qu'elle 
eft  le  principe  des  diftérences  que  nous  obfèrvons  entre  ces  deux  fofliles. 
M.  le  Comte  de  Razoumov&ki  paroît  pencher  vers  ce  dernier  fentiment , 
puifqu'il  regarde  l'adulaire ,  comme  le  paflage  du  feld-fpath  au  quartz. 
(  EJfai  dunfyfiifne  de  Tranfitions ,  &ç.  page  ^4.  ) 

Quant  au  gîte  de  l'adulaire',  il  paroîc  qifelle  forme  dans  lesotiontagnes 

pu  on  la  trouve ,  des  couches  ou  bancs  »  entre  celles  Atfaxum  fornacum 

&  de  granit  veiné.  Peut*ctre  fe  trouve*c*eUe  quelquefois  en  filons ,  ainfi 

.  que  le  feld-fpath  ordinaire  »  Se  pe^^être  qu  elle  entre  comme  lui ,  dans 

la  compofition  de  plufieurs  rocnes. 

Je  fi  nirai  par  une  queftioo  qui  doit  intéreflfer  les  minéralàgiftes.  Doit-on 
regarder  l^idulaire  coinfne  une  nouvelle  efpècede  feld^fpath,  ou  comme 
une  variété  du  feld-fpath  ordinaire  )  Je  penche  pour  ce  dernier  fentiment; 
car  il  me  parôît  que  le  nombre  des  caraâdres  par  lefquels  elle  diftre  du 
&ld-fpath  ordinaire ,  n*eft  pas  aiTez  grand  pour  pouvoir  en  faire  une  efpèce 
diftinâe.  Je  ne  difcuterai  pas  ici ,  quel  doit  être  le  nombre  8c  la  nature 
des  caraâères  propres  à  une  efpèce  ou  à  une  variété,  efpérant  d avoir 
occafion  den  parler  une  autre  fois.  Je  ferois  aflèz  du  fentiment  de 
M/  Hœpfner ,  qui  penfe  que  Tadulaire  eft  au  feld^fpath  ordinaire  1  ce 
qu^eft  le  fpath  dlflande  ku  fpath  calcaire  commnm 


ANALYSE    CHIMIQUE 
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Extrait. 

J 'AI  calciné  pj  grains  d'adulaîre avec  JCX)  grains  d'alkalî  de  urtre  Dur, 
pendant  une  heure  ic  demie,  dans  un  creu^t  die  HeiTe  neuf|  (c  f  employai 
la  précaution  de  le  couvrir  d*un  autre  creufèt. 

(i)  Magasin  fur  die  naturkunde  Helyciiens  heraufgettn ,  von  Alincht 
Hœpfiur^  iweyter  Band ,  Zurich^  1788,  pag.  83  — 9^, 
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Lorfqœ  )e  fotris  le  creufer  an  feu»  je  trouvai  le  mélange  fonda ,  &  fous 
rérat  d'un  yerre  vert  &  trouble  ;  }t  verfiii  fur  ce  verre  aner  d*eau  pour  le 
diâfbudre  en  eotief .  La  diflbJution  den^anda  beaucoup  de  tems ,  a  caafe 
que  le  verre  éroit  rrè^-compaéte  ,  &  avoir  MA  une  fufion  parfaitet  Tout 
'  étant  diffous ,  je  fis  fécber  &  un  peu  rougir  le  creufer ,  pour  m'aiTurer  qu'il 
ne  s  m  étoit  détaché  aucune  partie.  Le  creufet  n^avoir  point  paru  endom-^ 
mage  dans  Texpériencé  précédente ,  &  dans  celle-ci  il  ne  le  parut  pas  noa 
plus  ;  mais  il  pefa  86l  grains  &  demi*^  au  lieu  ^8^2  qu'il  devoir  pdèr  :  il 
avoir  donc  augmenté  de  p  grains  6c  demi  de  poids;  j  attribuai  cette  augmen- 
talion  à  ce  que  peut-être  le  feu  n'avoir  pas  été  aflèz  vtoJetyt»  pour  chafTet 
toute  llMiniklité.  La  diiloluttoii  aqueuîe  de  cette  mattérevitriforme  étolc 
aflez  liquide  y  mais  pas  autant  que  celle  de  la  première  expérience,  parce 
que  je  ne  Tavois  pas  aidée  de  la  cbalMr  :  tWt  étoit  trouUe ,  ce  qui  prouve 
que  la  diflblutio»  n'étoitpas  compile  ;  ce  début  de  felubîHté  parfaite 
pouvoif  être  dû  ï  quelques  parries  de  terre  argileofè,  calcahe ,  pefiinte,  ou 
de  magnéfie. 

Je  verfai  dans  cette  difFohirion  de  Tâcide  de  M  pur ,  qui  fit  une  eflêr« 
vefcence  peu  coniîdérable,  &  fit  difparoJtre  les  nuages  qui  rendofetit  ce 
mélange  troubJei  Je  comJmiai  d'ajourer  de  Tacide,  il  fêpara  une  (ùbftance 
gélatineule ,  qui  nageoîc  dans  la  liqueur  fous  la  forme  de  flocons  ;  mais 
comme  la  quanciié  de  ces  ifeoons  étoit  rrop  petite  pour  h  raflèmBler ,  je 
continuai  d'ajouter  afin  d'acide  ^  pobr  qu*;!  y  eût  un  exc^  coniidérable  ; 
la  quantité  des  flocons  n'augmenta  p4s,  &  la  diilolution  étoit  afîez  claire 
&  tranfpatemev  cependant  il  y  avoir  au  fend  da  1>bcal,  quelques  fi^gmens 
d'aduiaice,  du  poicls  de  ^  gcains  &  demi ,  qui  n'avoient  pas  été  di/Ious  ; 
cette  quantité  ^  quoique  petite  ^  n^ç  rendait  ff  mécontent  de  mes  expé- 
riences, que  je  les  aurois  peut-être  abandonnées,  fi  un  phénomène 
inattendu  n^avoit  pas  attiré  mon  atrention,  l'ag;itois  le  bocal ,  pour  voir 
Ç\  le  dépôt  d'adulaire  G*  détachoit  facilement  du  fond ,  lorfque  j'apperçua 
que  tour  le  Hquide,  qui  monroit  à  plus  des  trois  quarts  du  pot.  formait 
une  gelée  ttanfparcme 5  ce  pfaénoitiéne  pouvoir  être  dû,  ou  i  la  fincfle 
extrême  des  parties,  don^  U  fufpenfion  étoit  fi  parfaite  quelles étoient , 

Four  ainfi  dire,  dans  un  état  de  dîilohitron  ,  ou  1  un  acide  inconnu,  que 
acide  du  Tel  avoit  dégagé.  Jecouvris.  ceae^galéad'u»  papier,  &  la  plaçai 
dsns  un  endroit  où  elle  étoit  à  Tabri  de  toute  (ècouflè.  Au  bout  de  quelque 
tems ,  la  terre  filiceufe  fe  fépara  d  une  manière  plus  marquée ,  &  la  liqueut 
devînt  trouble.  A  quoi  doit-on  .attribuer  cette  entière  folublliré  de  la  terre 
filiceufe  ?  On  ne  peut  pas  en  chercher  la  caufê  dans  Tacide  employé ,  car' 
il  ne  doit  point  avoir  d  adion  fur  elle  ;  on  ne  peut  non  plus  la  cherchée 
dans  fa  grande  divifion  ,  car  elle  ne  (croît  pas  reftée  vingt-quatre  heures 
fans  fe  féparcr  {i) ,  &  ne  lèroît  pas  devenue  vifible ,  fans  le  concours  de 

(i)  Je  pcnfc  qu'il  fufit  de  ferepwfêmer  k  lerre  filiceufe  extiimement^dlvin^e , 
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que]qu*opérati<m«  Peut-êcre  ce^  phénomènes  (ohmIs  dus  à  un  gaz  (pathiqûe 
Tépandû  dans  Taie,  ou  à  queloû'anitre  acide f  Car  je  dois  remarquer  que  f  ai 
toujours  obfecvédes  bulles  dair  qui  fe  d^ageoîent , Jors  même  quelle 
mélange  ofïroîf  Un  excès  conndér^ble  d*acide.  Pour  faciltrer  la  féparation , 
f  expofai  cette  matière  gélatineufe  à  une  chaleur  de  36  degrés  de  Réaumur  \ 
^  au  botit  de  vingc-quatre  heures  tout  le  gélatineux  vint  naget  à  la  fur- 
Ace  y  à  Taide  des  bulles  d'air  qui  s'éroient  dégagées.  Je  fôparai  par  un 
filtre  cette  matière  gélatineufe,  du  refte  de  la  liqueur ,  opération  qui 
,  demanda  beaucoup  de  tems  ;  je  la  fis  cuire  enfuite  avec  beaucoup  d'eau 
didillée^  Lorfque  je  Teus  lavée  &  fécbée  avec  foin  ,  6c  que  fe  l'eus. lougte 
M  feu  ^  elle  peià  y6  graine  &  demi. 

,  La  difTolution  qui  aâuellemcnt  éroit  dépouillée  de  toute  la  terre  fili.- 
ceufif  qu'elle  comeffoît  »  écotc  d*un  jaune  d'oir.  Je  (éparai  par  diftillatton 
h  moitié  da  liquidé ,  î>our  me  débmaâer  de  liKide  de  Tel  furabondant  ; 
ce  qui  pafiTa,  me  parm  £tre<le  lacidé  de;^  pur.  J'évaporai  à  ficcité  le 
liquide  reilant,  qui  étoit  fert^acide  ^mais  avant  de  paftèr^Ius  ioio^  je  ne 
dois,  pas  oublier  de  faire  mharqver ,  que^je  ctus  dans  le,  cours' de  ces 
expériences^'  obferver  des  rracesid 'acide  fpathique.  La  liquintr  dulrédpièixc 
étoit  couverte  d'une  pellicoie  blanche ^  &  fiormoit  im  petit  dépôt  blanc  ; 
tous  les  vafesde  verre  employés, avoienc  été  recouverts  d  un  enduit  blanc» 
dans  les  parties  oui  avoient  été  touchées  par  la  vapeur.  L'eau  enlevotc 
cependant  cet  enouit  avec  facilitaé  5  obfèrvation  à  laquelle  il  faut  bien  (aire 
attention ,  parce  que  le  véritable  acide  fpathique  actaoue  les  wfcs  de  verre  » 
au  point  de  leur  ôter  la  rranrparence^  lors  même  quon  les  lave*  L*acide 
obtenu  par  diftillation  étok  trouble  ;  miis  comme  il  Çt  pourroit  ;qu'jl  le 
(ut  devenu  par  le*  mélange  de  quelques  parties  du  lut»  ainfi  t}ue  les 
expériences  luivanres  paroMent  llndiquer^  iè  feroit  très-tmprudeot  d'ea 
tirer  qoelcyue  conclufion* 

Le  réfidu  refté  dans  la  cornue  étoit  blanc  t  &  avoit  iin  coup-d'œil 
lalin ,  (ans  qu*on  pût  cependant  y  obferver  de  cri(lallifâtion  ;  fbn  goût 
n'étoit  pins  acide.  J'y  ajoutai  de  l'eau  didiliée  ;  &  tout  (ut  diflous ,  à 
Tiixception  d'un  grain  &  demi.  Ce  gt?in  Qc  demi  de  réfidu  (è  diflblvant . 
«n  entier  dans  i'adde  de  &i^  je  ne  ns  pas?  difficulté  de  le  mêl^r  avec  le 
refte* 

JV  verfai  quelques  gouttes  de  diflblurion  de  tartre  vitriolé ,  afin  de 
mWurer  fi  elle contenoit  de  la  terre  pelante;  mais  n*ayant  oblervé aucun 
changement,  je  conclus  quelle  n'en  conrpnoit  point. 

Enfuite  je  verfai  goutte  à  goutte  de  l'acide  vitriollque ,  pour  féparer  la 
terre  calcaire  qui  pdUMirs'y  ticbôver ,  mais  la  liqueur  né  devint  point 
ttouUe;  Se  ^îaue  feus  ratmtipn  de  (aise  .eoElnfae  un  peu  évaporer  la 
liqueur»  il  ne  fe  forma  ni  criftaux  ni  précipité.  Je  m'étoic  (êrvi  à  dédèin 
de  Facide  vitriolique , parce  que  M.  KiTvanpropofe  des  doutes  fur  les 
tSèts  de  1  acide  ie  fttcre. 

Têmt  XXXIV ,  Paru  I,  X789.  Af^RIL.  LI  z 
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II  paroifToir  après  ces  expériences ,  au  excepté  la  terre  argileufe  & 
celle  de  magïiéfie ,  on  ne  pouvoir  s  attendre  qu'à  trouver  peut-être  une 
terre  métallique.  Pour  le  favoir ,  je  précipitai  le  tout  avec  de  lalkali  (i^e, 
qui  développa  beaucoup  de  bulles  d*air»  indice  certain  de  la  préfence  delà 
terre  d'alun  y  &  le  précipité  pefa ,  lorfqu  il  fut  fec ,  âp  grains  &  un  quart.  Je 
le  fis  diflfoudre  dans  du  vinaigre  diflillé^  aidant  la  di£k)lutipn  d  une  douce 
chaleur  :  je  fis  (%cher  &  un  peu  rougir  ce  qui  refta  fans  être  diflbus ,  Se 
j'obtins  17  grains  &  demi  de  terre  argiléufè. 

Il  relloit  donc  dans  le  vinaigre  les  terres  diflblubles  ^  ou  le  refte  des 
ap  grains  &  demi  qui  dévoient  pefer  1 1  grains  trois  quarts  ;  je  fis  év^aporer 
cette  difTolution  ,  jufqu'à  ce  eu  il  n'en  refta  que  quelques  onces ,  &  j'^ 
recours  pour  lors  à  l'acide  de  fucre ,  pour  féparer  la  terre  calcaire  qui 
pouvoit  s'y  trouver»  n'ay^"^  P^^  ^  craindre  ici,  que  la  préfence  de  la 
terre  argileufe  pût 9  en  fe  combinant  avec  Tacide  de  fucre,  rendre  le 
réfultat  douteux  :  je  crus  qu'il  fistlloit  avoir  recours  à  cette  expérience , 
puifque  celle  avec  l'acide  vitriolique  n*étoit  rien  moins  que  décifive;  car 
éès  qu'on  ajoute  un  peu  trop  d'acide  vitriolique ,  il  tient  en  diâblution  la 
filénîre  formée  (l).  Ce  que  je  foupçonnai ,  arriva  :  une  goutte  d'acide  de 
fucre  produifit  un  nuage  épais ,  ngne  indubitable  de  la  préfence  de  la 
terre  calcaire.  Afluré  de  la  préfence  de  cette  terre  »  je  verfai  quelques 
gouttes  d'acide  vitriolique  »  qui  aâuellement  troublèrent  un  peu  la  liqueur  s 
l'ayant  évaporée  &c  filtrée,  elle  me  donna  de  la  félénite»  qui  après  avoir 
été  féchée  »  pefa  7  grains  &  demi  :  il  y  avoir  donc  2  grains  &  un  quart  de 
terre  calcaire  pure.  La  liqueur  qui  avoit  pafTé,  ne  donnoit  plus  d'indice 
tle  terre  calcaire  avec  l'acide  de  (ocre  «•&  ne  pouvoit  plus  contenir  que  de 


pure  : 

.    Il  y  a  donc  dans  po  7  d*adulaire ,  Il  y  auroit  dans  loo  livres 

Parties,  aqueufes  •  *  .  •  »     i  ||  Parties  aqueufes  .....      1  l . 

Terre  filiceufe  ......   S^i  .  Tttte  filiceufe 6z -^ 

Terre  argllfcftiè  •  . . .  .••'17  ^f  -  Terre  airgileufe*  .,..;,  ip  J^ 

Terre  calcaire  . 2  ^^    .  Terre  calcaire  pure  ...     3  ^ 

Terre  de  magnifie  .....     4  7I  Terre  de  magnéfie ....     j  i 

Somme   • .  .  .î.  ;  .   8a.  ^  Somme 92  ^ 

L'addition  de  ces  produits  offre  un  déficit  de  7,7po  grains,  qui  pouvoit 
être  du  à- de  Tacitle  inérierc^  ou  à  quelqu autre  acide  »  ou  enfin  à  quelque 
principe  volari);  ;   •  ..  :  .1  :  : 

(1}  Sur-tout  lorfque  la  quantité  de  liquide  êfi  confidérable.  Note  du  Traduéitun 
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Pour  parvenir  à  connoître  en  quoi  confiftoit  certe  perte,  je  tentai  les 
éxpérieaces  fui  vantes:  je  pris  200  grains  d  adulaire ,  réduite  en  poudre 
fine^  que  je  mis  avec  deux  onces  d  acide  vitriolique  dans  une  cornue,  à 
laquelle  j'adaptai  un  récipient  qui  contenoit  de  l'eau  didillée.  Je  donnai 
un  feu  doux  y  que  j  augmentai  peu-â-peu  jufqu*à  rébuilition  :  au  bout  de 
quelques  heures,  je  laiflai  éteindre  le  feu  ;  mats  je  ne  pus  point  remar- 
quer cette  pellicule  qui  fe  montre  ordinairement  lorfque  l'acide  (pathique 
le  dégage.  L'eau  refta  limpide  ;  elle  ne  fe  troubla  point,  &  je  ne  vis  pomc 
Jes  vapeiifs  blanches  qui  s'étoient  élevées  dans  la  difiillation  du  mélange 
fuperfaturé  d'acide  de  fel  ;  doù  je  foupçonne  que  les  phénomènes  que 
m  avoit  préfentés  cette  diflolution,  ne  font  dûs  qu'à  l'acide  de  (èl  ^  donc 
les  vapeurs  s'attachent  volontiers  aux  parois  des  vafes  &  les  recouvrent 
d'une  efpèce  de  pellicule  blanche.  11  feroit  aufli  poilible ,  qu'ils  aient  été 
dus  à  quelque  fubftance  étrangère  »  qui  unie  avec  l'acide ,  pafTe  dans  le 
xécipienr  pendant  (on  union  avec  l'acide.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  verre 
ainii  recouvert ,  prenoit  dès  qu'on  lalavoit,  Ca  tranfparence  Se  fon  éclat 
naturel;  ce  qui  m'infpiroit  déjà  quelque  doute,  parce  qu'un  verre  attaqué 
par  l'acide  fpathique ,  ne  redevient  jamais  clair  y  lorfqu  on  le  lave.  Quant 
au  foupçon  que  j'ai  eu  d'abord  fur  la  préfènce  de  la  terre  pefante,  il  s'eft 
trouvé  fans  fo    '  "    "        —  •    ••      — 

dernières  exf 
obtenu  au  moyen 

à  la  foibleffe  de  mon  acide,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  diflfouclre  la  terre 
argileufe ,  d'autant  plus  que  j'avois  négligé  d'aider  fon  aâion  par  la 
chaleur.  J'ai  donc  eu  de  vraie  perte  7>7$o, 

Je  compte  dans  cette  perte  l'air  fixe,  qui  pou  voit  (è  t,rouver  dans  la 
terre  calcaire,  &  dans  celle  de  magnéHe,  fans  que  pour  cela  ,  les  acides 
verfés  fur  la  pierre  en  décélaiTent  la  préfence. 

Dans  l'intention  de  découvrir  Jes  pertes  ultérieures ,  j'examinai  Tadu- 
laire  qui- avoit  été  en  digeftion  avec  l'acide  vitriolique,  comme  aufli 
Tacide ,  qui  avoit  paflTé  de  la  cornue  dans  l'eau  diftillée  du  récipient.  J'exa- 
minai la  première  avec  de  la  diflblution  de  terre  pefante  ^  &  il  tomba  ou 
feféparadu  fpath  pefant;  avec  Je  vinaigre  de  plomb,  il  fe  précipita  du 
vitriol  de  plomb ,  qui  éroit  indiifoluble  dans  l'acide  nitreux  î  avec  la 
difTolution  d'argent,  il  fe  fépara  une  chaux  qui  n'étoit  p^s  en  âôcons. 
Comme  ces  expériences  indiqùoient  feulement  l'abfence  de  l'acide  de 
fel ,  fans  rien  déterminer  au  fiijet  de  l'acide  fpathique,  je  (aturai  la  liqueur 
acide  avec  de  l'alkali  fixe ,  &  je  l'expofai  à  la  chaleur  y  pour  chaflèr  tout 
Tait  fixe.  Je  verfai  pour  lors  dans  ce  mélange  falin,  de  l'eau  de  chaux 
qui  ne  le  troubla  pas;  elle  auroit  certainement  produit  cet  eflfèt,  fi  ce 
mélange  avoit  contenu  une  combinaifbn  renfermant  l'acide  fpathique  ; 
cat  l'eau  de  chaux  l'eut  décompofée ,  parce  que  cet  acide  a  plus  d'affinité 
avec  Içs  terres ,  qu'avec  l'allcali» 
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rexaminai  enfpire  le  mélange  acide  reftë  dans  la  cornue;  je  le  délayai 
avec  beaucoup  deau^  &  décantant  fbuvent  la  partie  liquide  qui  étoit  très* 
acide.  Après  avoir  réuni  toutes  cts  eaux ,  j'y  verfai  aflfez  d*alkali  pour  tout 
précipiter»  &  pour  rendre  la  liqueur  un  peu  alkaline.  Il  fe  dépo(à  beaa«- 
coup  de  criftaux ,  qui  réfultoient  de  Tunion  de  l'acide  avec  Talkali ,  fur 
le(t]uels  je  verfai  peu-à*peu  de  l'eau  bouillante  ^  fufqu'à  ce  que  feus  la 
terre  (èule  fur  le  fond  du  verre.  Le  précipité  édulcoré  avec  de  leau 
froide ,  pefa  lorfqu'il  fut  fcc  14.  grains  &  demi  :  ce  qui  étolt  refté,  fansie 
diflfoudre  dans  Thuile  de  vitriol,  pefa  164  grains  lorfque  je  Teus  fôché; 
ain(i  il  y  avoir  en  tout  36  grains  de  perdus  &  de  diuous.  Si  l'on  confi- 
dère  la  quantité  qui  n'a  pas  été  diflbute^  on  trouvera  que  la  terre  (iiiceufe 
&  la  terre  argileufe  s'y  trpuvent  à-peu-près  dans  la  quantité  qui  répond  â 
notre  évaluation;  car  200  livres  doivent  contenir  163  ^de  terres  filî- 
ceufe  &  argileufe.  L'acide  vitriotique  a  donc  diiTous  .  par  la  fimple 
cuiiTon  y  la  terre  calcaire  »  la  terre  de  magnéfie;  on  a  retiré  la  dernière 
(bus  fécat  de  fel  amer,  par  le  moyen  de  Teau  froide,  dans  an  rapporc 
répondant  à  nos  expériences  précédentes  ;  &  enfin  on  a  retiré  la  rerre 
calcaire  fous  l'état  de  félénite,  qui  s'eft  diflbute,  en  la  faifant  fortement 
bouillir  dans  de  Teau.  Je  ne  pus  féparer  au  moyen  de  falkaliyque  II 
grains  &  demi  ;  ainfî  il  refte  encore  10  grains  de  perre. 

Ceftce  qui  m'engagea  à  prendre  lOO  grains d'aaulaire  pilée  linéique 
je  mêlai  avec  200  grains  d'alkali  préparé  avec  le  nitre»  &  que  je  fis  cuire 
|)endant  une  heure  avec  de  l'eau  diftillée.  Je  décantai  le  liquide,  & 
î'édulcorai  avec  beaucoup  d'eau  le  réfidu ,  qui  ne  pefa  plus  Que  ^3  grains. 
J'évaporai  la  leflive ,  jufqu'au  point  dé  criftallifàtton  ;  il  fe  forma  au  fond 


dans  de  l'eau  dimlléerla  difiblution  de  terre  pefànte  que  j'y  ajoutai  » 
m'indiqua  par  un  précipité  copieux  de  fpatb  pefant ,  la  préfence  de  l'acide 
vîtriolrque.  Pour  lors  je  crus  avoir  découvert  le  principe,  qui  avoir  échappé 
i  mes  recherches;  car  h  perte  aâuelle  répond  adezbien  avec  la  précé- 


uni  â  la  terre. 

On  peut  donc  a  jufte  titre  admettre ,  qderadulairé  efl  compofifè  des 
partiel  (ciivantçs  ; 
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Eau    •..•..  k I    i   grains. 

Terre  filîceufe ^^  TTl 

Terre  argileufe  ••••••       ip  7i7 

Terre  de  magnéfie  •  •  •        y    ^ 

Séléûire *o  |}i   . 

1  II 

Somme       100      grains; 

JTavoue  ingénument t  que  cerre  analyfe  ma  coûté  beaucoup  de  peine  , 
parce  que  je  ne  pouvois  jamais  trouver  le  conftituant  qui  m^avoic  échappé , 
&  qui ,  contre  mon  attente,  s'eft  trouvé  de  lacide  vitriolique.  Cette  pierre 
differ '      ' 


peCinte.  Je  fouhaiterois  que  quelqu'un  répétât  Tanaly! 
cette  pierre  ;  car  toute  perfonne  qui  s'eft  occupée  de  pareilles  recherches , 
fait  combien  la  moindre  circon(Unce  peut  faire  échouer  1  obfervateur  «  8c 
le  faire  errer. 

Je  foumets  mon  ouvrage  au  Public  avec  tous  Tes  défauts,  dans  I*efpé- 
rance  que  quelque  chtmifte  in(buit  voudra  bien  m'indiquer,  où  je  me  fuis 
écarté  de  la  route  que  je  devois  tenir  ,  &  corriger  mes  erreurs. 


EXTRAIT    D'UN    OUVRAGE 

Qui  a  pour  tare  :  h,  Tbœrîa  del  Calore>m  deux  volumes  i 

ParM.U  Doâeur  GrovACCHiNO  Cakradoaj*  Florence^ 
4he^  Jùfeph  /ofani,  ijS^  &  I788, 

JUbs  anomalies  que  Fareoheit  apperçut  dans  la  température  du  mélange 
de  deux  corps  de  différente  efpèce  à  un  diifêrent  degré  de  chaleur ,  ont 
conduit  à  toutes  Its  nouvelles  théories  que  des  Fbilofopfaes  anglois ,  & 
Oavfort  for-tout ,  ont  données  fur. la  chaleur.  L'obfervation  qu'on  a  faite 
que  quand  on  mêle  de  la  glace,  par  exemple ,  avec  de  leau  chaude  ,  la 
température  du  mélange  eft^  conftamment  moins  grande  de  ce  qu'elle 
fembleroit  devoir  letre,  &  que  par  confëqnemune  certaine  quantité  d)|^ 
chlBileur  eft  abforbée ,  amena  à  la  conclufiou  importante^  qu'il  y  peut  avoir 
dans  les  corps  une  chaleur  cachée ,  ou  lauoie  »  félon  l'expreflion  ée 
M.  Blad:.  Ceft  la  même  chofe  que  Ton  remarqua  ,  quand  an  mèloit  en 
<|uanti(és  égales  du  mercure  plus  chaud  avec  de  ieau  plus  froide,  &c«  En 
confé((|Cience  l'on  donna  un  nom  particulier  à  la  chaleur,  pour  marquer 
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quand  elle  femanifefte;  on  lappellc  chdileiit  fenJiUe  ,  &  la  chaleur  en 
général  fut  appelée  abfolue  ;  on  éfablit  pour  principe,  que  les  corps  ont 
une  difpofirion  différente  à  contenir  de  la  chaleur  abfolue  y  c*eft  ce  qn  on 
appela  capacité ,  &  que  la  chaleur  fenfible  dans  les  corps  eft  en  raifon^ 
iuverfe  de  la  capacité  qu'ils  ont  à  contenir  la  chaleur  abjblue* 

Ces  difiinâions  que  les  Philosophes  ont.  &ites  jufqu  à  préfènt  de  la 
chaleur  m  fenfible  ^  latente  on  abfolue.  ou ,  comme  l'appela  M.  Magellan  ^ 
fpécifique  y  ne  fufKfenr  pas  >  félon  M.  Carradori^  à  rendre  claire  &  corn- 
plette  la  théorie  de  la  chaleur.  Il  femble  que  l'expérience  nous  aide  à 
croire  que  la  chaleur  fe  peut  modifier  dans  les  corps  en  une  certaine 
façon  particulière,  qui  n*a  été  remarquée  jufqu'à  préfent,  &  qui  cependant 
peut  nous  guider  avec  facilité  à  la  parfaite  intelligence  des  phénomènes 

3ue  l'on  a  obfervés  fur  la  chaleur  /&  des  conféquences  que  l'on  en  a 
éduites.  Il  faut  diftinguer  avec  foin  la  chaleur  que  Ton  perd  dans  le 
mélange,  de  la  glace  avec  Teau  chaude ,  de  celle  que  l'on  perd  dans  le 
mélange  du  mercure  plus  chaud  avec  de  leau  qui  le  foit moins  , parce 
qu'il  arrive  qire  la  modification  que  la  chaleur  éprouve  dans  le  premier 
cas  eft  bien  différente  de  celle  qu'elle  éprouve  dans  le  dernier  ;  car  dans 
le  premier  cas  la  chaleur  de  l'eau  qui  fe  communique  à  la  glace  paffe  en 
grande  partie  à  un  état-<le  parfaite  combinaifbn  »  puifqu'en  (ë  combinant 
avec  les  molécules  de  la  glace  elle  la  décompofe>  &  en  forme  un  nouveau 
compofé  ^  c'eft-à-dire  ^  1  eau  ;  &  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  point  être 
furpris  (î  on  perd  une  quantité  de  chaleur;  mais  la  chaleur  qui  dans  ce 
dernier  cas  fort  du  mercure  &  fe  communique  à  Teau  »  ne  produit  point 
de  décompofition^ni  aucun  nouveau  compofé*,  &  puifque  dans  ce  cas 
audi  on  perd  une  quantité  de  chaleur ,  il  faut  dire  Jiéceflfairement  que 
quand  la  chaleur"" s'unit  avec  l'eau  y  elle  fe  modifie  d'une  manière  tout-à- 
fait  fingulicre.  C'eft  fur  quoi  il  ne  peut  pas  y  avoir  aucune  illufion  ,  dès 
qu'on  a  conftamment  obfervé ,  nue  dans  le  mélange  de  deux  corps  de 
différente  efpèce,  à  un  diflfërent  degré  de  chaleur ,  il  y  a  toujours  ou  une 
perteà  ou  une  augmentation  de  chaleur  ;  &  les  expériences  réitérées  qui 
ont  été  faites  à  cec  égard  par  les  illuftres  Philofophes  MM.  Fontana  , 
KirWan  &  Cra\vford,ne  nous  permettent  pas  d'en  douten 

Quelle  fera  donc  cette  nouvelle  modification  que  la  chaleur  éprouve 
dans  les  corps  ?  Il  eft  très-probable  qu'une  partie  de  cette  chaleur ,  qui 
comme  un  fluide  enveloppe  &  pénètre  tous  les  corps  y  fe  fixe  avec  une 
foible  adhéf]on  à  la  furface  des  molécules  dont  ils  font  compofés ,  &  que 
lians  cet  état  toute  fon  aélivité  fur  nos  fens  eft  fufpendue ,  &  elle  refte 
cachée  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  revienne  à  être  mife  en  liberté  de  nx>uveau. 
C'eft  de  cette  même  manière  que  1  air  qui  fe  trouve  dans  Peau  &  dans 
les  autres  corps ,  ne  fe  manifefte  point  que  quand  on  fait  le  vuide  autour 
d'eux ,  puifque  c'eft  alors  qu'il  eft  obligé  à  prendre  fbn  efibr  &  à  fe 
^développer.  Il  &ut  dire  que  cet  air  eft  uni  aux  corps, non  par  td^nité 
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^  compofitîoit  y  puifque  pour  le  développer  ^  leur  décooipofition  neft 

Ëinc  néceiTaire»  mais  il  faut  qu'il  le  foie  par  ïaffimU  d aggrégaiion. 
\  chaleur  suffi  fouffre  cette  même  modification ,  ^  $*unit  aux  corps  par 
la  même  caufe ,  c'efl- à-dire  y  par  V affinité  if  aggrégation  }  c'eA  pour  tocs 
^ue  la  chaleur  unie  dt;  cerre  manière  aux  corps  doit  être  appelée  chaleur 
agrégée ,  relativement  à  la  différence  de  celle  qui  j  eft  intimemenc 
combinée. 

Toutes  les  anomalies  que  Ton  remarque  dans  la  température  du 
mélange  des  corps  à  un  ditterent  degré  de  chaleur  »  font  caufées  ou  par 
une  quantité  de  chale'>r  aggrigée  qui  fe  développe,  ou  par  une  quantité 
de  ch^XtWT finfible  qui' devient  aggrégée^  Tous  les  difFérens  corps,  fuivanc 
leur  nature,  auront  une  plus  ou  moins  grande  force  pour  s'eggréger  la 
chaleur;  &  par conféquent  il  y  en  aura  qui  en  contiendront  plus  Sc 
d'autres  qui  en  contiendront  moins:  tout  comme  il  y  en  a  qui  ont  une 
affiniré  d'aggrégarion  plus  ou  moins  grande  avec  Taîr,  &en  contiennent 
une  quantité  plus  ou  moins  grande.  De-là  il  s'enfuit  que  C\  l'on  mêle  un 
rorps  plus  chaud  à  un  autre  qui  le  foie  moins ,  non*leulement  il  arrivera 
qu'une  quantité  de  chaleur  fenfible  fe  communiquera  à  celui  des  deux 
corps  qui  e(l  le  plus  froid,  pour  fe  mettre  de  niveau^  mais  encore  il  s'en 
développera  une  quantité  de  cette  chaleur  qui  y  éroir  aggrégée^  tout 
comme  Tair  aggrégé  fe  développe  d'entre  Itrs  corps,  auffi-tot  qu'il  arrive 
Une  altération  d'équilibre  dans  l'atmofphère  qui  les  environne.  Cela  éranc 
vrai  y  il  doit  arriver  par  conféquent  que  fi  de  deux  corps  le  moins  chaud  a 
plus  ai  affinité  Xaggrégaiion  V9^Q  la  chaleur  que  n'en  a  le  plus  chaud,  la 
chaleur  aggrégét  ^  <\u\  fe  développe  de  celui-ci ,  ne  fera  pas  affez  grande 
pour  farurer  cette  force ,  &  par  conféquent  le  corps  abforbera  encore  une 
quantité  de  chaleur  fenfible  »  &  nous  aurons  pour  lors  une  perte  de  cha- 
leur; &  au  contraire  Ci  ce  corps  plus  froid  a  moins  âi\^i\\iécLaggrégation 
que  le  corps  le  plus  chaud ,  il  n  abforbera  pas  toute  la  chaleur  aggrégée  t 
mais  une.  quantité  fera  mife  en  liberté,  &  par-U  deviendra  feofioie,  de 
fbrr<  que  nous  remarquerons  une  augmentation  de  chaleur. 

Il  e(l  bien  aifé  de  voir  que  cette  modification  de  la  chaleur  efl  très- 
différente  de  l'étac  de  cpmbinaîfon,  &  qu'il  faut  la  diftinguer  par  un 
nom  particulier,  puifque  Ton  ne  peut  dire  quelle  (bit  bien  défignée  fous 
les  noms  vagues  de  chaleur  latente^  ahjolue  oixfpéeifique. 

Si  donc  la'chaleiK  peut  être  cachée,  dans  les  corps  par  deux  caufes  ; 
c'e(l-à-dire ,  par  X affinité  de  compofiiion  8c  ip9X  Y  affinité  d^a^égation  y 
ces  deux  caufes  feront  les  efpèces  de  chaleur  latente ,  c'^ft-à-dire ,  fixée  fie 
aggrigécm 

C'^  la  propriété  que  \t%  corps  ont  de  fixer  fur  lalurfàce  de  leurs  molé- 
cules une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chaleur  y  qu'on  a  voulu 
défigner  par  le  nom  de  capacité  à  contenir  la  chaleur.  Cette  capacité  eft 
toujours  invariable  dans  les  corps,  quoique  la  chaleur  ^ggtégée  putilè 
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ccre  plus  ou  moins  grande,  fuivant  que  la  chaleur  fenfible  qui  les  envi» 
renne  augmente  ou  diminue, 

La  même  chofe  a  lieu  pour  l'affinité dNggrëgatîon  qu'il  j  a  entre  quelques 
corps  Se  l'air:  cette  force  efl  confiante  Se  invariable,  quoique  ces  corps  fe 
trouvent  contenir  des  quaT^tités  d'air  fort  différentes  à  mefure  que  l'air 
environnant  a  uile  dennté  plus  ou  moins  grande. 

Cependant  cette  capacité  pour  la  chaleur  diminue  conftamment  tqutes 

-  les  fois  que  le  corps  qui  en  eftdoué  fe  combine  avec  du  phlogiftîqûeî  de 

forte  qu'il  femble  que  quand  le  phlogiftique  fe  combine  avec  les  corps , 

il  y  décèle  u'he  force  de  répulfion  à  l'égard  de  la  matière  de  la  chaleur  , 

xomme  un  fluide  huileux  fait  â  Tégard  de  l'eau. 

L'application  de  ces  théories  à  l'explication  de  la  chaleur  animale  Se 
la  combujliort  eft  on  ne  peur  pas  ^lus  aif^.  Les  expériences  qu'on  a  faites 
pour  cet  objet,  en  mêlant  différentes  ibrtes  d'air  avec  Teau  à  dé  diffèrent 
degrés  de  chaleur,  ne  fervent  qu'à  déterminer  feulement- ta  chaleur 
aggrégée  de  ces  corps  ^  &  non  pas  la  chaleur  fixée  \  la  chaleur  que  l'air 
dépofe  dans  la  refpirarion  de  dans  la  combuflion  n'étant ,  pour  la  plui 
grande  partie,  que  ^Ad/ewr  tfg^ejjeV. 

Tous  les  phénomènes  on  il  y  a  une  produdîon  de  chaleur  ou  de 
froid ,  font  produits  ou  par  une  quantité  de  chaleur  fixée  ou  de  chaleur 
aggrégée  qui  fè  développe ,  ou  par  une  quantité  de  chaleur  fenfible ,  qui 
Aes'itm  fixée  ou  aggrégée. 


LETTRE 

DE    M.     VAN    M  A  R  U  M, 

A  M.  LE  CHEVALIER  MARSILIO   LANDRIANI. 

à  Milan  : 

Contenant    la   Defcrîption   de   Frottoirs   éUSfiques    d'usé 

nouvelle  conjiruâion»  dont  V effet  furpajfe  de  beaucoup 

celui  des  Frottoirs  ordinaires. 


M 


ONSIBUft  , 


Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière  do  13  février,  qu'une  des 
cîrconflances  qui  m'ont  empêché  de  faire  avec  la  machine  éledrique 
Teylerienne  les  expériences  très-intérefTantes  que  vous  m'avez  propo- 
fées  lorfque  nous  eAmes  l'honneur  de  vous  ponédei  dans  le  mois  de 
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novembre  dernier, confifte  en  ce  (]ue  je  me  fuis  appliqué,  depuis  votre 
départ,  à  corriger  les  défauts  des  trottoirs  de  nos  machines  éleî^riques  à 
plateau  y  &  qu'ayant   gagné  par-là  plus  du  double  de  force  dans  une 
machine  de  deux  plateaux  de  52  pouces  de  diamètre ,  dont  les  frottoirs 
avoient  la  même  conftrudtion  que  ceux  de  la  machine  Teylerienne,  je 
vouiois  faire  adapter  auparavant  ces  nouveaux  frottoirs  à  la   machine 
Tcylerienne,afin  de  pouvoir  faire  les  expériences   que   vous  m'avez 
propofées,  avec  d'autant  plus  de  force,  &  rendre  par-là  les  réfultars  plus 
décififs.  Je  me  fuis  engagé  dans  la  même  Lettre  de  vous  communiqtiec 
bientôt  les  principes  &  les  expériences  fur  lefquelles  jd  me  fuis  fondée  ea 
changeait  la  conftruâion  des  frottoirs  ordinaires ,  la  defcriprion  de  mes 
nouveaux  frottoirs,  &  enfin  les  expériences  comparatives  qui  font  voit 
combien  de  iorce  j'ai  gagné  par-là.  Je  le  ferai  avec  d^autant  plus  de  plaîfîr, 
q^e  c'eft  la  converfation  que  j*ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  vous,Monfieur, 
pendant  votre  dernier  féjour  dans  notre  province,  qui  m*a  déterminé 
d'entreprendre  ïfts  recherches  dont  je  vous  communiquerai  à  préfent  le 
xéfultat*  Vous  vous  rappellerez  bien^  Monfieur,  le  de(ir  que  vous  aviez 
de  voir  les  effets  de  notre  grande  machine^* la  premicœ  fois  que  j'eus 
Thonneut  de  vous  voir  ici,  &  de  faire  quelques  expériences  nouvelles  avec 
Ta  force  extraordinaire;  &  vous  vous  ferez  sûrement  apperçu  dû  chagrin 
que  j'eus  de  ne  pouvoir  vous  fatisfaire ,  ni  de  pouvoir  profiter  d'une  occa«- 
£on  aufli  favorable  &  aufli  rare  de  faire  des  expériences  avec  un  phyficien 
fi  diftingué.  Vous  vous  rappellerez  en   mcme-tems ,  Monfieur  ,  que  je 
vous  ai  tait  remarcper  que  l'application  des  frottoirs  de  la  machine  Tey- 
lerienne  eft  faite  d'une  manière  qui  exige  beaucoup  de  dextérité  pour  ne 
pas  caflèr  les  plateaux  y  quand  on  eft  obligé  d'orer  les  frottoirs  fupérieurs 
q^ut  fe  trouvent  entre  iti  deux  plateaux  |)our  les  nettoyer ,  &  quand  on 
les  veut  remettre  après  leur  nettoiement ,  parce  que  chaque  frottoir  étant 
appliqué  par  le  moyen  de  deux  vis,  dont  celles  qui  font  les  plus  proches 
de  Taxe,  ont  la  diftance  de  15  pouces  du   bord  des   plateaux,  on  eft 
obligé  de  manœuvrer  entre  les  deux  pli^reaux,  pendant  qu'on  fe  trouve 
fijr  un  efcalier  de  6  degrés ,  auquel  l'emplacement  permet  trop  peu 
d'immobilité  ou  de  foutien.  Cette  circonftance  m*ayant  fait  craindre 
quelqu'accident  y  m'a  toujours  retenu  pour  ne  pas  ôcer  moi-mcme  les 
frottoirs  fupérieurs ,  quand  on  étoit  obligé  de  les  nettoyer,  &  m'a  fait 
prier  M.Cutbbertfon  d'Amfterdamde  fe  rendre  à  Harlem  chaque  fois  qui! 
^toit  néceflfaire  d'ôter  les  fufdits  frottoirs  pour  \t%  nettoyer,  parce  qu'étant 
lutrinème  le  conftruâeur  de  la  machine ,  &  t'ayaot'  toujours  nertoyée' 
depuis  que  nous  l'avons,  il  a  acquis  par-là  la  dextérité  de  le  &ire  avec  plus 
de  sûreté.  Mais  comme  la  manufààure  des  infttumens  de  Pbyfique  de 
M.  Cutbbertfon  eft  devenue  plus  célèbre  &  plus  étendue,  ij  m'eft  auffi 
devenu  plus  difficile  de  lui  perfuader  de  fe  rendre  ï  Harlem' ;  quand  j*ai 
l>efoin  de  fon  aftiftai^ce  ;  ce  qui  a  été  caofe,  comme  vous  vous  rappellerez  , 
TomeXXXTf^,  Part.I,  ijS^.  AFRIL.  Mm  2 
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Monfieur ,  que  je  n'ai  pu  fatisfaire  au  defir  que  vous  aviez  de  voir  la  force 
«xrraordinaire  de  notre  machine  »  que  quinze  jours  après  que  vous  écier 
arrivé  chez  nous  y  Se  qu'alors  il  ne  vous  reOoic  qu'un  feul  jour  pour  (aire 
quelques-unes  des  expériences  que  vous  m'avez  propofées^  &  que  je 
defirois  ardemment  de  bire  avec  vous  en  commun.  Un  tel  empccbemene 
n'a  pu  manquer  de  m^animer  à  faire  tout  ce  qui  .étoit  dans  mon  pouvoir 
pour  l'évitera  l'avenir  :  voilà  ce  qui  n\à  fait  entreprendre  une  recherche 
qui  sVft  étendue  plus  loin  ,  &  a  exigé  plus  de  rems  &  de  peine  que  je  ne 
ni'étois  propofé ,  &  j'avoue  que  les  diiîicultés  multipliées  qui  fe  préfen- 
toient  à  chaque ^as,  m'auroienr  découragé,  fi  MM.  les  Direâeurs  de  U 
fondation  de  Teyler  ne  m'avoicnt  pas  animé  à  continuer  mes  recherches, 
en  m'accordant  tout  ce  qui  pourroit  les  faciliter  :  atnfi  je  vous  prie  d'en 
regarder  le  réfulrat  comme  un  produit  de  la  Société  Teylerienne^&de 
1  attribuer  aux  fentimens  généreux  de  MM.  les  Direâeurs ,  qui  accordent 
à  la  Société  roue  ce  qu'elle  juge  pouvoir  contribuer  aux  psc^ès  dei 
Iciences ,  dont  la  culture  lui  efl  recommandée  par  le  fondateur» 

Les  frottoirs  nouveaux ,  &  leur  application  que  je  vais  vous  décrire  ^ 
diiTerent  en  quatre  points  principaux  de  ceux  dont  on  s'eft  (èrvi  jufquici» 
J'expoferai  premicrement  le  changement  que  j*ai  fait  dans  leur  applica* 
tion  y  non  parce  que  c'eft  le  point  capital  par  lequel  j'ai  gagné  le  plus  de 
force ,  mais  parce  que  c'eft  le  point  dont  je  fuis  parti  #  an  cofliaiençanc 
ces  recherches. 

L'application  dts  frottoirs  de  la  machine  Teylerrenne,  chacun  pr  le 
moyen  de  deux  vis  ^  a  encore  un  autre  défaut  »  outre  celui  dont  ^'ai  parlé 
ci*devant.Cedéfautcon(ifte  en  ce  qu'il  eft  extrêmement  difficile d'effèâuer 
parce  mécanifme,  que  la  preflïon  des  frottoirs  à  la  furface  des  plateaux  foit 
égale,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  ponr  en  juger,  en  les  appliquant^ 
que  par  la  différence  des  réfiftanciîs  ou  réaâions  qu*oftenl  les  différente» 
parties  du  frottoir ,  quand  on  fait  avancer  leurs  vis  en  les  tournant  avec  1» 
main.  Or,  celui  qui  s'entend  à  l'aétion  des  vis,  apperçoit  d'abord  «l'il  eft 
abfolument  impoflible  de  didinguer  la  différence  des  réfifta^ces  tufdites 
aflez  bien  pour  faire  prefTer  les  frottoirs  également  ;  ce  qur  eft  pourtant 
néceffaire  pour  obtenir  le  plus  grand  effet.  J'ai  réuffi  à  corriger  ce  défiiut  ^ 
&  à  rendre  en  même-  tems  l'application  dés  frottoirs  fort  facile  par  le 
mécanifme,  dont  vous  voyez  le  deffin ,  PLIII^  fig.ï* 

A ,  A  font  deux  reiTorts  de  fer  ,  combinés  par  le  moyen  d^fne  plaque  de 
&r  B,  &  faifant  avec  elle  deux  charnières  en^,  c.  On  voit  le  plat  d'un  de 
ces  reflorts  dans  U  fig.i  b.  Dd^DJ  font  les  corps  qui  fervent  pour 
appliquer  i  la  furface  du  plateau  les  frottoirs  qu'on  mtt  alors  entr  eux  & 
le  plateau ,  d'une  manière  que  je  décrirai  ci  -  après.  FF  efl  la  vis  qui 
6ifant  approcher  les  deux  corps  Dd^J^d^  prefle  les  deux  frottoirs  contre 
les  furfaces  du  plateau.  Comme  cette  preOton  fe  fait  par  le  moyen  des 
corps  D  ^^  D  i/^  je  les  nommerai  corps  preffans^  Les  furfaces  de  ces  cocpa 
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qui  font  oppofées  aux  furfaces  do  plateau ,  font  faites  aufli  ezadlemenc 
planes  quVI  a  été  poflibie ,  afin  que  ces  corps ,  en  les  preflant  contre  Je 
'  plateau  »  puflenc  faire  que  les  frottoirs ,  qui  font  d  une  étoffe  flexible  & 
mince ,  placée  entr'eux  Se  le  plateau  ,  touchent  &  frottent  le  verre  dans 
route  leur  longueur.  Les  côtés  de  ces  corps  qa*on  voit  repréfentés,^,  i , 
(ont  deux  plaques  de  fer  d*épaif^r  d'une  ligne  &  demie ,  combinées  avec 
les  redbrrs  A  ^  A ,  par  le  moyen  des  charnières  qui  font  aux  côtéspoftérieurs 
de  ces  plaques^  &  dont  les  axes^,^ fe  trouvent  exadèemetit  dans  le  milieu 
,    de  leur  longueur.  Cette  combînaifon  des  frottoirs  avec  les  reffbrrs,  par  le 
moyen  de  charnières  fort  mobiles ,  fait  donc  qu'en  appliquant  les  frottoirs 
aux  furfaces  du  plateau ,  &  les  faifant  prefler  par  le  moyen  de  la  vis  F,  on 
les  fait  toucher  le  verre  tous  deux  également  dans  toute  leur  longueur ,  Se 
que  par  conféquent  le  frottement  de  ces  frottoirs  eft  égal ,  quand  on  fart 
tourr.er  le  plateau.- 

Commelapreflion  de  chaque  paire  de  frottoirs  eA  faite  par  le  moyen 
d'une  feule  vis ,  qui  fe  trouve  hors  des  plateaux  y  on  voit  d'abord  qu'on 
peur  régler, par  ce  mécanifme,  le  frottement  avec  toute  la  facilité  Se 
Texaditade  poffible. 

'Chaque  appartil  des  deux  frottoirs  eft  fixé  fur  la  bafe  ou  à  la  partie 
fupérieure  de  la  machine  éleûriquc  par  l'appareil  «j?^.  z.  Il  repréfente  la 
fiîdion" perpendiculaire  d'une  plaque  de  cuivre  H,  de  TépaifRur  d*un 
demi-pouce.  La  forme  de  cette  plaque  répohd^xaâement  à  la  cavité 
d'une  autre  plaque  de  cuivre  II,  de  Tépai/ïeur  d'un  pouce,  qu'on  fixe 
fur  la  bafe^  ou  a  la  partie  fupérieure  de  la  machine.  La  partie  antérieure 
de  cette  plaque  eft  plus  larg«  que  la  partie  poftérietrre ,  comme  on  vole 
dans  la  pg.  j ,  qui  repréfente  la  furface  fupérieure   de  l'appareil  I  H  L 
kt  k,k,k  font  les  vis  par  lefquelles  la  plaque  II  eft  fixée.  La  plaque  B 
de  layf^.  I  étant  fixée  au  milieu  de  la  plaque  H  yjzff.  ^  ,  par  la  vis  L ,  on 
place  HA  dans  la  cavité  de  la  plaque  II.  qui  la  tient  fermé,  par  fa  forme 
fufdite,  quand  on  fait  tourper  lé  plateau  y  de  manière  que  fa  rotattoii'  fi^ 
fait  de  H  en  A.  Quand  on  veut  ôrer  les  frottoirs  de  la  rÉiachfrie«ôn.n^» 
rien  à  faire  que  de  repouflfèr  la  partie  h  de  la  plaque  AH.  La  vrs  1  fert  pour 
fixer  HA  à  fa  place. 

La  manière  ordinaire  d'adapter  les  frottoirs  des  machines  éleâriques  h 
plateaux ,  n'a  pas  permis  d^obfeiver  dans  la  conffruâron  des  frottoirs^, 
ce  que  les  expériences  du  doâeur  Nooth  ont  fart  voir  gtrc  utile  pour 
diminuer  le  retour  du  fluide  éleArique  vers  le  frottoir ,  c'efl-à*dife ,  que  la 
partie  antérieure  (l)  du  frottoir  foit  faite  de  corps  qui  tranTmetrerit  difli-» 
■  -         ■^— ^^^-^— — .^     ■  ■■ .  I  ■  ___^_^_^..,^_  _  .M  I..    «  ■  ^^_— « 

(i)  J*appellc,  fuivanc  le  doâeur  Nooth,  la  partie  ant^rievne  do  frottoir  ,  celle 

Î^ue  le  plateau  quitte  dans,  fà  rotation ,  par  exemple ,  la  partie  ^J,  fig,  4  ,  quand 
a  rotation  du  plateau  F  G  fe  fait  de  F  en  G ,  eft  la  partie  antérieure  ^  81  Taiicre 
f  artte  ac ,  où  le  frottemenc  commence  y  la  partie  pofieneore» 


Digitized  by 


Google 


.273     OBSERVATION^  SUR  LA  PHYSIQUE, 

cilementIe:fluideéle(arique(PAf/o/^  Tran/aS.  vol.  Lxiir ,  parr.ir,  p-3î3). 
Nos  frotcoirs  au  contraire  font  faits  jufcju'ici  ,  par  la  ra[fon  fufdire,  . 
dune  plaque  de  méral ,  ccruvérre  de  crin  de  cheval ,  &  revcrue  de  cuir; 
La  fig*  Jf  repréfente  la  feélion  tranfverfale  d'un  frottoir  ordinaire  \  la 
double  ligne  ^^eft  la  plaque  de  nierai;  la  partie  pointée  cdle  crin  de 
cheval  X  le  tout  eft  revêtu  de  cuir  de  veau  ee  ee.  Cette  conftrudion  de 
frottoirs  a  le  défaut,  quand  fexciration  eft. forte,  qu'alors  le  fluide 
électrique  eft  attiré  par  le  bord  de  la  plaque  de  métal  à  la  partie 
autérieure  du  frottoir ,  de  manier^  qu'il  traverfe  le  taffetas  ciré  (  donc  Je 
frottoir  eft  pourvu,  pour  diminuer  l'abfbrptjon  du  fluide  éledrique  qu'il 
fait  )  &  retourne  quelquefois  en  grande  partie  vers  le  frottoir.  Vous  vous 
rappellerez  fans  doute,  Monfieur.,  d'avoir  vu  le  2^  novembre  dernier, 

Îiue  le  fluide  éle^îtrique,  excité  par  la  machine  Teylerienne,  retournoit  ea 
orme  de  rayons  foudroyans  multipliés  vers  les  fufdites  parties  de  fes 
frottçirs ,  chaque  fois  que  fon   aclion  étoit  augmentée  par  ^application 
réitérée  de  l'amalgartie.  Un  phénomène  qui  plaît  ordinairement  à  ceux 
^qui  ne  s'entendent  pas  à  l'adion  dune  machine  éleârique,  &  les^fait 
juger  avantageufement  de  fon  pouvoir,  mais  qui  n'eft  pourtant  cfuuu 
défaut  réel ,  parce  qu'on  perd  par-*là  une  trcs-grande  partie  du  fluide 
électrique  excité  pat  le  frottement.  L'appareil  décrit  ci-devant  m*a  donné 
accafion  de  remédier  à  ce  défaut.  Pour  en  faciliter  la  defcriptton,  je  me 
fervirai  de  la^«  t^»^"'  repréfente  fa  fedion  tranfverfale  d'un  de  mes 
/rotrohs  (ou  plutôt  du  corps  <jui  porte  &  prefTe  le  frottoir)  daas  les 
dimenfions  mêmes  quç.  j'y  ai  données  pour  ma  machine  à  plateaux  de  32 
pouces  de  diamètre.  Â  a  eft  la  plaque  droite  de  fer  3  dont  on  voit  ladirface 
antérieure  Dd^fig.  i ,  ayant  10  pouces  de  longueur  de  D  en  J ,  &c  une 
largeur  &  épaiflcur  égales  par  toute  fa  longueur.  B  ^  i/ D  ,^^.  5 ,  repré- 
fente le  bois  qui  eft  appliqué  à  cette  plaque  par  les  vis  m^m^m^m^, 
fig^  j.  Ce  bois,  ayant  la.  même  longueur  que  D  d,  eft  d'une  forme  égale 
:pai^  toute  falpDgueur..  La  fufface  de  ce  bois^  qui  applique  au  plateau  le 
;frpttoir  dont  je  me  fe^^i^eil.aufli  plane  qu'un  menuider  habile  a  pu  le 
/aire  h  ^H*  avance  à*peu-près  une  demi-ligne  hors  du  tord  A  de  la  praque 
A  â,. afin  qu'il  n'exigeroit  pas  trop  de  peine  de  faire  le  bord  A  parfaite- 
ment droit  Se  parfaitement.égal.avec  lafurface  du  bois  Bb  pour  ne  pas 
empêcher  que  B^  applique  le  frottoir  au  plateau  par  toute  fa  longueur* 
Afin  que.le  bois  B  ^  dD  Ce  .tienne  abiplument  immobile  à  la  plaque  A  ^ , 
elle  ^  au  milieu  de  fa  longueur  une  autre  plaque  d'un  demi-pouce  de  lar- 
geur &  dt  4  p9uce^  de  longui^ux  ,  qiii  y  eft  jointe  à  angle  oroit  :  voye^ 
fis*  5 ^  ,  û j ,  S^fig-  1,00,0  0.  Cette  pfaque,  touchant  Dd ,  prévient 
que  le  bois  B^^D  ne  peut  pas  être  pouflTé  en  arrière  par  fa  preflion  au 
plateau. 

Puifque  je  me  fers, pour  frotter  le  verre,  de  tafl^etas  préparé  d'une 
manière  que  je  décrirai  ci-après ,  iç  qui  eft  appliqué  ap  verre  par  B  i  dD , 
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laTurface  B^^  fi  plane  quelle  eft*.  ne  pourroit  pas  pourtant  fervir  pour  . 
faire  toucher  le  taffetas  au  verre  aflez  également,  à  caufe  de  la  dureté  du 
bois.  Pour  cette  raifon  j*ai  fait  revêtir  lé  bois  B^^D  de  vetours'de  (oie*, 
comme  eft  repréfenté  par  la  linge  ,fig.  5  yceecyb.  Ce  velours  eft  d  un 
double  ufage  ;  i\  là  molleHe  fait  que  les  corps  prèHans  appliquent  mieux 
le  tafietas  au  verre  s  ç^.  puifque  le  velours  deToîe  eft  une  étoffe  éleftriqae, 
il  empêche  que  le  bois  delà  partiepdftérieure  ou  corps  prefTant  3  ^ n'attire 
le  fluide  éledrique.  Je  me  fuis  fervi  de  velours  de  foie  fort  épais ,  &  j'âî 
trouvé  qu'une  (eulecouche  répond  afTez  bien  à  rune*&  l'autre  fîh,  appli- 
quant le  tafFeras  afTez  également  au  verre,  &  prévenant  que  le  bois  n  attiré 
pas  le  fluide  éleârique  excité,  de  manière  que  je  n'ai  jamaiis  vu  la  mdindrè 
lumière  à  la  parrie  antérieure  du  cprps  prenant  ^^/,  quoique  )^y  aie  tou-^ 
jours  fait  attention  dans  l'obfcuriré  depuis  que  j'ai  fait  ufage  de  cet  appa- 
reil» Si  cependant  on  vouloir  employer  un  velours  moins  épais',  (faute  Je 
velours  épais ,  qui  n'eft  pas  commun  )  ou  fi  on  crai^noit  que  la  fiirfàtre^B^ 
ne  fût  pas  aufli  exaâemetit  plane  qu'il  eft  pôflible  de  le  faire',  il  convien* 
droit  de  revêtir  le  bois  B  ^  ^  D ,  avec  deux  couches  de  velours ,  ou  même 
avec  trois,  fi  l'expérience  apprenoit.que  deux  couches  ne  fufEfbient.  D^ 
plufieurs  fubftaoces,  dont  je  me  fuis  fervi  pour  revêtir  les  corps  prefTans, 
le  velours  m'a  paru ^  après  beaucoup  d'expériences,  répondre  le  mieux  i 
l'un  &  Tautre  Dut.  i 

'  Avant  que  je  fînifte  la  defcripHon  des  corps  preflàns,  il  faut'/vbu^ 
expofer  encore  la  conftruéHôn  des  charnières  par  lefquejles  ils  font  joints 
av^  leurs  refTorts,  L^fig.S  tn  donne  une  ft.(ftibn  tranfvèrfale  r  e  eft. 
fa  xe;  Au  eft  la  plaque  D/de 'la  fig.  i  ;D  efl  l'extrémité  du  reffort  A  ; 
le  refte  eft  afièz  diftindement  expofé  dans  h  figure  même. 

•  Pour  frotter  le  verre  je  me  fuis  ffcrvr ,  au  commencement  de  ces  re- 
cherches, de  la  peau  de  chien,  à  laquelle  j'appliquai  l'amalgame  de 
M*  Kienmaijer  (décrit  dans  le  Journal  de Phyfique  d'août  1788,  pag.  p5) 
ayant  trouvé  cet  amalgame  préférable  à  tout  autre  que  je  connoîfle ,  j'ai 
atiflî  fuivi  (à  méthode  de  l'appliquer  fur  la  peau,' J'ai  fixé  cette  peàû  atix 
corps  prefTans  par  le  moyen  de  lames  de  fer,  auxquelles  il  étbtc  coufu  ,1^ 

Îui  furent  fixées  fur  les  plaques  Dv/,-  D dtfig.  i ,  par  lés  vis  m, ih, m,  m, 
>tte  peau  (è  plaçoit  eritre  les  corps  preflans  &  le  plateau ,  &  avoit  cette 
largeur,  que  la  partie,  qui  frottoir  le  verre, étoit  large  d'environ  uti 
pouce.  Dans  ce  tems-là  je  fixai  le  taffetas  ciré  diefl<^us  la  plaque  Aa,;^ 
fig.  5  :  fur  le  coté  BD  du  bois  B  b  ^  D ,  par  le  moyen  de  petits  cfous;  Ce 
taffetas  étoit  placé  par  cdnféquentdeffous  la  peau  amafgamée;&  jftoît  /î  ' 
long  &  fi  large,  qu'il  couvroit  toute  la  partie  frottée  du  platedu  ,  (^ui  fe 
trouve  entre  les  frottoirs  &  \^%  pointés  abfbrbantes  dU  conduâjeur,  jufqul; 
la  diftance  d'environs  pouces  de  ces  pointes.  .    »    't^,     m 

Lés  frottoirs  avec  le  taffetas  cîré ,  'appliqué  de  la  manière  fiifdire,  don- 
nèrent  d'abord,  un  effet  qui  furpaffoit  de  beaucoup  celui  des  frottoirs 
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ordinaires.  Pour  les^  comparer  au  mieux»  je  remis  les  frortoirs  ordiRaires 
xlans  le  meilleur  état  que  j'étois  capable  de  leur  donner  >  y  appli(}uaac 
«uflîdu  même  amalgame  de  Ni.  Kienmaijer  ^  qui  les  faifoir  agir  beaucoup 
mieux  que  je  n'avois  jamais  vu  auparavant.  Pour  mefurer  leffet  de  Tua 
&  de  1  autre»  j'ai  employa  l'appareil  que  j'ai  décrie  &  r^réfenré  dans  le 
premier  volume  de  mes  expériences ,  faires^  avec  la  machin€>Teylerienne9 
pag.  72,9  PL  y'^fig*  4  j  qui  eft  une  boureille  de  Leyde,  ayant  une  furface 
armée  d'à-peu-pcès  un  pied  quarré  ,  &  pourvue  d'un  éleâroniètre  de 
M*  Lane.  Plaçant  la  boule,  qui  communique  avec  J  eztiérieur  de  Ja  bou«» 
teille  9  iladiftance  d'un  demi-pcucede  Tautre  boule  qui  eft  à  fon  inté- 
rieur,  j'ai  ob(èrvé  le  nombre  de  tours  des  plateaux  dans  lequel  la  bouteille 
fe  chargeott  au  point  de  fe  décharger  à  la  diftance  fufdite  des  boules  ;  ce 
que  vous  favezy  Monfieur,  être  la  manière  la  plus  exade  de  mefurer  &  de 
comparef  les  forces  des  machijies  éltâriques.  Faifant  cet^e  expérience  avec 
pne  leule  paire  de  frortoir^,  je  trouvai  qu  en  employant  le  nouvel  appareil, 
|a  bouteille  fut  .chargée  en  Tuoins  que  la  moitié  des  tours  qui  font  nécel« 
(aires  pour  charger  la  même  bouteille  jufqu'au  même  d^gié  par  les 
fro'tQirs  ordinaires. 

Nonobftant  l'augmenrarion  conHâërabJe  de  force  que  j  avoîs  obtenue 
par  les  nouveaux  frortoirs  jfufdirs ,  je  les  rrouvai  pourrant  défèâueux  en 
examinant  leur  ctfet  dans  lobfcuriré.  Ayant  pris  le  cujr  amalgamé ,  qui 
frûttoit  le  yerre^àrpeu-prèsauffi  large  que  ta.fiirface  D^  du  corps  preflant, 
aHn  de  pouvoir  ohferyer  dans  robfcurité  ce  qui  arrivoit  au  bord  antérieur 
dut  ciiir  (îrQttant ,  c^e(l-à<-dire,  au  bord  que  le  plateau  abandonne  quand  il. 
tft  tourné,  je  vis  ce  que  j^vois  depuis lon^^temsibupçonné  arriver  auffi 
aux  frottoirs  ordinaires*  J>i  ptntè,  depuis  que  j*ai  réfléchi  aux  défauts  des 
ffortoîrs,  que  le  taffetas  qu*on  y  a  adapté  pour  empêcher  le  retour  du 
6uideéleâ:rique  vers  le  frottoir ,  n'y  fatisfeît  qu'en  partie,  &  qu'une  grande 

{partie  du  fluide  excité  retourne  daps  le  frottoir ,  à  fon  bord  antérieur ,  i 
'endtptt  jQÙ  ie  cuir, amalgamé  ne  frotte  ou  ne  touche  plus  le  verre,  &  où 
le  Verre  ne  touche  pas  encore  le  taffetas  ciré.  ]VIa  conje^flure  fut  entiètfr* 
ment^confirmée;^  puitque  j obfervai  dans  l'obff^urité  très-di(lin(^ement,i 
l'endroit  uidiquë  .  le  retoiu-  du  fluide  éieârique  en  forme  de  rayons  lurni- 
ixeux  vers  Je  bord  antérieur  du  frottoir,  dans  une  Ci  grande  abondance 9 

3ue  japperçus  d^abord  que  j>ugmenteroi$  confîdérablement  le  pouvoir 
e  la  machine  éje^rique,  fi  je  pou  vois  prévenir  ce  retour.  QueAi,^.  7, 
(pic  le  cuir  amalgamé  t  placé  entre  ie  taflètas  ciré  mnScle  plateau  F  G  ; 
alors  c'eft  le  bord. i»  vers  lequêl.l^  fluide. éleâriquc  retourne  par  Tefpace 
jt  i ,  011  le  ta^etas  ne  touche  pas  le  verre.  Tai  diminué  répaiflèur  du  bord  i^ 
de  manière  qu'elle  n'a  pas  été  d'un  quart  de  ligne ,  &  que  par  conféquenc 
l'efpace  oà  le  taffetas  ne  s'applique  p^s.  au  verre  y  étoit  fort  petit;  mais 

auoique  le  retour  ou  rabforption  du  fluide  excité  ne  donnât  pas  alors  tant 
p  lumière^  parpe  qi^  les  petits  ti^yons  retouroans  étaient  plitf  courts,  il 
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çaroiflbit  pourtant  par  rrfct,  que  ce  retour  n*étôît qu'un  peu  diminué.  Vou$ 
ne  douterez  sûrement  pas  ^  Monfieur  »  que  le  même  retour  du  fluide  éleârî- 
qîie  nedoîve  avoir  lieu  aux  frottoirs  ordinaires ,  (i  vous  faites  attention  de 
quelle  manière  le  taffetas  j  ell  appliqué. Notre  manière»  mi  me  paroit  être 
la  meilleure  de  celles  que  j'ai  vu  pratiquer  jufqu'ici,  eft  de  fixer  le  taflPeta* 
fur  Ae  milieu  du  frottoir ,  qu*ii  en  couvre  à  -  peu  -  près  la  moitié  de 
&  largeur ,  comme  il  e^  repréfencé  par  la^^.  4  b.  On  double  le  taffetas , 
^our  prévenir  qu'il  ne  foit  pa^  facilement  déchiré ,  &  on  le  fait  coudra 
fut  le  cuir  avec  des  fils  de  foie.  Or,  il  paroîtd  abord  que  le  taffetas, 
appliqué  de  cette  manière  y  fait  que  le  cuir  du  frottoir  qui  fe  trouve  devanc 
&  tout  proche  le  taffetas,  ne  touche  pas  le  verre,  &  que  par  conféquenc 
«ne  partie  du  Suide  éleârique  excité  doit  retourner  à  cet  endroit  k  i  dans  le 
frottoir.  On  peut  auflî  voirce  retour  quelquefois,  quand  l'excitation  eft  vigou- 
reufe  &  quand  on  Frotte  une  des  uir faces  d'un  plateau  avec  un  couiânec 
ordinaire,pourobferveri  travers  le  vene  ce  qui  arrive* l.a lumière  qu'on 
▼oit  alors  à  Tendroit  indiqué,  n'eft  pourtant  pas  fi  large  que  celle  que  j'ai 
vue  dans  l'expérience  précédente,  quelquefois  même  elle  eft  trèsfoible; 
inaîs  on  ne  peut  pas  en  conclure  que  le  retour  du  fluide  éle^Slrique  qui 
caufe  cette  lumière,  (bit  peu  confidérable,  puifoue  l'expérience  précé- 
<lcnte  a  appris  que  la  perte  que  fait  ce  retour ,  n  eft  point  du  tout  pro*. 
portionnée  à  la  largeul^ou  à  la  quantité  de  la  lumière  qu'il  caufe.  On  en 
comprend  d  abord  la  raifbn ,  en  confidérant  que  la  largeur  de  la  lumière 
fuRite  dépend  feulement  de  la  largeur  de  Tefpace  où  le  cuir  ni  le  tai^tas 
ne  touchent  pas  le  verre.  Si  cet  efpace  a  la  largeur  d'un  demi-pouce,  alors 
on  voit  auflli  de  petits  rayons  retournans  de  cette  largeur  \  mais  ce  ne  (ont 
pas  sûrement  les  rayons  partans  de  la  plus  grande  dlftance,  qui  rendent 
la  -plus  grande  quantité  du  fluide  éieârique  au  frottoir  :  au  contraire  il  7  a 
Itoute  raifon  de  croire  que  le  retour  du  fluide  éleâriqiïe,  qui  caufe  la  plus, 
grande  perte,  arrive  juftement  dans  ces  points  ou  dans  la  ligne  où  le 
frottement  ceflTe ,  &  où  la  partie  frottée  du  plateau  commence  à  s'éloigner 
du  cuir  amalgamé.  Or,  il  eft  clair  que  le  retour  qui  arrive-là  ne  peut  faire 
que  des  points  lumineux  à  peine  vifibles. 

~  Les  expériences  &  les  principes  que  je  viens  de  vous  expofer ,  m'ont 
convaincu  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  prévenir  entièrement  le 
retour  du  fluide  éle(5trique  vers  l'amalgame ,  qu'en  faifanc  que  le  taff^etas 
touche  le  verre  immédiatement  après  que  Tamalgame  ne  le  Grotte  ou  ne 
le  touche  plus.  Or,  cherchant  de  quelle  manière  je  pourrois- obtenir  ce 
bixTj  je  trouvai  que  le  feul  moyen  d'y  facisfaire  étoit  l'application  de 
Vamalgame  fur  lé  taff*etas  même,  à  une  couche  aufli  mince  qu'il  écoit 
poffîble de  le  faire.  Cette  application  de  f amalgame  fur  le  taffetas,  de 
manière  qu'il  n^  fut  pas  enlevé  par  le  frottement,  patoiflbit  bien 
iliflicile;  &  ce  n'eft  qu'après  beaucoup  d'expériences  (dont  le  détail  feroic 
trop  long)  que  j'ai  trouvé  une  méthode  facile  qui  fatisfait  à  tous  égards« 
Tmcr  XXXir,  Part.  2,  178^-  AFRIL.  N  n 
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Je  me  fers  à  cet  effet  d'un  vernis  fort  épais  de  ma(b'c  difTous  dans  rbulle 
de  térébenthine ,  que  j'étends  avec  un  pinceau  fur  le  taffetas  à  l'endroit 
où  je  veuï  fixer  Tamalgame.  Le  taffetas  étant  verhifTé,  je  parsème 
dedùs^par  le  moyen  d'un  tamis  fin ,  l'amalgame  de  M.  K'unmayer ^ 
jufou'à  ce  que  le  vernis  en  foit  tout-à-fait  couvert.  Un  ou  deux  jours 
après  »  quand  le  vernis  eft  bien  fëché ,  je  le  frotte  avec  un  morcean  de 
drap. pour  en  ôter  l'amalgame  qui  n  eft  pas' bien  fixé  fur  le  tafiètas»  Sc 
fy  repafTe  enfuite  quelque  chofe  de  fer  ou  d'acier ,  qui  a  une  furface  plane 
ou  plutôt  convexe  &  polie;  ce  qui  tut  donne  le  poa  defîré;  Après  cela  il 
fie  refte  rien  â  faire  que  ^e  mettre  un  peu  d'huile d^olive  fur  l'amalgame,, 
en  Vy  paffane  légèrement  avec  le  doigt. 

Le  taffetas,  qui  m'avoit  fervi  dans  les  expériences  précédentes  Biitea 
avec  la  peau  de  cbien ,  me  fer  voit  alors  pour  frottoir,  étant  amatgamé 
de  la  manière  fufdite  à  la  largeur  des  corps  pfeflans.  Il  étoit  auffi  fixé  aux 
corps  preflSins  deljl  même  manière  que  fai  décrite  ci-devant-,  vo/e3(^g.jé 
Le  réhiltat  répondoit  tout«à-Ëirt  à  mon  ar  rente,  pdfque  leffet  des  deux 
tours  du  plateau ,  frotté  avec  ces  nouveaux  frottoirs ,  étoit  égal  à  celui  de 
j  &  demi  ou  quatre  tours ,  quand  }'èmployois  la  peati  de  chien  atnalgaméey 
comme  dans  lés  expériences  précédentes» 

Le  grand  avantage  que  f'avois  obtenu  par  les  nouveaux  firottohrs  que 
je  viens  de  vous  expofèr  ,  ne  fur  pourtant  pas  de^ongue  durée.  Au  com- 
mencement le  taiFeras  s*appitquoir  afièz  également  aux  fuxfaces  do 
plateau,  6c  alors  je  ne  yoyoïs  point  de  rayons  retournans  vers  les  fifbr-^ 
foirs,  ni  même  quand  j'obfervois  l'adion  de  la  machine  dans  robfcuritéf 
je  n*apperçus  nulle  part  aucun  retour  du  fluide  excité  vers  Içs  frottoîrt* 
Mais  Dientôt  ;e  perdis  cet  avantage  ;  le  taffetas  commença  à  (e  mettre  en 
plis,  qui  s'aggrandiffoient  &  fe  multiplioient  de  tems  en  tems  ,  8c  je  vif 
alors  des  rayons  confidérablès  entre  le  taffetas  8c  la  fur&ce  dti  plateau  » 
qui  portant  une  grande  partie  du  fluide  éleârique  excité  vers  Tamalgame 
frottant ,  diminuoient  de  beaucoup  l'effet  de  la  machine.  Ces  rayons 
retournans  entre  le  taffetas  &  la  furface  du  verre  >  font  un  phénomène 
ordinaire  de  nos  tiîachines  éleôriques  à  plateaux ,  qu  on  voit  prefqne 
chaque  fois  quand  Texcitation  eft  vigoureuie.  Faifant  acrenrion  à  la  caufe 
de  ce  phénomène,  je  trèuvai  que  les  rayons  prenoient  leur  origine  là  oi| 
le  taflètas  ne  touchoit  pas  le  verre  ;  ce  qui  me  convainquit  donc  entière- 
ment  que  le  fcul  moyen  d'empêcher  tout  retour  du  fluide  éleArique  vew 
famafgame ,  confifte  à  prévenir  que  le  taffetas  ne  fe  mette  pas  en  plis 
|>endant  Ja  rotation  des  plateaux.  Ce  dérangement  du  taÀtas ,  en  & 
mettant  en  plis,  a  toujours  été  un  défaut  dans  les  grandes  machines  élec-» 
triques  l  plateaux,  qui  caufe  plus  dune  difficulté,  parce  qu'outre  qu'il 
donne  occafion  au  retour  fufdit  du  fluide  éleârîque  vers  l'amalgame ,  il 
caufe  (buvent  une  autre  diflïculré  qu^on  a  cherché  à  corriger  par  diff^ 
rentes  flumières*  Cette  difficulté  confifte  en  ce  que ,  pour  prévenit  que 
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k  cafiètas  ne  fe  dérangé  pas  tout^^à-fait  ou  ne  quitte  pas  fa  place  en  f^ 
pilant ,  il  taur  réunir  les  deux  pièces  de  tareras  de  chaque  paire  de  frot- 
toirs, en  joignant  enfemble  leurs  bords  qui  débordent  le  plateau.  Quand 
on  fait  cette  réunion  en  coufant  enfemble  les  bords  fufdits  du  taffetas  » 
iàns  quelque  chofe  d'intermédiaire  ,  alors  le  taffetas  s'attachq  foùvent  ai4X 
bords  des  plateaux  ^  quand  ils  font  grands ,  &  caufe  une  trop  grande  ré(iftance 
pour  continuer  la  rotation  des  placeauXé  On  a  employé  un  ruban  de  (oie  ^ 
t}u  on  a  mis  i  l'intérieur  de  cette  téunion  du  caiFetas,  de  manière  que  les 
bords  des  plateaux  couchent  feulement  le  ruban  de  foie,  &  point  le  taffetas. 
Cela  prévient  affez  bien  la  dilBSculté  fufdite  pour  les  plateaux  d'environ 
^  pieds  de  diamètre ,  mais  ne  fu£t  pas  pour  la  machine  Teylerienne  » 
parce  que  h  ruban  de  foie  s'attache  quelquefois  au  bas  des  plateaux 
commç  le  taflètas*  De  plus  »  ce  ruban  devient  bientôt  plus^  oa.moins  coq- 
^uâeur,  &  CtTt  donc  a  augmenter  confidérablemenc  le  retour  du  fluide 
éleiflrique  vers  le  frottoir.  Nous  avpns  eilayé  il  y  a  trois  ans  de  mettre ,  au 
lieu  de  ruban  3  un  tube  de  verre  à  bouts  fermés  &  courbé  fuivant  le  bord 
des  plateaux  de  la  machine  Teylerienne  >  &  de  faire  tenir  ces  tubes  à  leurs 
places  chacun  par  trois  petites  fourchettes  de  bois,  qui  embraffoicnt  le 
bord  du  plateau.  Ce  moyen  pourroit  peut-être  fervir  dans  les  pays  oà 
1  air  eft  ordinairement  fec ,  mais  dans  nos  pays*bas,  où  Tair  eft  fouvenc 
humide ,  il  ne  convient  pas ,  parce  que  ces  tubes  de  verre ,  que  Templace* 
ment  ne  permet  pasde  fécher^  foiicfouvene  humides  à  leurs  fur  faces  »& 
conduiTent  alors  le  fluide  excité  vers  les  frottoirs.  Après  toutes  ces  expé- 
riences il  me  parut  qu'il  ne  refloit  pas  de  moyen  d'unir  les  deux  pièces  da 
taffetas  d  une  paire  de  frottoirs ,  fans  épibuver  fun  ou  l'fiutre  inconvë* 
nient  ;  ce  qui  m'a  fait  chercher  un  moyen  de  fixer  le  reflétas  à  (à  place^  & 
de  prévenir  les  plis  ,  fans  réunir  les  deux  pièces  oppofées.  Premièrement  t 
je  lt$  al  tendues  de  diflerentes  manières  par  des  cordons  de  foie  »  &  cela 
m^a  réufl!  pour  parveïiir  à  mon  but;  mais  cette  méthode  de  fixer  le 
taffetas  auroit  rendu  la  conflruâion  &  l'ufage  d*iihe  machine  éleârique 
trop  difficile ,  parce  qu'elle  coûtoit  trop  de  tems  pour  tendre  bien  le  tafiètat 
par  des  cordons.  Cherchant  alors  une  méthode  plus  facile»  j'en  ai  trouvé 
une  qui  me  fàtisfait  à  tous  égards  ;  en  voici  la  defcription  : 

J'ai  fait  faire  la  plaque  Dd{fig.  X)  plus  longue  que  lea^rorps  preflàns^ 
augmentant  leur  longueur  de  d  en  p  ^  comme  il  eft  repréfenté  par  les 
lignes  pointées  dp^  dp.  On  voit  le  bord  de  cette  plaque  D  dp,  placé  de 
travers  dans  Ufig.  8.  Par  le  moyen  des  vis  /z  3  /r ,  fixées  en  D  dp,  on  place 
&  ferme  la  plaque  de  cuivre  a^^  fur  Ddp.  Elle  a  une  largeur  égaie  i 
celle  de  D  dp  ;  mais  la  partie  3  ^  a  une  autre  plaque  eft  qui  tait  un  angle 
droit  avec  elle.  La  jJg^.  q  repréfenté  efg  en  entier  ifg  a  la  largeur  d'un 
demi-pouce*  La  furface  antérieure  de  la  plaque  efg  le  trouve  dans  le 
même  plan  avec  le  bord  antérieur  de  la  plaque  âJr.  Cet  appareil  ferc 
pour  tenir  &  fixer  le  taffetas  qui  y  eft  coufu  avec  des  fils  de  foie  \  les 
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plaques  ab  i:  fg  ayant  pour  cette  fin  de  petits  trous ,  <}ui  ont  la  dîftatice 
d'environ  un  pouce.  Puifc|ue  le  taffetas  eft  ainlî  tendu  fur  cet  appareil  j  il 
ne  peut  pas  fe  mettre  en  plis,  mais  il  s'applique  égaleitient  aux  furface» 
du  plateau,  &  prévient  entièrement  par-Û  le  retour  du  fluide  excité  vers 
les  frottoirs.  Il  eft  néceffàire  d'éloigner,  comme  \^fig-$  repréfente,  la 
plaque  fg  du  bord  du  plateau,  dé(îgné  par  bik^  parce  que  fi  cette 
plaque/^  efl  plus  proche  du  bord  du  plateau ,  elle  ea  attire  le  Huide 
éleéîrique,  &  elle  le  fait  encore  quand  elle  nVft  pas  revêtue  du  taffetas 
ciré  ,  épais  &  doublé.  J  ai  voulu  donner  à  la  plaque/^  une  /orme  cii- 
culaire ,  de  manière  qu  elle  éroir  éloignée,  par  toute  fa  longueur»  dé  quatre 
pouces  du  hord  du  plateau ,  afin  de  diminuer  Tétendue  de  cet  appareil  \ 
mais  l'expérience  a  fait  voir,  que  cette  plaque  circulaire  attiroît  alors  trop 
du  fluide  éleârique  du  l)ord  du  plateau ,  quoiqu'elle  fût  revêtue  de 
taffetas  doublé,  ainlI  que  la  forme  que  la^^.  ^  repréfente  ^mVpatu  être 
ia  meilleure. 

L'application  du  taffetas  aux  corps  preffàns ,  par  Tapparcil  que  je  viens 
de  vous  expofer  eft  fort  facile  :  elle  n'a  pas  aucun  de  ces  défauts  jqui 
accompagnent  la  manière  ordinaire  de  s'en  fervir ,  &  je  peux  affurer  n'y  ea 
avoir  trouvé  aucun  autre.  Puifque  cet  appareil  fait  que  le  taflPetas  ne  (ê 
peut  pas  plier ,  &  qu'il  prévient  par-là  le  retour  du  fluide  électrique  vers 
l'amalgame^  il  augmente  donc  auffi  confidérablement  l'effet  de  Ja 
machine  éledrique.  Vous  en  pourrez  ;uger  au  mieux  par  les  expériences 
comparatives  que;*en  donnerai  d'abord.  Mais  afin  que  cette  comparaifoii 
foit  ju(le,il  faut  remarquer  auparavant  que  la  longueur  des  fiottoirs 
ordinaires  de  tna  machine  e(l  8  pouces ,  &  que  j'ai  fait  donner  aux 
nouveaux  frottoirs  la  longueur  de  lO  pouces  ,  puifqu'il  m'a  paru  qu'oit 
peut  frotter  avec  avantage  la  largeur  de  10  pouces  de  mes  plateaux  \  fot» 
axe  étant  couvert  d'une  couche  réfineufe  fort  épaille  qui  prévient  U 
dîflîpacion  du  fluide  excité  vers  l'axe.  J'aurois  fait  faire  des  frottoirs  ordi- 
naires de  la  même  longueur  pour  en  comparer  plus  facilement  refiFtft  avec 
celui  des  nouveaux  frottoirs ,  fî  je  n'avois  cru|qu'il  étoit  plus  sûr^de  tenii 
ces  frottoirs  qui  agiffoient  fî  bien,  que  fe  ne  lésai  >amats  vu  agir  mieux; 
confidérant  en  même-tems  que  la  comparalfbn  eft  pourtant  facile ,  après 
avoir  remarqué  ia  diftance  des  furfaces  frottées.  Quand  on  calcule  quel  eft 
la  grandeur  ou  le  contenu  de  la  partie  frottée  d'un  plateau  de  32  pouces  ^ 
les  frottoirs  ayant  la  longueur  de  lo  pouces ,  &  quel  en  efl  le  contena 
quand  ils  (ont  longs  de  8  pouces,  alors  on  voit  que  l'une. elt  de  6^1  pouces 
cuarrés  ,  &  l'autre  de  603  pouces  ;  d*où  il  paroît  que  la  différence  des 
furfaces  frottées  n'eft  pas  ^  de  rentier.  Il  fufllîra  donc,  en  comparant  l'efièc 
des  frortoirs  nouveaux  &  ordinaires ,  de  faire  fou(ba6Hbn  de  cette  feptième 
partie  de  l'effet  des  nouveaux  frottoirs. 

Pour  comparer  l'effet  de  mes  frottoirs,  je  me  fuis  fervî  de  la  même  '^ 
bouteille  dont  j'ai  parlé  ci-devant^  ayant  une  furface  armée  d'un  pied 
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quatre  (i),&  j'ai  placé  l^s. boules  de  foîi. éledrpmètre  (qui  ont  le  dia- 
mette  de  2  pouces  )  eyadement  à  un  demi-pouce  de  diftance  Tune  de 
I  autre.  Ayant  prié  MM.  les  Diredeurs  de  la  Fondation  d'jflîfler  à  ces 
expériences  comparatives,  le  21  février  dernier,  nous  avons  vu  par  des 
expériences  réitérées ,  qu'en  employant  une  feule  paire  des  frottoirs  nou- 
veaux >ia  bouteille  fut  chargée  jufqu'au  degré  quelle  fe  déchargea  dans 


.  de  mes  confrères,  les  membres  de  la  Société  Teyierienne.  Alors  la 

.  fufdite  bouteille  fut  chargée,  aumêmeJegré,  10  fois  dans  16  tours  du 

:  plateau»  par  les  frottoirs  nouveaux;  mais  pour  faire  déchargl^ia  bouteille 

,  10  fois,  en  employanruue  paire  de  frottoirs  ordinaires  ,  il  fallut  plus  de 

80  tours  du  même  plateau.  Dans  lun  &  l'autre  cas  j'avois  mis  foigneu- 

fement  les  frottoirs  ordinaires  dans  le  meilleur  état  qu'il  m'a  été  poflîblo 

^'  de  leur  donner  ;  auÛî  ils  produifirent  un  Ci  bon  effet»  9^^  je  n*en  ai  jamais 

vu  de  meilleur. 

Si  nous  prenons  la  dernière  expérience,  qui  eft  la  moins  favorable, 

■.  pour  mefure,  fi  nous  faifons  la  fouftraiîlion  de  ^  de  l'effet  des  nouveaux 

.  frottoirs. pour  la  raifon  fufdite,  &  comptons  par  conféquent  que  18- 

rours'du  plateau  furent  néceflTaires  pour  faire, décharger  la  bouteille  10 

fois,  alors  il  paroît  que  Teftet  d'une  paire  de  nouveaux  frottoirs  eft  plus  de 

quatre  fois  plus  grand  que  celui  d'une  paire  de  frottoirs  ordinaires. 

Comme  le  rems  n'étoit  pas  alors  des  plus  favorables  pour  Téledricité, 
:  Teffet  de  mes  frbttoirs  n'étoit  pas  auflî  grand  qu'il  Teft  quelquefois ,  puifque 

•  j'ai  vu  plufieurs  fois,  pendant  la^dernière  gelée,  que  la  bouteille  fufdite 
(e  chatgepit  au  même  degré,  10  fois  dans  12  tours  .du  plateau ,  avec  une 

•  feule  paiie  de  frottoirs.  .  .       , 

La  manière  d'appliouer  les  frottoirs  par  l'appareil  que  j'ai  décrit  ci- 
devant,  m'a  fourni  l'idée  d'ifoler  ces  frottoirs  d'une  manière  plus  favo- 
rable pour  avoir  l'éledriciré  négative  de  la  machine  plus  égale  en  force 
avec  la  pofitive.  Pour  ifoler  les  frottoirs  d'une  machine  éleélrique  à 
plateaux,  on  ifole  tout  l'appareil  dans  lequel  les  plateaux  font  tournés, 
en  mettant  fa  bafe  fur  des  colonnes  de  verre.  Telle  eft  la  cbnftrudion 

.  de  la  machine  Teyierienne  i  telle  étoit  auflî  celle  de  ma  machine  de 
plateaux  de  ^2  pouces  de  diamètre;  tel  eft  en  générât,  autant  qu'il 
m'eft  connu:,  i'ifolement  des  frottoirs  de  toutes  les  machine^u  on  a  faites 

.  depuis.  Or,  ceux  qui  ûoit  comparé  la  force  négative  d'une  telle  machine 
avec  la  pofitive,  font  sûrement  convaincus  que  cet  ifolemenr  de  frottoirs 


(i)  Je  me  âiis  (èryi  de  la  mefùre  angloifê  poi»  toutes  les  mefures  doot  je  parle  izn9 
"i^  Lettre» 
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eft  fort  impariait ,  puifque  la  force  négative  eft  toojours  infërieure  il  fa 

Îiofitive^  à  caufe  que  tout  l'appareil  de  la  macbine,  ou  au  moins  là  ba(e& 
à  partie  fupérieure  (en  cas  que  les  montans  foient  faits.de  verre  ^  comme 
dans  la  machine  Teyierienne  )  étant  unis  avec  les  frottoirs ,  ils  ont  une 
trop  grande  furface  conduârice  expoféeà  lair,  &  par-là  trop  de  moyen 
d'attirer  du  fluide  éleârique  de  l'atmofphère.  J'ai  évité  ce  défiiut  en 
ifolant  les  frottoirs  de  la  manière  fuivanrà.  La  fig.  lo  repréfente  la 
machine  comme  je  l'ai  fait  conftruire  à  cet  effet;  elle  en  donne,  propre-^ 
ment  dit,  une  (èâion  perpendiculaire,  qui  va  par  le/ centre  de  Ton  axe.  Les 
frottoirs  font  placés  fur  des  colonnes  de  verre  A,  A ,  A ,  A ,  de  I7  pouces 
de  longueur;  les  «trémirés  de  ces  colonnes  font  emboîtées  dans  des  tubes 
tfe cuivre ^()?^.  Jj  )  longs  de  deux  pouces  &  demi,  qui  lés  ferment 
exaâement ,  &  afin  nue  ces  tubes  tiennent  plus  fortement  les  colonnes» 
elles  font  cimentées  dans  ce$*tubes«  Chaque  tube  bh  eft  uni  a  une  plaque 
de  cuivre  ce.  I^a  plaque  de  cuivre,  qui  fe  trouve  i  une  des  extrémités  de 
chaque  colonne  de  verre  •  fert  pour  la  fixer  fur  la  bafe  ou  |  la  partie 
fupérieure  de  la  machine,  chacun  par  le  moyen  de  Cix  vis  J,^^  qui  paflènc 
â  travers  la  plaque.  Lés  plaques  des  autres  extrémités  des  colonnes  lervenc 
pour  Y  fixer  des  rabletjtes  de  cuivre  E,  E ,  fur  lefquelles  l(>s  frottoirs  font 
fixés.  Chaque  tablette  E  eft  fixée  aux  deux  tolonnes ,  &  porte  deux  pairet 
de  frottoirs  »  comme  ia  fig.  lo  fait  voir.  Les  appareils  qui  appliquent  lei 
frottoirs, fe  tiennent  aux  tablettes  E,E,par  le  mécanifme  que  j'ai 
décrit  ci-devant,  &  que  Its  ^g.a  &j  reprélèntent.  Les  colonnes  de 
verre  qui  portent  les  frottoirs,  ont  12  pouces  de  longueur  entre  les  tubes 
de  cuivre  dans  lefquels  elles  font  emboîtées.  Cette  diftance  des  tubes 
fufdits  ne  fuffiroit  pas  pour  bien  ifoler  les  frottoirs,  parce  que  les  bords  de 
ces  tubes  faciliteroient  le  tranfport  du  fluide  éleârique  de  l'un  de  ces 
tubes  vers  l'autre.  Pour  éviter  cela ,  je  me  fais  fervi  du  même  moyen  pat 
lequel  j'ai  prévenu  le  tranfport  du  fluide  électrique  le  long  des  fupports  da 
çonduâeur  de  la  machine  Teylerienne  ;  voye:(^  la  defcription  de  cette 
machine ,  où  j*ai  expofé  le  principe  fur  lequel  je  me  luis  fondé.  J'ai 
donc  donné  aux  bords  des  tubes  une  furface  arrondie  y  employant  i 
cette  fin  un  anneau  de  bois  de  buis ,  qui  environne  le  tube  ii ,  &  coime 
fon  bord  ;  ayant  lui-même  un  bord  bien  arrondi  ^  ce  qui  prévient  que  le 
fluide  éleârique  ne  «^échappe  pas  du  bord  d'un  de  ces  tubes  &  entre  dans 
l'autre. 

L'ifolemAit  fufdit  des  frottoirs  auroit  été  de  peu  d'utilité»  fi  je  n'avds 
pas  eu  foin  en  même-tems  de  prévenir  que  la  proximité  de  iaxe  &  des 
montans  n'eut  fait  perdre  uiie  partie  de  la  force  négative ,  en  rendant  de 
fon  fluide  éleârique  à  l'appareil  des  frottoirs.  Pour  éviter  cela  ^  Taxe  eft 
couvert  d^une  couche  réfineufe  fort  épaifle,  comme  il  eft  repréfente  p^ir  U 
ligne  pointée  gg»fig'  xo,  &  les  montans  font  garnis  des  plaques  de 
yerte  A,i^k^  /,  de  12  pipuces  de  largeur»  Chaque  plaque  eft  tenue  pas 
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des  tenons  arr^tans  b^  b  {fig.  1%)  qui  tiennent  par  leur  forme  la  plaqué  de 
serrée,  quand  on  la  place  entr'eux,  &  on  la  peut  ôter  facilement  quand 
on  ne  fait  pasufage  de  réleâricité  négatii^  de  la  machine,  Cesplaque» 
ont  des  bords. &  des  coins  arrondis.  Elles  font  couvertes  d'une  couche  de 
vernis  fort  épaiflfe,  pour  prévenir  que  le  verre  ne  (e  charge  pas  trop  ^  ce 
qui  cauferoit  trop  de  perce.  L'appareil  mnop  fert  pour  donner  commu- 
nication entre  les  cenduâeurs  &  les  frottoirs.  Les  lignes  pointées  00 
défignenc  des  rubes  de  verre  par  lefquels  jpaflent  deux  fils  de  laiton  qui  (e 
tiennent  dans  les  plaques  de  cuivre  £ ,  É ,  qui  ont  pour  cet  effet  chacun 
un  trou  qui  reçoic  le  fil.  Les  autres  extrémités  des  fils  fufdits  font  pourvues 
de  boules  de  laiton/^ ,/».  Quand  on  veut  fe  fervir  de  l'éleâricité  négative 
de  la  machine ,  alorson  place  le  conduâeur  verticalement  fur  le  même 
fupporti  qui  le  porte  horifontalement  pour  Téleâricité  pbfitive  (  ce  qui  eft 
une  invention  de  M.  Cuthbertfon  ),  ayant  vifTé  aux  extrémités  de  fes 
l>ras  des^boules  de  laiton ,  au  lieu  de  ces'  parties  qui  font  nlacées  entre  les 
plateaux  &  jportent  le$  points  abforbaûs  quand  il  fert  pour  conduâeut 
podrif.  On  fait  toucher  enfin  ces  boules  du  conduâeur  aux  boules  p  ,/r«  S| 
oes  tubes  00  étoient  paflfés  par  les  plaques  de  ven:e  k^l^  alors  le  fluide 
éleârique  auroit  pu  paflèr  entre  \ts  bords  des  trous  par  le(quf>ls  1^  tube» 
auroient  dû  pafler ,  &  les  tubes  mêmes ,  ce  qui  auxoic  rénw  Tifolemenc 
des  frottohrs  moins  parfait  >  ou  on  auroit  été  obligé  de  fixer  les  tubes  a  a 
avec  une  compofition  réfineufè dans  les  plaques  kl 3  mais  alors  les  tiibes 
00  auroient  dû  refter  toujours  à  leurs  places  \  ce  qui  auroit  été  un  incon- 
vénient dans  quelques  cas»  Pour  éviter  l'un  &  l'autre  inconvénient,  j'ai 
fait  faire  des  difques  ronds  de  verrez»,  /»,  de  12  pouces  de  diamètre, 
ayant  des  tubes  cylindriques  de  verre  nytty  longs  de  6  pouces,  par  lef* 
quels  les  tubes  00  pafTent  &  (ont  foutenus ,  $c  defquels  on  les  peut  ôtec 
quand  on  le  juge  à  propos. 

G)mme  il  eft  néceiTaire  de  placer  des'potnts  abforbans  à  la  furfacedes 
plateaux  pour  obtenir  l'éleâriciré  négative  d'une  machine ,  j'ai  adapté  à 
ma  machine  l'appareil  qr ,par  le  moyen  de  la  vis /, qui  lui  fert  eti 
mcme-tems  d*axe.  On  place  aloj^  ^/ur  ihorifontalement,  le  fixant  pa]: 
k  vis/,  &  on  fixe  les  parties  fu(i!firea  du  conduâgir  qui  portent  les  points 
abforbans  (que  je  nommerai  ci-après  les  petits  conduâeurs)  aux  extré-- 
mités  ^ ,  r ,  par  le  moyen  de  vis ,  de  manière  que  les  points  abibrbans  fe 
trouvent  entre  les  plateaux,  Se  on  y  donne  ennn  communication  avec  la 
terre».  Les  parties  r ,  u  ,  diilinguées  par  des  lignes  rayées  ,  font  deux  cy« 
Undres  de  verre  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre,  dont  les  extrémités  font 
emboîtées  dans  les  pièces  de  cuivre  vif" ,  q  &  r  ,àfin  de  pouvoir  ilblei  les 
petits  conducteurs,  ic  de  s*en  fervir  au  lieu  du  conduâeur  entier ,  en  cas 
|u'on  charge  une  batterie;  ce  qui  diminue rappareil,  &  prévient  la  perte 
lu  fiuide  éleârique  qu'un  granci  conduéèeur  caufe  dans  ce  cas»  Commet 
ks  cylindres  I  &  u  £oat  longs  chacun  de  kl  pouces ,  6c  comme  je  coavs» 
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de  plus  les  bords  des  pièces  de  cuivre  f,  /*»  par  des  cylindres  de  bois  de 
buis,  de  la  même  manière  que  je  Tai  décrit  ci-devant,  l'ifblemens  fufdic 
des  petits  conduâeurs  fufEt  pour  la  charge  des  batteries  \  patce  que  dans 
ce  cas  là  il  n  eft  pas  néceilâire  que  les  condudeurs  foient  au  mieux  ifolés* 
Pour  dohner  communication  aux  petits  conduâéurs  aveclatetre»  on  nV 
rien  à  faire  que  de  combiner  les  pièces  de  cuivre  j  8c  r  avec  la  vis^, 
par  des  fils  de  laiton  ,  parce  que  la  vhytoudie  Vtàxe,  &  Taxe  a  com- 
munication avec  la  rerre  par  le  moyen  d  un  fil  de  laiton  placé  derrière  la 
manivelle  dans  le  montant.  Ce  fil  de  laiton  ^  qui  eft  aufli  long  que  le 
montant  même ,  ferc  aufli  pour  donner  communication  aux  frottoirs  avec 
la  terre,  quand  on  éledbrife  poficivement.  Pour  cet  efFet  fervent  les  fils  de 
communication  diftingués  par  lés  lignes  pointées  x,y^  qu'on  peut  otec 
te  remettre  facilement  à  leur  place  fuivant  le  befoin. 

Après  avoir  mis  ma  machine  dans  Tétat  que  je  viens  de  vous  décrire. 


ueje 
pouti 


}e  me  luis  appligué  à  en  connoitre  la  force  poutive.  Employant  pour  cet 
effet  la  même  bouteille  dont  je  m'etois  fervi  jufqu'ici ,  fai  trouvé  qu  elle 
fe  chargeoic  au  même  degré  indiqué  ci-devant,  deux  fois  dans  un  feul 
tour  de  plateaux.  Après  cela  j*as  chargé  le  l6  mars  dernier  une  partie  de 
la  batterie  Teylerienne ,  y  employant  15*  pieds  quarrés  de  furface  garnie* 
Je  Tai  chargée  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  déchargeât  de  foi-même,  la  première 
fois  en  l^  tours  de  plateaux  &  la  féconde  fois  (n'ayant  point  ôté  lé 
Téfidu  de  la  charge  après  qu'elle  s'itoit  déchargée  de  foi-même)  en  14.. 
Pour  comparer  cet  effet  de  ma  machine  avec  Teffet  de  la  machine 
Teylerienne,  j*ai  confulté  mon  journal  des  expériences  faites  avec  elle,& 
j'y  ai  vu ,  quVn  eflayant  la  force  de  cette  machine  avec  M.  Cuthbertfon, 
le  21  février  1783' ,  le  tems  étant  fort  favorable  pendant  une  gelée  con- 
tinuelle, nous  avons  trouvé  que  pour  charger  une  batterie  de  ly  pieds 
quarrés  de  furface  garnie ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  déchargeât  de  foi-même 
(ayant  auparavant  bien  nettoyé  le  verre)  il  fallait  la  première  fois  11  Se 
la  (èconde  10  tours.  L'éleâromètre  que  j'avois  placé  fur  cette  batterie 
étant  le  même  que  celui  dont  je  me  fuis  fervi  toujours  pour  la  batterie 
Teylerienne  4  mindiquoit  auflli  que  la  batterie  étoit  chargée  au  même* 
degré;  ce  dont  je  m'aflitfois  de  pUn  par  la  longueur  du  fil  de  fer  d'une 
^pailfeur  déterminée ,  qjue  j'ai  fondu  dans  l'un  &  l'autre  cas. 

Je  priai  alor«  MM.  les  membres  de  la  Société  Teylerienne  d'affifter  i 
k  continuation  de  ces  expériences  comparatives.  J'expofai  alors  Tarticle 
de  mon  journal ,  contenant  les  expériences  oue  j'ai  faites  avec  M.  Cuth- 
bertfon en  février  178^ ,  avec  une  batterie  ce  30  pieds  quarrés  de  verre 
^  garni  j  chargée  par  la  machine  Teylerienne.»  pour  connoîrre  la  force  de 
fes décharges,  en  fondant  des  fils  de  fer  dune épailTeur  déterminée.  Je 
répétai  enfuite  quelques-unes  de  ces,  expériences,  en  employant  toujours 
le  même  éleâromètre ,  &  eflâyant  toujours  de  fondre  des  fils  de  fer  d  une 
^pailTeur  déterminée  jufqu'à  la  même  longueur»  £n  général  la  batterie 
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fut  chargée  par  cette  machrine  au  même  degré  à-peu-près,  par  un  tier& 
de  tours  de  plus  que  par  la  machine  Teylerienne;  ce  qui  fait  donc  yoit 
que  ma  machine^dans  (on  état  aâuel ,  a  à-peu-près  deux  tiers  de  la 
force  de  la  machine  Teylerienne  (l). 

Nous  avons  répété  enfui  te,  avec  ma  machine»  pluHeurs  expériences  faites 
en  1785  avec  la  machine  Teylerienne  pour  faire  voir  fa  grande  force  »  & 
que  fai  décrites  dans  le  premier  volume  de  mes  expériences  faites  avec  cette 
machine  »  parc«  1 ,  chap.  2»  Nous  avons  tiré  des  énnceiles  fort  fenfîbles 
du  fil ,  qui>  quand  il  fort  un  rayon  du  premier  condudeur,  tranfporte  le 
fluide  éleârique  dans  un  puits  voiHn  avec  lequel  il  a  une  communication 
interrompue.  Nous  avons  vu  le  même  rayonnement  à  des.  fils  minces  8c 
longs  de  métal,  combinés  avec  le  conduâeur  qui  reçoit  dç  rayons.  Nous 
avons  vu  aux  rayons,  qur  s*élancent  d'une  boule  d'un  pouce  &  demi 
placée  à  Textrémité  du  conduâeur,  fur  un  conducteur  recevant ,  des 
ramifications  comme  aux  rayons  qui  s'élancent  au  mêhie  endroit  du 
cpnduâeur  Teylerien ,  que  j'ai  fait  repréfenter  PL  IJL  Nous  avons 
tiré  enfin  des  étincelles  du  condudeur  fur  une  pointe  d'actez  aufli  aiguë 
^ qu'on  a  pu  le  faire ,  &  ces  étincelles  avoient  la  longueur  de  ^  à~  pouce  » 
ce  que  vous  m'accorderez  être  une  preuve  fi>rt  déctfive  de  fa  grande 
force»  quand  vous  vous  xappelierez  que  M.  Nairne  n'a  pu  tirer  avec  une 
pointe  aiguë  des  rayons  plus  longs  que  d'^  pouce  de  longueur»  de  fa  phis 
grande  machine,  quoiqu'elle  foit  (exception  faite  de  la  machine  Teyle- 
rienne) la  plus  forte  dont  on  a  donné  jufqu'ici ,  autant  qu'il  m'eft  connu  j 
la  defcription.  (  PhiL  TranfaS.for  theyear  iTji ,  voL  lx vin ,  part.  Il  ^ 
pag.828)(2). 


(i)  Pour  comparer  Teffet  de  mes  frottoirs  avec  celui  des  frottoirs  de  la  machme 
Teylerienne  ,  il  faui  con/idéret  la  diffl^rence  des  (ùrfaces  qui  (ont  frottées  par  le» 
tins  &  par  les  autres.  Les  plateaux  de  la  machine  Teylerienne  ayant  6$  pouces  de 
diamètre  »  &  les  frottoirs  ayant  la  longueur  de  i  ^  pouces  &  demi  «  on  trouve  en 
calculant  le  contenu  du  bord  frotté  de  chaque  plateau  ,  qu'il  ed  1409  pouces  quarrés. 
Or,  le  contenu  du  bord  frotté  d'un  plateau  de  ^i  pouces  de  diamètre ,  lestrôttolrt 
ayant  la  longueur  de  10  pouces,  eft  comme  nous  avons  vu  ci-devant,  691  pouces 
quarrés.  La  partie  frottée  des  plateaux  de  h  machme  Teylerienne  eft-  donc  environ 
5  \  fois  plus  grande  que  la  partie  frottée  de  ma  machine  dans  Ton  état  aâuel. 

(i)  La  longueur  des  rayons  n^efi  pas  augmentée  en  raifbn  dé  l'augmentation  de  li 
force ,  parce  que  les  frottoirs  ^tant  longs  oe  i  o  pouces ,  la  dîfiance  entre  (es  parties, 
qui  (ont  les  plus  proches  de  Taxe  &  les  bras  du  condudeur,quI  frottent  Us  points 
abtbrbans  ,  n'eft  pas  plus  grande  que  10  pouces.;  ce  qui  fait  que  le  condudeur  Ce 
décharge  chaque  moment ,  en  élanjjftint  des  rayons  (ûr  les  parties  poflérieures  des 
frottoirs ,  quand  on  ne  charge  pas  du  verre.  C'eft  un  inconvénient  qu'on  ne  peut 
prévenir  fans  dimînuter  la  longuei^r  des  frottoirs ,  &  celle  des  bras  du  condudeur', 
qui  portent  les  points  ab(brbans  ^  mais  alors  on  perdrott  trop  pour  la  charge  du 
verre.  J'ai  cru  qu'il  eft  plus  eflèntiel  d^avoir  l'avantage  de  pouvoir  charge  cfes 
batteries  en  moins  de  tems ,  que  de  pouvoir  tirer  des  rayons  plus  longs  ;  ce  qui  ne 
Tome  XXXIV,  Par(.  /,  178p.  ArRIL,  O  o 
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Vous  voyez  donc ,  Monfieur ,  par  toutes  les  eypériences  que  je  viens  de 
vous  expofer ,  que  mes  frottoirs ,  outre  leur  application  facile  &  la 
manière  aifée  de  les  ifoler  pour  avoir  l'éledlricîré  négative  au  plus  égal  à 
la  pofitive ,  donnent  de  plus  un  effet  qui  furpalTe  de  beaucoup  celui  dei 
frottoirs  ordinaires  ;  ce  qui  doit  être  princîpaletnent  attribué  à  ce  que  je 

«reviens  parfaitement  le  retour  du  fluide  éleârique  vers  les  frottoirs* 
^ous  avez  vu  que  pour  obtenir  cet  avantage  j'ai  du  corriger  trois  défauts 
des  frottoirs  ordinaires ,  en  évitant  »  1°.  que  la  partie  antérieure  des 
frottoirs,  ou  des  corps  qui  preflent  les  frottoirs,  ne  foit  point  coa- 
duâeur;  2^.  en  appliquant  1  amalgame  fur  k  taffetas  même»  pour  éviter 
qu'une  partie  du  fluide  éleârique  excité  ne  retourne  vers  Tamaigame  ;  ce 
juidoit  avoir  toujours  lieu,  comme  j'ai  déjà  fait  voir  (&c  comme  je 
erai  voir  encore  plus  évidemment  ci-après  }  quand  1  amalgame  n'eft  pas 
appliqué  fur  le  taffetas  même  ;  3^  en  nxant  enfin  le  taffetas  à  fa  place  > 
d'une  manière  qui  prévient  qu'il  ne  fe  mette  abiblument  'pas  en  plis« 
Les  expériences  que  je  vous  ai  aUéguëes ,  vous  auront  convaincu  qu'en 
laiflant  un  de  ces  défauts  des  frottoirs  ordinaires ,  oh  ne  peut  jamais 
obtenir  le  plus  grand  efièt  d'une  machine  éleélrique. 

La  conftruâion  de  mes  frottoirs  a  encore  un  autre  avantage  dont  je 
tidS  pas  parlé  jufqu'ici,&  auquel  une  partie , peut-être- bien  remarquable» 
de  leur  bon  effet  doit  être  attribuée,  c'eft*à-dire,  que  la  partie  poftérieure 
de  la  couche  d'amalgame  frottant,  touche  dans  toute  fa  longueur,  la 
plaque  de  cuivre  qu'on  fixe  fur  elle  par  les  vis  n  »  ny(fig.  8)  Si  que  ces 
plaques  métalliques, ayant  par  leur  emplacement  une  communication 
immédiate  avec  la  terre  ,  le  tranfpprt  du  fluide  éleârique  vers  Famalgame 
frottant  fe  fait  le  plus  facilement  ^  ce  que  vous  favez  que  la  théorie 
d'éleâricité  exige. 

Wons  attendrez  ici,  Monfieur,  des  expériences  qui  font  voir  que  le 
degré  de  l'éjeâricité  négative  de  mon  nouvel  appareil  approche  plus  de 
celui  de  la  pofitive ,  que  dans  les  appareils  ordinaires  Je  fuis  pourtant 
obligé  d'en  différer  le  détail ,  parce  que  je  n'ai  pu  avoir  jufqu'ici  de  la 
verrerie  de  Bois- le- Duc ,  à  caufe  de  la  gelée  dernière ,  l'appareil  mno  ^ 
fig*  i'û,  pour  rétablir  celui  donr  je  me  fuis  fervi  au  commencement ,  mais  - 
qui  efl  cafTé  par  accident ,  avant  d'avoir  fini  \t%  expériences  que  je  m'étots 
propofées  pour  la  comparaifon  de  réleûricité  négative  -,  ayant  jugé  qu'il 
convient  mieux  de  vous  les  communiquer  à  une  autre  occafion ,  que  de 
différer  plus  long^tems  celle-ci. 

Les  expériences  faites  avec  les  batteries  de  ly  &  de  30  pieds ,  chargées 
par. ma  machine ,  ayant  fait  voir  que  cette  machine  charge  ces  batteries 

fert  à  rien ,  &  ne  peut  jamais  donner  la  mesure  du  pouvoir  d'une  machhie  ,  parce 
que  la  longueur  des  rayons,  qu'on  tire  du  coududeur,  dépend  de  plufieurs  citconf- 
tances  trop  difficiles  â  déterminer^ 
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aux  mêmes  degrés  à*peu  près  par  un  tiers  de  tours  de  plus  que  la  machine 
Teylerienne»  il  n*eft  pas  à  douter  que  ma  machine  ,  dans  fon  érat  aâuel  » 
fuffira  pour  charger  toute  la  batterie  Teylerienne,&  de  faire  par  conféquenc 
par  Tes  décharges  toutes  les  expériences  que  fai  données  jufqu'ici.  J'en  fuis 
a  autant  plus  aflfuré,  que  j'ai  chargé  pluueurs  fois  la  gtande  batrerie  avec  la 
machine  Teylerienne,  quand  elle  n'avoir  qu'à-peu- près  la  moitiéde  fa  force 
ordinaire,,après  avoir  fervi  quelques  jours,  fans  avoir  nettoyé  les  frottoirs. 

L'augmentation  confidérable  de  force  que  j'ai  procurée  à  ma  machine 
par  les  nouveaux  frottoirs,  me  rend  fort  curieux  de  favoir  quelle  augmen- 
tation de  force  je  pourrai  obtenir,  en  adaptant  des  frottoirs  de  la  même 
conftrudion  à  }a  machine  Teylerienne.  Je  les  ferai  exécuter  au  plutôt 
poffible ,  &  comme  j'attends  que  l'augmentation  de  force  fera  considé- 
rable ,  je  fai^  faire  une  batterie  de  cent  bouteilles  »  dont  chaque  bou- 
teille contient  j  pieds  Se  demi  quarrés  y  ce  qui  fera  donc  une  bactérie  de 
f  yo  pieds  quarrés  de  verre  garni. 

Avant  que  je  finiflè  cette  Lettre»  il  convient  d'y  ajouter  à  quoi  il  faut 
faire  attention, en  cas  que  tous  voudriez  vous  procurer  des  frottoirs 
fijivant  ma  conftruâion, 

L  Un  point  fort  elTentiel ,  pour  avoir  tout  l'eUêt  des  frottoirs  de  ma 
condruâioii ,  eu,  le  choix  du  taffetas.  J'en  ai  eilàyé  plusieurs  de  différentes 
efpèces.dont  Ja  plupart  n'ont  pu  fervir.  Le  taffetas,  furjequel  on  fîxe^ 
fuivanr  ma  manière  l'amalgame ,  ite  doit  abfblument  pas  avoir  dos  inéga* 
lités  à  fa  furface  (  ce  qui  eft  un  défaut  de  plufieurs  efpèces  de  taffetas  que 
j'ai  eJîayé)  ;  car  outre  que  ces  inégalités  caufent  que  la  partie  amalgamée  du 
taffetas  ne  frotte  pas  également  la  furface  du  plateau ,  elles  empêchent  de 
plus  que  le  refte  du  taffetas  ne  s'applique  à  la  furface  du  plateau  aufl! 
bien  qu'il  eft  néceffaire  pour  prévenir  le  retour  du  fluide  éleârique  vers 
l'amalgame  frottant.  J'ai  rrouvé  le  même  défaut  de  ne  s'appliquer  pas 
fufEfammentà  la  furface  du  verre  frotté, en  employant  le  taffetas  huilé 
an^lois  (^oîled Silk)  (quoique  ce  tafï^as  n*a  point  d'inégalités)  parce 
qu  il  s'iapplique  rrop  peu  a  la  furface  frottée.  Vous  avez  ci- joint  un  échan- 
tillon du  taffetas  qui  m'a  fervi  au  mieux  ,  étant  en  partie  amalgamé.  Ce 
taffetas  fe  fait  i  Leipzich ,  fi  j'en  fuis  bien  inflruit. 

Le  taffetas  s'appliquant  également  au  verre  frotté,  caufe  quelquefois 
trop  de  réfiftance  pour  tourner  les  plateaux  ;  ce  qui  m'a  déterminé  i  ne 
pas  prendre  toute  là  largeur  de  haikg^  fis*S>  ^^  taffetas  fufdit. 
Apres  un  grand  nombre  d'expériences  il  m'a  paru  qu'il  convient  au  mieux 
de  fixer  fur  l'équerre  abcflg  {fig-Q)  du  taffetas  dré  plus  épais,  donc 
la  furface  a  ordinairement  quelques  inégalités,  &  de  mettre  lâ-defTus  le 
tafferas  fufdit,  qui  touche  le  verre  ;  *on  coud  ce  taffetas  fur  ahcfl  de  la 
même  manière  que  la  grande  pièce.  J'ai  fidt  diffinguer  dans  la^^.  ^  la 
partie  où  le  taffetas  eft  doublé  ;  elle  fait  voir  en  même-tems  que  |a  partie 
dir  plateau mok  t^  touchée  feulement  par  le  taffetas  inégal ,  qui  s'ap^ 
Tome  XXXJLV.  Pari.  I,  178p.  A^RIL.  Oo-a 
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plique  fore  peu  au  verre  ^  ce  qui  diminue  beaucoup  la  réfîftance.  J^aî  taché 
de  diminuer  la  largeur  du  ta&tas  k  ai  ml ,  pour  diminuer  davantage  la 
léfiftance;  mais  j'ai  vu.  qu'elle  ne  peut  pas  être  moins  large  que  de  b  à  9 
pouces ,  parce  que  (i  baiml  eft  moins  large >  le  fluide  éltârique  excité, 
quand  il  eft  venu  au  bord  0/72,  retourne  entre  les  deux  pièces  de  taffetas 
vers  le  corps  preilant.  La  doublure  du  taffetas ^ a i m / empêche  déplus 
que  le  fluide  éleârique  ne  perce ,  en  forme  de  rayops ,  le  taffetas ,  & 
s^élance  fur  la  partie  pollérieure  des  corps  frottans  ;  ce  que  j'ai  vu  quelque* 
fols  arriver  »  quand  le  taffetas  n'étoie  pas  doublé  9  principalement  en 
employant  le  taffetas  huilé  anglois. 

Comme  la  grande_pièce  du  taffetas  iaikgCett  feulement  pour  pré- 
venir la  diflipatipn  du  fluide  éleârique  excité  ^  avant  qu'il  foit  parvenu 
aux  points  abforbans  du  conduâéur ,  &  que  ce  taffetas  ièrt  donc  en 
quelque  manière  pour  ifoler  la  partie  firottée  du  plateau ,  je  h  nom- 
merai taffetas  ifolaru ,  pour  le  diftinguer  de  Tautre  pièce  du  taâfètai 
abi  m  /,dont  la  partie  amalgamée  frdtte  le  verre, &  que  je  nommerai 
pour  cette  raifon  le  taffktas frottant.  J*ai  dit  ci-devant  qu'il  convient  que 
le  taflfeias  ifola[nt  ait  quelques  inégalités  à  fa  furface  ,  afin  que  la  partie 
omknt  s'applique  pas  trop  à  la  fuiflice  du  plateau  ,&  augmente  par- là 
laréfiftance,  quand  on  tourne  les  plateau^c  ;  cependant  il  faut  avoir  foin 
que  ce  taffetas  ne  foit  pas  trop  inégal ,  parce  qu'alorb  le  fluide  éleârique 
forme-là  des  rayons  qui  s  élancent  ou  fur  la  partie  conduârice  du  corps 
jprefTant,  ou  fur  la  plaque/^»  quoiqu'elle  (bit  revêtue  de  taffetas  ciré 
quadruple. 

II.  Jai  dit  que  l'appareil  abce  fg  ^fig.  ^^ÇwSiX  pour  prévenir  que  Te 
taffetas  ne  (è  mette  pas  en  plis;  mais  pour  obtenir  cet  avantage  ,  il  faut 
fe  donner  quelque  peine ,  pour  tendre  bien  le  taffetas  fur  l'équerre  abc,€ 
fg.  Celui  qui  entreprend  ae  le  faire,  trouvera  facilement  le  moyen  de 
farisfaire  à  ce  but. 

\\\.  La  couche  de  Vamidgame  j  qu*on  fixe/ur  le  taffetas  frottant  de 
la  manière  que  j'ai  décrire  ci-devant ,  dojt  kxxt  fort  mince  ;  il  m'a  paru 
qu'elje  ne  peut  pas  être  trop  mince.  Je  la  fais  de  manière  qu'on  peut  voir 
a  travers  cette  couche  le  taffetas  quand  on  le  tient  A^vant  la  lumière. 
Sur-tout  il  e(l  néceflaire  que  le  bord  antérieur  de  la  couche  de  Tamalganie 
foit  auflî  mince  qu'il  eft  poflible;  le  mieux  eft  que  la  couche  de  Tamaigame 
fè  perxlc-là  fur  le  taflfètas,  de  manière  qu'on  ne  puiflTe  pas  bien  diftinguer 
oà  il  finir ,  parce<]ue  fl  on  n'y  fait  pas  attention ,  &  fl  la  couche  d'amalgame 
a  un  bord  fenflblei  quoiqu'il  ne  furpaffe  pas  Ik  quatrième  partiede  répaifTenc 
du  taffetas ,  alors  une  partie  du  fluide  éledrique  excité  retourne  vers  ce 
bord ,  ail  moment  que  le  verre  frotté  le  quitte ,  formant  alors  le  long  da  v 
bord  fufdit  de  l'amalgame  une  bande  lumineufe  fort  fenflble.  Voilà  donc 
encore  une  preuve  décifive ,  que  le  feul  moyen  de  prévenir  entièrement 
le  retour  du  fluide  éleârique  vers  l'amalgame,  confifte  en  ce  qu'on  fixa 
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f  amalgame  fur  le  taffetas  même ,  parce  qu'il  eft  clair  que  quelqu'ëtoiFe 
qu'on  puiile  employer  pour  y  fixer  l'amalgame ,  &  s'en  lervir  féparémenc 
comme  frottoir ,  ce  frottoir ,  aufli  mince  qu'il  peut  être ,  aura  pourtant 
toujours  un  bord  plus  épais  que  celui  de  la  couche  de  lamalgame ,  donc 
j  ai  vu  le  mauvais  effet  que  je  viens  de  vous  détailler. 

J'ai  dit  ci-devant  que  je  me  fers  d'un  vernis  de  maftic  pour  fixer 
1  amalgame  fur  le  tattetas.  Depuis  j  ai  eilàyé  d  y  employer  an  vernis 
d*ambre  jaune ,  &  j'ai  trouvé  que  ce  vernis  eft  préférable ,  parce  qu'il  fixe 
plus  fermement  Famalgame  fur  le  taffetas  i  aufli  il  fe  sèche  en  moins  de 
tems.  Il  y  aura  fans  doute  d'autres  efpèces  de  vernis  qui  y  pourroient 
fervir  éealement.  •  .  • 

I V.  Il  faut  faire  attention  que  la  couche  de  1  amalgame  ne  déborde 
pas  la  furface  plane  B  ^  du  corps  preffant  ,Jzg.  6:  l'expérience  m'ayant 
appris,  qu'il  eft  néceffaire  que  toute  la  largeur  de  la  couche  deTamalgame 
foit  preflëe  contre  la  furface  du  plateau ,  parce  oue  fi  cela  n  a  pas  lieu  ^  il 
^xxWt  quelquefois  que  ctttt  partie  de  la  couche  a  amalgame  ,qui  déborde 
la  furface  plane  B  b  du  corps  preflànt ,  ne  s'applique  pas  afiez  bien  au 
plateau ,  &  alors  on  voit ,  quand  l'excitation  eft  vigoureufè ,  le  fluide 
éleârique  retourner  en  forme  de  rayons  vers  la  partie  fufdite  d  amal- 
gamât La  largeur  du  corps  prenant  étant  un  pouce  un  quart,  je  ne  fais 
pas  la  couche  d'amalgame  plus  large  que  d'un  pouce.  Cette  largeur  de' la 
couche  d'amalgame  me  femble  jufqu'ici  être  la  plus  convenable  1  j|e  n'ofè 
pas  dire  pourtant  qu'elle  eft  la  meilleure  pour  avoir  le  plus  grand  effet, 
4e  tems  ne  m'ayant  pas  permis  jufqu'ici  d'en  faire  une  recherche 
particulière.  *   ; 

V.  Quoique  l'amalgame  appliqué  fur  le  tafitîtas  de  la  manière  fufdite  3, 
caufeune  excitation  bien  vigoureufè,  fans  fe  fervir  de  graiflè  ou  d'huile, 
il  m'a  paru  pourtant  qu'un  peu  de  graille  ou  d'huile  en  augmente  ordi- 
nairement reflet.  Premièrement  je  me  fuis  fervi ,  fuivant  la  méthode  de 
M.  Kienmayer ,  de  la  graifTe  de  porc  fondue  auparavant  au  feu  >  enfuite 
j'ai  employé  l'huile  d'olive^  qui  me  (èmble  être  préférable  pour  mes 
frottoirs.  Peut-être  on  pourra  trouver  une  huile  plus  convenable;  le 
tems  ne  m'ayant  pas  encore  permis  d'en  eflàyer  de  plufieurs  efpèces  : 
mais  en  employant  foit  de  la  graifTe  ou  de  Thuile ,  il  faut  fur-rout  faire 
attenttion  de  n*en  mettre  pas  trop  fur  l'amalgame.  En  ayant  pafT<i  avec 
le  doigt  fur  la  moitié  poftérieure  de  la  coucbe  d'amalgame ,  je  lepaiTe  la  . 
furface  huilée  avec  un  doigt  fec  3  pour  en  ôter  autant  d*huile  que  le  refte 
foit  à  peine  vifible* 

Il  fe  forme  de  tems  en  tems  fur  J'amalgame  une  matière' grafle  noi- 
râtre 9  qui  diminue  l'excitation  ;  on  peut  pourtant  ordinairement  faire 
quelques  mille  de  tours  de  plateaux, avant  que  l'excitation  en  foit  beau- 
coup diminuée.  Cette  matière  s'en  laifle  facilement  féparer  pour  la  plus 
grande  partie  par  le  moyen  d'un  couteau ,  qui  n'eft  pas  trop  tranchant  s 
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on  en  ott  le  refte,  en  &otranc  Tamalganie  avec  du  cirap^&  de  l'huile 
d olive)  Se  on  nenoie  en  mênietems  de  la  même  manière  U  partie  du 
cafFetas  ftotranc  qui  n  eft  point  amalgamée^  quand  il  fe  trouve  de  la  fufdite 
marière  delTus. 

VI.  Pour  faire  frotter  la  couche  d'amalgame  dans  toute  faiongueur^  il 
fiiut  donner  une  attention  particulière  à  ce  que  les  furfaces  fi 3  des  corps 
preflans  fbient  aufli  planes  qu^il  eft  poflSble  »  ou  quand  on  doute  que  ces 
furfaces  ne  forent  faites  aflèz  exaâement  planes  »  il  faut  doubler  le  velours  p 
pour  corriger  ce  défaut.  Pour  (aire,  frotter  la  couche  d 'amalgame  dans 
toute  (a largeur 9 il  faut  avoir  foin  que  lappareil , y?^.  ^y<^^  po^^^  ^^ 
corps  prefîàns ,  foit  place  de  manière  que  les  furfaces  planes  fi  ^  des  corps 
preifans  puiflènt  toucher  dans  toute  leur  largeur  la  furface  du  plateau. 

VIL  Les  charnières  par  lefquelles  les  corps  preflàns  font  joints  aOx 
reflbrts  A  A ,  doivent  être  fort  mobile^  afin  que  les  redbrts  A  A  ,  qui 
font  adaptés  juftement  au  milieu  de  ces  corps ,  preflènt  également  contre 
le  plateau  les  parties  des  corps  preiTans  qui  fe  trouvent  defTus  &  deflbus 
les  charnières.  Ces  charnières  doivent  être  (i  exaâement  faites,  qu'elles 
ne  donnent  pas  lieu  à  ce  que  la  (ioiation  des  corps  preflàns  fe  change  ^ 
pendant  la  rotation  des  plateaux ,  de  manière  que  la  partie  b  de  la  fur* 
face  B^  yfig.  5 ,  s'éloigne  du  plateau  y  parce  que  cela  diminueroit  trop  le 
frottement  de  la  partie  antérieure  de  la  couche  d'amalgame. 

VI  IL  Quoique  \es  charnières  de  mon  appareil  ne  donnent  pas  lieu  au 
changfment  fufdir  de  la  fituation  des  corps  preflàns ,  je  ne  Tai  pourtant 
pas  prévenu  par-là  tout^à-fait ,  parce  que  la  flexibilité  de  mes  reflbrts  le  , 
permettoit  encore  un  peu.  J'ai  remédié  à  ce  défaut»  en  faifànt  adapter  les  . 
corps  preflàns  Vib  dD  aux  plaques  de  fer  A^ ,  (fig.  5  )  de  manière  que 
quand  on  applique  les  furfaces  de  bois  fi^  des  deux  corps  preflàns  l'une 
conrre  l'autoe  par  la  vis  FF^  les  parties  Bfi  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  environ  une  demi-ligne  >  quand  ^3  commencent  à  fe  toucher,  & 
que  ces  furfaces  ne  fe  touchent  pas  dans  toute  leur  largeur ,  que  quand  on 
les  prefle  l'une  contre  l'autre,  par  la  vis  F  F»  De  cette  manière  on  peut 
obtenir  que  la  furface  de  chaque  corps  preflànt  prefle  également  dans 
toute  fa  largeur  le  frottoir  contre  la  fur&ce  des  plateaux  ,  pendant  qu'ils 
font  tournés. 

Vous  remarquerez  peut-être ,  Monfieur ,  qu'il  conviendroit  mieux  de 
placer  la  charnière  au  milieu  de  la  largeur  du  corps  frottant.  Je  Tavoue  : 
&  je  ne  l'aurois  pas  placé  à  la  partie  poftérieiire ,  (î  je  n'avois  pas  voulu 
éloigner  pâr-là  les  parties  conduârices  des  corps  preflàns. de  leurs  parties 
antérieures ,  afin  de  ne  pa^  donner  occaflon  au  fluide  éleârique  excité  de 
s'élancer  fur, elles.  J'ai  vu  pourtant  que  cette  précaution  n'eft  pas  néceflàire 
quand  le  taflêtas  eft  doublé  jufqu'à  une  certaine  diftance  du  corps  prefTant» 
cônime  j'ai  décrit  ci-devant»  Je  placerai  donc  les  charnières  au  milieu  de 
,  la  largeur  des  corps  preflàns  pour  les  nouveaux  frottoirs  de  la  machine 
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Teykrienne.  En  faifanc  fitire  de  plus  les  refTorts  plus  larges ,  j*efpèrede 
pouvoir  prévenir  tout-à-faic  le  changement  de  la  Hruarion  des  corps 
preflans,  fans  avoir  befoin  d'y  remédier  de  la  manière  fufdite* 

Je  confeille  à  celui  qui  veut  imiter  la  conftruction  de  mes  nouveaux 
frottoirs ,  de  bien  obferver  les  précautions  que  je  viens  de  vous  dérailler  » 
puifque  fans  cela  il  n'en  pourra  pas  obtenir  le  plus  grand  effet.  J'ai  été  un 
peu  long  dans  ce  détail ,  en  expofant  tout  ce  que  1  expérience  m'a  appris 
jufqu'içi  devoir  être  obfervé  dans  la  conflruâion  &  Tufage  de  ces 
nouveaux  frottoirs ,  afin  que  chaque  éleâriden  habile ,  qui  veut  s*en 
procurer ,  en  puifle  retirer  d'abord  le  même  effet ,  pourvu  qu'il  ait  des 
plateaux  d'un  verre  bien  propre  pour  éleârifer,  &  quM  fâche  fe  procurer 
du  taffetas  ciré  de  la  meilleure  efpècc  pour  cet  effet;  Ne  vous  figurez  pas 
que  leur  exécution  foit  trop  difEcile;  pour  vous  convaincre  du  contraire» 
il  fuffira  de  vous  dire  y  que  j*ai  fait  faire  tout  l'appareil  de  mes  frottoirs 
par  des  ouvriers  ordinaires ,  puilqu'il  ne  fe  trouve  pas  une  fabrique 
d'inftrumens  de  phyfique  dans  cette  ville. 

Ces  frottoirs  peuvent  être  également  appliqués  aux  machines  éleâriques 
d'une  moindre  grandeur.  J'ai  fait  faire  une  paire  de  frottoirs  de  la  même 
conftruâion  pour  une  machine  à  plateaux  de  18  pouces  de  diamètre  )  ces 
frottoirs  ayant  la  longueur  de  6  pouces.  J'ai  effayé  ces  frottoirs  à  la 
machine  d  un  de  mes  confrères  ,  M.  Vriends.  Nou;  avons  vu  que  YtStt 
d'une  feifle  paire  de  ces  frottoirs  appliqués  à  cette  machine  (  qui  agiflbic 
pourtant  ce  jour  très-bien  avec  les  frottoirs  ordinaires  pourvus  d'amal- 
game de  M«  Kienfnayer)  furpailbit  au  moins  l'efSst  de  trois  patres  des  ^ 
frottoirs  ordinaires. 

J'avoue  pourtant  que  ces  frottoirs  font  beaucoup  plus  difpendieux  que 
les  frottoirs  ordinaires ,  &  qu'ils  exigent  plus  d'attention  dans  celui  qui 
s'en  fert  ;  auflfi  je  ne  les  recommande  pas  à  tous  ceux  qui  défirent  feule- 
ment de  fe  fervir  d'une  machine  éleâriquè  pour  s'amufer  ^  à  quoi  la 
'  conftrudion  ordinaire  donne  aflez  de  force.  De  plus  mes  frottoirs  caufent 
plus  de  frottement .  &  rendent  par^U  la  rotation  des  plateaux  moins 
facile  ;  une  diflficulté,  qui  fait  pourtant  peu  de  cbofe  pour  celui  qui  fe  (ëic 
d'un  ouvrier  pour  tourner  fa  machine. 

Le  physicien  qui  n'aime  pas  de  faire  les  dépenfes  de  fe  faire  faire  des 
frottoirs  tout-à-fait  fuivant  ma  conftruâion  »  pourra  en  imiter  quelque 
partie,  ou  améliorer  fes  frottoirs  fuivant  les  expériences  que  je  viens  de 
vous^communiquer,  puifque  je  me  flatte  d'avoir  expofé  Us  principes  qu'on 
doit  fuivre  en  cpnftruifant  des  frottoirs  éleâriques  pour  en  obtenir  le  plus 
grand  effet.     • 

Je  doi$  finît  cette  Lettre  pour  ne  la  pas  rendre  trop  volumineufe.  Je 
diffère  donc  à  une  autre  occafion  de  vous  communiquer  les  obfervations  de 
quelques  phénomènes  curieux  &  peut-être  intéreflans,que  cette  recherclie 
ma  rait  voir.  En  attendant  }e  ne  manquerai  pas  de  faire  au  plutôt 
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poflible,  avec  la  machine  Teylertenne,  les  expériences  curieu(es  que  vous 
m*avez  prc^ofées.  Si  vous  vous  étiez  tait  des  idées  pour  d'autres  ^  vous 
m'obligerez  beaucoup  de  me  les  commfunîquer  bientôt,  afin  de  les 
pouvoir  faire  en  mcme-tems.  On  m'excufera  pourtant,  |e  lerpère.que 
je  ne  publie  pas  bientôt  leis  expériences  que  vous  &  d'autres  fàvans  m'ont 
propofées  (à  quoi  j'ai  deftinéle  troinéme  volume  des  expériences  faites 
avecla  machine  Teylerienne)  parce  que  je  defire  de  communiquer  en 
mème-tems  l'effk  des  nouveaux  frottoirs  à  la  machine  Teylerienne,  & 
quelques  expériences  faites  avec  la  grande  batterie  de  /jo  pieds  quarrés 
de  verre  garni ,  que  je  fais  faire  \  j  elTpère  pourtant  que  ce  volume  paraîtra 
avant  la  fin  de  cette  année. 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c,   . 

Harlem  ,  ce  23  Mars  ijSç» 


LETTRE 

DE     M.     DE     R  E  y  N  I  E  R, 
A  M.  DE   LA   MÉTHERIE, 

Sun    ZA     ^ATURS    DES     G  A  L  Z  E  S. 
JVloNSIECJRy 

JVl.  ÀLfiRSCTiFle  gjemier  a  diftingaé  les  galles  produites  par  la 
piquûre  des  infeâes ,  de  celles  qui  ont  une  autre  caufe  (i)*  Il  avoir 
remarqué  quequelques-unes  de  ces  gai jes, nommées  vulgairement  rofes 
de  faute ,  ont  des  cavités  qui  contiennent  des  larves  d'infeâes  ;  &  que 
d'autres  fans  cavités ,  ne  peuvent  avoir  une  origine  femblable.  Il  explique 
leur  formation  par  des  gelées  du  printems  y  qui  ont  altéré  hfi  jeunes 
pouffes  ,  au  moment  où  elles  fe  développoient  ;  de  manière  qu'elles  ont 
produit  ces  maffes  informes  »  ou  galles ,  fembiabies  à  d'autres  produites 
par  des  infeâes.  Depuis  quelques  années,  j'ai  répété  cette  obfervatîon  fut 

f>lufieurs  efpèces  de  faule  ^  comme  4$W/jc  hetix^alba  caprcea^  &c.  & 
ur'tout  fur  le  Salix  fufca  &  arenariay  qui  couvrent  lès  dunes  de  la 
Hollande  &  de  la  Flandre. 


(î)  Joiirnal  de  Phyfiîue/1771 ,  page  491. 

Ces 
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Ces  deuK  efpèces  de  faules,  expoffes  a  route  J'afpcrité  des  vents  de 
.  mer,  ofiiene  plus  fréquemment  que  les  autres  cette  difFormiréj  il  eft  rare 
d'en  voir  un  pied  exempt ,  fouvenç  toutes  les  branches  en  portent.  J'ai 
déplus  obfervé  que  ces  rofes'étoient  moins 'communes  fiir  ces  mêmes 
faules^en  Gueldre  &  dans  rincérieur  de  la  ^Teftphalie  »  où  \U  font  plus 
éloignés  de  la  mer  &  moins  expofés  à  ces  vents  ^oids,  qtri  fui  vent  plu- 
fieurs  beaux  jours  &  ramènent  Thiver ,  dans  un  moment  ou  la  sève  agiiloic 
avecfi^ce.  Cette  nouvelle  obfervation  confirme  l'opinion  de  M.  Albrei^if 
&  la  met  hprs  de  doute  ;  car  les  infeâes  ne  peuvent  Former  aucune  galIè  ; 
fath  j  laiûèr  une  cavité  où  leur  larve  éft^pofée,  &  ïts  rofes  des  lauU& 
n*en  contiennent  aucune* 

J'ai  cru  que  dWres  plantes  que  les  faules  pouvotent  offrir  une  fem- 
blable  difformité ,  produite  par  les  menues  cau&s  ;  &  j'ai  cxm  voir  datif 
les  tiges  applaties  de  quelques  planipétales ,  dans  \^  fleurs  avortées  tC 
pulvérulentes  de  quelques  efpèces  prtntanières,  des  effets  à-pea*près  fem- 
blables*  Mais  je  n  avois  vu  de  rofés  fur  aucun  aibre ,  excepté  fur  les  (àules^ 
)u(qu'à  cette  année,  que  j'en  ai  trouvé  une  fur  un  Quircuscerris  (z)  du 
bois  de  Vincennes.  Cette  rofe ,  ou  galle ,  avoir  un  demi-pouce  de  . 
aiamètre  :  extérieurement  fWt  étoit  formée  de  feuilles  sèches  ,^  qui  (ê 
recouvroient  en  écailles ,  &  qui  étoient  d^autantplus  étroites ,  qu'eUea 
étoient  plus  près  de  Textrémité*  Ces  dernières  étoient  couvertes  de  ce  léget 
duvet,  qu'on  oblèrve  fous  les  feuilles  du  cbfne*  J'ai  partagé  cette  galle  & 
intérieurement  elle  contenoit  un  corp;  ligneux,  conique,  où  les  écailles 
venoient  aboutir;  &  fon  extrémité  diminuant  toujours  «paroiffoit  termi** 
née  par  une  feule  feuille.  J'en  donne  le  deflfin,  PU  il^fig*^ ,  qui  rendra  (2 
defcription  plus  facile  à  comprehdre.  Voici  donc  une  rofe  îèmblabie  par 
fa  forme  &  par  fa  composition  intérienre ,  a  celles  des  rofès  de  faules  :  oir 
y  appérçoit  fans  peine  forganifation  végétale  ;  mais  déformée,  &  moins 
apparente  à  l'extrémilé  quà  la  baie;  on  peut  cependant  obferver  en 

féneral  que  ces  rofes  doivent  être  «très-rares  fur  les  chênes  y  dont  le 
éveloppement  tardif  eft  moins  expofé  à  des  retours  de  froid.  Un  plus 
grand  nombre  d'obfervations  nous  ofiriroit  fans  douie  une  déforganifation' 
femblable ,  fur  la  plupart  des  arbres  ;  &  (i  leur  forme  diffère ,  ce  qui  eft 
très-poffible,  les  traces  qui  indiquent  (es  caufes  doivent  toujours  fuhiiffer. 

Outre  les  arbres  &  quelques  plantes  »  fur  oui  j  ai  reconnu  des  eff^ets 
«pareils  du  froid,  j'ai  cru  trouver  dans  les  rofes  des  moufles ,  des  traces  de 
4ie(brganifation  ;  &  j'ai  cru  pouvoir  expliquer  leur  fennation  ,  qui  eft 


{1)  Je  nBmme  ce  chèxM  Que  feus  cerrîs ,  pour  me  conformer  zm  (entiment  de 
M.  le  Chevalier  de  U  Mark ,  qui  en  parle ,  (bus  ce  lioin ,  dans  fa  Fhre  Fmnçoife , 

Înoîquc  je  fois  très-perftadé ,  que  c*eft  un  arbre  diffcrem  du  Quercuscerris  de 
.ttiné  :  c'ed ,  je  croîs ,  celui  de  M.  AlKonl. 

Tome  XXJiir,  Pm,  1,  178p.  AFRJL,  Pp 
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produite  par   une  caufe  différente^  Le  Mémoire  mi  j'ai  propofé  rttte 
idée,  venant  d'être  imprimé  (l),  jemebprne  à  Tindiquer, 

Tîgnore  .  Monfîeur ,  fi  cette  diftinaion  de  deux]  fortes  de  galles,  pro- 
duites par  deux  caufes  dîfBrcnres ',  vous  paroîtra  jufte;  mais  qucHe  que 
(oit  votre  opinion  ,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  faffiez.ufage  de  cette 
notice,  avec  Timpartialiié  qui  vous  diftingue,  dans  un  fièclc  ou  Ion 
ne  s'en  pique  pas. 

Je  fuis,  &c.  • 

Paris  y  le  2  Avril  1789, 

(î)  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Phyfiques ,  tome  »,  page  4. 


NOTES 

Sur  lia  réclamation  de  MM.  Tillet,  Baume  ,  d'Arcet-, 
/Berthollet^  de  Fourcroy  ,  inférée  dans  U  Journal 
dernier  fous  le  titre  tf^Obfervations  fur  les  ËfTais  d*Or  ; 

Par  M.  Sagï* 

A  VA  NT  appris,  parla  voix  publique,  ique  M.  Bertholtet  ft  propo- 
foit  de  lire  à  rÀcadémie ,  le  7  mars,  cette  réclamifrion ,  je  lus  & 
dépofai  immédiatement  après,  à  l'Académie,  ce  qui  fuir,  que  jai  in^ 
Jiqué  par  des  guillemets. 

«c  Je  demande  à  l'Académie  qu'on  fafle  le  rapport  des  expériences 
9>  faites  en  1780  (1)  lors  de  la  même  difcuflion  ^  6c  que  MM»  d'Arcet 
93  ic  de  Fourcrqy  foienc  adjoints  tux  commtilaires  chimifies. 

n  Je  dis  que  Tor  laminé  donc  on  s'eflfervi  pour  conclure  que  l'acide 
a»  nitreux  ne  diflbuc  point  Tor,  eft  un  fait  qui  fera  regardé  comme 
a»  illufbire ,  lorfqu'on  foumettra  à  la  même  expérience  le  corner  d'or 
a»  poreux,  dont  on  a  départi  l'argent  de  quartation;  bien  entendu  que 
»  ce  cornet  n'aura  pas  été  recuit  après  le  départ  «. 

J'ai  lu  &jdépofë  à  l'Académie»  le  II  mars,  ce  qui  fuit  : 

c  II  eft  de  la  plus  grande  importance  de  fixer  le  jugement  de  TAr 
9  cadémie  fur  ies  expériences  dont  je  vais  l'entretenir.  Elles  intéreflenc 

^    .  •-  ' 

(i)  MMtMacqner,  Cadet,  Lavoifîer,  Baume,  Cornette  &  Bertholjet,  r'ont 
publié  tlon  qu'un  extrait  de  leur  rapport, ^our  éclair cr  U  public  &  raffu/tr 
prompttment  U  comaurcc* 
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9  TAcadémie  même ,  c'eft  pourquoi  je  demande  que  les  commifTaires 
^  de  la  claflie  de  cfiimîe,  auxquels  feront  adjoints.  MM.  de  Fourcroj 
^Sc  d'Arcet,  en  faflènt  leur  rapport  (bus  liuitaine. 

»  Obfervarions  fur  le  rapport  fait  par  la  claHe  de  chimie  de  Taca-* 
»  demie,  le  la  mars  1780,  fur  lopëration  du  départ  ». 

On  lie  dans  le  cinquième  paragraphe  de  la  troifîème  page: 

ce  Enfin^  dans  une  autre  fuite  d'expériences^  nous  avons  fait  bouillir 
»  l'or  tout  fcul  &  très-pur,  réduit  en  lames  fort  minces ,  dans  de  i'acic^e 
>3  nirreux  »  à  ^6  degrés ,  pendant  un  rems  beaucoup  plus  long  qu'l 
»  n'eft  nécefliire  ni  d'ufag^  pour  le  départ,  en  nous  fervanr  pour  cela 
»*de  matras  ou  de  cucùrbires,  comme  à  Tordinaire,  &  nous  n'avonl 
»  pas  obfervé  la  moindre  diminution  (ènfible  fur  Tor  dans  aucune  de 
•  ces  expériences. 

J3  Tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  .paragraphe  peut  être  regardé 
»  comme  vrai,  puifque  trois  onces  d'acide  ni treux,  à  49  degrés,  n'pn- 
»  lèvent  à  une  lame  d'or  de  douze  grains,  qu'un  trente-deuxième  de 
»  karat  (i).  Mais  il  étpit  quedion  de  prononcer  fur  l'adion  que  l'acide 
.  «  nitreux  peut  avoir  fut  le  cornet  d'or  poreux ,  dont  on  a  déptrti  l'ar- 
^  gent  de  quartation ,  c'étoit  un  cornet  femblable  qu'il  felloit  Iba* 
«3  mettre  à  l'expérience ,  &  alors  on  auroit  vu  qu'un  cornet  d'or  poreox 
■9  de  douze  grains,  après  avoir  été  mis  en  décoâlon  dans  trois  opces  \ 
>>  d acide  nitreux,  â  49  degrés,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refle  plus  dans  la 
•»  cornue  qu'environ  trois  gros  de  cet  acide ,  le  cornet  d'or  Ce  feroit 
9  trouve,  après  avoir  écé  lavé,  recuit  &  pefé,  diminué  de  ij  à  16 
>^  trente-deuxièmes. 

33  Trois  onces  d'acide  nîrreux  à  quarante-quatre  degrés,  ne  diflbi- 
»  vent  que  deux  trente-deuxièmes  de  karat ,  d  un^ornet  d*or  poreux» 

»  La  même  quantité  d'acide  nitreux  à  42  degrés ,  ne  difTout  qu'un 
»  trente-deuxième  &  demi  de  karat  d'or  »• 

Les  académiciens  cités  ci-deffus,  que  je  priai  de  répéter  ces  expé- 
riences j  me  Erenit  la  grâce  de  me  dire  qu'ils  Its  regardoient  comme 
cxaâes'. 

J'ai  lu,  ï  TAcadémie,  la  noteiliîvante  le  14  mars. 

«  Ayant  entendu  dire  à  l'Académie  que  l'adminiftration  trouveroît 
»  peut-être  mauvais  qu'on  y  traitât  de  ce  qui  concerne  reffai  d'or ,  j'ai 
9»  pris  des  renfeigneniens  dont  je  dois  compte  à  l'Académie. 

3>  L'adminiftration ,  loin  de  trouver  mauvais  qu'on  s'occupe  de  cee 

-  -     -■-■ ■  ■■  ■    .  1 

(i)  Dans  l'eiTai  d'or  douze  grakis  repréCentênt  vingt-quatre  karacs.  lÂ-karac  par 
conféquent  efi  d'un  demi  -  grain ,<  &  le  trente-  deuxième  de  karat  d'un  foîxante* 
-^atrième  de  grain.  Le  déficit  d'un  trente-deuxième  de  karat  fut  reifai  repréfèiite 
(bêur  le  marc  d'or  une  perte  de  i^ngt-deux  (bis. 
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9>  objet,  deHre  quon  fe  réunifTe  pour  parvehir  à  rendre  I opération* <Iil  . 
»  déparc  uniforme  parmi  les  eOayeurs  jb. 

J'aime,  j eftime  &  refpeéte  mes  confrères,  je  n'ai  portit  eu  deffcm 
de  les  attaquer  ,  mais  de  faire  connoître  le  vice  de  l'opération  du 
départ  f  ils  citent  le  rapport  qu'ils  ont  fait  en  1780,  très-cerraincnfient- 
j*y  aurois  rrouvé  les  renfeignemens  que  je  follicite  d*eux ,  (or  la  for- 
mule du  départ  >  s'ils  avoienc  tenu  la  parole  qu  ils  ont  engagée  dans 
ce  même  rapport  y  dans  lequel  on  lit  ^  paragraphe  2  de  la  aeuxième 
page:  '* 

ce  Nous  rendrions  compte  dès  à  préfent ,  ou  .du  moins  d'ici  à  fort 
a»  peu  de  tems ,  du  détail  de  tout  ce  traiiail  >  fi  nous  n  avions  conft« 
a»  déré  que  la  partie  la  plus  étendue  .&  la  plus  difficile  de  nos  expé- 
39riencès,  n'intéreiïbit  point  direâement  l'opératioà  du  départ,  & 
»  qu'il  feroit  plus  fimple  &  plus  clair  de  ne  faire  mention ,  ^ans  un 
y»  premier  rapport  >  que  de  celles  de  nos  recherches  qui  nous  ont  mis 
a»  en  état  de  prononcer  avec  fureté  fur  la  pratique  de  cette  opération  »• 

On  lit  dans  la.  conclusion  de  ce  même  rapport  : 

te  Lorfqu'on  pratique ,  fuivaiu  les  règles  &  Tufàge  reçu ,  le  départ 
a»  Sejfai^  il  ne  peut  jamais  y  avoir  le  moindre  déchet  fur  l'or  :  qu^enfia 
y^  cette  opération  doit  être  regardée  comme  portée  à  fo  perfedion  ; 
»)' qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  en  la  faifanr  comme  on  Ta  toujours  faite 
»  jufqu'à  préfent,  &  qu'au  contraire,  il  pourroit  y  avoir  de  très-grands 
»  inconvénient  fi  on  y  vouloir  faire  la  moindre  Innovation  ». 

Ceft  une  méthode  femblable  qu'il  efl  important  de  faire  cpnno!tre 
&  pratiquer ,  afin  que  f  effai  d'or  de viei>ne  uniforme  parmi  les  enàyeurs, 
dont  les  réfultats  différent  quelquefois  de  trois  trente-deuxièmes ,  comme 
MM.  Tillet,  Cadet 9  Baume,  Fourcroy  &  d'Arcet  Font  vu,  le  Jl 
mars,  Iorfqu*on  a  répété  en  leur  préfence,  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole 
royale  des  mines ,  des  eflais  pour  régler  les  titres  différens  annoncés 
par  deux  eflfayeurs ,  de  monnoîe  »  qui  avoient  elTayé  un  même  lingot 
d*or. 

J'ai  lu  ]e  procès-verbat  des  efiais  faits  \  la  maifon  commune  des 
«rfevres  3 .  tel  qu'il  a  été  remis  a  l'adminifiration  :  il  y  efi  dit^tn  par- 
lant des  eflais  ^  ort  y  a  procédé  à  la  manière  accoutumée.  Mais  qitfîlle 
eft  cette  manîcre)  pourquoi  en  faire  un  myftcre  ?  Cette  opération  eft  ^ 
ce  me  femble ,  afiez  intéreflànte  pour  l'état  &  le  commerce  pour  être 
-connue  de  tout  le  monde,  &  être  ordonnée  fi  elle  eft  bonne. 

L  expofé  fuivant  fera  connoître  que  dans  le  laps  de  dix  acnées ,  on  a 
préfque  doublé  la  quantité  d'eau  forte  qu'on  emploie  pour  le  départ 
d'un  cornet  d  or  de  douze  grains, 

La  Cour  des  monnoies  m'ayant  fait  demander ,  en  177P ,  s*il  étoic 
poifible  de  préparer  d'aufiî  bonne  eau^forte  que  celle  des  affinages, 
mais  à  meilleur    marché,  parce  qu'on  vouloic  vendre  cet  acide  fix 
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francs  la  livte,  j'indiquai  uli  moyeff  facile  &  économique  (l),  d'après 
lequel  on  chargea  la  manufadure  dé  Javelle  de  préparer  cet  acide* 

Dans  les  expériences  qui  furent  faites  dans  le  iaboraccMre  de  TEcol» 
royale  des  mines  »  le  25  décembre  1779,  devant  MM.  les  cbmmiflaires 
de  la  Cour  des  monnoies.  pour  déterminer  fi  Teau  forte  de  Javelle 
étoit  auilî  bonne  que  celle  des  affinages,  oh   fit  bouillir  douze  ou 

3uinze  minutes  les  cornets  de  douze  grains  d'or  pur,  allié  avec  Targenc 
e  quartation  ,  dans  une  once  deux  groi  d'eau  -  foi;ce  ^  faite  avec  ua 
tiers  d'acide  nitreux  à  44  degrés^  &  deux  tiers  d'eau.  On  décanta  cet 
acide;  on  remit  futile  cornet  une  once  trois  gros  d*eau-forte,  faite 
avec  deux  parties  d*acide  nitreux  à  quftrante-quatre  degrés,  ëc  un 
'  tiers  d'eau.  Après^  doyze  ou  quinze  minutes  d'une  forte  ébullition , 
M.  Tillet  décanta  cet  iacide,  &  verfâ  fur  fes  cornets  une  once  &  demie 
d*eau*forte  à  quarante- quatre  degrés ,  qu'il  tint  en  ébullition  pendant 
dix  ou  douze  minutes.  Les  cornets ,  lavés  &  recuits^  fe  trouvèrenc 
pefer  deux  trente-deuxièn>es  de  moins. 

Je  repréfcnrai  que  ce  déficit  provenoit  de  ce  qu'on  employoit  de 
'   l'acide  nitreux.  trop  concentré  pour  la  reprife,  &  que  ces  dfeux  trente- 
deuxièmes  de  karat  d'or  avoient  été  diffous  par  cet  acide,  Ceft  à  cette 
époque  que  je  publiai  l'art  d'eHayer  l'or  &  l'argent ,  ou  j  ai  mis  toute 
l^exaâitude  dont  je  fuis  fufceptible. 

Le  16  mars  1789,  la  Cour  des  monnoies  defirant  connoître  fi  de  - 
nouvelles  eaux-fortes  qu'on  lui  propofoit  mérîtoîent  .la  préférence  fur 
l'acide  nitreux  de  Javelle ,  la  coût  fit  faire  9  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole 
royale  des  mines ,  par  MM.  Tillet,  Cadet ,  Baume ,  d'Arcet,  de  Fourcroy 
&  moi v" les  expériences  propres  i  fixer  fon  choix.  Je  vis  avec  plaifir 
ie  zèle  éclairé  des  magiftrats  (2)  qui  furent  défignés  commiflàires.  Ayant 
demandé  quelle  étoit  la  concentration  &  la  quantité  de  j'^^cide  nitreux 
qu'on  employoit  pour  le  départ,  M.  deCreflar  fit  commencer  les  efTais 
avec  de  l'acide  nitreux  à  trente-deux  degrés,  &  i  trente-huit  pour  la 
leprife ,  parce  que  Ton  étoit  ^  a-t-il  dit ,  dans  l'ufage  de  procéder  ainfi. 

Je  chargeai  deux  des  élevés  de  l'Ecole  royale  des  mines ,  MM.  Anfrî 
&  le  Lièvre ,  infpeâeurs  des  affinages  ,  de  faire  les  départs  $  je  mefiirai 
&  pefai  les  quantités  diacide  nitreux  employées  d'après  l'indication  des 
cfTayeurs  des  monnoies. 

On  fit  des  cornets  d'or  à  quartation  complctte,  &  d'autres,  à  la 
demande  de  M.  Tillet,  où  Ton  ne  mit- que  vingt-huit  grains  d'ar- 
gent fur  douze  grains  d'or  pur. 

(i )  Il  conCfte  à  diftîUer  un  mélange  de  deux  parties  d'acide  vîtriolîque  à  67  degrés  ^ 
ft  trois  panies  de  (alpêtre  purifié  y  dont  chaque  livre  produit  par  ce  ino)en  huit  onces 
d'acide  nitreux  a  44  degrés. 

(a)  MM.  le  Pré^dem  de  Gouf&ct ,  de  Creflàr  ,  d'Arlgny  &  de  Sacy, 
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On  mie  fat  chaque  cornet  deux  onces  dir  gros  d'acide  nitieux  à 
trente-deux  degrés  ;  non  contens  de  1  efièrvercence  de  la  diflblution ,  on 
a  voit  mis  fous  les  niatras  afTez  de  feu  pour  Aire  bouillir  V^àdeyparce 
que  cejl  tuf  âge  des  ejfayeurs^  Au  bout  d'environ  quinze  minutes; 
on  décanta  ctz  acide ,  &  l'on  vetfa  fur  chaque  cornet  deux  onces 
fept  gros  d'acide  nitreux  ï  trente*huit  degrés,  qu'on  tint  en  décoâion 
pendant  dix  ou  douze  minutes.  On  lava  ces  cornets  ^  celui  où  la 
quartation  avoir  été  compfette  fe  trouva  avoir"  perdu  trois  trente-dea- 
xicmes  de  karat ,  parce  qu'il  offiroit  beaucoup  de  furfaces  à  Tacide 
nitreux. 

Le  cornet  de  douze  grains ,  o&  Ton  n'avoit  mis  pour  Tinquart  que 
vingt-huit  grains  d'argent ,  offrant  moins  de  forfaces ,  ne  le  trouva 
avoir  perdu  qu'un  trente  deuxième  &  dettii  de  karat. 

On  a  vu  j  dans  C^tre  même  féance,  que  des  quantités  femblables 
'd'acide  nitreux ,  qui  contenoit  un  cinquième  d'acide  vitriolique,  ayant 
été  employées  à  des  départs  dont  les  quarcations  varioient,  n'enlevoienc 
qu'un  demi-trente-deuxième  de  karat  au  cornet  d'or* 

On  voit  aufli  qu'on  a  employé  pour  ces  départs  cinq  onces  dnq^ 
gros  d'acide  nitreux.  Si  celui  qui  contenoit  un  cinquième  d'acide 
vitriolique  (i)  a  diflfous  beaucoup  moins  d'or,  c'eft  qu'il  n'y  a  réelle- 
ment que  l'acide  nitreux.  qui  diflblve  ce  métal  »  &  que  dans  le  fait , 
quoique  le  poids  de  .cet  acide  mixte  qui  a  été  employé  fût  égal ,  ce* 
pendant  il  contint  beaucoup  moins  d'acide  (nitreux. 

Lorfqu'on  emploie  de  l'acide  nitreux  auffi  concentré  pour  le  départ, 
non-feulement  on  diflTout  de  l'or,  mais  encore  on  brife  fouvent  le 
cornet  par  la  véhémence  de  la  diffolution ,  &  l'écarrement  trop  brufque 
produit  par  la  décoâion  de  Tacide.  Ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on 
procède  au  départ  en  faifant  ufage  d'acide  moins  concentré,  comme 
on  a  dû  l'obferver  dans  les  expériences  du  3 1  mars ,  où  l'on  a  fait 
des  effais  comparés  avec  de  lacide  nitreux  a  vingt  &  un  degrés  ,  &  i 
trente-deux  pour  la  reprife;  alors  il  n*y  eut  pas  de  corners  de  biifést 
ni  de  quantités  d'or  fenfiblesde  diflbutes,  quoiqu'on  aie  employé  pour 
chaque  départ  »  cinq  onces  quatre  gros  d'acide  nitreux. 

Voici  donc  un  terme  de  concentration  où  l'acide  nitreux  n*a  plus 
fenfiblement  d'aélion  fur  l'or  ;  cependant  le  départ  fe  fait  très-bien , 
quoique  Ton  emploie  huit  ou  neuf  (ois  plus  d'acide  qu'il  ne  faut. 
Pour  obvier  aux  diiférences  dans  les  eflàis ,  différences  qui  auront 

(x)  Ceci  n'eil  point  conforme  â  ce  (ju!  ed  inféré  dans  la  nouvelle  Encyclopédie  , 
au  mot  Acide ,  page  ?^  f«  «  MM^  Tillet  &  d'Arcet  ont  fiait  bouillir  Air  des  cornets 
»  d'or  de  départ ,  une  liqueur  compofée  d'une  partie  d'acide  vltrioUque  &  de  deux 
»  parties  d'acide  nitreux,  &Ils  ont  ob(èrvé  que  dans  ces  circondaitces^ l'acide  oitrens 
»  acquiert  plu$  de  force  pour  attaquer  l'or  â  la  faveur  de  Tcbullition  ». 
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ton j4Krs  lieu  lorfquon  employerd  des  acides  plus  ou  moins  concentrés» 
on  ne  devroit  &ire  délivrer  aux  efTayeurs  que  de  Tacide  nltreux  ^ 
trente-deux  degrés ,  alors  il  leur  feroit  moins  facile  de  forcer  le  départ; 
on  pareroic  eu  même  cems  aux  dangers  du  tranfport»  l'acide  hirreux 
étant  incendiaire ,  ce  'qui  eft  arrivé  à  M*  Racle  le  prouve  *,  cet  eflayeur 
allant  en  Béarn  pour  y  régler  des  eflàis,  fe  munit  de  Ton  acide  nitreux 
concentré,  les  flacons  furent  emballés  avec  delà  paille  ,&  laçai  (Te 
arrachée  derrière  fa  chaife  de  pofte  ;  le  mouvement  ayant  fait  caiTer 
les  flacons ,  le  feu  prit  à  la  chaife  à  Orléans ,  dans  Tauberge  où  elle 
avôit  étéremife;  on  li  traîna  dans  la  place  publique»  où  l'on  éteignit 
le  feu. 

.  On  a  vu  par  ce  qui  eft  expofé  ci^deflus,  qu'on  emploie  cinq  onces 
quatre  gros  d'acide  nitreux  pour  le  départ  ^e  douze  grains  d'or  pur^ 
&  qu'on  eft  dans  l'habitude  de  ne  lui  ajourer,  pour  la  cfuartarion  ,  que 
vingt^huir 'grains  dVrgenc  ;  on  enrrploie  donc  réellement  alors  plus  de 
cent  parties  d'acide  contre  une  d'argent  î  cependant  il  ne  faut  que  trois 
parties  de  ce  même  acide  pour  en  diflbudre  une  de  ce  métal  1  &  l'on 
peut  parfaire  le  départ  avec  neuf  fois  moins  d'acide. 

Si  Teflayeur  employoir  réellement  à  chaque  départ  cinq  onces  quatre 
gros  d'eau-forte,  l'eflài  deviendroit  très-difpendieux  :  aufli  les  eflàyeurs 
confervcnr-ils  l'acide  nitreux  du  départ  &  celui  de  la  reprife,  pour 
ftire  d'autres  effais  à  Yinfini\  que  doit-il  arriver?  L'acide  nitreux  fè 
concentre  par  des  décoétions  répiétées  9  &  alors  il  acquiert  de  plus  en 
plus  la  propriété  de  diiToudre  1  or. 

De  l'acide  nitreux  à  trente-deux  degrés*  étant  diftillé  jufqu'aux  deux 
tiers  ,  laifl'e  dans  la  cornue  une  eau  forte  à  quarante  degrés  ;  fi  1  ou 
diflitle  encore  un  tiers  de  celle-ci  »  l'acide  qui  refle  marque  quarante* 
cinq  degrés  à  l'aréomètre  de  M.  Baume. 

La  même  chofe  arrive  à  l'eflàyeur  qui  concentre  d'autant  plus  fon 
acide  qu'il  l'a  faitbouiHir  plus  fouvent,  &  quand  cet  acide  eft  parvenu 
à  quarante-neu(  degrés  ^  chaque  once  peut  enlever  au  corner  d'or 
poreux  de  douze  grains ,  cinq  trente-deuxièmes. 

Pour  opérer  complettement  le  départ  avec  le  moins  d'acide  poflîble, 
il  faut  que  la  quartatioti   de  l'or  ait  été  faite  trcs-exaftement  ;  alors 

Îuatre  gros  d'acide  nitreux  à  trenre-deux  degrés,  étendu  d'un  quart 
'eau  5  fuflSfent  pour  le  départ;  mais  il  ne  faut  appeler  l'ébullition-de 
l'eau  forte ,  quejorfque  TefFervelcence  de  diflblution  efl:  p&fTée;  un 
auart-d'heure  fuflfît  pour  cette  première  expérience.  La  reprife  du  cornet 
le  fait  avec  deux  gros  d'acide  nitreux  à  trente- deux  degrés,  qu'on  fait 
bouillir  pendanr  quatre  à  cinq  minutes. 

On  ne  pourra  parvenir  à  obtenir  des  eflTais  fixes  &  comparables  ^ 
qu'en  procédant  par  une  méthode  fimple  &  calculée.  Il  n'eft  aucun 
f  himifte  qui  ne  réprouve  l'arbitraire  dans  une  opération  aufli  délicate. 
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TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHIMIE , 

pré/enté  dans  un  ordre  nouveau  &  diaprés  .les  décauverta 
modernes:^  avec  figures  ; 

Par  M.  Layoisibr  »  de  V Académie  des  Sciences  »  de  la  Stjéiéié 
de  Médecine ,  des  Sociétés  d\dgricuUure  de  Paris ,  d^Orliaus , 
de  la  Sociétés  Royale  de  Londres  »  de  tinflitut  de  Bologne , 
de  la  Société  Helvétique  de  Bajlej  de  celles  de  Philadelphie  p 
Harlem  f  Manchefier^  Padoue  ^  &c.  &c^  2  vo/.  in-8^  A  Paris, 
chez  Cachet  ^  Libraire  y  rue  Se  hôtel  Serpeate*  Prix ,  lO  liv.  brocha  g 
i^  liv*  reliésp . 


E  X  T  RA  j  rpar  M.  DM  LU  MiTn:EKiv. 

XjES  talens  4e  niluftre  Auteur   de  ce  Traité  font  connue.  Auflt 
rOuvrage  9-t«il  les  approbations  les  plus  flatteufe^  9c  les  plus  honorables 
ies  trois  Compagnies  (àvantes  de  cette^  Capitale ,  dont  il  eft  Membre* 
Celle  fur-tout  de  la  Société  de  Médecine  a  viogc  pages  d'un  caractère  . 
très-fin,  '      \ 

Nous  croyons  faire  plaiHr  à  nos  Leâeurs  en  leur  donnant  un  extrait 
de  ce  Traité  «  parce  que  nous  (avons  tout  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  ce  qui 
concerne  les  grandes  queftions  qui  divi(ènt  les  chimtftes.  Dans  cette 
ajnalylè  nour  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  qui  eft  déjà  connu.  Nous  né 
parlerons  que  des  nouveaux  fentimens  de  TAuteur. 

Ceft  pourquoi  nous  ne  dirons  rien  du  Chapitre  premier  qui  traite  de  la 
formation  des  fluides  élaftiques  aériformes,  par  l'avion  d^  la  matière  de 
la  chaleur  nommét, calori^e  par  l'Auteur,  comme  l'on  fait*  Cette  aâioa 
eil  modifiée  par  la  preflOion  de  fatmofphère.  L'eau  entre  en  ébuUition  8c 
le  réduit  en  vapeurs^'plutôt  fur  les  montagnes  quedatis  les  plaines, lorfque 
le  taromètre  eft  bas  que  lorfqu*il  efk  élevé  »  Sec.  Sec.  Ces  vérités  font 
connues. 

Les  Cfaaptives  II  »  III  &  IV  contiennent  quelques  détails  fur  l'armof^ 
phère.  Suivant  J' Auteur ,  page  40 ,  elle  efl  compofée  de  27  parties  d'air 
refpirable  ou  air  pur ,  &  de  73  d'air  non  refpirable  ou  moifete .  ou  air  • 
phlogiftiqué.  Par  conféquent  il  n  y  admet  plus  d'air  fixe,  qui  eiFeâivemenc 
fie  s'y  trouve  pas  ordinairement»  Autrefois  il  difoit  qu^il  y  en  avoir  un' 
c^nti^me^ 

Le 
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Le  Chapitre  V  e(l  fur  la  décompofîtion  du  gaz  oxygène  ou  air  pur  par 
h  foufre,  le  phofphore^  le  charbon,  &  de  la  formacioR  des  acides  en 
général.  On  connoîc  toute  cette  théorie. 

Le  Chapitre  VI  traite  de  la  nomenclature  des  acides  en  général ,  &  en 
particulier  de  Ceux  tirés  du  falpctre  &  du  fel  marin. 

a  L*a2ote  (ou  arr  phlogiftiqué ) ,  eft-il  dit  page  78,  eft  le  radical 
»'nitriquei  ou  1  acide  du  nitre  eft  un  véritable  acide  azotique.  On  voit 
af  dortc  que  pour  être  d'accord  avec  nous-mêmes,  nous  aurions  du 
»  adopter  Tune  ou  l'autre  de  ces  manières  de  nous  énoncer.  Mais  il 
»  nous  a  paru  difficile  de  changer  le  nom  du  nitre  ou  de  fulpéire 
»  généralement  adopté  dans  les  arts ,  dans  la  fociété'  &  dans  la 
w  chimie  jj. 

Il  eût  été  à  (buhaiter  oue  ces  confidérations  euflènt  toujours  dirigé 
dans  la  nouvelle  Nomenclature ^  car,  par  exemple,  le  Tel  marin  eft  un 
nom  bien  plus  général  dans  les  arjrs ,  dans  la  fociété  >  &  dans  la  chimie  » 
que  le  nitre  ou  falpêtre.  qui  neft  bien  familier  que  dans  la  régie  des 
poudres  &  iàlpêtres.  Si  dans  la  (bciété  on  demandoit  du  muriate  defoude  ^ 
on  (eroit  un  peu  embirraflfé*  .  •  .Ces  coniidérarions  très-juftes  dévoient 
donc  empêcher  de  changer  ïts  nofms  de  fel  marin  ,  de  vitriol ,  ^ acide 
vitripUque^  &C.&C.  &c.  _ 

Ou  on  devoir  adopter  pour  l'acide  nitreux  &  fes  dérivés ,  les  mots  acide 
aseptique ,  acide  ai^oteux  ,  as^otatede  potajfe ,  au  lieu  de  nitre  ,  a^otite 
de  potajfe^  air  aj^oteux^  ÔC  enfin  a^oierie  ou  a^otriére  au  lieu  de 
ni  trière.  Mais  des  manâfadures  d'épées ,  de  fufils  ^  de  canons  ,  &c.  &c» 
feront  auflî  des  a^oirières  ou  de  cbèlès  qui  privent  de"  la  vie. 

Le  Chapitre  VH  traite  de  la  décompofition  du  gas^  oxygène  par  les 
métaux^  &  de  la  formation  des  oxides  métalliques.. 

On  connoît  cette  théorie  ^  mais,  ce  Chapitre  nous  jpréfente  quelques 
nouveautés.  - 

Le  mot  oxide ,  que  d'abord  on  avoir  borné  à  dédgner  les  chauK 
métalliques,  eft  étendu  à  un  grand  nombre  de  corps. 

<c  Nous  ne  nous  Ibmmes  pas  contentés ,  eft-il  dit  page  84,  de'  défigner 
»  fous  le  nom  d'oxides^  la  combinaifbn  des  métaux  avec  Toxygcne  :  nous 
»  n'avons  fait  aucune  difficulté  de  nous  en.fervir  pour  exprimer  le 
»  premier  degré  d'oxygénation  de  toutes  les  fubftances ,  celui  qui  fans  les 
«  conftituer  acides,  les  rapproche  de  l'état  falin.  Nous  appellerons  donc 
3j  oxide  de  foufre  le  foufrè  devenu  mou  pur  un  commencement  de 
9»  combuftion.  Nous  appellerons  oxide  de  phofphore^  la  fubftatice 
9  jaune  qne  lailTe  le  phoiphore  quand  il  a  brûlé. 

9>  Nous  dirons  de  même  que  le  gaz  nitreux ,  qui  eft  le  premier  degré 
S)  d'oxygénation  de  l'azote ,  eft  un  cxide  d^œ^ote.  Enfin ,  Iç  î^gne 
a»  végétal  &  le  règne  animal  auront  leurs  oxides  ». 

Le  fucre, l'amidon, le  fang/la  limphe.  •  «  .font  des  çxide». 
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Nous  obferverons^  que  fi  on  ne  veut  plus  ft  fervir ,  pour  exprimer 
les  calcinations  des  métaux  ,  du  mot  rres-approprié  chaux  mécalliqucf 
ou  calx  ^  dérivé  de  calcinare ,  il  ne  faut  donc  plus  fe  fervir  de  ceux 
€al€intr  ,  calcinanon  ,  brûler  y  combuftian ,  combuflibU ,  inflamma' 
tion.  •  •  .Quelque  générai  que  foit  leuriifage  dans  toutes  les  langues» 
on  doit  les  profcrire  côiiîme  infignifians,  &y  fubftituer  ceux  d^axiJer, 
à^oxigéner.  •  •  ainfi  il  nous  faudra  donner  un  nouveau  diâtonnaire 
pour  tous  ces  mots. 

Chapitre  VIH.  Du  principe  radical  de  Veau^  &  de  fa  décompofinorf 
far  le  charbon  &  par  le  fer.  Ce  chapitre  n'offre  point  de  changement. 

Chapitre  IX.  De  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dégage  des  diffé- 
rentes efpèces  de  combujlion, 

M.  Wrlke^  proftfTeur  à  Stockholm ,  avoit  cherché  â  calculer  le 
degré  de  chaleur  que  proctuifent  ïts  corps  dans  leur  combuftion,  par 
la  quantité  de  glace  qu'ils  feroient  fondre.  Ce  font  des  expériences 
analogues  que  MM»  de  la  Place  &  Lavoifier  ont  faites  avec  un  inflru* 
ment  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui  eft  ici  nommé  calorimètre. 

Chapitre  X*  De  la  combinai/on  des  fubfiances  cofnbufUbles  les  unes 
Avec  les  autres* 

Le  mot  combujlible  /comme  nous  venons  de  le  dire,  doit  être  ind- 
gnifiant  dans  les  nouveaux  principes  -,  il  faut  mettre  oxigénifiable. 
'  Ce  chapftre  traite  des  alliages  des  métaux  les  ads  avec  les  autrei, 
&  des  combinaifons  du  foufre ,  du  phofphore ,  du  charbon  ,  avec  ces 
mêmes  métaux  ^  lefquelles  font  appelées  fuifures ,  phofphures ,  car^ 
bures. 

Les  combinaifons  de  fazote  avec  ces  mêmes  fubftances ,  s'appellent 
ici  a:^tures  Cpagô  1117.)% 

«  L^hydrogène  (ou  air  inflammable)  »  eft-il  dir  psrge  ii8>  eft  auflî 
9  fufceptible  de  fe  combiner  avec  un  grand  nombre  de  fubftances  com^ 
»  buftibles.  Dans  l'état  dé  gat,  il  diflbut  le  carbone  (charbon),  le 
9>  foufre ,  le  phofphore  &  plufieurs  métaux  )>• 

L'hydrogène  fe  trouve  avec  le  carbone  (charbon)  dans  \t%  buifes» 
iBc  toutes  les  fubftances  végétales  &  animales. 

n  C'eft  une  queftion  bien  digne  d*6cre  examinée ,  eft- il  dit  page  lao, 
a^  de  favoîr  fi  Thydrogcrie  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec  le  fo^fie  < 
a^  le  phofphore  j  8c  même  avec  les  métaux  dans  fétat  concret.  Kien 
*>  n'indique  fans  dotrre  à  priori  que  ces  combinaifons  font  Hnpoftî- 
%  blés ,  mai^  en  même  %^m%  aucune  expérience  direâe  ne  prouve  encore 
3>  la  poffîbilité  ni  rimpoffibifiré  de  cette  union.  Le  fer  &  Je  2Înc  font, 
^  dé  tous  les  métaux^  ceux  dans  lefquels  on  feroit  le  plu?  en  droit 
â»  de  foupçonner  une  combinaifon  de  Thydrogcne.  Mais  en  même 
yé  tems  les  métaux  ont  la  propriété  de  décompofer  Teau.  Il  n'eft  pas 
»  facile  d'aflùrer  fi  les  petites  portions  de  gaz  hydrogène  qu  on  obtient 
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»  dans  <]iiel<]m$  expériences  fur  ces  métaux  leiK  ëtoienc  combinées, 
»  ou  fi  elles  proviiTirnenc  de  fa  décanipofirion  de  IVau .... 

»  Quoi  <ju*il  ea  foie ,  que  les  corps  comiuftibles  ^  notamment  le 
»  foutre  ,  le  phofphore ,  &  les  métaux  ,  foient  fufceptibles  ou  ood  d  ab* 
»  forber  de  l'hydrogène,  on  peut  affurer  «a  moins  ^u'il  ne  s'y  combine 
»  qu'en  très  petite  qiiantké  • .  •  • 

On  appelle  ces  cocnbtnatfops  hydrure ,  page  2i6. 
-    Vofli  donc  en&i  avoué  que  fait  ioflammable  ou  Tbydrogène  peut 
fe  trouver  dans  le  foufire  >  le  phofphore  &  les  métaux.  Or  je  prouve 
quM   y  eft  réellement. 

On  dit  que  les  huiles  font  compofées  d*ajr  inflammable  &  de  ch^r* 
bon,  parce  que  dans  leur  combuftion  on  a  de  Teau  &  de  l'air  fixe 
ou  acide  carbonique* 

Dans  la  combuftion  du  Ibufre ,  on  a  de  l'eau  ic  de  l'acide  virriolî- 
que ,  ou  de  Tacide  vîtriolique  érendu  d'eau.  lies  mêmes  expériences 
qui  prouvent  Texiftence  de  Tair  inflammable  dans  l'huile ,  le  prouvent 
donc  auflî   dans  le  foufre. 

Dans  un  grand  nombre  d'expériences  on  retire  de  ces  fubftances 
plus  ou  moins  d'air  inflammable.  Voiii  le  fait  avoué  par  tout  le  monde; 
mais  ce  fait  prouvet-il  la  décompofirio^  de  l'eau?  Non.  On  a  dit  que 
dans  la  diflblurion  du  fer  ou  du  zinc  par  l'acide  virrioHque,  leau 
étoit  décompofée,  6c  fourniflbit  faîr  hiflanimable  qui  fe  dégage, 
tandis  que  fon  air  pur  s'unit  à  la^diaux  métallique,  &qwe  cet  air  pue 
ne  pouvoir  venir  de  Tacide  qui  ne  feu&oit  auouce  décoropofition.  J'ai 
prouvé  le  contraire  par  l'expérience  fuivanre. 

J*ai  verfé  for  loo  grains  de  limaille  d'acier,  quatre  onces  d'un 
acide  vitrioltnue  qui  étoit  à  l'eau  comme  1004  à  lOOO.  Il  s'eft  dégage 
120  pouces  dair  inflammable.  124^  grains  d'une  difTojurion  dalkalî 
de  tartre ,  ont  précipité  tout  le  fer,  &  faturé  cet  acide.  4  onces  dû 
même  acide ,  mifes  dans- un  autre  vafe,  n'ont  été  faturées  que  par  221  f 
grains  du  mcme  alkali.  Il  y  avoir  donc  eu  ,une  portion  d'acide  décom« 
pofée  dans  la  première  expérience. 

Chapitre  XL  Conjidération  fur  tes  oxîdes  &  les  acides  à  pliifieurs 
iàfes ,  &  fur  la  décompofitioa  des  matières  végétales  &  animales. 

Les  corps  combuftibles  pouvant  fe  combiner  enlèmble ,  formeront 
des  oxîdes  ou  acides  à  plusieurs  bafes ,  fi^  dans  cet  état  de  combinaifon  ^ 
ils  (ont  unis  à  de  loxigène. 

ce  Les  oxides  végétaux  à  deux  bafes,  eft-îl  dit  page  I2y.  font  le 
m  fucre  (compofé  de  64.  parties  d'oxîgèfje,  ^8  de  carbone  &  8  d'hy- 
99  drogène,  page  142),  Its  dtfFérenres  efpèces  de  gomme  que  nous 
»  avons  réunies  fous  le  nom  générique  muqueux  9  &  Tamidon.  Ces 
9>  trois  fubftances  ont  pour  fadicai-fnydfogène  &  le  carbone,  portée 
»  à  l'état  d'oxide  par  une  portion  d'oxigêne.  On  peut^de^Térat  d'oxide^ 
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»  les  faire  paffer  à  celui  d'acide,  en  leur  combinant  une   nouvelle 
a»  quantité  d  oxigcne ,  &  on  forme  ainfi ,  fuivant  le  degré  d'oxîgénatîoti 
a»  &la  proportion  de  Thydrogène  &  du  carbone,  les  diffe'rens  actdes 
»  végétaux. 

»  Il  ne  s  agiroit  plus  pour  appliquer  a  la  nomenclature  des  oxides 
»  &  des  acides  végétaux ,  les  principes  que  nous  avons  établis  pour  let 
»  acides  &  oxides  minéraux ,  que  de  leur  donner  des  noms  relatifs  à 
5>  la  nature  des  deux  fubftances  qui  compofent  leur  bafe.  Les  oxides 
w  &  acides  végétaux  feroient  alors  des  oxides  &  acides  hydrocarbo- 
»  neux. .  .  On  pourroit  donner  plus  d'étendue  l  ce  langage,  &  les 
9  défigner  pat  les  dénominations  luivantes  :  . 

9  Oxide  hydro-carboneux , 

j»  Oxide  hydro-carbonique, 

»  Oxide  car bone-hydreux, 

9  Oxide  carbone-hydrique. 

a»  Acide  hydro*carboneux, 

»  Acide  hydro-carbonique , 

a»  Acide  hydro-carbonique  oxigéné. 

»  Acide, carbone- hydreux, 

»  Acide  çarbone-hydrîque  , 

^  Acide  carbone-hydrique  oxigéné. 

a»  Nous  avons  cependant  confervé  les  noms  ancien!  pour  les  acides^ 
»  végétait ,  en  changeant  feulement  leurs  terminaifons. 

»  Ces  acides  font  au  nombre  de  treize;  fa  voir  .  Tacéreux,!  acétique,. 
»  Toxalique,  le  tartareux,  le  pyro-tartareux  .  le  citrique,  Je  malique, 
3>  le  pyro -  muqueux ,  U  pyro-lignique ,  le  gallique  (i)»  le  benzcïque, 
»  le  camphorique»  le  fuccinique. 

»  Quoique  tous  ces  acides  foient  principalement  &  prefqu^unique- 
9  ment  compofés  d'hydrogène ,  de  carbone  &  d'oxigcne ,  ils  ne  con- 
SD  tiennent  cependant,  à  proprement  parler,  ni  eau^m  acide  carbo" 
»  nique  (  air  fixe  ) ,  ni  huiH ,  mais  leulenicnt  \t%  principes  propres  à 
»  les  former.  La  force  d'attradion  qu'exercent  réciproquement  l'hydro- 
j)»  ^ène  ^  le  earbone  &  Poxigène  y  eft ,  dans  ces  acides ,  dans  un  état 
3>  d'équilibre  qui  ne  peut  exifler   qu^à  la  température  dans  laquelle 

,  _  -  i.Lii»-  ■in 1 1 ^-^ 

.  (i)  Sî  toutefois  il  mérite  ce  nom,  eft-il  dit  page  307.  J*avoîs  dît,  en  parlant 
de  Tacide  gallique ,  «  en  fuppolant  que  l'acidité  du  principe  afiringent  (bit  bien 
»  démontrée  d.  Ejjalfur  ta  Nomenclature  chimique ,  page  tZo  de  ce  Jcurfud, 
fipumbre  1787* 
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»  nous  vivons*  Pour  peu  quon  les  échaufTeau^delâ  du  degré  de  Teau 
>>  bouillamet  l'équilibre  eft  rompu  >  l'oxigène  &  Thydrogène  fe  réu- 
»  niffênt  pour  former  de  Icau,  Une  portion  d^  carbone s*umt  à  Vky^ 
»  drogène  pour  produire  de  Vhuile.  Il  fe  ferme  auflî  de  l'acide  carbo- 
a»  nique  par^  la  combinaifon  du  carbone  &  de  loxigène.  Enfin  il  (e 
»  trouve  prefque  toujours  une  quantité  excédente  de  charbon  qui  de- 
»  jneure  libre* 

»  Les  oxides  du  règne  animal  font  encore  moins  connus  que  ceiHc 
»  du  règne  végétal  »  &  leur  nombre  même  eft  indérerminé,  La  partit 
9>  rouge  du  fang,  la  limphe^  prefque  toutes  les  fécrécions  fonc  de 
»  véritables  oxides. 

9>  Quant  aux  acides  animaux ,  le  nombre  de  ceux  qui  font  connus 
B3  fe  borne  actuellement  à  (ix,  le  ladkique,  le  faccho-laâique  ^  le 
»  bembique  ,  le  iormique  »  le  fébacique ,  le  pruflique* 

a»  Tous  ces  oxides  &  acides  animaux  font  compofés  d'hydrogène , 
a»  de  carbone ,  dans  lefquels  entre  prefque  toujours  l'azote  (  ou  air 
'3  phlogiftiqué }  >  &  fouvent  le  phofphore.  P<ige  igS. 

A  L'azote  entre  auQi  quelquefois  dans  les  acides  végétaux,  par 
»}  exemple,  dans  Tacide  tartareux ,  &  mcme  en  a0èz  grande  quantité  j^. 
Page  zjg.  .        ,  . 

Nous  avons  plufîeurs  obfervations  à  faire  fur  ce  chapitre, 

1^.  Les  treize  acides  végétaux  &  les  fix  animaux  que ,  dans  la  nou- 
velle nomenclature  ^  on  nousavoic  donnés  pour  des  êtres Hmples. unis 
à  Toxîgène,  font  ici  reconnus  pour  des  compofés»  comme  je  l'^i  prou^vé 
dans  mes  obfervations  fur  cette  même  nomenclature.  Ain(i  voilà  dix- 
»  neuf  fubAances  qu'on  m'accorde  n'être  pas. des  êtres  (impies. 

2^  On  convient  aufli  avec  moi  que  les  fubftahces  végétales  &  ani- 
males font  compofées  de  l'air  pur  (pxigène),  de  Tair  inflainmable 
(hydrogène),  du  principe  qui,  uni  avec  Taix  pur,  forme  l'air  fixe 
(carbone),  enfin  d'air  pblogiftiqué  (azote),  que  jai  prouvé  être  dans 
routes  les  fubftances  végétales.  Ici  on  ne  l'admet  que  dans  quelques* 
unes»  comme  l'acide  t^rtareux  ^  mais  j*ai  fait  voir  que  ce(,  ^rfe.  trouve 
'dans  tous  les  végétaux  ,  néanmoins  qu'il  eft  encore  plus  abondant  dans 
les  fubftances  animales,  tandis  qu'ils  contiennent  moins  d'air  pur  que 
les  fubftances^végétales. 

Nous  ne  différons  dpnc  plus  que  fur  quelques  points  •,  l^  on  ne 
parle  point  d'air  fiiie  exiAant  dans  ces  fubÂances.  (Cependant  je  croi<^ 
que  cet  air  y  exifte.  J'ai  verfé  de  Talkali  çaufticjue  fur  de  l'huile  bien 
fraîche,  fur  du  fuc  de  raifin ,  &c.  Talkali  eft  bientôt  devenu  efFervef- 
cent,  fans  qu'il  parût  aucune  déconipofition  dans  ces  fubftances,  oip 
ont  fourni  cet  air  fixe«  D'ailleurs  l'air"  fixe  qui  fe  dégage  lor^s  de  la 
fermentation  vîneufe  ou  putride.  .  .  ne  peur  avoir  été  produit ,  puifqtie 
j'ai  fait  voir  que  le  charbon,  abforbant  de  Tair  pur,  ne  le  change 
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point  en  air  fixe ,  à  moins  qu'il  -ne  (bit  iiKraadefcenr*^  2^  Le  point  le 
plus  eilenrid  fuf  lequel  nous  m*  (cMnmes  pas  d accord,  eft  fur  la  na- 
ture du  charbon.  Je  crois  avoir  aiT»  bien  prouvé  (i)  que  le  charbon 
ordinaire  cft  compofé;,  &  qtiM  n'eofre  point  en  nature  dans  Tair  fixe. 
L'aveu  que  nous  avons  vu  avoir  été  fait  par  l'auteur  «  chapitré  III, 
qu'il  n'y  a  point  d'air  fixe  dans  ratmofpbère,  ainfi  que  fe  iavoisdit, 
cor.Hrme  mon  opinion  *,  car  d'où  vi«fnc  pour  lors  Taii^  nxe  qui  fe  trouve 
dans  la  crème  de  chaux ,  lorfqu  on  expofe  l'eau  de  chaux  à  Tair  \  Ad- 
fnetrra-r-on  du  charbon  dans  la  chaux  vive  ?  Enfin  vfy  ayant  pas 
ordinairement  d'air  fike  dans  IVmofphère»  n*y  en  ayant  point  non 
plus  dan$  l'eau  didillée,  d'où  viendroit  donc  le  charbon  qu'on  retire 
des  pUntes  élevées  dans  cette  eau,  iî  ce  dia.rbon'étott  un  être  finiple^ 
Il  faut  donc  avouer  qu'il  eft  compofé  des  diff^rens  principes  qui  nour- 
rirent la  plante.  5^.  L*a«iteuc  admettoit  autrefois  de  IVau  dans  lé 
fucre,  tes  acides  végétaux ,  &c.  Il  n^y  en  reconnoît  ]>lus  aujourd'hui: 
mais  comme  il  n'en  donne  ancant  preuve ,  je  pet^Tfterai  à  regarder,  avec 
tous  les  cbimides,  Tean  comme  un  des  principes  xles  fubfbnces  ani« 
maies  &  v^étales.  D'ailleurs,  il  conrient  qa*il  n'y  a  point  daii  fans 
eau.  Il  faut  donc  avouer  qu'il  y  a  iki  moins  de  1  eau  dans  \e$  airs  , 
qui  font  parties  conflituantes  des  végétaux  &  des  animaux. 

3^  On  dit  que  l'huile  n'exifte  point  dans  les  acides  végéranx^,  & 
que  celle  qu'on  obtient  en  les  drftiHant,  eft  produite  dans  Hnftant'  de 
la  diftfllation  par  la  camhinaifûn  du  ûharbon  avec  de  Voir  inflam-* 
mabh.  Ceft  ce  que  je  fw  croîs  pas. 

Le  charbon  éteint  dans  le  mercure ,  &  introduit  dans  une  cloche 
pleine  d'air  inflammable,  en  abforbe  beaucoup,  fie  il  ny  a  point 
d'huile  de  formée.  Je  perfiftc  donc  à  regarder  l'huile  végétale  comme 
une  efpècedefoufre,  ou  un  acide  faturé  d'air  inflammable;  de  même 
que  le  fucre  &  tous  les  corps  muquenx  (ont  des  acides  neutralifës  par 
1  huile  8c  peut-être  par  t>oe  powion  d*atr  inflammabii*.  Ces  corps  mu- 
queux  &  l^nle  (ont  fe  produit  du  travaH  lent  de  la  végétation.  L'huile 
ne  fauroît'  être  formée  inftantanément  dans  le  moment  de  la  diftillation , 
comme  on  le  fuppole  ici.  Qu'on  oWêrve  ce  qui  fe  pafTe  dans  fa 
formation  chez  les  végétaux. 

La  sève  eft  d'abord  prefque  purement  aqueufè.  Elle  (è* charge  peo- 
à-peu  de  quelques  principes.  Ces  prindpes  deviennent  pîus  abondans, 
&  enfin  paroîtie  corps  mtiqueiix  avec  un  acide  trèsdévdoppé,  comme 
on  le  voit  dans  les  fruits  non  mors ,  xt\  que  le  raifin ,  &c.  Cet 
acide  difparoît  à  mefiireqoe  le  fruit  mûm*  •  .Et  enfin  on  a  le  fucre» 
Ir  corps  muqueux ,  &c. 

Il  en  eft^e  même  par  rapporta  ITniîle.  L*o!lveeft  d'abord  acerbe, 
■■  ■  Il  ■  ■     ■  il, 

(i)  Voye^  Dxfcours  préliislnaîre  de  cette  aimée  ,  pag.  |^  de  liiiv* 


Digitized  by 


Google 


SUR  VMJST.  NATUREtLBKTtES  ARTS.      311 

ceft4-dijre,  qttdile  contient  uo  acide  dëvdbppé.  Il  dirpdtoîc  avec  la 
marurité  du  fruit ,  &  pn  a  de  l'huile.  '^ 

Ces  acides  ne  font  pas  détruits^  Us  (ont  dcmc  feulement  neucraliféf 
par  le  ttayail  de  k  nature  dans  la  naaturàcioD  des  fruits.  Ces  acides 
reparoîcront  lors  de  la  décompofirîcm  du  végétal  tfoit  par  la  combuftion  j»- 
ibit  par  la  diftiIlacion».fi>ît  pat  la  fermencatioo  vîneuie,  &c.  •  .  Or 
quell'ce  qui  produit  cette  oeuctaUfation  »  fi  cen'éft  laix  inflammable?' 

Cet  air  iitSammaUe  n'cft- point  du  à  la  décooipofitioa  de!  eau , 
comme  on  l'a  avancé ,  mais  i  la  lumière  combinée  avec  une  portion 
d*air.  ce  Les  expériences  (eft-il  dit  page  201)  qui  ont  été  faites  fur 
«  hs  végétaux  ,  donnent  lieu  de  croire  que  la  lumière  fe  combine  avec 
3>  quelques  parties  des  plantes,  &  que  c'êft  à  cette  combfnaifon  queft. 
»  due  la  couleur  verte  de^  feuilles  &  lai  dtverfiré  de  couleurs  des 
3>  Heurs.  •  •  Les  plantes  s'étiolent  à  robfaoité.  <  •  Qû  .obfervé  la 
3u  même  cbofe  fur  les  animaux.  Lti  hommes,  lev  femmes ,  les  cnfans, 
»  s'étiolent  dans  les  travaux  fédentattes  des  manufaâures,  dans  ït% 
»  rues  étroites  des  villes.  .  .  {ly 

Cette  lumière,  ainfi  combinée  chez  les  végétaux  &  les  animamc  ,- 
doit  donc  être,  ou  dans  |'a{r  inflammable ,  ou  dams  l'air  pblogiftiquéy 
oui  dans  le  charbon  ,  ou  dans  ces  trois  fubflances  qu'on  r&gaide  comme 
les  feuts  principes  de  ces  corps  unis  à  l'aif  pur.  Ces  fubfta&ces  par  con- 
féquent  ne  fauroient  toutes  être  jegardées.  comme  des  êtres  (impies.   '. 

Je  penfe  que  la  lumière  fe  trouve  principalement  dans  l'air  in-r 
âammable  5  &  qu'elle  s'en  dégagé  fous  iorme  de  flamme  &  de  lumière 
lors  de  la  combuflion  de  cet  air  avec  l'air  pur.  Or' cette  lumière 
amfi  combinée  I  8c  qui  (a  dégage  enfiiite  (bus  forme  de  flamme ,  de 
lumière  &  de  chaleur ,  lors  de  la  combuflion ,  efl  ce  que.  nous 
appelons  \t  principe  inflammable  ' oir phloffflique.  Car  enfin,  poif- 
qa-on  convient  que'  là  laoncre  eft  combinée  chez  les  végétaux  6C\ts 
animaux,  il  faut  qu'on  nous  dife  fous  quelle  forme  ejle  s'y  trouve» 
&  ce  qu'elle  devient  lors,  de  leur  décompofition  :  &  poifque  l'air  îriflam*r 
mable,  par  fon  agitattois  dans  l'eau  &  fon  fé)our  (iir  1  eau,  perd  fon 
inflammabiliré ,  acqtùert  des  qualités  de  lair  put,  diminue  de  volu-^ 
me,  &c.  il- faut  donc  qu'il  foit  dépouillé  d'uti  principe  quelconque, 
aflèz  fubtil  pour  s'échapper  à  travers  les  vaifleaux,  qui  le  tenoit  en' patrie 

<  •  ^     '  ■  '     — : -— ; *"!""'''^ ■ '"^ 

(i)  c<  La  lumière  n'efl  pas  moins  utfle  aux  anhiiaiix  qu^aiix  végétaux.  Un  animal 
3»  qui  en  eft  privé  j  comme  les  malheureux  qu'on  renferme  dars  dés  cachots ']es 
i>  habitan  s  des  villes ,  qui  évitent  toujours  le  foleil ,  &c.  devient  foîble  ,  grcle , 
«r  délicat,  en  un  inot,'jVt/a&,  li  on' peut  fe  fêmr  de  ce  terme  dantf  Cette  cir- 
V  confiance.  CeH  la  prmcipaile'  caufê  de  la  diâférence  qd*îl  y  a  dtStW»  Ten^fint 
Pi -(levé  à  la  campagne  «  ^  oehû  élefi-  à  la  TÎile  t^,  pag.  53  ,  toi^i,  II  de  mon 
Efai/ur  tAirpur,  ,Uei  >',      '^,.,  .  •         ; 
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à  l'état  aëriforme ,  lui  doMoit  de  la  légèreté  »  caulbic  Ion  înflamma* 
biliré,  S>cc.  &c.  &c.  .  •  Or  ce  priticipe  ne  paroît  pas  pouvoir  être 
autre  chofe,  que  lé  fluide  lumineux  ou  la  tnarière  du  feu.  •  •  Cela 
me  paroît  aufli-bien  prouvé  qu'aucune  chofe  le  foit  en  Phyfique.  Ce 
font  èts  faits  Se  non  pas  des  hypothèfts. . 

4.^.  Les  nouveaux  noms  qu'on  a  donnés»  ne  me  paroifTent  pas  adnoif* 
fibles  9  même  Jans  les  principes  de  la  nouvelle  nomenclature.  Par 
hydro-carbone  y  ôc  carbone- hydro^  on  ^txst  txptmtx  \  hydrogène  &  te 
charbon^ Se  le  charbon  &  Vhydrogène^  &  cependant  on  dic  leulement 
charbon  &  eau  ,  .  hydro  :  il  faut  donc  dire  hydrogeno- carbone  y  8C 
carbono'hydrogéne  ;  &  enfin  hydrogénkux  au  lieu  de  hydreux  ^  & 
hydroginupit  au  lieu  de  hydrique. 

Hydreux  voudroit  amplement  dite  aqueux* 
Hydrique  figViKîeroir  aquique.  '• 

Hydrune  .fignifrerûit  aqurei  II  .faudtoit  dire  Aydrogénure/ 
Je  ne  répéterai  pas  que  bydrogène  eft  un  mot  qui  exprime  leçon» 
traire  de  ce  qu'on  a  voulu  dire,  le  principe  de  Teau*  D^ailleuis  il 
lepofe  iur  une  hypothcfe)  favoîr,  que  l'air  inflammable  eft  yn  des 
principes  de  Teau  ;  bypotbèfe  reconouc  faufl«  par  le  plus  gtand  nombre 
des  favans.  - 

Par  carbone  t  on  a  voulu  .exprimer  le  principe  charboneux  dépouillé 
de  terres,  de  &la,  &c.  au  Jieu  qu'ici  on  1  emploie  toujours  pour  expri- 
mer le  charbon  ordinaire.  * 

Donner  an  fucre ,  au  fang  ^  à  la  limpbe.  •  «le  même  nom  i*oxide 
qu'aux 'chaux  métalliques ,  nie  paroît  peu  convenable* 

Chapitre'  XII.  De  la  décompojuion  des  matières  atdmaks  &  végi-' 
taies  5  par  VaSion  du,  feu*  , 

Ce  chapitre  rentre  dans  le  précédent. 

Chapitres  XIII ,  XIV  &  XV«  De  la  dieompofition  des  oxides  végé- 
taux par  la  fermentation  vineufe ,  par  la  fermentation  ac^ceufe,  &^ 
par  la  fermentation  putride.  , 

a  Les  eiFets  de  la  fermentation  vinenlê  (eft^il  dit  page  i^ô)  (e 
â»  réduifent  à  féparet  en  deux  portions  le  fucre»  qui  eft  un  oxide.à 
»  oxigéner  l'une  aux  dépens  de  1  autre,  pour  en  former  de 4 acide 
^9i  carbonique,  &  ï  défoxigéner  l'autre  en  faveur  de  la  première ,  pour 
p  en  former  une  fubftance  combuftible  qui  eft  l'alkool  \  en  forte  que 
9  s'il  étoitpoflible  de  recombiner  ces  deux  fubftances,  talkoolù  t acide 
»  carbonique ,  on  reformerait  du  fucre.  Il  eft  à  remarquer  au  furplus 
»  que  Thydrogène  &  le  carbone  ne  font  pas  d^tns  l'état  d'huile  clans 
»  lalkooL  Ils  font  combinés  avec  une  portion  d'oxig^ne  qui  les  rend 
9  mifcibles  à  l'eau. 

»  J'avois   avancé  que  Teau  fe  décofnpoibft  dans  la  fermentation 
9  vineufe.  Je  fuppofois  alors  qu'il  exiftoit  de  Teau  toute  formée  dans 

»  le 
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^  le  lucre;  je  *  fuis  perTuadé  aujourd'hui  qu'il  contrent  feulement  les 
»  ^matériaux  prqpres  à  la  former*  On  conçoit  qu'il  a  dû  m'en  coûter 
»  pour  abandonner  mes  premières  idées,  ' 

^  Dans  la  fermentation  putride ,  la  totalité  de  Thydrogène  fe  diffipe 
»  fous  forme  de  gaz  hydrogène  ;  en  même  tems  loxigène  &  le  car- 
»  bode,  fe  réuniUant  au  calorique  »  s'échappent  fous  forme,  de  gaz 
»  acide  carbonique  (Page  I5'4). 

»  Mais  lorfqu'il  fe  trouve  de  Tazote  dans  ce§  fubftances ,  il  fkvo- 
»  rife  merveilleufement la  putréfaÀion.  Il  forme  encore,  en  fe  c^mbi-. 
»  nant  avec  Thydrogène,  de  l'alkali  volatil  ou  ammoniaque  ». 
'^  La  fermentation  acéteufe  ne  peut  avorç  lieu  qu*avec  le  concours  de 
laîr  armofpbérîquey  qui  fournit  loxigène.  «  On  voir  par-là (  pdige  160) 
»  cjuil  ne  feut  qu'ajouter  de  l'hydrogène  à  l'acide  carbonique,  pour  le 
.  »  conftituer  acide  acéteux  ,  ou^  pour  parler' plus  exaâement^  pour  le 
»  transformer  eti  *uh  acide  végétal  quelcoifque  >  fuivant.  le  degré  d^ 
»  1  ozigénation  ;  qu*îl  ne  faut,  au  contraire  »  que  retrancher  de  Thy- 
»  drogène  aux  acides  végétaux  «  pour  les  convertir  en  acide  caibo^ 
»  nique  ». 

C^  affertions  étant  fans  preuves ,  noàs  les  abandonnons  au  juge« 
tnHïf  du  leâeur»  Nous  remarquerons  feulement  que  puifque  l'acide 
tartareax  contient  de  Tazoteou^aii  phlogiftiqué«  il  faudroir  encore  lui  - 
ôrer  cef  air  pour  le  convertir  en  air  fixe.  Mais  fi,  comme  nous  l'avons 
prouvé >  les  fubftances  végétales  contiennexit  de  l'huile,  on  fent  corn* 
bien  toute  cette  théorie  eu  peu  fondée.  Tantô^on  fuppofe  l'eau  décom- 
pofée  ^  taiitdt  on  ne  veut  plus  qu'elle  le  foit ,  pat  exemple ,  dans  la 
fefmentation  fpiritueufe,  comme  je  l'avois  dit.  .  .  Enfin ,  quoique  U» 
fermentation  ^céteufe  exige  ordinairement  le  concours  de  l'air,  cepen- 
dant j'ai  fait  aigrir  du  lait  dans  des  vaiflèaux  fermrés,^  comme  l'avoic 
faitSchéele. 

Chapitre  XVI.  De  la  formation  des  fels  neutres  ^  &  des  différentes 
hafes  qui  entrent  dans  leur  compqfition. 

à  Les  acfffes  (eft-U  dit  page  16^)  peuvent  &fre  regardés  comme 
»'  des  principes /hlifians ,  Se  les  fubftances  auxquelles  ils  s'uniffent  pour 
»  former  des  fels  tieutres,  comme  des  hdifesfàli/îaUes* 

»  Cette  manière  d'en vifager- les  acides  ne  tnè  permet  pas  de  les 
»  regarder  comme  des  fels.  •  .  Je  ne  rangerai  pas  non  plus  lesalkalis 
»  ni  les  fubftances  terreufes,  telles  que  la  chaux,  la  magnéfie,  &c. 
9  dans  la  clafle  des  fels.  je  ne  déiignerai  par  ce  nom  que*  des  com« 
92  pofes  formés. de  :ta  réunion  dune  fubftance  (impie  oxigénée  avec 
9  une  bafe  quelconque. 

a»  Les  bafes  que  je  nomme  falifiableâ  font  la'  pdtaife ,  la  foudj  ^ 
ai  fammonhique,  la  chaux,  la  magnéfîè,  là  baryte,  raliimine»  8c 
»  toutes  les  fubilances  métalliques*  \  #  • 

ToiM  XXXIF.  Part,  I,  X78y.^nî/Z^  Rt  . 
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3>  L':an!aU>gte  pourrojc  porter  ï  croira  que  l'uzote  eft  uâ  At%  priocTpet 
a»  cotiftitmns  des  alkalis  en  général  ;  &  on  en  a  la  preuve  1.  Tég^ril 
a»  de  Tammoniaque  ». 

En  conféquence  on  ne  mît  plus  ici  les  alkalis  au  nombre  des  fubC- 
tances  fimples,  comme  je  Pavois  prouvé. 

Ne  f  lus  appeler  fais  les  acides  &  les  alkalis  ^  &  parler  de  principes 
falifians  &  de  bkks  /aliJiaMes  ^  c'eft  bien  changer  la  nomenciacure , 
mais  non  pas  avancer  la  fciience. 

Chapitre  XVII.  Smie  des  réflexions  fur  les  bafes  acid^MeSy  & 
fur  la  fermatlûfi  des  fUs  mutr^s* 

Tous  les  acides.,  y  compris  les  métalliques  «  en  TuppoTanc  que  tous  les 
métaux  peuvent  être  amenât  à  fétat  d  acides ,  fonc  au  ttombre  de  4I?  » 
(avoir,  le  fuifureux  »  le  flilfurique  ( vitriolique ) »  le  phofphoriaue >  le 
phofpboreux .,  le  muriatiqùe  (le  miarin)»  moriatique  i>xigéné  (maria^ 
avec  excès  d'ajc  pur)^  nitreux,  nitrique,  nitrique oxig^né  ,  carbonique 
(air  fixe),  1%  acidos  végérawr^  6  acides  auimiHix^  Je  fluorique^  le 
Wai:iqye«  Il  17  acides  méoiiiïques» . 

ce  Les  bafes  faiifiables  font  au  nombre  de  24 ,  Givoir ,  trc»^  alksits» 
»  quatre  lerret»  &  dix-(epc  (îibftfiBçe^  më^ilirques.  En  itippoTauc  que 
§9  chaque  acide  peut  s  unir  k  chacune  des  bafes,  oii  aura  vi^:^  iels 
9>  neutres  an.  « 

Le  nombre  desftls  neutres  feroîit  bien  plus  confidérabie  daiss  cette  - 
b^pochèfe ,  fi  on  lecontioîc  des  fels  neutres  à  deux  ou  trois  bafes,  ft  ' 
peur-être  davantage,  Q*ailleHi;s  il  peut  y  avoir  encore  des  {tU  aeuered 
avec  excès  diacide  :  aJi^H  Taliun  otîtaèclrTe  pgroît  être  avec 'excès  d'acide, 
«landis  que  dans  falgn  cubique,  l!ackle  içA  faturë.  Mais  il  peut  auflS  y 
avoir  d^s  fels  avec  excès  de  ba&s.  Ajoutons  -qu'il  y  a  un  bien  ploa 
grand  nombre  d'acides  végétaux  &  animaux  qu'on  ne  fuppofeici.  Aiofi 
Je  nombre  des  fels  neutres  fera  beaucoup  plus  confidérable; 

L'aureur ,  apnè^  avoir  rappprté  l'oblèrvation  que  l<s  métaux  ne  fe 
diifolvent  dans  les  acides  qu'entant  au'il|  font  déjà  unis  à  uM  portion 
d'oxigène  ^  dit  page  iSo,  <r  il  eft  affe^  psobable  oue  les  quatre  terres 
^  falîBabies  comtiemient  de  roxigène*  •  •  Ces  (ùoftances  pourrofent 
)3  bien  n'être  que  des  métaux  éxidés  (c*eft-â-dire,  cbs^x  métalliques)* 
»  Au  refte ,  ce  n'eft  qu'une  (impie  conjeâuTe  ». 

La  féconde  partie  dp  louvrage.  traite  des  diâérens  fels  neutres»  Nous 
ne  fuivrons  point  l'auteur  dans  tous  ces  détails. 
.  Il  donne  d'abord  \t  tableau  des  fubftançes  fimples ,  qu'il  réduit 
aujourd'hui  à  53  ,  au  lieu  de  $$  qu'il  ^drn^ttoit  daus  la  nouvelle 
nomenclamre.  Qt%  22  fubdanres  (impies  fupprin^ées^  font  les  trois 
^kUis  &  les  dix-néttf  acides  végéïaUx  ou  animaœc- 

Voilà  de  gcanjds  changenjeos,  mais  fan^  doute  Je  tems/|c  la  pbilo* 
fophie  en  ^^meneront  bien  d'autres.^  qui  fuii^eoi  même  des  nouveaux 
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principes  coiuenus  dans  cet  ouvrage*  Par  nemple»  en  parlât  de  l'acide 
marin  on  muTiadqile ,  il  eft  dir,.  page  2SS  • 

«  Ad.  Bmh^llet  avoic  foupçonné  <jue  ce  radic&t  (le  muriariquej( 
^  pouvoir  être  de  narore  métalliijue  ;  mais  coinm'e  il  paroîc^tie  l'acide 
»  mwnm^^t  fe  famine  journellement  4^vis  les  lieux  ^habïtés  ^  par  la 
»  C0mtmai/m  de  miajmes  &  de  fluides  aérïformes ,  il  ûudroir  fup- 
te  pofbr qu'il  e^ifte  nnr  gaz  métallique  dans  rarmofphère,  ce  qui  n'tft 
3»  pas  (ans  doute  t mpoffible ,  mais-  ce  quon  ne  peut  admettre  au  ^ 
a»  moins  ^e  dapr^s  des  preuves  s.     . 

Les  parrifans  de  la  nouvelle  théorie  ne  devroienc  jamais  s'écarter 
de  cette  dernière  réflexion-,  &  ne  pas  nous  donner  toutes  leurs  hypo« 
tbèiès  comme  d^  cbofes  exiftant«s«'  Sur  quoi  paut  être  fondée  Tidée 
que  l'acide  marin  a  po«K  bafe  une  fnbibnce  mérallique  ?  N'eft-cé  pas 
pour  dir«  ^  o|i  «vance  une  hardie  ocuvemicé  U  •  Beccfaer  aroic  bien 
dit  que  l'acide  marin  contenoit  fa  terre  ^mercurielle.  Mais  cette  idée 
n'étant  éta)iée  daucnnvs  preiaves>  fur  au(£«tôc  âbitodonriée.  Rotfelie  a 
aufli  dit  avoir  r«tfri  du  mercure  coulant  de  nos  Tels  gris  de  Fraiice  ; 
mais  fiins  doute  on  ne  regardera  pas  ce  mercure  comme  provenu  de 
1  acide'  marin  ,  ou  concourant  à  le  produire»      ^ 

Mais  puifque  l'acide  marin^  forme  journellement  »  comme  je  Tavois 
dit,  parla  cùmbmaifQn  de  mia/hes  &  de  fluides  aérïformes  y  ce  n'eft 
donc  point  une  iiibâance  fimpic»  ^  y 

Noos  en  pouvons  dire  snaant  du -charbon  ,  dur  foufre  &  du  pkorphore  » 
que  noiis  voj^ms  &  former  par- tour  ^  mais  principalement  chez  les 
végétaux  éïwè&  dons  Ceao  diftiilée.    '  ^ 

Voilà  donc  encore  quatre  (uhftances  quon  doit  ôrer  de  celles^  qu'on 
regardoit  comme6mples;>qorpar  confisquent  feront  réduites  à  vingt-neuf. 

L'air  por ,  Y  m  inflammable,  lair  phlogiftiqué ,  ou  l'oxygène»  l'hydro- 
|ène|  éc  l'azore  no  font  tpès«»certait^ement  que  des  modificatiohs  d'un 
leul  principe*  Aîufi  ces  nms  fubftances  doivent  être  réduites  à  une  feule 
élémet^taire.  Il  n^en'reftera  donc  que  vingt-fept  qui  feront  la  lumière,  le 
Calorique,  une  efp^ce  d'air, les ba&s  dr  l'acide âuorique  &  de  l'acide 
boracique ,  les  cmq^tenss  Ac  les  dix«-(i}pt  fubftances  métalliques. 

Nos  connoilTances  fen^très-bornées  fiur  llss  fubftances  métalliques ,  & 
les  acides  fiaorique  9e  bosaci^;  mais  en  fùppoCuit  avec  tous  les  chimiftea 
^e les fubftiances métalliques. petivonctoute^etre amenées  à  letat d'acides , 
1  analogie  nou»  dit  que  ces  acides  doivent  être  compofi^  comme  tous  les 
ocides  végétaux ,  les  animaux  ^  le  marin ,  &c.  de  différens  fluides  aérï- 
formes,  &c.  Ax;*  que  pat  conféqiient  ce  ne  font  point  des  fubftances 
Ikitples. 

Quan^awc  cifftc  terres.^  nous  n'avons  quedes  probabilités  pour  les 
regarJer.  comme  les  modifications  d*une  fisule.  L'Auteur  conjeâure» 
comme  nous  avons  vu»  que  ce  font  de$^ chaux  mé^dlique^  »  ^^i$  excepté 
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hi  terre  pefaQte  »  rien  ne  le  prouve  pour  les  autres. 'Elles  me  paroîcroietie 
plutôt  «ainfi  que  je  l'ai  Àxty  fe  rapprocher  des  alkalis  avec  qui  elles  ont  im 
(i  grand  nombre  de  rapports,  t^s  que  la  chaux  vive*  On  retire  fit  la 
magnéfie  en  décomposant  le  natron  •  ...  (j)  &  oh  ne  regardera  pas  les 
alkalis  comme  des  chaux  métalliques ,  &c.  &c.  Peut-être  la  terre  filtccufie- 
n'eft-elle  qu'un  Tel  ^  c'eft-à-'dixe ,  une  combinaifon  d'une  bafe quelconque 
avec  un  acide  :  combinaifon  que  Tart  n*a  encore  pu  brifer,  Conjeâure 
pour  conjeébire ,  celle-ci  me  paroîcroir  préférable*  Au  refte,  fai  fait  vok 
ailleurs  combien  les  alkalis  fe  rapprochent  des  acides ,  puifque  les  chaux 
métalliques  'onr  toutes  les  propriétés  des  alkalis ,  &c  acquièrent  celles  des 
acides  en  fe  combinant  avec  une  pjus  grande  quantité  a  air  pur*  Mais  que 
nous  regardions  les  terres  comme-rapprochant  des  acides  ou  des  alkalis  , 
elles  ceiferont  de  pouvoir  être  mifes  au  nombre  d^s  fubftances  (impies  » 

fuifque  les  acides   &  les  alkalis   font  des  compofés  ^  même  fuivanc 
Auteur. 

*Ilny  aura  donc  en  dernière  analyfe  que  la  lumière,  le  c^orique.ou. 
matière  du  &u  ,  en  fuppofant  qu'il  diffère  de  h  lumière ,  une  efpèce  d'aic 
( leau  fuivant  moi  ) ,  (  &  peut  être  une  efpèce  de  terre )  que  nous  pulffions 
regarder  comme  élémentaires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l^s  élémens  repofe  fur  de  fîmples 
analogies ,  &  par  conféquent  fe  tient  dans  la  claffe  des  probabilicési  Ces 
analogies  étant  folbles ,  les  probabilités  le  font  également.  Mais  qu'on 
n'oublie  pas  que  toutes  nos  connoiflànces»  qui  ne  font  pas  fondées  fuie 
l'évidence  5  ne  le  font  que  fur  des  analogies;  Se  its  analogies  qui  nous  difenc 
que  les  dix-fept  fubftancescu  acides  métalliques  »  lès  acides  du  fluor  &  du 
borax  Jes  cinq  terres  anciennement  connues,  les  deux  nouvelles  dont  parle 
M.  Klaproth,  &  toutes  celles  que  Ton  pourra  trouver  1  ne  font  pas  des 
fiibdances  (impies ,  font  plus  fortes  eue  les  analogies  qui  nous  ref  réfentent 
ces  fubftances  comme  des  êtres  (impies  ;  par  conséquent  uqus  devons  nous 
tenir  aux  premières ,  jufqu'à  ce  que  de  nouveaux  faits  étendent  nos 
connoifTances. 

Le  Leéteur  penièra  ce  qu'il  voudra  des  nouveaux  noms  qui  fe  trouvent 
dans  cet  Ouvrage  y  &  qui  font  tout*à-£siit  étrangers  à  la  fcience  ;  car  les 
fciences  n'avancent  pas  par  les  noms,>mais  par  les  faits.  Les  Black,  les 
Schéele ,  les  Prteftiey ,  les  Cavendish  ;  &c.  &c.  dont  les  découvertes  ont 
£  fort  reculé  les  bornes  de  nos  connoitTances,  nefefont  pasifmufê  aux 
noms  :  ils  ont  employé  les  plus  (impies  pour  faire  connoître  leurs 
découvertes.  •  •  • 

Mais  on  verra  fans  4oute  avec  plaifir  ces  hardies  nouveautés ,  cinq«ia«^ 
cinq  fubftances  (impies, dont  on  nous  avoit  effrayés , di(paroitre  devant  la 
f  ailbiK  On  peut  dire  aujourd'hui  que  l'Auteur  fe  rapproche  on  né  peut 

(i)  Fùy€\  le  Mémoire  de  M«  Lorgna  dans  ce  Jouiaal. 
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davantage  des  principes  que  j'ai  expofés  dans  pes  réflexions  cricîques  fur 
la  nouvelle  Nomenclature  (i)  &  ailleurs,  &  qu'il  n'y,  a  plus  guère  que 
deux  points  qui  mérirencd'être^difcutés  encre  nous.  .  ' 

Le  |uemier  .éft  de  ra>roir  (I  la  matière  de  la  chaleur  oui  fe  dégage  lors 
de  la  combuftion  des  corps  (bus  forme  dé  chaleur  &  de  flamme ,  vient 
uniquement  de  Fair  pur  ou  du  corps  combuftible.  On  (èra  fans  doute 
furpris  qu'après  toutes  les  preuves  que  j'ai  données  que  cette  matière  de  la 
chaleur  n'ell  poine  fournie  par  l'air  pur ,  on  ne  trouve  rien  dans  cec 
Ouvrage  »  tion  plus  que  dans  aucun  autre  des  partifans  de  cette  doâriné 
qui  tende  à  établir  ce  point  eflèntiel ,  &  fur  lequel  repofe  toute  Unouvelle 
théorie*  On  $e  fe  fonde  donc  que  fur  la  première  aflertion  de  M.Cravford 
qui  avôic  dit  que  l'air  pur  contenoic  quatre-vingt-fept  fois  plus  de  chaleui^ 
que. l'eau;  mais  comme' on  n'aime  point  à  cirer  les  autres,  on  n'a  point 
parlé  de  M.  Cravford,  8c  on  répète  toujours ,  fans  néanmoins  donner 
aucune  preuve ,  qtie  dans  la  combuflion  de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable  » 
la  chaleur  &  lanandme  viennent  prefqii'uniquement  de  l'air  pur  ;  quoique 
j'aie  »  je  crois  >  démontré  qu'elles  viennent  principalement  de  l'air  in- 
flammable ^  &  que  M.  Cravford  lui-même  dife  aujourd'hui  que  la 
chaleur  de  l'eau  étant  lOCX)»  celle  de  l'air  pur  n*eft  que  400O9  tandis  que 
celle  de  l'air  inflammable  efl  21000^ 

Que  LES^PARTISANS  de  la  KOUyELLB  DOCTRINE  NOUS  DISENT 
DONC  AU.  àoM  DB  LA  VERIxé  SUR  QUOI  ILS  FONDENT  LEU&^ 
ASSERTION. 

Le  fécond  point  àdifouter  e(l  la  compo^tion  Se  déco  mpofîcion  de 
l'eau*  Or,  nous  avons  vu  que  toutes  les  expériences  font  contraires  à  cette 
hypothèfe.  L'air  inflammable  obtenu  dans  cette  prétendue  dé|ÉÉÉ>ontioa, 
de  i'eau  ^  vient  du. métal  ou  du  charbon  employés,  &  non4|0nrae  l'eau  ; 
&  la  combuflion  de  l'air  inflammable  avec  l'air  pur  ne  donne  pas  de  l'eau 
pure,  mais  beaucoup  d'acide  nitreux  &  une  petite  portion  d'acide  marin* 
M.  Keir  ayant  analylé  442  grains  de  l'eau  obtenue  par  M.  Prieftley  dans 
la  combuflion  de  ces  airs  (  l'air  pur  avoir  été  retiré  de  la  manganèfe)  faite 
dans  un  tube  de  cuivre,  en  a  retiré  une  quantité  d'acide  égale  à  celle  qui 
eft  contenue  dans  25,5*  grains  de  nitre  ;^  tandis  que  M.  le  Févrequi  avoic 
&it  la  détonation  dans  des  yaiflèaux  de  verre ^  n'a  retiré  de  ix  onces  3  gros 
54grains  ou  j6o6  grains  d'eau  que  l'acide  contenu  dans  26,5'^rains  de  nitce, 
c'eft-à-dire ,  environ  douze  fois  moins.  Ce  qui  prouve  que  l'acide  nitreux 
dans  cette  dernière  expérience  s'eft  décompoié  à  mefure  qu'il  étoit  formé  Se 
a  produit  la  graride  quantité  d'air  pblogifliqué  que  M.  le  Fèvre  a  obtenu. 

La  dernière  partje  de  cet  Ouvrage  contient  Udefcriptiondesinflrumens* 
Elle  eft  enrichie  d'un  grand  nombre  de  gravures,  que  nous  devons  aux 
caiens  de  Madame  Lavoifler. 

(0  Danfr  de  Journal ,  (êptcisbre  I7^7« 
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On  voir  ptr  ce  court  extrait  combien  \it%  (èqrimeBS  <le  notre  câèbffe 
Auteur  diâ&reot  aujourd'hui  de  ceux  qu'il  avoir  adoptés  dans  la  nouvelle 
Nomenclature  9  &  (è  rapprochent  des  miens*  La  droiture  de  foo  efprir , 
ainfi  que  ion  amour  pour  la  vérité^  en  l'éloignant  de  ncmjtaucés 
hafiirdéef  le  ramèneront  (ans  doute  aux  autres  points  de  théorie  confirmés 
par  tous  \ti  fairs,  &  admis  par  tous  les  phyficiens.  Je  mefiiiciverat  6  je 
puis  j  avoir  contribué. 

NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

O  E  p  T I M  ▲  Diflêrtario  Botanica  »  &c.  cefl-à^éert  •«  Sqmèmt  Difir- 
talion  Botanique ,  eonunant  quatorze  genres  de  la  MomuUtpfue  ^ 
ornée  de  2^  Planches  ;  par  M  CAhbé  Ca vanii^is  ,  de  V  Académie 
des  Sciences  £Upfal ,  ùc.  A  Paris,  cb»  Didot fils,  rue  Dauphine. 

M.  l'Abbé  Cavanilles  après  avoir  parcouru  la  Monadélphie  de  Linné 
dans  les  fix  Diflertations  précédentes,  s  eft propofé  d^augmenter  cette  claflè 
en  y  ajoutant  les  genres  dont  les  éramines  (ont  réunies  dans  un  fêul  corps. 
Il  obferve  que  (.inné  avoir  difperfé  parmtles  autres  dafles  de  Ton  fyftême 
un  grand  nombre  de  genres,  malgré  le  caraâère  coirffant  de  la  réunion  dès 
étamines.  Cêft  pour  rétablit  k  véritable  irlace  que  M;  PAbbé  nous  donne 
dans  cette  Dillèrtation  quatorze  genres,  dont  trois  nouveaux  »  appartenaos 
prefque  tous  â  la  famille  des  A^edarach.  Son  trivaii  eftroujours  tntéreflanc 
Oc  par  rca^itude  des  defcriptions  des  plantes  Scpzt  k  beauté  desplancKes 
demnée#^k  lui-même. 

La  buicicrrfe'DifTertacion  qull  annonce,  eft  (bus  preflè. 

Nota.  Faute  â  corriger  dans  le  cahier  de  mars ,  page  i8f . 

Ii3  demî-lîgna  SUa  capiUaris ,  &c.  efl  mal  placée ,  elle  doit  être  comme  Ici  : 

Revn^  générale  des  écrits  de  LinmA:  Ouvrage  dans  lequel  on  trouve 
Us  Anecdotes  Us  plm  intdt^antes  de  fa  vu  privée  ^  un  ahrégé  defes 
Sy fiâmes  &  de  Jes  Ouvrages  ^  un  extrait  de  fis  Aménités  Acadé^ 
miques  »  &c»  &c.  &c.par  Richard  Pultnby  ^  traduit  de  tAngUds , 
par  LA«  MiLi^m  0£  Gaand-Maison  ,  avec  des  notes  &  additions 
du  Tradu&eur^2rVoL  in-S^.  Prix  y  S  liv.  brochés ,  loUv^  reliés  »  & 

£liv.  brochés  francs  de  port  par   la  pofle*  A  Paris ,  chez  Buiâbo  f 
ibraire,  rue  Haute-  Feuille  ,  hôtel  de  Coetlorquet ,  N^.  20« 
Linftéa  fait  un  CigrMd  nombred'Oblèrvations^,  tla  décrit  tant  d*ob)et$ 
particuliers ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'il  eût  pu  lui  demeurer  du  rems  pouc 
d'auttes^  Ouvrages.  CependMt  il  en  a  fiût  un  grand  nombre  que  M.  Pultn^. 
tait  ici  connoicret  La  tradu^on  fjue  nous  en  dooneM^dç^Grand^M^tfon^ 


Digitized  by 


Google 


SVR  VElST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     .319 

&  les  DOtfS  favantes  <]u*il  a  jtjctitées  •  ne  peuvent  que  répandre  de  plus  en 
pkir  parmi  nous  récude  de  l^Hifloire-Naturelle» 

Calendrier-  Solaire  f  perpétuel  &  uaiuer/el^y  contenant  nja  longitude  9 

Vûfcenjîon  droite  y  la  déclinaifon  du  Soleil  &fa  hauteur  méridienne 

j>our  tous  les  diffiirens  lieux  de  la  Terf&i  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil 

pour  toute  C Europe;  la  diflance  de  Véquinoxe  &  Céquation  du  Tems ; 

enfin ,  les  Lettres  dominicales ,  au  moyen  de/quelles  on  connoit  le  Jour 

de  la  femaine  qui   répond  Ofi  quantième  du    mois  ;  publié  par 

M.  RufLJLB  ,  Afironome^  de  la  Société  Royale  Bafquaife.  Prix  y 

^liv^  10 fols  relié*  A  Paris»  chezTAureur  »  à  rObfervaroire  Royal  de 

Paris iBluec  fils,  Libraire,  fuccedèur  de  M.  Jooiberr  T^tîné,  Libraire 

du  Roi  pour  rArtillerie  &  le  Génie ,  rue  Dauphtnei  li\  112 ,  1789. 

Ce  Calendrier  eft  compofé  de  douze  carres  gravées  avec  beaucoup  de 

foin  ;  chaque  carte  eft  divilée  eni  deux  tableaux  qui  renfernienc  ïts  jo  &  ^ 

jours  de  cnaque  mois }  chaque  tableau  eft  divifé  en  douze  colonnes  ,  &  les 

réfultats  qu  elles  contiennent  font  calculés  de  manière  que  d'une  feule 

ouverture  de  compas  Ton  peut  trouver  pour  chaque  jour  la  longitude  du 

foleil ,  fon  lever  &  fon  coucher ,  la  diflance  de  Téquinoxe ,  l'équation  du 

tems,  &c.  Ce  Calendrier  e(l  précédé  dWe  Introdu(5tion  &  cfe  plufieurs 

Tables  qui  fuflfifent  pour  que  tout  le  monde  puiflê  en  faire  ulage  avec 

1>:;aucoup  de  facilité. 

Expériences  fur  les  Végétaux ,  fpéciaUmtnt  fur  la  propriété  quils 
pofsèdent  à  un  haut  degré  jfoit  iP améliorer  Cair  quand  ils  font  au 
Joltili  foit  de  le  corrompre  la  nuit  ou  lorfqii  ils  font  à  Vombre^  aux- 
quelles on  a  joint  une  méthode  nouvelle  déjuger  du  degré  de  faluhrité 
de  C Aimofphène  s  par  Jean  Inghn-Housz,  Confeiller  Aulique  &, 
Médecin  du  Corps  de  Sa  Majefté  C Empereur  &  Roi ,  Membre  de  la 

•    Société  Royale  de  Londres ,  de  la  Société  Philo/ophiqne  Américaine 
de  Philadelphie ,  &c.  &c*  tome  fécond.  A  Paris ,  chez  Théophile 
Barroîâ  le  jeune  «  Dbraite,  quai  des  Augudins  y  N^.  i8. 
M,  Ihgen-Houft  donna  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  en  1780. 

On  (ait  avec  quel  empreilement  il  fut  accueilli  du  Public.  Ce  fécond  volume 

n'iotéreifera  pas  moins  les  favans:  ils  connoiffent  la  manière  de  travailler 

de  ce  célèbre  Phyficien. 
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la  contrée  de  Berne  &  Je  Freyboui^gipwr  M  MoRfit  :  arnde  extrait 
des  Annales  chimiques  de  m.  CRthL^par  Af.  CoURET  ,  247 

DiJJertathn  fur  la  conformation  delà  Tête  desXaraïbes  &  fur  quelques 
ufagts  bija^res  attribués  à  des  Nations  fauvages  ;  par  M.  Arthaud, 
Secrétaire  du,  Cefcle  des  Fhiladelphes ,  2^0 

Lettre  de  M.  Geoffroy,  Direâeur  du  Canal  de  Languedoc^  à 
M.  F /tbbé  RoziER  y  fur  des  *Obfervatîons  de  f Hygromètre  à 
cheveux ,  2f^ 

Defcription  d^Un  nouvel  Inflrument  éUSrique  capable  de  ramaffer  une 
petite  quantité  d^EleSricité  &  de  la  condenjer ;  par  M*  Tibère. 
Cavallo,  2sS 

De  VAdulaire  ,  &  defes  caraSères  extérieurs  ;  par  Af.  Struvb,  a5l 

Analyfe  chimique  de  C  Adulaire  ou  du  Feld  Spath  tranfparent  ;  par 

'    Af.  BfiRNARO-FRéDÉRic  MoRELL,  Apothicaire  à  Berne ^&  Membre 

^  de  la  Société  Phyfîco-Economique :  traduite  de  [Allemand^  par 
Af.  Struve  ,  .  26$ 

Extrait  (fun  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  la  Theoria  del  Calore }  par 
M,  le  DoSeur  GrovACCHiNO  Carrâdori  ,  271 

Lettre  de  M.  Van  Mabum,  A  M.  le  Chevalier  Marsilio  Landriami^ 
à  'Milan ,  contenant  la  defcription  des  Frottoirs  éleSriques  Sunt 
nouvelle  confiruSion ,  dont  l* effet  furpaffe  de  beaucoup  celui  des 
Frottoirs  ordinaires  ,  274 

Lettre  de  Af,  de  Reykier  ,  (l  Af.  oe  la  Métherié  ,  fur  Porigine  des 
Galles^    '         >  2^6 

Notes  fur  la  réclamation  de  MM.  Tillbt  ,  Baum^^  d'Arcet  , 
Bbrtholet  &  DE  FouRCROY ,  inférée  dans  le  Journal  dernier  fous 
le  titre  ^Obferyàtions  fur  les  Eflais  d'Or  ^  par  M»  Saoe  ,  098 

Traité  élémentaire  de  Chimie ,  préfenté  dans  un  ordre  nouveau  &  d'après 
les  découvertes  modernes  i  par  Af.  Lavoisier  ,  de  f  Académie  des 
Sciences ,  de  la  Société ide  Médecine ,  des  Sociétés  d'Apiculture  de 
Paris  y  d'Orléans ,  de  la  Société  Royale  Je  Londres ,  de  CInflitut  de 
Sologne ,  de  la  Société  Helvétique  de  Bafle ,  de  celles  de  Philadelphie^ 
Harlem  ,  Manchefler^  Padoue  ,  (rc*  €rc.  extrait  par  Af.  DE  la 
MéTHERiE,  304 

Nouvelles  Littér^aires  ^  318 

APPROBATION. 

O  'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneor  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pour  , 
Xivcé^,0hfsrvmons  fi^  la  Phyfique^fur  t  Hiftoire-NaturelU  &  fur  Us  Arts ,  ùc. 
par  MM..  Rozisr  ,  Mojtgex  U  jeune  Ir  de  la  Mètherie  ,  <&<:.  La  Colleâion  dé 
faits  iniportans  qu'il  oflfre  périodiquement  i  Tes  Leâeurs ,  mérite  l'attention  des  Sa- 
'  vans  ;  en  conGfquence-,  j'efiime  qu'on  peut  en  permettre  timprefCon.  A  Paris ,  et  xr 
Avril  ijSj?» 

VALMONT  DE  BOMARE. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Gelée  et   le  Froid  y   sur  la    Chaleur  i 
LES  Eclairs  ,  le   To:p/nerre  ,  &g. 

l^ôfiRHAArB  par  une  fuite  d expériences  a  reconnu  qu'au  moyen 
de  rébullition  ou  de  rignidon^  on  introduifoic  une  grande  quancicé  de 
particules  ignées  dans  les  corps,  on  augmentoic  leur  chaleur  »  leur  raté- 
taâion ,  &  qu'à  mefure  que  la  difliparion  des  particules  ignées  S'opéroic  y 
les  corps  fe  refroidiflbient  H  fe  condenfoient ,  &  il  a  conclu  que  la 
prélènce  des  particules  ignées  étoit  là  caufe  de  la  chaleur  dans  les  corps ,' 
&  leur  abfence  ou  diflfipation  la  C9ure'de  leur  refroidifTemenc. 

D*iiûtres  physiciens  ont  attribué  la   chaleur  au    mouvement  &  au 
frottement  des  parties  des  corps  qui  en  réfultent  ;  Macquer,  a  foutetîu 
•  cette  opinion  dans  fon  Dictionnaire  de  Chimie. 

Schéele  &  d'autres  chimiftes  modernes  ^  regardent  la  chaleur  comme 
une  fubftance,  comme  un  corps  ^  il  eft  confiant  qu'en  effet  Tintroduâioti  ~ 
des  particules  ignées  dans  les  corps  »  Xt'^  raréfie  &  augmente  leur  chaleur, 
&  que  la  didipation  de  q^%  particules  occafionne  en  eux  la  condenfation 
&  le  refroidiflement  ;  mais  ne  pourroit-t^n  pas  croire  que  les  corps  privés 
de  ces  particules  étrangères,  reviennent  lèulement  à  leur  température  ordi* 
4)aire,  qu'un  refroidiflfement  plus  considérable  dans  les  corps  neft  poinc 
occafionné  feuj^menf  par  la  diflipation  des  parties  ignées ,  mais  qu'il  eft 
dû  à  l'aâion  de  quelques  fubuances  capables  d'opérer  la  congélation 
&  la  condenfation  des  corps* 

Le  célèbre  Muffchenbroëk ,  Huxham,  &  d'autres  Physiciens,  peu 
iatisfaits  delà  caufe  généralement  admife  par  les  favans  pour  la  congéla- 
tion, &  frappés  d'une  infinité  de  phénomènes  qui  (è  remarquent  dans  lei  * 
grands  froids,  ont  au  qu'il,  falloir  recourir  aux  parties  frigorifiques  pout 
les  expliquer /ils  ont  étayé  leur  opinbn  du  raifonnemenc  &  de^ 
Texpérience* 

L'opinion  de  Muifchenbroëk  a  pour  elle  une  infinité  de  faits  ;  &  au 
rifque  d'effaroucher  d'abord  la  foule  des  phyficiens  attachés  aux  idées  las 
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pitls  reçues^  qui  veulent  tout  expliquer ,  craignent  de  ramener  dans  la 
phyfique  les  qualités  occultes  ^  admettent  cependant  la  diffipatîon  des 
particules  ignées  pour  caufe  de  la  congélation ,  les  émanations  magné- 
tiques ,  &c.  au  rifque,  dis-je,  de  les  effaroucher ,  j'admettrai  avec  Schéele 
une  fubftance  propre  à  exciter  la  chaleur  «avec  Mu(rche!pbroëk'^&  Tes 
feâateurs  une  lubftançe  frigorifique ,  ou  propre  à  occafionner  la  congela» 
tion,  &  fur  ces  matières  intéreflantes  ^  je  préfenterai  quelques  faits  propres 
à  faire  naître  des  doutes  dans  les  efprits  non  prévenus* 

Obfervaiians  fur  la  Gelée  blanche^ 

La  gelée  blanche  paroît  être  une  efpèce  de  criftailt(àtion  ,  formée  pat 
Teau  répandue  dans  rair ,  &  combinée  avec  un  autre  principe* 

La  gelée  blanche  a  lieu  par  un  tems^cfaime  6c  ferein  ;  on  la  remarque 
rarement^  ou  pour  mieux  dire  jamais ,  lorfque  le  vent  fe  faitfentir  *,  elle 
ftf  forme  &  parott  fur-tout  dans  les  bois ,  les  vallées ,  dans  les  Heux  bas  » 
f|ir  les  prairies,  les  fumiers ,  aux  lieux  abrités  ,  &  dans  tous  les  endroits 
humides  ^  elle  fe  forme  moins  facilement  dans  les  lieux  élevés,  &  où  1  ait 
cft  en  mouvement. 

Elle  exige  un  certain  degré  de  refroidifTement  dans  Tair  »  &  on  ne  la 
'  voit  que  dans  le  primems^  l'automne,  &  (i  on  lobferve  quelquefois  ei^ 
été ,  c'éft  dans  les  lieux  que  )*ai  indiqués  plus  haut  «^  ]orf(]^11  règne  des 
vents  du  nord  très-froids. 

Si  le  froid  eft  un  peu  intenfe ,  on  remarque  auflfi  de  \i  glace  dans  les 
foiTés  y  fur  les  eaux  dormantes ,  tandis  que  la  gelée  blanche  fe  montre 
fur  les  plantes. 

Elle  fe  réfoMt  conftamment  en  eau. 
,  Elle  ue  fe  forme  points  quoique  le  rems  foit  calme  ft  firofd,  s'il  y 9 
excès  d'humidité  dans  Tair;  ferott-ce  parce  qu'alors  Teau  domine  trop 
dans  ratmofphère  (xit  l'autre  principe  ?  Les  gens  de  la  campagne  con-> 
noiffent  ce  phénomène  :  ils  difent,  la  gelée  n'a  potnt.eu  lieu,  parce  qu'i\ 
7  avoit  trop  d'eau.  ^       ^ 

Elle  ne  fe  forme  point  non  plus  quand  le  det  eft  couvert  de  nuages  ; 
comme  iUfont  compofés  de  parties  aqneufes ,  lorfqu'ils  couvrent  le  ciel  , 
ils  indiquent  que  l'humidité  eft  abondante  dans  l'air ,  &  par  conféauene 
qu'il  y  a  excès  cfe  parties  aqueufês  ;  cette  caufo  eft-elle  la  feule  »,  quand  il  7 
a  des  nuages?  l'air  étant  toujours  plus  agité,  le  calme  fi  nécellaire  à  fa 
criftallifarion  ne  manque-t-il  pas  alors  \  On  eft  porté  à  croire  que  les 
deux  caufes  agiflfènt  concurrernment,  peut-être  faut-il  encore  quelque 
conditbn  qui  échappe  2  l'obtèf vadoa  »  telle  que  la  féréntté  &  la  pureté 
du  ciel  (x). 

(1)  Cefi  au  lev^r  du  foleil  qOe  le  frei4  efi  plos  vif,  c'efi  même  alors  qve  !•• 
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'  La  gelée  blanche  eft  très-nuifîble  aux  jeunes  bourgeons  des  plantes 
fur-tour  lorfque  le  foleil  à  Ton  levet  vient  à  lès  frapper.  S'il  ne  fe  montre 
^ue  quelque  rems  après  ion  lever»  la  gelée  ayant  le  temsde  fe  iréfoudre 
«n  eau,  perd  fes  effdti  nui/ibles.  Les  jardiniers inftruirs  de  ces  accidens  (î 
communs  au  prsntenis  p  abritent  leurs  arbres  en  efpalier ,  par  des  toits ,  des 
auvents, des  paillaflbns :  d'autres  ârrofthr  les  arbres 5  en  répandant  ainfi 
beaucoup  d  eau,  ils  pfoduifent  l'excès  d'humidité  Se  détruifent  la  gelée. 

Les  obfervitions  prouvent  que  l'eau  entre  pour  beaucoup  dans  la 
formation  de  la  gelée  blanche,  &  que  pour  que  cette  efpèce  de  criftâlli- 
fation  ait  lieu^  il  faut  que  l^air  foit  calme  y  &  qu'il  n ^  ait  prefque  point 
de  mouvement  dans  Patmofphère  ;  cette  loi  s'obferve  dans  la  formation 
de  prefque  tous  les  fels  qui  fe  criftallifent» 

La  gelée  blanche  étant  vifiblement  une  criftainfàtion ,  par  confiquenc 
un  compofô  doit  être  formé  de  la  combinaifoh  de  deux  principes  ^ 
l^.  l'eau  •  2^*  une  fubftànce  quelconque.  Mais  quelle  eft  fa  nature?  Nous 
çxaminetons  cette  qucftion  ci^après. 

De  la  Gelée  &  du  Froid* 

La  glace  (è  forme  d'abord  (ur  les  fumiers,  dans  les  foflfés,  fur  \t% 
canaux  &  les  eaux  ftaeoanfes  ^(i  le  froid  augmente  ^  elle  fe  forme  fur  le 
bord  des  ruifleaux  &  des  rivières  ;  &  s'il  acquiert  toujours  de  l'inrenOtéi 
Icsjglaçons  détachés  des  bords  fe  réuniflènt^  les  rivières  charrient  ^  &  dans 
l«  m>id  extrême,  les  fleuves  les  plus  rapides  (è  gèlent. 

La  glace  fe  iForme  par  un  ciel  (èrein ,  par  un  rems  calme  ,  &  dé  préfé« 
-r^nce  dans  ïts  lieux  bas  &  abrités;  le  mouvement  s'oppofe  beaucoup 
à  fa  formation  ^  foit  celui  de  l'air  ^  foit  celui  des  eaux  \  c'eft  pourquoi 
celles  qui  n'ont  aucun  mouvement  gèlent  facilement  »  &  les  grands 
fleuves ,  dont  le  cours  eft  droit  &  rapide,  fe  prennent  avec  difficulté  ;  c'eft 
aufli  pourquoi  la  glace  fe  forme ,  d'abord  fur  le  bofil  des  mares ,  des 
étangs ,  des  canaux  &  des  rivières ,  où  les  parties  des  fleuves  font  arrêtées 
par  des  flotremens ,  &  c*e(l  dans  le  courant  de  l'eau  que  les  rivières 

Erennent  le  plus  tard  ;  on  rémarque  auflfi  que  H  le  vent  eft  confidérable  ^ 
i  glacé  fe  forme  plus  diflicilement  \  &  c*eu  une  chofe  digne  d'obferva- 
tion  ,  que  fouvent  par  un  vent ,  qui  procure  un  froid  excemf  les  rivières 
gèlent  très-peu^  que  les  glaçons  &  les  rivières  fe  prennent  par  des  froids 
moins  fendbles,  &  par  un  tems  calme.  Ces  obfervarions  démontrent 
combien  je  mouvement  de  l'air  s*oppofe  à  la  congélation* 

Ainfi  le  même  phénomène  s'obferve  mieux  dans  les  grandes  gelées,  que 


fotbles'congélatKms  fè  forment.  Les  gens  de  la  campajpie  remarquent  (ouyen^  qu'il 
fi*y  a  pas  de  gelée  avant  le  crépuGnile ,  &  qu'eDe  fe  ferme  lorsqu'il  coAuneoce. 
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dans  les  gelées  blanches  ^  c*eft-à-dire ,  qu'il  faut  le  calme  pour  que  la 
congélation  ait  lseu« 

Lorfqae  la  gelée  a  commencé  à  péniérrer  dans  les  maifons ,  H  y  gèle 
aiTez  conftammenc,  &  la  congélation  y  devient  très*forte,  quoique  fouvenc 
le  froid j[) -y  foit  pas  dans  le  même  rapport  (i). 

Si  on  couvre  des  fruits  avec  un  drap  mouillé»  ils  ne^gdlent  point»  & 
je  trouvent  plus  défendus  que  s'ils  eufleot  été  couv«frts  4'une  grande  quantité  x 
de  paille. 

Si  quelques  parties  du  corps  ont  été  frappées  de  la  gelée,  au  point  de 
craindre  qu*elles  ne  foient  mortiBées  ,  ou  les  fait  frotter  avec  de  la  neige 
où  de  la  glace ,  pour  la  préferver  de  cet  accident  (2). 

1  es  congélations  les  plus  fortes ,  les  plus  générales  &  les  plus  grands 
froids»  arrivent  lorfque  la  neige  couvre  la  terre. 

Dans  les  faux  dégels  arrivés  en  décembre  1788»  on  a  remarqué  que  la 
partie  Intérieure  des  murs  dts  maifons  étoit  couverte  de  petits  criftaux^ 
on  les  a  obfervés  aux  parois  intérieures»  &  même -aux  voûtes  des  caves. 

Les  phénomènes  ci-defTus  détaillés ,  portent  à  croire  que  la  eelée  eft 
une  efpèce  de  criflallifàtion,  8c  une  combinaifon  de  deux  principes» 
I^  Teau  qui  abonde  dans  la  glace  »  &  dans  laquelle  elle  fe  réfout»  2^.  dur» 
autre  principe  quelconque. 

Mufichenbroëk ,  Huxham ,  frappés  des  phénomènes  qu'on  remarque 
dans  le  froid  &  la  gelée»  ont  penfé  qu'il  falloitf  admettre  une  fubftance 
frigorifique  ;.  on  a  rejette  cette  opinion  comme  contraire  aux*  principes 
reçus  en  phyfîque  »■&  propre  à  y  ramener  les  caafes  occultes;  t'exiftence 
des  parties  frigorifiques  paroit  cependant  démontrée  par  les  faits. 

La  gelée  blanche  &  la  glace,  font  des  compofés  criflaliins  d'eau  tt 
d'une  autre  fubftance ;  elles  fe  réibivent  en  eau» &  la  fubftance  -qui  eft 
combinée  avec  elles  difparoit»  comme  on  le  remarque  «uflî  dans  la  fente 
de  la  neige,  qui  eft  également  une  eau  glacée  &  divifée  en  très-petites 
molécules.  Comme  le  nitre<}i(fous,favorife  la  congélation  des  llqueûrr^ 

(i>  La  gelée  pénètre  dtfficîlemeht  dans  les  caves  profon<!es  :  on  cite  en  ce  momeot 
quelques  caves  d*une  grande  profondeur,  cûtl  n*a?oit  point  gelé  depuis  un  Cède». 
k  dans  IcfqueUes  fl  a  gelé  cette  année  ;  en  général ,  c'eft  i  i'air  libre  que  s'opèrent 
teutes  les  variations  fenfibles  de  l'atnTofphère  ;  fi  on  bouche  les  caves ,  l'air  y  étant 
en  repos  y  la  température,  refle,  la  même  ;  les  c^es  &  fur-tout  les  plus  profondes^ 
contenant  des  parties  humides ,  ou  un  air  plus  pefant ,  admettent  difficilement  Içf 
tmpreffîons  de  Talr  extérieur  ;  cependnnt ,  d;ins  les  grandes  gelées ,  les  panies  çof»* 
gt^lan^es accumulées  par  la  durée  des  grands  froids,  pénètrent  dans  les 'caves  ^ftf 
•ccafîonnevr  la  congélation  \  il  faut  pour  cette  raifon  les  fermer  avec  le  çba^f' — ^ 
foin.  Les  parties  congelantes  étoient  en  décembre  17S8  fi  abondantes  dU 
qu'elles  ont  pénétré  même  dans  les  puits  ;  plu/ieurs  ont  été  gelés. 

{%)  Ce  phénomène  &  le  précédent ,  en  démontrent  îes  affinités.*  t/\ 
parties  congeléei  &  des  parties  congelantes» en  démonire  égaleinient  l\ 
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^elques  phyficiens  ont  cru  que  la  neige  .éroit  formée  dVau  &  d*acide 
nicreux*)  mais  la  diftillarion  de  la  neige  ne  donne  que  de  l'eau  ^  &  démontre 

3ue  ci  le  nicre^  ni  aucun  corps  que  i'analyfe  chimique  puiflè  faifir  ^  exifte 
an$  la  neige  ;  il  fauc  donc  que  le  corps  qui  entre  dans  fa  compoficion  , 
/bit  incoercible. 

Ce  corps  intégrant  de  ia  neige»  cette  fubl^ance  congelante»  parole  être 
la  matière  éleârique«  ' 

On  voie  qu'elle  abonde  dans  les  gelées  ^  les  grands  froids;  (a 
préfence  fe  manifefte  alors  dans  la  flamme  du  bois  qui  brûle ,  &  qui  a  uoe  . 
forre  de  bruifTemenc  comme  les  étincelles  éleâriques;  on  remarque  éga^ 
lement  alors  dans  le  feu  une  forre  d'attradion  &  de  répulHon^de  1  eleârf- 
cité  'r  car  elle  fe  porte  avec  vivacité  fuir  ks  corps  en  combuftion ,  &  elle 
a  une  forre  de  réaâion  fur  ceux  qui  font  près  du  feu*  On  fene  alors  la 
chaleur  bien  plus  vivement,  que  lorfqu'ii fait  moins  froid,  &  c"eft  dans 
dans,  ces  mbmens  qu'on  effuye  aux  jambes  ces  ftigmates  qui  y  xeftenc 
pendant  Thiver, 

C'eft  dans  les  tems  froids,  &  par  les  vents  du  nord  qui  les  occaHonnent  y 

3ue  Ton  voit  le  plus  fouvent  ces  phénomènes  éleâriques ,  qu'on  appelle 
es  aurores  boréales.  Datls  Iqs  grands  froids  que  nous  venons  d'éprouver  ^ 
en  décenibre  1788,  on  en  a  vu  très-fréquemment  à  Francfort»  &  il  en  a 
paru  aufli  pïufieurs  fur  notre  horifon  (i). 

La  gelée  ,  qui  elt  une  eau  glacée,  e(l  rou;ours  accompagnée  de  mati^re^^- 
éleAriques ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  \ 

C'eft  fur  des  hautes  montagne»,  où  fe  trouvent  des  t^lges  éternelle^ 

3ue  Téledriciré  abonde  le  plus  ;  fon  féjour  paroît  erre  la  région  fupérieure 
el'atmofphèrè,  peuc-êfre  auHi  l'un  &  Tautre  pôle.  Les  vents  du  nord 
qui  nous  donnent  les  grands  froids ,  pouiltnt-ils  vers  nous  du  polearâique 
la  matière  éleârique  ?  où  difpofent-îls  l'air  de  manière  que  Téleâricité  fe 
porte  en  plus  grande  quantité  de  la  région  fupérieure  vers  la  terre  2  Dadr 
les  grands  froids  &  les  fortes  gelées,  le  baromètre  eft  toujours  très-haut  } 
il  eft  cerrain  que  les  vents  du  nord  nous  apportent  les  partîtes  frigorifiques, 
&  occafîonnent  Its  diverfes  congélarions»  Virgile  avoir  rai(bn  de  dire  : 
Utque  ferunt  gelidis  concrefcere  veruis, 
Plulieurs  phyficiens ,  entr 'autres  M.  de  Morveau ,  penfênt  que  la  gréfe  ' 
fe  forme  dans  les  régions  élevées  de  Tair ,  par  l'effet  de  la  matière  éledlrique. 

M.  deSauflfure ,  dans  fon  dernier  voyage  en  1788 ,  (iir  les  glaciers  des 
Alpes,  pendant  qu'il  éprouvoît  un  frçid  extrême,  environné  de  glace» 
incommodé  de  la  grêle ,  efTuyoit.auffi  les  tSats  de  la  foudre ,  &  remarquoit 
par  rélt'âromètre  que  l'éleâricité  étoit  très*abondante  dans  l'air. 

M*  Quinquet  prétend  avoir  obtenu  par  le  moyen  it  la  machine 

Il  '  I    ■       ■  I       ■        I        i    II  ■  I  m 

(0  y<>y^  1«  Merctire  de  France  ,  N^  i ,  17*5^ 
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éleârique  &  At  l'émanation  de  réiecVicicé'  combinée  avec  l'eau ,  d  i 
VergUs»  du  givre»  de  la  gtêle  &dé  It  neige.  Il  eft  à  regretter  qu'il  n'ait 
point  répété  cette  expérience  intéreflante  ;  mais  ce  que  Tart  a  tant  de  pdnè 
«  obtenir  »  la-  nature  l'exécute  dans  Tes  vaftes  laboratoires. 

Si  les  vents  du  nord  régnent,  (î  l'éleâriciré  eft  abondante  dans  ratmor* 
phère  ^  le  Calme  lûrvenant»  on  a  de  la  gelée  blanche  ou  de  la  glace. 

Si  les  vapeurs  divjfées  par  le  foleil  montent  dans  ratmofpfaère»  jufqu'^ 
la  région  oà  la  matière  éleArique  eft  abondante  /il  fe  forme  aux  difiërentes 
hauteurs ,  de  |a  neige  »  du  givre  ou  de  la  grêle. 

De  la  Chaleur ,  des  Orages ,  &c.  &c. 

La  dialeur  préfeate  d'autres  phénomènes:  fi  les  vents  ont  CùafRi 
pendant  quelque  tems  de  la  partie  du  fiid  ou  de  Poueft  ,  fi  Tardeur  du 
fi>teil  a  occafionné  beaucoup  d*évaporatiôn  ou  d  exhalations ,  rhumidité 
nès-divifée  s  eft  élevée  dans  Taîr,  les  vapeurs  venant  1  fe  condenfer  avant 
ue  d  avcHr  pu  monter  dans  les  plusbautes  régions ,  fè  ré(blvent  en  pluie» 
[  elles  ont  été  afîez  divifées  pour  s'élever,  ce  'qui  arrive  fur-tout  par  le 
calme  »  lorfou'il  dure  plufieurs  jours  ;  elles  montent  dans  les  régipns  les 
plus  élevées  de  Tair,  y  rencontrent  la  matière  éleârique»  qui  y  c^  toujours 
«bondante ,  Teau  Ce  combine  avec  elle ,  8c  (e  forme  en  grêle. 

Dans  cette  même  région  les  e^ balaifons  fulfureufes  très-divifées,  &  qui 
font  élevées  en  même-tems ,  rencontrent  également  la  matière  éleârique  , 
fe  combinent  avec  elle,  te  forment  du  phlogiftique,  c eft *â- dire >  la 
nfatière  des  éclairs  ;  ainfi  Téleâricité  fe  trouve  alors  dans  deux  états  ; 
leombinée  avec  les  parties  aqueu(es>  elle  forme  la  grêle;  combinée  avec 
les  e^halaiibns  fulfureufes ,  elle  forme^la  matière  de  la  foudre  :  c'eft  pour* 
quoi  dans  les  orages,  les  nuées  contiennent  de  la  grêle  &  les  éclairs. 

Ces  nuées  venant  à  defcendre  &  à  fè  rencontrer,  fe  réuniflfent,  & 
deviennent  plus  ou  moins  confidérables  avant  que  de  s  ouvrir  ;  par  les 
loix  de  Taffinité ,  les  petits  grains  de  grêle  s'uniflent  les  uns  aux  autres  ^ 
^  forment  ces  énormes  glaçons  fi  deftniâeurs.  La  matière  éledrique  phlo- 
giftiquée ,  ainfi  que  celle  qui  n'eft  point  combinée ,  s'échappe  d*un  nnaga 
pour  paflèt  dans  un  autre,  ces  nuées  mifesen  mouvement  par  le  vent  ^ 
efluyent  des  frottemens  qui  occafionnent  les  fcintillations  de  la  madère 
éleârique,  &  l'on  voit  briller  alors  les  éclairs  qui  parcourait  toute 
ratmofpbère»&  (è  propagent  dans  toutes'les  parties  de  Tefpace  où  les 
matières  fulfureufes  font  abondantes. 
'Dans  les  orages , la  matière éledrique  abonde, comme  on  Téprouve 

J>ar  la  quantité  de  grêle  qui  tombe,  par  les  éclairs  multipliés  qui  répandenc 
buvent  une  odeur  fulfureule  qui  Ce  tait  vivement  fentir.  Dampier  dit  qul^ 
dans  le  paHage  des  flibuftiers  a  la  mer  du  Sud ,  par  Tifthnie  du  Darien  , 
ils  efTuyèrent  dès  orages  accompagnés  d'éclairs  qui  répandoient  une  odeur 
(ulfureutè  »  fuffocaote.  L'éle^lricité  pure  eftaum  très-abondante  dans  fait 
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su  iTioment  des  orages  ;  le  carillon  éledrigue  qui  eft  alors  en  mouvemenc 
.démonrre  £1  préfence. 

Après  l*orage  réledricîtë  eft  encore  très^abondanfe  dans  Tatmôrphère; 
Tair  contient  celle  qui  ëtoit  à  nud  ,  celle  qui  s'éft  dégagée  des  matières 
fulfureufes  qui  ont  brûlé ,  &  de  là  grêle  qui  a  fondu*  On  éprouve  alors  uo 
très-grand  refroidiffement  dans  Pair. 

Dans  les  jours  chauds  de  l'été ,  on  vote  quelqut^fois  Tair  en  feu ,  &  det ^ 
éclairs  fans  nuéef ,  fans  tonnerre,  briller  autour  de  Thorlfon  ^  il  y  a  lieo 
de  croire  qu'alors  la  matière  éleârique  peut  fe  combiner  avec  des  parties 
inflammables  tirès-fubtilés ,  qu'elle  s'en  dégage  ^ns  eflort  &  fans  explofipn 
par  la  finipltr<ombullion ,  &  il  parbit  que  cette  déphlogiflication  s'opère 
dans  une  région  un  peu  élevée  de  Tair  -,  enfin ,  fi  T^eâricité  eft  abondante 
&  fans  combinaifon,  on  voit  très-fréquemment  des  aurores  boréales^ 
lorfque  les  vents  régnent  de  la.  partie  du  nord. 

Jl  réfiilre  de  ces  obfervations^  qu'il  exifte  dans  la  nature  une  fub/lance; 
qui  lorfquMle  eft  condenfée  &  accumulée  par  les  vents  du  nord,  fe 
combine  avec  l'eau ,  la  fait  criftallifer,  &  forme  des  congélations  ,  que  cette 
fubftance que  Ton  peut  appeler  frigorifique,  congelante  ^ paro!t  être  la 
matière  éleârique  ;  a^.  que  cette  même  fubftance  combinée  avec  les 
matières  inflammables  très-fubtilifées  dans  Tair  ^  forme  également  la 
matière  de  la  fo^di^. 

On  Q&jeâera  inutilement  que  les  parties  ignées  étant  la  caufe  de  la 
raréfaâion  &  de  la  chaleur  de^  corps,  c'eft  leuf  diffiparion  qui  caufe  le 
refroidiflWhenr.  Ces  parties  étant  en  effet  à  portée  d'agir  fu^les  corps, 
les  raréfient  &  les  échauffent;  mais,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  leujr 
action  venant  à  cefTer ,  ces  corps  reviennent  à  leur  état  naturel ,  &  il  faut 
une  caufe  réelle  &  pofitive  pour  les  faire  paflèr  de  leur  température  ordi* 
naire  à  un  état  de  refroidinement  plus  confidérable;  cette  Câufe  eftunç 
fubftance  quelconque  :  nous  avons  expofé  quelques  preuves ,  que  ce  peut 
être  la  matière  éleârique  ;  maïs  fi  on  rejette  ce  principe ,  il  faut  toujours 
en  admettre  un ,  tel  qu'il  foit;  cet  hiver  il  a  gelé  dans  les  apparremens  les 
mieux  fermés,  &  les  plus  échauffés.  Là  oti  le  feu  ne  portoit  point  fon 
aôlon  ,  même  près  des  cheminées^  le  feu  bruloit  à  une  certaine  diftance, 
par  fa-réadion,  &  par  derrière  on  étoit  geléjJa  matière  éleârique  %j 
combinoit  dans  la  fpbère  de  raâivité  du  feu ,  avec  les  matières  inflam- 
mables ,  augtnentoit  la  combuftion  des  corpr  combuftibles,  e:(citoit  la 
flamme,  efltet  déjà  obfervé  par  Muflchenbroëk ,  &  la  même  matière 
hors  de  la  fphère  de  raâivité  du  hxx ,  fe  combinoit  avec  des  parties 
aqueufes ,  &  formoit  des  congélations. 

Pendant  cet  hiver  (  1788)  dans  toutes  les  caves  peu  profonde^  &  mû 
fermées ,  la  congélation  a  eu  lieu  \  elle  a  été  fi  forte  dans  quelques-unes  , 
que  les  vins  ont  été  gelés  dans  les  tonneaux^  &  il  eft  évident  que  dans  ces 
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fouterrains  ia  congélarion  n'a  point  eu  lieu  par  des  caufes  négatives  3  mais 
paf  rinrrodudion  réelle  des  matières  congelantes.' 

On  ne  dira  pas  non  plus  que  c  eft  1  eloignemenc  du  foleil  >'&  la  dimi- 
nution des  particules  ignées  qu^il  darde  1  ou  qu'il  met  eh.  mouvement ,  qui 
caufe  le  refroidiflTement  ;  pendant  les  plus  fortes  gelées  l6  foleil  a  paru  fans 
nuages ,  fans  vent ,  Se  fon  influence  étoit  û  foible^qu  il  gelolt  aux  endroits 
mêmes  qui  y  étoient  expofés;  on  peut  ajo4rer  que  le  dégel  eft  venu  le 
ciel  étant  couvert ,  a  été  pliis  conuuérable  la  nuit,  les  vents  du  fud  &  de 
loued  ayant  Ibufflé  ,  &  ayant  amené  plus  de  pluie;  la  gelée  a  donc  lieu 
en  hiver  malgré  les  rayons  du  foleil ,  ic  le  dégel  eft  arrivé  faits  qu'il  panV» 
D'ailleurs,  fur  les  Cordillières ,  Se  (bus  Téquateur  même  >  on  éprouve  di:s 
froids  exceftifs,  &  les  plus  fortes  gelées ,  quoique  le  foleil  Srilte  fut  ces 
.  montagnes  ;  on  éprouve  les  mêmes  effets  fur  celles  q;ui  font  à  feize  à  dix^ 
ftpt  cens  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer ,  c  eft-à»dire ,  dans  les 
régions  où  la  matière  éleârique  eft  très-abondante. 


LETTRE 

DEM,     D  B     R  E  Y  N  lE  R; 
A  M.  DE  LA  MÉTHERIE. 


M 


ONSIfiUB^ 


Votre  Journal  offre  un  moyen  facile  de  rendre  publiques  At%  obferva- 
fions  ifolées  5  qui  fans  un  tel  fecours  refterojenc  inconnues.  On  attendroic 
toujours  Toccafion  de  les  réunir  à  d^autres  pour  leur  donner  un  certain 
enfemble,  &  plus  d  un  Auteur  a  négligé  des  faits  inftruâifs  pour  cette 
feule  raifon»  [..es  nombreux  voyages  que  j'ai  faits  dans  les  Alpes  où  f étots 
tantôt  avec  des  cbaflfeurs  de  chamois ,  tantôt  (êul  ifolé  au  milieu  des 
rochisrs  &  des  glaces ,  m  ont  familiarifé  avec  quelques-unes  de  ces 
obfervadons  pratiques  que  les  peuples  des  différens  pays  font  Si  fe  tranG- 
snettenc  d'ige  eti  age«  Une,  entrautres,  a  piqué  ma  curioUté  ;  jeTai  déji 
propofée  au;sc  météorologiftes  dans  un  Ouvrage  périodique  (i)  :  mais 
Q*è^ant  pas  lu^  oies  queftioQs  font  reftées  (ans  réponfe.  Je  ne  les  propofè 
une-  féconde  fois  qu  après  avoir  vérifié  les  faits ,  les  avoir  conftammenc 
obfervés ,  après  avoir  m^meentrevu  les  caufes  qui  les  produifent* 

(^)  Nouvelle  de  la  République  des  X^etcres. 
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le  marin ,  les  vapeurs  conclenfées  par  la  firaîcheur  de  la  nuit  »  s'élevenc 
le  long  des  montagnes ,  à  m^re^ue  le  Ibleîl  monte  au-deflTus  de  lliori- 
ton.  Liorique  le  tems  doit  Sue  beau»  ils  gliflent  uniformément Yur  le^ 
penchant  de  la  montajg;ne,&  pàrvienne&t  an  fodimet  par  un  mouremenc 
uniforme  afTez  lent.  Lorfqu^on  eft  menacé  de  pluie  aans  la  journée ,  les 
nuages  ont  un  mouvement  icrégulter»  ils  (ont  alternativement  répouflés  Se 
atcirés  par  la  montagne  *,  en  général  ils  s'élèvent  plus  rapidement  &  par  . 
bdnds  comme  des  corps  élaftiques.  Dans  les  tems  orageux  ^  fur-tout  lorG- 
quon  eft  menacé  de  grêle»  ces  mouvemens  (ont  encore  plui  rapides  8c 
plus  irrégulkrs.  -  .  , 

Il  eft  clair  que  ce  phénomène  eft  éleârique  ^  qu'il  eft  peut-être  imiré 
^par  un  corps  léger  fufpenda  entre  deoz  corps  dont  Téleâricité  eft  con- 
^traire  \  mais  pourquoi  ces  condudleurs  en  déchargeant  1  Vrir  &  les  nuages  de 
l^éleâricité  furabondante  qu'ils  contiennent ,  n'éioignentriis  pas  i  orage 
comme  ce  cot($s  léger  rétablit  l'équilibre?  Ceft  ce  qui  me  paroît  digne 
d*atfeBrion«  S*il  eft  vrai ,  comme  tout  paroît  l'indiquer ,  que  le  fluide 
"éleârique  joue  un  rôle  dans  la  formation  de  la  pluie  Se  de  la  grêle  j  3 
•eft  naturel  de.conclorede  ces  contads  multipliés  que  les  deux  éleâricirés 
de  l'air  &  de  la  terre  devroient  être  en  équilibre,  &  par  conféquent  que 
Ja  caufe  des  orages  devroit  être  tarie.  La  mécéorolo^'e  prélènte  encore 
bien  des  obfcurités  ;  beureufement  que  M.  de  Saaflure  parott  confacrer 
fes  travaux  à  (on  avancement:  ce  favant  approfondit  les  objets^  que 
d'autres  fê  contentent  d'effleurer.  Chacun  de  les  vovages  dans  les  Alpes 
ell  un  pas  de  plus  vers  la  vérité*  On  ne  peut  trop  adniitrer  lesobfervarions 
que  M.  de  Sauflùre  a  (aires  au  G>1  du  Géante  principalement  l'explication 

2u  il  donne  deoétce  excoriation  de  la  peau  à  laquelle  on  eft  fiijet  fur  les 
autes  Alpes.  Il  me  permettra  cependant  d'ob(êrver  que  Pair  énint  plus 
rare  à  cette  hauteuf ,  doit  laifTer  ioi  rayon  un  paflàge  plus  libr^^  que  par 
conféquent  (on  aâton  mécanique  doSty  avoir  plus  de  foice,  &  que  ceae 
influence  (é  réunit  peut-être  à  la  deflicaiion  delà  peau  9.  effet  d'une  plus 
gtande  tranfpiration  &de  la  iécherefle  defair^  Cette aâion  immédiate  des 
rayons  ne  doit  pas  £t(e  tepréfentéè  pM  la  température  de  l'atmofphère  ^ 
f^  parce  querairle  change  plus  loupent  à  cette  hauteiKoà  rien  ne  gène 
ion  mouvement  ;  ^*  parce  que  1  air  7  eft  plus  rare^  &oue  pim  un  corps 
«ft  rare&  moins  ils'échauiTe  (i).  Il  étoit  el&otielde  faire  cette  obftr* 
Vation  s  car  la  caufe  ou  Tadion  calorifique  ^es  rayons  eft  la  même»  mais 
les  effets  font  modifiés  par  la  jden(tté>  la  couleur  &  les  autres  propriétés  des 
corps  fournis  1  leur  aâioo* 
Je  fuis ,  jficc*. 

(i)  DÎi-Fau  Se  de  quelques-uns  dajès  effets,  liv.  a  ,  chap.  tj  k  14.  . 
T^iM  XXXIF^  Pan.  /,  l^S9.MAI.  Tx 
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5)«     OBSSKPATIOTHS  SUR  LA  PHYSIQUE» 

94c1tre  en  Pharmacie^ 
A-   M.    DE    LA    MÉ  TH  E  R  lE^. 


M 


d«  Sfscrft, 


iéi^wtv^irtti  qui  AW'Àip  -ium  iW  i^iS  d»K  les ^^ms^fScies  ^ns  ;  ce 
HMÉil  Môtt  iiattCim  f it|$  ée  xccomiflil&nGe ,  qo*0ti  •«  idoic  Ja  plus 

eiDdbf»itic  à  4'dbiBabie  AaGiwil  dom  iroiis  oces  «ii}#ufd%ui ,  Moaiîfiur  ^ 
IvûcifMil  <k  ie  pi^s  »lé  coopéraccBr. Ceft  en  eAc  Icfrédeurilép^c  de» 
éJannifiroT  f«i«rnidid«s  rlvs  iàvaas,  de  c'eft  «s  les  predu^nc  aiifli^Man- 
ttffivéaWBtt  éàM  ikfÊmMy  ^pm  f  éMilanon  chi  4iftSiilîrM0<t'C«Ue  des 


l^auR&uttooéts  (X)rp»qw  wcm  ie^rdbt.«vec  jrofeci  ^imm^imf  dts^ 

fcffml4as  cyttdKons  de  ta  cbirmt ,  «lirm  4a  fdos  grande  «ueticiotu 
jtnt  ^oiMiaQt  d«  M  Bmboélet  a  pcéiaicé  à  <oi»  ias  i&yaDs  un 
fkéfiomàmc  oouvaau ,  lie  dont  )«  «cnoît  ««ac  wim;  ^u^ii  aft.tfi^^diftcsie  da 
4k  imk^  fmibti^h  fômàmfmkniomttJifat  ca^aélèbie  ckimMea.égalaincfit 
mhmnm  par  la  ciaBhiiuéfen  du  c)iadK>B  êi  do  4el  «aria  de  pou<}è.aMc 
iM^idair  nMjuSiliWMwfd  mmMitpm  0T9/f^héy£fmhkk  mooÊt  iiaoir 
à  i'appiii«m  la  «Ééaiée  qua  ffâàntam  «oa  cèiimîflbs  «joda^K»  r nms J^ 
fiHttQtasjd^^csis  ^imia  Uur(Oppafe»4ân^QffeÂ 
du  Journal  da  ooîe-dt  lanidar  ««n^isapa^r^àpc^ute  iàs  ami»  ^  ^fi  A 
<wi>>dra  yadaiiawaifca^yg^cBOCTd^imapi^^  commaaaiaa 

an  fa  fii»anr» 

En  anaodaac ,  Moofiaaa^  jBa<Aca«t*tl  yawit  *de4KMi»  fiua^facc  ^ W 
|iWnnaa>wa,  ye  ^  Jie 4aia.,è  la  #aawé,4yrtM Miad ,<c  yii,  je  i^ww^ 
n*a  été  connu  iurqu'à  préfenr  d'aacun  chimiftet  il  foufia  famr^ft^fe  nom 
paroîrre  capable  de  jeter  quelque  jout  dans  l^importaïai^  ^jffiyiiya  qur 
divire  les  fencimens. 

J'ai  ptéclpité  avec  deflÉffier  ifîtrîoîique  Jfè  Tôt  êSthnt  ê^ns  une  eaa 
régale  niîie  ^veçjtfmtt  prties  d'acide  nitffiMi  fltwva^riaCel  «manomac^  Ce 
mchngeaété  fait  dans  un  petir  &pob  4>  ^ti^  t  yi  pawaoîfc»  plein  » 
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(conteair  une  demioDce  de  liquide,  &  comme  je  porrois  ordihaîremenc 
<e  flacon  fur  moi  dans  une  cave  ^ui  en  f^fèxmoic  un.auci^  rempli  d'alkali 
volatil  y  ropérarion  faite ,  je  laiflai  la  matière  d^ns  le  flacon  que  je  mis  à  fa 
place,  &  que  j'ai  porté  plufîeurs  jours  iàns  y  (bnger.  Lé  nx!ème  ou  le 
ieptième  jour  «  je  ibrcis  heuTeufemenc  ma  cave  Se  la  plaçai  fur  une  tablette 
<ians  un  appartement  que  je  quittai  bientôt.  Un  inftant  après.  Ton  entendit 
<lans  la  maifon  un  fracas  horrible ,  &  dont  le  bruit  ne  peur  être  comparé 
^u'à  celui  du  canon*  J  accours  promptement  fans  favoir  à  quoi  attribuer 
cet  événement ,  &  quoique  j*apperçoive  fous  mes  pieds  des  millîi*rs  de 
parcelles  de  verre ,  jerefle  aflTez  long-temsà  m'inftruire  d  où  elles  peuvent 
provenir.  Je  trouve  enfin  la  cave  mutilée,  &  dont  le  relTort  avoit  été 
orifé,  les  deux  flacons  quelle  renfermoit  réduits,  pour  ainiî  dire,  M 
poudre ,  quoiau'ils  fuflent' féparés  pat' une  petite  cloifbn  ;  celui. ^ttf 
Tenfermoic  l'alkalf  volatil  n^^étojt  pas,  à  la  vérité ,  auflibrifé  que  l'autre. 
La  commotion  fut  des  plus  vives  dans  toute  la  maifcn  dont  les  locataires  > 
furent  dFrayésj  je  ne  tardai  pointa  merappeller  le%  matériaux  qui  avoienc 
donné  lieu  a  cette  fulmination  inattendues  mais  j^atone  quM  ne  m'a  pas 
été  pofRhlt  de  me  rendre  parfaitement  raifon  de  cet  étonnant  phénomène» 

Èd-ca  ici  lé  cas ,  Moniteur^  d'afllgnet  le  fentimeht  de  Cravfotd  /dans 
Içqjiel  nos  ctitmtftes  modernes  croient  rrouvêr  toute  ]*éXptfeatton  de  leur 
nouvelle  théorie  fur  la  combuftion  t  Sans  doute  l'air  par  de  la  chaux  d'or 
a  dû  contribuer  d'ans  cette  furprenante  détonation ^  mats  n'eft-Ce  pas  pitîtôt 
au  développement  dé  la  fiiMlanire  Inflammabi^e  de  i  erher  qu'on  dèir  Wtrri- 
buer>  Ceft  ce  011*11  ne  mé  convient  pas  de  décider^,  tri  poûttftk>i  ce 
phénomène  a  eu  lieu. pendant  té  repds  ^  plutôt  .que  dana  k  nvonvffiient  6 
propre  au  développement  de  Tun  ou  l'autre  principe. 

Je  fuis ,  &c»  > 

hjr&m,  ce  û^  FMttr  t'jÈpi 

A4^  A  L  Y  »  E   C  O  M  P  A  R  É  Ê 

Delà  Miné  i Àrgiât  fàugéâà  Fêrob  é  de  eëÛe  de  Sainte- 
Marie  ^ 

Extraie  et  un  Méniûire  lu  à  VAcadémk  dès  Sciences ,  /W  M  3  A  G  Y« 
v^  É^  déôx  éfp^és  de  mîri^s  ne  cfiifet 


rgent  rouge 
Tonu  XXXir^  Part.  I.  ijSj».  MAL 
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352      àSSERrATIÔNS  SUR  LA  FUYSÏQUFr 
été  pulvétifée»  à&Xt:  dèr  Suim^Marifr  Jevîeht  nôtres  W^i^teMu»  n^a  pas: 
connu  la  prAprîét^  de  cette  dernière  efpece  »  puirqti^n  parlant  tfes  miner 
d!aigentrooges»  il  die  ^tritura,  ycraftm^r  mhnsi^  SyftlMin^toaie  zi  » 

ptg*  333^  ^ 

Il  faut  traiter  d abord  le»  mtnes:  dargent  rouges  dan^  dès  vaiflèaur 
(ttmh^  pout  extraire  les  principes*  wlatils,  qu'on  ne  poutroit  raflem- 
Ûta  (ans.  ce  mojem. 
;  Ayant  diftill^  de  l«i  mined'iigent  rouge  danr  une  cornue  dé  verre», 
â«  laquelle  îfavois;  adapté  l'appareil  bydrargyro»  pneumatique ,  jen   ai. 
retiré  de  Teau  Umpide  inodore  8c  de  Tacide  méphttîqu^  ^  il  s'eft  fu*^ 
liiimé^de  Torpin  &L  da  réalgndans  lecoLée  la  cornue  »  au*  fond  de 
laquelle  éfoît  une  inafle dargeoe fulfuteufe  neirâtre&  friable»  laquelle 
chaufiëe  di^s  un  tdk-j^  e(b  devenue  âuide>  il  sea  eft  encore  exhalé* 
un  pea  dforpim  Les,  derniârer  portions  de  foufte  brûtenr  à  leur  tour  ^ 
&  il  ne  refte  bientôt  plus  que  des*  mafle»  grifès  ârporeufes^^,  d!où  for^ 
tent  des»  filets  dargent».  Ea  continuant  le-  feu  lafqu'à  ce? ^ue' tour  le 
fi>ufte  fois  exhaléyoa  trouve  au>  fonddui  teft  kh  plùs^  grande  partie  de* 
Faigent  fous  forme-  métallique,.  &  une  portion  de  ce-  métiil'  à;  i'érat  de 
chaux  i:  débite  qii*iLfaut^  ajouter  une  maticre  cftarfionneufë-pour  opérer: 
la  réduction;  coroplejtte  tle  cette  mine  ^ar^ent  rouge-  CAlctnè^ ,.  faqueUe- 
wgtis  avoir,  éré-  fondue  avec  trois  parties-  de  flux,  noir ,.  produit,  fbixante: 
je  dir  livres^  dtârgenr  par  autarall. 

La  miAe  Margeur  rouge  de  Saitite^arié  >  que  j*àî  employée  dans  les; 
expériences  dont  je  vais,  rendre  compte  ,  étoit  en*  malle  irréguliere  ^ 
brillante  I  d'un  beau  rouge ^  encre*melée  dé  fpath. calcaire  blanc  rhom* 
boulaE. 

Jal  diflillé  dans  une  cornue  de  verre  neufcens  grains  de  cette  mine^ 
il  a  d'dbo'd  pafTé  de  Teau  &.  de  i*acide  -mépUtiqae;.  ayant  augmenté- 
lé  fâu  juC]u'à  faire  rougii:  U^  cornue»  il  s*eft  dégagé  de  la.  mine  dargent 
tQugg  des  vapeurs  noires  ^  quL  ont  lapiilër  i'intéfieii»  dtii  rédpienr*. 
Ayant  callé  la  cornue»  fat  trouvé  Tes  parois  enduites  d'une  couche  de 
régule  d'arfenic  noiraine  en  kmcs  hexagone»  »,  en  driOaùx^  gris  brillans: 
oâdëJres^  en  prifmes  rétraëdires»  &  en  lames  triangulaires:  vers  le  coL 
de  la  cornue  il  y  avoir  un  groupe  de  cxiftaux.de  réalgar». 

S^il  re({oit  au:  fond  de  la  cornue  une  mafle  dargent  noirâtre  ful*^ 
iureufe  &  arfenicale-  pefaht  uois  cens,  grains  »..  fa.  (urface.  offioit  desu 
prifmes  terrafdres  ftriés*. 

i&-  mine  d'argenr  rouge  de  $aiiite>Marie  éxpoféè  an-  feu  dans  un 
teft».  décrépite  ::  l'arfenic  s*ca  dégage  fous,  forme  de  fleurs  blanches;, 
on  remarque  une  flamme  bivuatre  à  la^furfâcedè  )a.  mine  ,  elle;  eft  ac- 
compagnée de  petîter  explofions  qui  ceflènr ,  lorfque  faxfënic  a  été- 
brftîé^  11'  refte  alorr  de  l'argent  fulfuré  fous  forme  d'une-  mafle  grtfe 
ptttvâoleme»  en*  contuinantie  feu  »Je  foufse  fe.  fépare  «atièt^isént  diar 
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lacgeat  qui  ittfte  tu  fond  <!»  teft:  avec  JToa*  bùilaot  'mécaliî<)itie  9^  ce 
réfidu  fvant  été  çoupelé  a  laiiTé  im  boucoii'  d'argent^  qui  (aie  coiw 
noitre  que  danr  la  mine  d^argent  rouge  de  Sainte-Marie  ^  ce  métal 
ay  trouve  dans  la  proportioa  de  fepr'  livres  par  quintal*. 
.  L'analyfe  comparée  de  1»  mine  d'argent  congé  4e  ,  Sainte* 
Marie  ^.  (air  voir  qaeile  contient  beaucoup  moinr  d'argent  que  ceU# 
dii  Pérotk. 

Fitoduus^dè  là  mine  JT argent  rouge  Yroiults  de  Ta  mine  Xargtnt  roiMn 
du  Pérou..  de  Sainte- Alarie. 

Argent  »».^».».  ».  .70  liv«.  Argent  •  •  •  ^.  «  «  ^»,    7  Ur*.  < 

Soufre.  ••  »..^.  ..•  ...iS  Sbu6e »..«••.  10 

Arrenic.  .-^  •..•••  •  S  Arfenic  •«>•••  .^^  ••  78 

Eau*.  .•^.  ...«••  •    >^  Eau  ••.••.»•..»•  «    7 

ilddé  m^bitiique.  .   3^  Acide  méphitique  •   >    ^ 


roo  joo 


.      NOTE 

SITK    LE    BLEU    DE  VRUSSEy, 

Far  M  Sage^ 

«l'Ai  publié  en.  1772.  (i^  un  Méînoire  âkns  lequtt  fai  fait  conaoîrre? 
qu*U  «exiftoit ,  entr'aucres>darfs  le  (àng.  des  animaux  un-  acide diffîrenr  de^. 
lacide  phofpborique»  lequel  combiné  avec  le  fer  f ormoir  um kl  bJeu  »^ 
connu  Fous^  le  nom  de  bleu  de  PruiTe.  J*ai  défigné.  cet  acidé.  par  lé  règne: 
dont  if  e(F  exrrai>^&  iar.  dès^lor^r  iubftitué.  Texprelfion.  d'acule  animaf  i\ 
celle-  d*alkaU  pMopfiiqué^ 

Tai:  reconnu  dans  ce  même  tems  que  le  Bleu,  de  Frufle  du-.comfnterce* 
décoferé  par  les  alEalis  prodiiifoit  des.  fels  neutres.moins  par&irs^c*èfbjH 
dire  ^moins.  (ufcepribles  de  ciiftaJIiler  „  &  plu»déliquefcens.  queceur  qur 
^obrenoîs  lorfquefeËttfois  ufage  do.  bleuidePiufle  que  l'avois»  préparé.  Je 
conferve  depuis  ce  tems  les  fels.  neutres  que J  ai  obtenusi  en;  combinant: 


(i>  Vpyeç  1er  MémouRK  de  rAcadàoifcBèâMr  tti 
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3H    OBSË9^yATWN9  StlK  LA  PnrSiilQÉt 
raà<b  dhiMn  ii  r««fle>  «r«i  1' A«li  diï  M(trè  »  H»  nAfoâ  »  ^  fels  ne 
fam  ftàm  èfiài^tékm»,  utikfkfv*  poMt  p«c  iears  cteféârf ,  nltti#  ^ 

L'acide  animll  CMtVint  '*<<  TitlkzW  Jtf  t«ffrè(r)  fdrim  (m  f^!  rièUtré 
4J«l«iMUliflMn  aâiiëùc<r^  an  cube  M  èif  iaii^  quarrééï-,  ée1èl  «  itn<  Aime 

L'acicle  animal  combiné  avec  le  natron  Corme  uîi  Tel  neutre  ^ont  lés 
criftauK  font  Thomboi'daux  &  offrent  (juelqiiefois fur.le  même  grouppe  des 

j__ — — — — -    *     __^____^__^^___^.^..^..^ 

(t)  I^e  pounolt-on  défigner  ces  (êltpar  les  noms  de  leurs  bafts ,  ft  dire  mrtre  ou 
natron  animale ,  comme  on  dit  tarn'e  ou  natron  vhrioU  ?  Ces  mots  ne  feroient-ils 
pas  pluff eftaaérifantque/fra^/lr/,  ÏÏànt  les  chimiffes  néologuès  font  ufage  ?' 

Faute  â  càrrigA  S  là  page  169  iftf  Journal  de  Fehrîer  ^  premier  paragraphe* 

Lorfqu'on  ftiange  lies  figues-d'iode  fies  yeypts,  Ufe\  les  urines  contraâent  auffi 
,   une  couleur  rouge  foncée. 


NOUVELLE  MACHINE  PNEUMATIQUE; 

Far    M.    CazALBT,    Profeffeur    de    Vhyfique  -  ExpérimentaU 
.   &  de  Chimie  de  la  F'Me  de  Bordeaux. 

JLiEs  difficultés  que ^*ai  éprouvées  dans  lufage  des  machines  pneuma- 
tiques propres  \  porter  la  ratlffà^tort  de  1  air  jufqu*à  7^,  m'onc^  ^"g^gé 
i  renoncer  \  celles  qui  font  aétuellement* conques,  (ùr-rout  pour  Icfs 
expériftiM  b#  H  pitts  gMAdè  yàf éfac^ion  de  l'àir  eft  /iécéfAife  ;  pi 
cottftruit  pétfr  eet  effft  nW  iMttiTne  fimpfe  \  fa  pofréè  de  four  fe  nrt^hrftf , 
avec  facjiiettè'  jè  (JUfc  p6ttéf  li  târéfadlon  de  ralr  I  pîiii  dé  ,^;J^;;;  ; 
d^pt^  ta  defcrtpYfbh  dé  ma  hiîchîne  8c  les  expériences  qtfdft  pôffrfl 
fifir?,  Wî  flrrt  «Jdfltfalmm  de  ft  honré. 

Je  prends  une  platine  de  cuivre  d*un  pied  de  diamètre  tiu  envîr^  »  &tAl 
dIréfWf  ft  bien  poIié,  irflé  eft  fupportée  pir  rïoîs  confoiek  qùr  onf  uhe 
btfAf  cofmfiâtrè  i  hqtrellé  ort  donne  fa  forme  que  Ton  defire  ♦  t*ft*  feiff 
ftVt  de  pied  a  Hi  DYachthe  ;  Vt  thilteti  de  là  pldtine  eft  percfé  kixfi  tVôe  ifé 
ijWWr  riftit*  &  ratôdé .  \  tie  tïôu  fe  viîTe  par-déffSus  hh  *Stfâl  ife  ♦îBgt 
uQWVS  pt!rr!%ht  aft  mJTOte'  ttà  *nS©iftêt» 

Je  prends  enfuire  un^and  baUon  très- épais  de  la  roneenance  d  environ 
feixanee-dtx  livres  d'eau;  je  drefTè  le  col  de  ce  ballon  fur  une  glace  avec 
ât  Témeri  :  je  fais  un  trou  au  fond  »  j'y  maftique  un  tuyau  de  ctitvre  jF*|« 
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ft%c€  îeMioo  fur  tm  ^éfimànki  €^Àmm9t^êmwî9Hhàt%mÊiBiliça 
ée  ce  trépied  |>afle  \fi  rtibe  «eftîqiié  air  fond  an  baMso  ^  k  fOftt  t%c 
appareil  &  un  troifième  iMge  ^  jTajimt  a  w  ^«cn^rain  de  csîlfe  les  mms 
au  bouc  des  autres  s  entre  les  vil  }e  faia  SKaccadas  ccuuiaUai  de  cuir  gfaa  ^ 
}'ai  des  tuyaux  coudés  à  angle  droit  pour  pafler  par  une  fenêtre j  enfin» 
k  fauc  aAa  ^«ijNMis  ^pottf  Ibraier  «neliafitetHr  #e  frenre^trôt^  i  trente*- 
'quatre  pieds.  I^  par|je  in/érievie  àfi  ^^^  WSP'  tft  ÇQ^d^  ^  K^nd ,  8c 
terminée  ^e  manière  à  itae  i)oiicliée  avec  lariliré; 

Le  tout  étant  ainG  difpofé  on  porte  la  platine  près  du  ballon  :  je  fais 
communi<]uer  le  canal  delà  plâiiMtvecfiniéfteur  du  canal  du  ballon  par 
k  moyeii  a  une  douille  prftjogée  à  ce  d^uiier*  Apfés  ^ivoir  bien  mamMé 
k  canal  de  la  platine  avec  la  doullte  du  tuyau  du  ballon  y  je  ferme  le 
lobinet  de  conimunicarion  ;  fe  fats  fermer  Textrémité  du  ruvau  i]«it 
comntuntqiie  au  ballon^  je  fais  j^onger  cerre  extrémit^é  dans  leau  »  ]^ 
remplis  d*eaa  purgée  d^air  par  récuilition  le  tube  &  le  ballon  \  je  ferme 
*  k  col  du  bailoâ  avec  une  plaque  de  cuivré  bien  dreflee  ;  j^nterpofë  un 
cuir  gras  entre  c^te  plaque  &  le  bord  du  col  ;  }e  pofè  (ur  la  platine  lea^ 
machines  à  purger  d'air  ou  un  récipient.  Suppofbns  ce  dernier  de  la 
contenance  de  trente^cinq  livres  d'eau  ou  huit  cens  foixante-quatre  pouces. 
cubes ,  je  &5 ouvrir  KextréRtité  inférieure  qvi  plonge  dans  1  esa;  k  balloit 
fe  vuide  >  parce  que  l'air  nejiMt^feotenir  ouune  colonne  d*eau  d  environ 
trente-deux' pieds  ;|ot}VTe4tfTdbinerée4ne>ii)]ittmication  entre  le  récipient 
&  le  ballon;  k  cdlirexmnee  de  ce  dei^nit)*  étant  de  foixante-dix  livre» 
d'eau  ou  de  mille  fept  cens  irin^-îiaît  poocrs  ctfbes>  11  y  paflê  les  deux 
fiers  de  l'air  du  récipient  y  je  fernr^e  k  tcrotçiet  de  communication  ,.  je  fais 
fermer  Textrémité  du  tuyau  ;  je  fiifa  porter  f  eau  qui  a  fervi  ^  parce  qu'eUe 
fe  prive  de  plus  en  plus  d*iaiT  ;^e  ten^hsk  WMob  de  nouveau ,  &  j  opère 
comme  la  première  fois;  à  k  lèconde  op^^iion  îf  ne  refte  <C<jis  1^ 
f écipient  que  quatre-vingt*feke  pocicts  cgoes  d\mx ,  j(k  i  Ja  tto^içiift 
opération  il  n'en  refte  pius  qu'une irgne  cafcç  ouk  ^^,^^p»;gie,. 

Si  au  lieu  d'eau  on  emplok  évL  mercure  Isien  pur  ^  'bien  fec  *  ff  ne 
faudra  qu^un  tube  de  yfn^-nedf  à  frepae  ppuces',  &  4%  npn^lh:  «ia(^ine 
pneumatique  ftra  mobile  d^ns  tous  ks  cabinets  ;.  |e  fu^  même  très-- 
porté  à  croire  q»e  fjudqpe  pfécajwîoo  jjtie  ton  paeçne  en  &  ftrvanr 
d'eau ,  il  eft  impoffiUe  ijertn  U  tranfval^  po  ep  h  ttant{it>ft«or^  <Ue 
ne  prenne  plus  onitioîns  d^fir ,  ^  dan$i^  ca&on  ne  pourra  janaaijv(¥tfr 
la  faréMHDii  de  fair  «uffilotn  t]ii-avv  ^  mertOfe  i  H  l*oft  emploie  fù 
métal ,  il  famprendre  un  ballon  dVitic  jpoiadte  capacité  *.  on  ^propof^ 
llomiec  IKptMKtr  (Aft  cAt^  goe  fai  tn£qué^  fuà  poicis  ^  ce  fi^iàe^ 
iiiAralRqjie^  te  tofnme  H  »  de  HmSàpn  fi^  tous  ks  mérauf  iTexççptigfu 
4h  (éry  t>n  fera  te  ro1>inet  tk  Ifi  ^^mû  de  çomBittAicatio.a^  ea  ç4ii^ 
eil  en  ftr.. 
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Ma machme  -pneumatique  citfre  «dlcs  «rantages  qui  (eroienr  trop  longs  i 
détailler  t  je  £ii»ai  fa  ^efirripcion  «n  t:on1eîllaat  <le  faire  «jtifter  au  col  6a 
hul^Ain  bon  tobinet^  afin  de  recueillir  quand  on  le  defire  les  réfidus 
«d'airs  dont  on  voudra  c(Minoim  la  nature. 


SUR  UN    SEL    DE  MURAILLE5 

Par  M^Gmblin: 
3Sémou£txtraîiJes  Annales  Chimiques deM,  CKMLL^péO'M.CoVBMT^ 

Il  y  a  quelque  tems  ^ue  mon  ^nAGUJicke ,  profdQ&ur  k  Hambourg J 
an'envoya  un  &lqui  fe  trouve  dans  uniStat  defflorefccnce,  dai?s  le?  parois 
des  mttrallles  du  ba^timent  du  Gyn)nafium  de  cette  ville;  ces  murailles 
font  faites  avec  la  pierre  à  bâtir  ordinaire  &  ie  mortier.  On  le  trouve 
jfut-toMt  âanslesdiambres  humides,  oui  ne  font  pas  habitées  ordinaire* 
ment*  Sa  couleur  eft  blancbe^  Ton  goût  auMr ,  &  laifle  appercevoir  çà  9c 
là  des  aiguilles  comme  le  fel  d'£p(om  k  bafe  de  œaen^e.  Mis  fur  des 
cbarbons  ardens ,  il  n'en  céfulte  ni  dëcrëpitation  «  ni  détonation  i  mats  il 
fond  alternent >  fe  bourtbufle  un  peu  -,  &  laide  en  affiche  une  mallè  opaque» 
11  fe  diflbut  en  partie  dans  Peau,  mais  il  laii&  cependant  un  petit  léuda 
tetreux,qui  pefoit  of  grains  fiir  demi-once  de  fd, &  peut-être,  ce  n^étoit 
autre  chofe  que  de  la  terre  qui  avoit  été  gratée  du  mur  ;  ce  réfîdu  terreux 
fe  diffoutavec  efFervefcence dans  Tacide  nitreux»  (cependant  il  refle  aa 
fond  quelques  flocons  brunâtres)  &  en  verfautenlùite  dans  cette  diilblu- 
tion  deTacide  vitriolique,  il  feptécipita  de  la  félénite  feuilletée;  atnfi 
pat-U  on  Foit  que  ce  n  étoit  autre  chofè  que  de  la  tene  calcaire  9  dU 
mortier  qui  avoir  été  entrayié  accideotellemeot  dans  ce  (el.  La  diflcH 
lution  jdu  m  ne  donna  aucune  marque  d^ervetcence,  ni  avec  les  acides^ 
•oi  avec  les  alkalîs;  elle  ne  fut  point  troublée  par  les  alkalis.  L*eaa  qui 
létoit  cbargée  4e  la  conteur  des  cbarbens  brunâtres,  ne  changea aacuna» 
ment  fa  couleur  ;  la  dilFolution  d'argent  dans  feau-forte,  ne  fut  point 
précipitée  par  ce  fel  ;  mais  la  difliblution  de  plomb  dans  Tadde  nitreuiç , 
2k  ainfi  que  la  difTolution  de  la  terre  pefante  dans  lacide  marin ,  fiirenc 
précipitées  par  le  moyen  de  ce  fd.  ;  ainiî  ce  fel  ne  pouf  oit  être  autre  ç^oSt 
iqu*un  véritable  fel  neutre  vitrioUque. 

Ce  fel ,  outre  toutes  les  propriétés  piquantes  que  Its  Cth  ont  en  général  ^ 
étott  trèsrfoluble  dans  l'eau  (  car 'deux  gros  de  ce  Ceï  Ct  diflbl^rent  très- 
facilement  dans  trois  onces  d'eau  bouillante  >  &  il  y  refta  didbus  après 
^voit  fait  rapprocher  la  liqueur,  Sc  même  ét^nt  réfroidiej ,  il  étoit  fixt  aa 

feu^ 
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feu,  &  cda  donne  tous  les  indices  d*un  vrai  fel  de  Glauber.  On  s'aflurera 
encore  davantage  de  cela  pac  la  fornte  de  ces  criftaux,  après  Tavair  fait 
difloadte  &  criftallifeT. 

P*aprcs  toures  cts  confidératîons  ,  ce  (èl  eft  abfolument  différent  de 
tous  les  fels  de  muraille  conèus  jufqu'ici  ;  le  plus  commun  entr'eux  ,  eft 
le  nitre  plus  ou  moins  pur ,  enluite  le  nître  quadrangulaire ,  après  cela 
1  alkali  minéral  en  abondance ,  plus  ou  moins  pur ,  &  mêlé  avec  de  la 
terre  cafcaire.  M.  Goetling  a  retiré  du  vrai  fcld'Epfom  à  bafe  de  magnifie 
de  Tardoife  argileufe  avec  laquelle  le  vieux  château  de  Schvatzbourg 
dans  la  Thurînge,  eft  bâti,  &  fur- tout  le  tombeau  du  Prince  de  cette 
maifbn  ;  le  fel  que  M.  le  profeflèur  Krat^en/iein  trouva  dans  les  caves  de 
Copenhague, ef&eurî y  n'appartient-il  pas  à  ceux-ci? 


S 


MÉMOIRE 

Sur  V Hiver  rigoureux  de  jy88  à  ijS^  ^  avec  la  comparaifoti 
entre  les  quatre  Hivers  remarquables  que  l*on  a  éprouvés 
en  Fronce  &  dans  une  partie  de  r Europe  depuis  quatorze 
^ns  y  /avoir  ^  en  jyyff^  en  iy82  ^  de  lySs  à  iy84  , 
ùdè  iy88  à  jySsi 

Par  te  Père  CoTTB,  Prêtre  de  VOratoirey  Chanoine  de  tEgliJe 
de  Laon .,  Correfpondant  de  V Académie  Royale  des.  Sciences 
de  Paris ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris , 
de  V Académie  Royale  des^ Belles"^  Lettres  ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux ,  de  là  Société  EleâoraU  Météorologique  Palatin^ 
établie  à  Manheim  ,  ^Secrétaire  Perpétiul  de  la  Société  Royale, 
d Agriculture  dç  Laon. 

Depuis  vîngt-cînq  ans  que  je  m'occupe  des  oblervatîons  météoro- 
logiques,  Tbiver  rigoureux  que  nous  venons  d'éprouver  eft  le  quatrième 
qui  ait  fait  époque  dans  les  fartes  de  la  ihétéorologîe  par  fintenfîté  du 
boid  &  par  fa  durée.  J'ai  rendu  compte  dans  ce  Journal  des  obfervations 
faites  fur  le  froid  de  1776,  de  I7&2,&  de  17ÔJ  à  il^^iVoye^^ 
tome  f^Uypage  ^2^ ^  tome  XX^pnge  2^^»&t0me  XXr^page^sS*) 
Pour  completrer  jùfqu'à  préfenc  Thiftoire  des  hivers  rigoureux,. je  vais 
rendre  compte  dans  ce  Mémoire  des  obfervations  que  j  ai  faites  &  di 
celks  que  fai  tecueîHtes  de  ma  correfoondance  &des  papiers  publics  fur  le 
fcoid  de  Thiver  dernier  &  fut  fes  effets  ;  ce  fonç  des  matérii^ux  quç^nous 
Tome  XXXIFt  Paru  /,  i785>.^^4  Vv  • 
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préparons  à  la  poftérîté  pour  lui  fcrvit  de  termes  de  comparaifon ,  dans  le- 
cas  où  certaines  périodes:  dont  la  durée  n'eft  pas  encore  établie  fur  des 
bafes  bien  folides,  rameneroient  des  hivers  auÔi  défaftreux  que  celui  dont 
je  me  propofe  de  faire  Thiftoire  dans  ce  Mémoire,  Ces  ternies  de 
comparaifon  manquent  à  notre  fièd^,  parce  que  la  météorologie  étbit 
une  fcience  inconnue  dans  les  (iècles  qui  l'ont  précédé.  On  manquoic 
d'inftrumens  comparables ,  &  oq  n'éroit  point  animé  de  ce  génie  obfer- 
vateur  qui  caradérife  le  dix-huitième  fîècle ,  &  qui  a  fait  faire  des  progrès 
fi  rapides  aux  fciences  naturelles  &  phyfiques  ;  quelques  anecdotes 
relatives  aux  affèti  du  froid  ép^rfes  dans  l'hiftcire,dans  de  vieilles  chro- 
niques, voilà  à-peu-près  à  quoi  (è  réduit  la  fcience  météorologique  jufqu'aa 
milieu  du  fiècle  précédent.  Ces  faits  ont  été  recueillis  avec  foin  à  l^occafion 
de  l'hiver  dernier»  ils  ont  été  confîgnés  dans  les  papiers  publics.  Je 
m'abftrendrai  de  les  rapporter  ici,  d'autant  pliis  que  plufieurs  me  paroiffent 
fort  exagérés  &  fondés  fur  la  crédulité  de  ceux  qui  les  recueillotent  8c  les 
tranfmettoient  à  la  portérité  tels  qu'on  leis  débitoir  ^  fans  fe  mettre  en 
peine  de  les  vérifier.  Plus  les  événemens  font  extraordinaires  ,  plus  on  y 
ajoure  de  merveilleux ,  de  manière  qu'on  nous  donne  le  plu5  fouvent  des 
fables  à  travers,  lefquelles  il  eft  trcs-difficile  de  t^ifcerner  les  faics  qui  y  ont 
donné  lieu  ,  &  qui  en  font  comme  le  canevas.  La  feufe  conféquence  rai- 
fonnable  que  nous  puiffions  tirer  de  tous  ces  faits  merveilleux  qu  on  a 
lecueillis  depuis  peu  fur  l'épaiffeur  prodigieufe  delà  glace,  fur  les  quantittfs 
de  neige  >  &c.  c'eft  que  les  fiècles  qui  nous  ont  précédés  onr  eflTuyé  à 
certaines  époques ,  ainfi  que  le  nôtre,  des  froids  afTez  rigopréux  pour  les 
diftinguer  des  froids  ordinaires ,  8c  engager  ceux  qui  les  reffentoient  à  ei» 
conferver  la  mémoire  par  des  notes  que  nous  ne  pouvons  regarder  que 
comme  des  dates  8c  non  cdmme  des  defcrtptions  authentiques* 

Il  n'en  fera  pas  de  même  des  faits  que  nous  avons  recueillis  depuis  un 
fiècle  fut  cette  matière ,  8c  qui  font  cohfignés  y  foit  dans  les  Mémoires  des 
différentes  Académies^  (bit  dans  les  papiers  publics ,  foit  dans  les  ouvrages 
où  la  météorologie  eft  traitée  ex  profejjo  :  la  perfeâion  des  inftirumen» 
météorologiques,  une  (aine  critique  fondée  fur  les  lumières  de  ceux  qui 
ebfervenc  ou  qui  recueillent  les  obfervations ,  le  goût  du  merveilleux 
écarté  pour  faire  place  à  Tamoar  de  la  vérité,  tout  concourt  a  donner 
la  plus  grande  aitthenticité  à  ITiîftoire  météorologique  de  notre  fiècle. 

C*eft  donc  pour  multiplier,  les  faits  de  cette  nature,  que  j^jai  cr\M 
devoir  configner  dans  ce  Journal ,  un  détail  abrégé  de  I*  température 
qui  a  précédé  Thiver  rigoureux  de  2788  à  1789,  de  celle  qui  ?z 
accompagnée  &  de  celle  qui  la  fuivie.  Je  parlerai  àes  effets  de  la  gelée 
fur  les  hommes^  les  animaux  &  les  végétaux;  ^e  préfenterai  le  tableau 
des  obfervations  du  plus  grand  firoid  faites  dans  cent  dix  villes  diffë- 
rentes)  je  déterminerai  le  firoid  moyen  de  cet  hiver  d'après  ce  tableau^ 
ic  )'étfibitrai  une  comparaifon  entre  les  quatre  grands  bivers  donc  i^ 
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parlé  plus  haut;  c  eft  le  ièul  moyen  de  décider  Ci  tel  ou  tel  hiver  a 
été  maraué  par  un  froid  plus  ou  moins  grand  que  tel  autre  : .  car  à 
l'égard  des  efFets  de  la  gelée ,  une  infinité  de  circonftances  peuvent  les 
f^re  varier  &  les  rendre  plus  ou  moins  déraflreux;  tel  eft  Tordre  de 
le  plan  que  je  fuivrai  dans  ce  Mémoire. 

ARTiCLfiPRKMiBR. 

De  la  Température  de  tEté  &  de  t Automne  de  1788. 

Je  crois  devoir  remonter  à  l'époque  de  cette  grêle  défaftreufe  qui  à 

€u  lieu  le  13  Juillet  »  &  qui  eft  tombée  dans  un  moment  où  i^air  écoit 

étoufFanr.  Quelle  devoit  être  Tintenfité  du  froid  dans  la  région  où  cette 

grêle  -s'eft  formée?  &  comme  cette  région  couche  à  la  couche  d'atmof- 

phère  groflîère  qui  repofe  fur  la  terre,  faut-il  s'étonner  après  cela  qu'A 

y  ait  des  circonftances  où  le  froid  de  cette  région  fe  communique  de 

proche  en  proche  aux  difFérenres  couches  de  notre  atrdofphère»  &  la 

réfroidiflè  au  point  de  nous  faire  éprouver  des  rigueurs  qui  fembloient 

jufqu'ici  réfervées  au  nord  de  TEurope  f  Cette  communication  du  froid 

^s'eil  faite  long-tems  après  l'époque  de  cette  grêle,  &  ce  qu'il  y  a  dV- 

'  tonnant  9  ç'eft  que  le  refte  de  l'été  a  été  encore  allez  chaud ,  &  que  la 

température  de  l'automne  a  été  encore  beaucoup  plus  chaude  quelle 

ne  l'éft  ordinairement  dans  cette  faifbn.  Ne  pourroit-on  pas  foupçon- 

ner  que  la  couche  inférieure  de  l'atmofphère  n'acquérant  de  chaleur 

qu'aux  dépens  de  la  terre  d'où  elle  émane  en  partie,  cette  chaleur 

eft  d'autant  plus  vive  que  la   couche  eft  plus  deofe   piir  la  quantité 

de  vapeurs  qu'elle  tient  en  diflblution  \  la   chaleur  concentrée  dans 

cette  couche  épaifle  &  par  confëquenc  peu  élevée ,  concrafte  davantage 

«vec  le  froid  de  la  couche  fupérieure ,  qui  devient  alors  un  réfrigérant 

où  fe  condenfent  &  le  congèlent  les  vapeurs;  &  il  eft  des  circonC- 

tances  où  le  froid  de  cette  couche  fupérieure  fe  communique  à  la 

couche  inférieure  au  point  d'occafionner  ces  forces  gelées  qui  fuivent 

prefque  toujours  l'abondance  des  neiges.  Si  cette  explication  que  je 

hafarde  eft  fondée,  il  faudra  donc  s'attendre  à  un  hiver  rigoureux  toutes 

les  fois  qu'on  aura  un  été  &  fur-tout  un  automiie  chauds  ;  quoi  qu'il 

en  (bit,  le  fait  eft  que  le  froid  rigoureux  que  nous  avons  éprouvé  a 

fuccédé  fubitemenc  à  une  température  beaucoup  plus  chaude  quelle  ne 

'  i'eft  ordinairement  en  Novembre* 

A  R  T.     IL 

De  la.  Température  de  rHiver  de  1788  à  178p. 

Le  froid  4  commencé  à  fe  faire  (en tir  vivement  le  ay  Novcmbtes 
7^  depuis  ce  moment  jufqu'au  13  Janvier,  il  a  gelé  tous  les  jours g^ 
excepté  le  ^y  Décembre ,  époque  d'un  dégel  qcû  n  a  duré  qoe  ving^quatre 

TomeXXXlK,  Part.  I,  17851,  MAL  Vv  2 
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heures^  de  manière  que  nous  avons  eu  cinquante  joufs  confikorifi  cKr 
gei^e.  Dès  le  26  Novembre  »  la  terre  éroic  couvert  de  neige  >  &  il 
en  eft  tombé  une  quantité  prodigîeufe  pour  ce  pays-ci;  le  aB  Novem* 
bre,  les  2»  6.  i6»  ip,  iti ,  24,  116,  17  &  51  Décen^bre,  les  1, 
6,  9»  Il  &  ij  Janvier,  le  froid  a  augmenté  d'tntenfiré  i  dilKrepces 
reprifès;  les  iours  les  plus  froids  ont  été  les  27^  i8  &  29  Novembre  » 
les  4,  8,  12 y  ly,  i(J,  17,  18,  19,  28,  29,  30  &  31  Décembre^ 
les  I9  4^  y>  6,  7  &  8  Janvier;  le  31  EXécembre  a  été  ici  le  piua 
froid  félon  Tindicaiion  du  thermomètre;  mais  le  froid  le  plus  inbip* 
portable  s'eft  fait  fentit  le  6  Janvier  par  un  veat  tr^s^piquant  du  noid- 
eft;  l'ai  remarqué  que  le  vent  fouffloit  du  midi  le  31  Décembre,  îl 
fuccéda  à  un  vent  du  nord  qui  avoir  chafTé  vêts  le  mtiti  toutes  les 
vapeurs  glaciales  que  le  vent  de  ce  rumb  nous  ramena  eniuite.  Pareille 
obfervation  a  été  fiiite  en  1709  &  le  31  Décembre  178^  ^^  jour  où  le 
thermomètre  defcepdit  ici  à  11,4  d» 

Le  ciel  a  prefque  tou^ouis  été  fèrein  pendant  toute  fa  durée  de  la  getée» 
ic  les  veiKS  dominans  ont  été  ceux  du  nord  &  nord-eft^  de  tems 
en  tems  le  vent  ibuffloit  du  midi ,  le  ciel  iè  couvroit,  la  neige  tomboit 
en  abondance  pendant  on  jpur^  le  vent  ne  rardoit  pas  à  fe  mettre  ai»- 
iiordj,  &  le  froid  reprenoit  avec  une  nouvelle  vigueur;  c*cft  ce  qui  eflt 
arrivé  les  26  &  28  Novembre,,  les  tf^  2^  &  26  Décembre»  &  ks  l  & 
5)  Janvier» 

A  &  T*    IIL 

^  Température  qui  a  fuîvi  ta  geUc^ 

^  le  vrai  dégel  s'eft  déclaré  le  i  J  Janvier  à  raidi ,  il  s^efir  feît  lenr- 
tement;  quoiqu'il  n^aic.plus  gelé  depuis  cette  époque^  l'air  a  ro» 
jours  ététroiif,  il  na  commencé  à  s'adoucir  qae  le  2^  Janvier  ;^  tour 
le  miMs  de  Février  s'eft  padé  fans-  gelée  9  mais:  l'air  a  été  prodigieu-^ 
fement  humide  ic  a  continué  à  être  tel  pendant  tout  k  mois  de 
Mars  &  une  partie  d'Avril  ;  la  gelée  a  repris  le  4  4^  Mars  &  a 
duré  jufqu'à  la  ftn  du  mois  \,  quelques  jours  près.  La  fonte  de  la  neige 
i)*a  été  complette  que  le  8  oiï  le  10  Février.,  fa  qtiantfté  de  neige  tom^ 
bée  dans  mon  udomèrre  a  fourni  36  ligrres  f  d'eau*.  B  refaite  des 
expériences  que  j'ai  faites  en  diâPérentes  années,  que  la:  neige  fe  réduit 
en  fondant  à  \  d'eau  ^aihfi  diaprés  ce  calcul*,  il'  eft  tombé  ic»  virigt-huic 
pouces  de  neige;^la  fonte  totale  de  la  glace  s'eft  ^ht  aufll  lentement 
dans  les  rivières^  les  étangs  &  les  puits  ^  elle  avoir  jpfqu^  vingt-quatre 
1  trente  pouces  d'épaiffear;  dans  quelques  étangs,  toute  la  mafle  deaia 
«  gelé  9  ce  qui  a  fait  périr  tout  le  poiiTon  ;  dakis  d'autres  étangs  phis  pTO-i> 
fonds  on  a  eu  bien  de  k  peine  a  le  fauver  ^  en  pratiquant  des  ouver-»^ 
twes  dans  la  glace  tf efpace  en  efpace  }■  fi  on  n  avoir  pas  foin  de  les 
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renouYcllcr  plufieurs  fois  pr  ^our ,  l'eau  ne  tardoit  pas  à  fe  geltr ,  &  lé 
potffon.  qui  f  «mvott  pour  y  Tefpirer  »  fe  trouvoit  pris  encre  deux 
glaces  &  périflbiri  des  puits  creufés  dans  le  roc  de  notre  montagne, 
&  de  (biicance-dîx  à  qdatre-vingts  pieds  de  profondeur ,  n  etoient  pas  encore 
entièrement  dégelés  à  la  mi-février  -,  le  vin  a  auflS  gelé  dans  les  celliers  »  8c 
jnème  dans  quelques  caves  raillées  dans  le  roc. 

lie  dégel  a  été  défaftreux  dans  plusieurs  provinces  oà  lt$  débâcles  des 
fivfères  ont  renverfë  des  ponts  &  caufé  des  inondations  ;  c  eft  ce  qui  eft 
arrivé  le  long  du  cours  de  la  Loire  ,  de  la  Saône  ^  &  dans  quelques  parties 
de  TAUemi^ne  i  le  Rhône  ^  quoique  trés<^rapide,  a  gelé ,  ainfi  que  la  mer 
fur.  nos  c6tes  &  eii  Suède.  Les  oifeaux  du  nord  (è  (ont  réfugiés  dans  hoi 
pays  poift  f»  fouftraire  aux  rigueurs  de  leur  climat* 

A  R  T.    I  V. 

^  Ejfits  de  la  gelée  fur  les  HpmmeSp  les  Animaux  &  les  Fegétaux^ 

On  (ê  perfîiadera  aifëment  qu'un  froid  aufli  rigoureux  &  aufli  long  a 
dâ  (ingulièren^ent  inâuer  fur  tout  ce  qui  refpire  &  végète.  Les  papiers 
publics  ont  annoncé  que  beaucoup  de  perfbnnes  étoient  mortes  de  nroid 
dans  plufieurs  royaumes  &  plufieurs  provinces  de  la  France ->(^]a  ntft 
point  arrivé  dans  le  notre  :  il  y  en  a  eu  un  grand  nombre  dont  quelques 
membres  ont  été  gelés.  L*efpècede  rhume  connu  (bus  le  nom  de  Grippe^ 
a  été  endémique  fur-tout  au  commencement  du  froid  :  pareille  maladie  a 
dominé  pendant  Je  rude  hiver  de  1776.  Lesperfonnes  les  mieux  portantes 
&  les  dIus  en  état  de  fe  prémunir  contre  tes  rigueurs  du  froid  »  fouâTroitnt; 
la  claire  du  peuple  a  été  réduire  à  la  plus  grande  misère ,  tant  par  1  apret^ 
de  la  faifon ,  qu  à  caufe  de  la  cherté  du  pain ,  occafionnée  par  la  médiocre 
récolte  de  l'année  dernière  ;  il  y  a  eu  un  moinent  où  Ton  a  été  meiuicé 
de  ne  pouvoir  fe  procurer  de  farine  ,  parce  que  les  moulins  ne  pouyoienc 
plus  (aire  le  fervice»les  rivières  &  les  ruiileaux  étant  convertis  en  des 
carrières  de  glaces. 

Ceft  dans  ces  (acheufês  circonftances  que  la  charité  a  développé  tome 
fon  énergie  \  les  perfonnes  a.i(ees ,  les  corps ,  les  communautés ,  tousfe  font 
'  empreflfés  de  venir  au  (ècours  des  indigens»  Il  s'eft  formé  dans  cFiaque  ville 
des  bureaux  de  charité  où  Ion  a  pourvu  aufli  abondamment  que  tes 
circQn(bnces  lepermettoient  aux  befoins  prefTans  dts  malheureux  >  Se  grâces 
i  ces  fecours  dirigés  avec  intelligence  on.  n'ia  pas  ouf  dire  que  la  difette 
ait  occafionné  la  mon  d^aucun  individu»  Les  habirans  des  campagnes 
ont  Uf^%  contredit  beaucoup  plus  fouffèrt  que  ceux  des  villes.  Qu'il  me 
(bit  permis  dVn  &ire  Tobfenrarion.  Les  campagnes  en  général  tonx  riop 
négligées  \  nous  se  fommes  touchés  que  de  fa  misère  qui  nous  frappe 
davantage  9  parce  que  noos  l'avons  fans  ceflè.  fous  les  yeux  v  noui  ne 
pt n(ons  pas  a  ces  malheureux  dé  là  campagne  dont  la  misère  efl  d'autaor 
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plus  grande  que  cous  les  rtavaux  leur  font  inrerdits  »  tandis  que  les  artr 
mécaniques  font  toujours  une  reflource  dans  its  villes  ;  d'ailleurs  ,  quelle 
différence  encre  \t%  nxœurs  (impies  &  douces  des  habitans  de  la  campaene 
&  celles  des  ouvriers  &  des  artilàns  dont  rinforcuneeft  (buvenc  le  miic 
de  leur  mauvaife  conduire  &  de  la  certitude  où  ils  font  de  trouver  des 
refTources  dans  l'indigence  &  lorfqulls  font  aflàillis  par  la  maladie  ou  pao 
les  infirmités  de  la  vieiUefle.  Je  ne  prétends  pas  que  leur  mauvaife  con* 
^ite  foit  un  citre  pour  les  laifièr  mourir  de  £iim  &  de  misèie;  mais  la 
fimplicité  des  mœurs  des  gens  de  la  campagne ,  1  art  important  qu'Ut 
exercent,  le  premier  des  arts,  celui  qui  fèrt -d'aliment  à  cous  les  autres 
arcs,  Scfans  lequel  le  riche  comme  le  pauvre  ceflèroit  d'exifler  ;  tous  ces 
motifs  ne  font-ils  pas  des  titres  fuffiians  pour  nous  incéreflèr  eu  leuc 
faveur  &  nous  engager  à  partager  avec  eux  \ts  largefTes  que  nous  pro- 
diguons à  rbibitant  des  villes  ?  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Etats* 
Généraux  daignaflènr  jeter  un  œil  de  commifération  fur  nos  campagnes 
en  pourvoyant  à  leurs  befbins  par  1  etabliflèment  de  calHès  de  charité  » 
^ont  les  fonds  feroient  pris  fur  tant  de  riches  abbayes  quî  ne  fervent  qu'à 
entretenir  le  luxe  &  à  nourrir  Its  pafEons  de  nombre  de  gros  Bénéficiées 
qui  dévorent  la  fubftance  du  pauvre  dont  ils  font  cependant  par  état  les 
pères  &  les  tuteurs. 

Cette  digreffion  ne  fera  pas  déplacée  ici.  Je  me  la  fuis  permifè,  parce 
eue  )  ai  été  long-tems  à  portée  de  voir  de  près  la  misère  extrême  qui 
règne  dans  les  campagnes ,  &  toutes  les  fuites  qu'elle  entraîne  après  elle; 
&  quel  cœur  peut  être  inlenfible  à  ce  fpeâacle,  fur-tout  lûr(qu*il  fèroic 
dépourvu  des  moyens  de  la  fbulager  &  d  effuyer  \ç%  larmes  des  malheureux  ! 
Je  reviens  à  mon  fujer. 

Les  animaux  ont  plus  ou  moins  fouffert ,  félon  qu'ils  ont  été  plus  ou 
moins  expofés  aux  rigueurs  du  froid  :  les  poules  ont  eu  \t^  pattes  gelées  « 
&  piufieurs  en  font  mortes  ;  les  moutons  renfermés  dans  les  érables  mal 
faines  ont  été  la  vîâime  du  préjugé  où  l'on  efl  encore  dans  bien  de/* 
endroits  que  ce  genre  de  vie  leur  convient  beaucoup  mieux  que  celui  des 
habitations  en  plein  air  ;  beaucoup  ont ,  péri  ,  prefque  tous  ont  été 
malades  y  &  ont  perdu  leur  laine ,  tandis  quVn  Bourgogne  où  Ion  fuit 
depuis  long-iems  f  exemple  utile  que  donne  M.  Daubenton  de  les  tenir 
toute  Tannée  en  plein  air,  les^ moutons  nont  point  été  malades  &  ont 
confervé  leur  laine.  Les  vaches  qui  n'ont  pu  fbrtir  de  l'érable  pendanc 
près  de  deux  mois,  &  qui  ont  étéréduires  à  une  nourrimre  fort  mefquine 
&  fort  sèche,  ont  n^aigri  »  &  dohnoient  fort  peu  de  lait.  Les  chevaux  (ont 
ceux  des  animaux  doméfliquesqui  ont  le  moins  fbufièrt.  Le  gibier  môuroic 
de  faim  dans  les  campagnes,  &  on  s'en  affligeoit  peu.  Le  poiflR>n  pivé 
d'air  ou  fàifi  au  mlliçu  d  un  élément  qui  devenoit  fblide ,  périfToit  dans 
les  éungs«  Mille  petits  oileaux  fuçcomboient  par  la  difette  de  nourriture 
qu'iin  vafte  tapis  de  neige  ne  leur  permeccoit  plus  de  chercher  &  de 
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trouver.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  font  échappés  à  la  calamiré 
générale  auront  de  la  peine  à  fe  procurer  la  nourriture  qui  leur  convienr, 
parce  queëe  froid  aura  sûremçnt  exercé  auflî  fes  rigueurs  fur  cette  multitude 
de  vers,  de  larves ,  que  le  Créateur  ne  multiplie  avec  tant  de  pi'ofufion  que 
pour  leur  fervir  de  manne  ainH  qu'aux  autres  animaux  qui  en  font  leuc 
nourriture. 

Il  paroît  que  tous  les  végétaux  en  général  ont  été  fort  malxrattés  :  la 
vigne  e(l  en  grande  partie  gelée^  du  moins  les  boutons,  qui  font  Puniqtie 
efpérance  des  récoltes  futures;  au(ÏÏ  a-t-on  été  obligé  de  les  tailler  prefqu*i 
raz  de  terre;  les  poiriers,  fur-tout  les  bon-chrétiens  &  quelques  autres 
efpcccs ,  font  ou  entièrement  gelés  ou  ne  confervcnt  plus  qu'un  refte  de 
sève  qui  ne  fuffira  pas  pour  entretenir  la  Végétation  jufqu  à  la  fin  de  la 
fai(bn.  Les  pommiers  n'ont  pas  autant  founèrt  *,  il  en  eft  de  même  des 
pêchers  ,  des  abricotiers  &  eti  général  des  fruits  à  nojaux.  Les  orangers 
aans  nos  provinces  méridionales,  les  oliviers^  les  grenadiers,  font  prelque 
tous  morts.  Les  fruits  d'hiver  que  Ton  confervoit  dans  les  fruitiers  ^  ain(i 
que  les  légumes  qui  pafîènt  ordinairement  l'hiver ,  font  perdus  ,  excepta 
Us  épin;irds,  qui  ont  réHfté.  La  difficulté  d'arracher  les  racines  lorf^ela 
terre  étoit  aufli  dure  que  la  pierre,  a  augmenté  la  difètte  des  denrées.  Les 
œufs  étolent  à  un  prix  excefllf.  Les  arbres  foreftièrs  ont  été  aufli  fore 
endommagés  ;  plufîeurs  Ce  font  fendus,  &  l'on  craint  que  Taubier  n'ait  été 
gelé  comme  en  1709,  Le  verglas  qui  s'eft  attaché  aux  arbres  &  |  leuts 
boutons  a  caufé  tout  le  mal  ;  &  combien  d'années  ne  faut-il  pas  pout 
le  réparer  ! 

Nous  aurons  par  la  fuite,  des  inftruâions  plus  certaines  fur  tous  ces 
défaflresy  lorfqu'on  aura  répondu  aux  queflions  publiées  fur  ce  fujec 
par  la  Société  royale  de  Méaecine  de  Paris  ^  Se  par  les  Sociétés  d'Agri-  ^ 
culture  de  Paris  &  de  Laon, 

Au  milieu  de  iios  malheurs  »  nous  devons  encore  bénir  la  Provi- 
dence qui  n'a  pas  permis  que  les  bleds  fuifent  endommagés;  ils  font 
(brtis  trcs-vrrds  de  deflbua  la  neige,  ils  font  même  plus  épais  qu'i 
l'ordinaire^  parce  qu'ils  ont  talié  fqus  la  neige  &  qu'ils^nt  été  purgés 
des  mauvaifes  herbes  qui  les  étouffent  lorfque  l'hiver  a  été  doux  ;  de 
manière  que  tout  annonce  une  abondante  récolte,  perfpeAive  qui  fou* 
tient  les  malheureux  &  qui  réjouit  le  riche  dans  refpérance  de  trouver 
des  reiTources  pour  venir  au  fecours  de  l'indigence,  reut-être  les  mars 
ne  réuffiront-ils  pas  aufli  bien,  parce  que  la  durée  des  froids  qui  le 
font  prolongés  jufqu'à  la  mi-avril  &  lespluies  continuelles  n  ont  pas 
permis  de  raire  les  femailles  &  les  labours  dans  le  rems  convenable. 
Il  y  a  lieu  de  craindre  que  Tannée  ne  foie  tardive,  car  â  la  mi-avril, 
la  végétation  étoit  encore  aufli  peu  avancée  qu'elle  feft  ordinairement  au 
commencement  de  mars.  Il  efl  vrai  que  fi  Tété  étoit  chaad  &  fec^  elle 
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^eroit  4aacaoc  plus  de  progrès  quelle  «  étS  phs  recardée ^  mais  p«i- 
Yoçs'oous  ieipérer» 

A  E  T.      V.  é   * 

RéfuUats  du  Tableau  des   Ohfervations  du  plus  grand  Froid; 
faites  dans  cent  dix  Villes  différentes. 

Le  tableau  qui  termine  ce  Mémoire  eft  le  réfultac  de  ma  corre& 
pondance  &  des  papiers  publics;  je  ne  réponds  pas  de  I4  juftefle  de 
toutes  ces  oblèrvations ,  parce  qu'il  faudroit  être  sûr  pour  cela  de  la 
bonté  des  thermomètres  &  de  leur  exposition  ;  il  eft  u  rare  de  trouver 
des  thermomètres  qui  s'accordent ^  (bit  \  caufe  de  la  différence  des 
fluides  que  Ton  ehiploie,  foit  à  caufe  des  vices  de  conftrudUon;  des 
thermomètres  à  boule  »  à  cylindre  ^  à  fpirale  ne  s'accorderont  pas,  il  en 
fera  de  même  (1  leurs  échelles  ne  font  pas  toutes  également  divifées 
en  quatre-vingts  pairies ,  depuis  le  point  de  la  glace  fondante  ]ufqu'à 
celui  de  l'eau  bouillante  \  on  ne  doit  donc  regarder  une  1>onne  Partie 
des  oblervations  fuivantes^  que  comme  des  a -peu -près  qui  (ûmfenc 
cependant  pour  donner  une  idée  de  Tintenfité  du  froid. 

J*ai  commencé  par  le^  villes  oà  le  degré  de  froid  a  été  le  plus 
confîdérable ,  &  j'ai  fuivi  la  marche  du  thermomètre  depuis  le  degré  ^ 
extrême  du  froid»  jufqu'à  celui  qui  a  été  le  moindre 9  j'indique  Tépo- 
que  du  plus  grand  froid  pour  chaque  ville  &  la  nature  des  thermos 
mètres  employés  autant  que  j'ai  pu  les  connoître.  Cette  marque  $  déiigne 
les  thermomètres  à  mercure ,  &  cette  autre  marque  ^  9  ceux  à  TefpriC' 
de*vîn- 

II  réfulte  de  cette  table  »  l*.  que  Tintenfité  du  froid  n'a  pas  fuivi 
Tordre  des  latitudes;  que  le  froid,  par  exemple  «  a  été  plus  vif  dans 
certaines  villes  d'Allemagne  qu'à  Peterfbourg,  plus  vif  aufli  à  Paris 
que  dans  d'autres  villes  plus  au  nord,  comme  Laon  ^  Cambrai ,  Bruxelles^ 
la  Hollande,  &c» 

Je  crois  que  Ton  doit  ^attribuer  cette  différence  à  l'élévation  plus 
ou  moins  grande  du  thermomètre.  Il  eft  certain  que  la  température  des 
différentes  couches  de  Tatmofphère  n'eft  pas  la  même  y  il  arrive  (buvenc 
que  le  froid  eft  plus  grand  au  rez-de-chauffée  qu'aux  greniers;  Laon 
étant  plus  -élevé  que  Paris  de  cinq  à  (!x  cens  pieds ,  cette  différence^  * 
d'élévation  doit  en  occafîonner  dans  la  température. 

9^.  Que  le  froid  a  été  beaucoup  plus  confîdérable  en  AUemaene 
que  dans  les  autres  parties  de  TEurope  dont  on  a  reçu  des  obier-, 
vations. 

3*.  Que  répoque  du  plus  grand  froid  a  eu  lieu  en  Rufllie  vers  le 
12  décembre  i  dans  une  pattie  de  l'Allemagne  &  en  Pologne  ^  vers  le 
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^7  &  le  fiS  décemBre^  en  France»  le  31  décembre î  Se  en  Holiandet 
le  X  Janvier. 

.  4''*  Qs^  <lans  ^  tems  où  le  Xroid  écoic  exceflfîf  en  Fcefnce  »  je  veux 
;«dire  le  51  décembre^  il  avoir  beaucoup  'diminué  en  Pologne ,  danf 
quelques  part-îes  de  l'Allemagne,  6c  même -dans  quelques  provinces  de 
France»  oà  le  ^lus  grand  froid  s^éroit  fait  fentir  du  17 'au  ip  dé- 
cembre* 

Linipeâfon  de  U  cable  donnera  une  idée  de  coures  ces  variétés. 

y%  Que  le  kqid  moyen  des  obfervarions  faites  en  France  eft  de 
XT»3  degrés  ,  celui  des  viUes  d'Allennagne  »  de  itjf  degrés^  6c  celui 
^es  villes  de  la  Hollande»  14^  degrés, 

A  R  T.    V  !• 

tomparû^on  dts  Bïvers  de  177^,  1782 ,  178}  à  1784  &  1788  à  1789* 

Pour  établir  cette  comparailbn ,  je  me  fuis  fervi  des  taMes  que  j*aî 
dteffîes  dans  chacune  de  ces  années,  &  qui  contiennent  leaobfi»rvation» 
du  plus  grand  froid  faîtes  ilans  un  certain  nombre  de  villes  de  VE^ 
tope»  &  fu^t0Ut  de  la  France;  | ai  additionné  toutes  cti  obfetvatioM 
&  l'en  ^  divifé  la  fomnte  pat  le  nombre  des  villes;  de  cette  manière, 
|ai  obtena  un  réfuhat,  oue  j'appelle  le  froid  moyen  de  V hiver ^  Voici 
le  réfukat  de  mon  travail* 

En  1775       fëfiiltat  de  5^- villes  •^v^.t^i.'^v  17,4  degr; 

'  En  1782 •  «  »  de       25   villes  • «  »  7»8 

I>e  17$}  à  1784,  .de.      83   villes iy,8 

De  1788  à  178p.  •   de     110  villes  . .  • 17,0 

Il  paroit  donc  que  Tintenfîté  du  froid  de  1776  a  ^té  plus  grande 

30e  celle  du  froid  de.  1788  a  1789.  Maïs  Ivplvs  lotigue  durée  du  froid 
e  cette  4ptniere  année  en  a  rendu  les  eflets  plus  (ènfibles  &  plus  dé- 
faftreux.  Je  fais  bien  que  pour  établir  une  comparaifcui  exaâe,  il  fau- 
droit  que  lel  obfervatioos  euflènt  été  faites  à  ces  quatre  époques  dans 
les  mêmes  villes  &  avec  les  mêmes  inftramens  ;  {e  ne  donne  donc  ces 
léfultats  que  comme  des  i-peu*près»  &  malheureufemenc  nous  ne  pour- 
rons, pas  encore  obrenir  de  fî-tot  des  résultats  plus  certains  de  la  mé- 
téorologie, au  moins  méricent*ils  plus  de  confiance  &  prélênrent«ils 
des  idées  plus  nettes  aoe  celles  q«î  nous  ^ot  été  tranlinilès  avant 
que  la  méçéorologi^  eut  acquis  le  d(^ré  de  perfeâioa  qu'elle  %  aiH 
îourd*huL 

TômeXXXlVs?4rul,V]%^.MAI.  .     '      I« 
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34<f    OBSERVATIONS  SUR  LA   PUTSIQÛE^ 


'      NùTE9     KBiATTVEi-    A     tÂ     TàBZZ^ 

(à)  Letermede  5od.meparoitbieRfart,jedoute(kIab«nté<lùtBcffiiioiBin^ 
\h)  9,7  d.  le  31  décembie^pref^uemoidéiiiolm^u'à Parité 
{c)  En  i77tf,  i^jf-  ,  - 

[d)  ^t  crains  que  le  thermomètre  ne  (bit  mauTaii» 

(e)  ii,od.le  51  décembre, 
(/)  xf,od.le  jï  décembiev 
\g)  1^*5  d.  le  51  décembre» 
\h)  17,7  d.  U  %.  Janvier» 

(  i  )  Le  même  dçgré  Jes  4  8c  9  janvrer,  ,     ^  - 

(^)  i3>2>d.  à  une  meilleure  expoiition  >. 8e  iOy{d»le  7  I^BTien        .    . 
(  /)  1,5  d.  k  ji  décembre* 

Exirmt  d'une  Lettre  de  M.  Va»  SvindïW  ,  Frofeffeur  dePhyfique- 
à  Amfierdam ,  Memht  de pLufieurs  Académies ^  du  9  Avril  l'jS^ 

Je  vous  aorois  envoyé  platâtt  mon  cher  cotoftère  6c  très  relpeâable 
ami  9  lé  notice  des  obrervaticns  les  fJus  remarquables  «  faites  dans  ce 
pays  pendant  l'hiver  extrêmement  rigoureux  q»e  nous  venons-d'efTuyer  ^. 
£  des  occupations  nombréufês  ne  m  en  avoienc  empêché*  Vous  verrer 
par  ces  obfeivation»  combien  le  froid  s'eft  fiik  (entir  inégalement^ 
même  dans  une  étendue  de  pays  aufli  petite  que  left  celle  du  nôtre  v 
6c  il  paroît  en  général  que  la  rigueur  du  froid  a  été ,  &  proportion- 
neilemenc  &  réellement,  plils  grande- dans  le  fud  de  TEurope  qulci-;. 
vous  pouvez  compter  fur  la  plupart  des  obièrvations  que  je  vous  en- 
voie»  fur-tout  fur  celles  d'Amfterdam ^  auxauelles  j'ai  employé, fix  ther- 
momètres »  de  Leyden.,  de  Rotherdam  9  de  Nime^ue  &  de  Hardervdgt*. 

Upe  des  finguiarîtés  les  plus  remarquables  qui  ont  eu  lieu ,  c'eft  la. 
grande  hauteur  du  baromètre  les  4»  f  &  6  de  janvier,  nonobftant  la 
très-forte  gelée  t  car  on  a  remarqué  en  général  ,.qu  on  n'a  pas  de  gelée: 
exceliive  &  continue  9  le  barornctre  éranc  extrêmement  haut  î  or ,  le 
baromètre  a  été  le  f,  à  huit  heures  du  matin ,  à  28  pouces  10,77  '^g** 
de  Paris  y  ce  qui  excède  de  plus  d*utie  demi-ligne  la  plus  grande  quon 
a  jamais  vue*,  favoir,  les  2  janvier  Tjôi ,  27  janvier  rj66, 8c  26  dé^ 
membre  1779  :    par  contre  le  baromètre  a  été  très-bas  le  14  à  hine 
heures  du  marin,  favoir,  I  27  pouce«  ^6  ligner,  mais  il  f  a  <fes  exim- 
pies de  plus  fortes  dépreflions  \  la  gelée  continue  a  commencé  le  2y 
novembre ,  le  vent  venân1^  fa.  plupart  du  tems  du  fiord^eft^  le  prhitems' 
eft  exêeffivement  froid  &  désagréable^  il  eft  tombé  beaucoup  de  neige.. 
La  iftisêre  a  été  excefllve^  &  plufieurs  pe^fonnes».  même  dans  Cftte 
ville,  ont  péri  de  froid  8c  de  misère*  «  •-• 

Rédigé  4  L^M  ^A  Auril  1785^' 
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SUR  VHIST.  NATURELLE   ET  LES  ARTS,      ivt 


Tasl9  des  degrés  de  froid  ohfervés 
Chyver  de  Jj88  à 


dans  Jio  Filles^  pendwk 
178^. 


Noms  vts   Villes. 


Bale,5ttife(a)» • jo,o 

Brefine^  AUem. «.«^ ^  ^Stf 

Saint -«Albans,  Anglett ^7%o 

VarfcTÎe,  Tologne{h)^ »^>o 

Drefde,  Allm.  (c), ^U7 

Erlang,  Aïïeuu »5«o 

EdAery»  Norvege^é ^^o 

Inf^nick,  AUem "*T>o 

Nenfbrifac,  AlfaceÇf),.. »4»f 

Petcribourg ,  RuJfU ,  • »4»f 

MontbiUard ,  Soude ^  •••^ >4>^ 

Htnorte^Allem.   •• »5ï^ 

En  Franconie,  .•.  •.•/. .  »f»o 

Wéîmtt,  i4fl€m. *î>o 

Avkfyàch^AUem • ^3y^ 

Bzxtixh,  Allem a *5,o 

Berlin,  Frujfe *î.o 

Mutïkh, Bavière^ »5»o 

Uipfick,  AUtnu »^o 

Ea  Fînhndc, .•..•..*...•  *»>o 

Wetten,  S«e, *'»* 

Saint-Diiz ,  Lorraine^  «.•»•••«•«.  »i#o 

Augibourg  9  if litfin.  •...  »ï>® 

Grande  Chartreaft ,  Dauphin/^ &  J  iO 

Copenhague,  Danenu »i,o 

Stralbourg,  Alface^ ai»o 

KÏkiF,PanA,il^MAL 


Degrés 


Bfequet 
du  froiiL 


Nature  des- 
theriifomêtres. 


le 
le 


iSdécem. 

16 
lé  ji 
le  it 
le  17 
le  ri 

le  30 
le  II 
le  1% 

le,i 
le  i# 
le  17 
le  17 
le  i^ 
le  ij^ 
le  t8 
le  jo 
le  17 

h»ix,t7f  ^S 
le  51 
le  i^ 
le  50 

le    4  jtnv. 
le  ji  àéctm. 


9 
5 


S 

5 
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34«      ÔBSERFA  TTONS  SUR  LÀ  PRYSK^DB, 


Nùua  pfa   f^thLEs. 


•  «'•  •  •  «u*  mrM  «.•  • 


I 


Colmar,  Âlface^.  ^ 

Bcrlînboarp,  Allm.  (e) ,  . . . ,  ^ 

TouK^  Tourmne ,  .,• .  ....*. 

Gotha  ,  Allem^  .......... u. ^. 

Lons  le  Saunier  >FraAcA6-Comr^ , . . . 

Pontarllèr ,  J^anche-  Comté ^  * ^ . . 

Mânhcîn  ,  Pdatinaty . .  ^ ^.. . 

Troycs  y  Champagne  ^^.  .7. 

Am»»  Artois-^  •.... ^. .•.,..•...... . 

Châlons ,  Bourgogne,  .•,.  ^. ....... . 

Bouillon  ,  Principauté, 

Orléani»  Orléanois^,  ................ 

Beaogepcî ,  Orléanoit  ,.*........,.. 

Bude^H(wig7i«(/),  .../..,.,,_.; 
Moulins |,Boiirdo/mo/x«  .....•...••.. 

Lyou,  Lyonneis, •  ^. . .  ^, , 

Vervîns,  Pictfrrffe,  ^., 

Etampes^J/Zfrrfe  Frme^ ^... 

Abbaye  d«  Tréport>.J^  <{«  Fronce, 

Luçon  ^  Poîiwt ,  . •  ^.]:.^.,^ 

Laîgle,.  Norman£é7. ...^ i^ . 

Rouen ,  Normandie , ^ ,.,  ^. , . 

Paris,  j^e  ieFranccy 

Harderwîck ,  Hollanit^  .^ 

Montdidier,  Picorât,  ....^ . 

Grenoble.  Paçfcw^,  ...i...^.^.. 
Ttournay,  Taur7i«j!>,  , 
Haguenay^4l[rûce(^), 


•  •><«•.  «kA  ••  t^  m  *. 


Degrés 

de  froid. 


20,J 

X0,2 
10,0 

1^,0 

18,7 

1:8,^ 

x8,i 
18,0 
i8^Q 
i8»o 
17,9 
17^5- 
I7>5 
I7»f 
I7,J 

I7»4 

17',4 
Ï7i5. 
i7fO 

l7jO 


Epoqutt 
du  froide 


lesi&&i5?dé. 
le  3p 

le  17 

lej. 

leji 

le  18 

le  31 

le  30 

leiidé'cfja* 

le  31  décem, 

le  11 

le  5s 

le  30- 

le  5X-' 
le  ,1 
le  311 

le  3a 
le  31? 
le  3o> 
le  30  > 
le  31- 
le  16- 
le  3K. 
le  3r 
le  30- 
le  18 


Nature  des 
thermmmitres» 


5 


5:: 

s:- 

a. 
sr 


n 
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SUR  L'HISZ  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     ^45^ 


Noms   de$   Villes. 


>  •  »■  •  •*•  ■ 


I  »  •  «  •  ^•-••»  •• 


NinMgoc  y  Gueldre ,  ^ . 
«ChâioflSr,  Champapii, 

Roannç^y  Forej(A)^., 

Vendôme,  Veniùmoïf^ 

TourW,  Bourgogne, 

nf^yetine ,  Moîntr  •••  « 

Saint  -  Maurice  le  Girard  »  •  Foitou  i 

Poitiers,  Foitou^  ^, 

Bimelles,  Braifuu^ 

Cologne ,  Mem.  . . 

Chartres, Ksa(2^tfi  .. 

Puy,  yilay j  ^.•.. 

Montmorency 9 JjfZe  de  France,. t., ^ 

Près  de  Bommet^  Gueitfre^O  » ^ 

Pér^ueiix ,  Périgord ,  .  •  ^.  ^. .  • . v. . 

Saint  •  Gobain  »  l/7e  &-  France  ,  «.•  • 

Haut  VWarais ,  ».  ».  »  ^ 
'Ângouléme ,   AngoumoU^  • . 

Metz ,  Fajp  Me£in , .  ^^ 

Joîgoy ,.  Chamf^ne ,  «^ ... .  *- 

Aub^rsheim ,  jBface ,  *..  —  •< 
,  Rotterdam ,  HoUande ,  — .  ^» 

Genfve,  Rigublï(fie  »,••«•••• 

ViTiers  ^  jnvaroit  »  •  •  •  «^  •■•.• 
;  ClHIbn',  Bretagne^  «^c  •  «^  •  «jp  •  •  «  »^«  •• 

D'Aljgre,  il^ii, 
[  Lille ,  Flandre^^ 

Mont-Dauphin ,  DaujMni'r^^  •  • 


Degrés 
de  froid. 


.'•  •  •  »»  • 


1^,0 

]>^,o- 

I5s7 
lUT 

If, S 

H,^ 

14,4 
14,» 


le.itf 

les 
,  le  3 
le  3 
le 
le 
le 


Epoques 
du  froid. 


déc. 


31 


le  3«t 

le  50 

les  If  >  17 
le  51 
le  3» 
le  ^ 
le  }9 

U  }  t    ' 
]«  ^.t- 
Ic^o- 
le*  itf  50 
le  ).t 

le  f  |aiiT. 
le  jr  déc^ 
le  ^f 
le  ^oi 
le  3LOr 
le  ^ 
le  31. 


A^atnre  des 
thtmomiues. 


3? 


2? 
3P  ' 


9 


5. 
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Si»    OBSERJ^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE., 
il 


N  OU  9     V  BS     F'  thLEB. 


Degrés 
de  froid* 


Epoques 
du  froid» 


Nature  des 
thêrmomètrèt. 


Vienne <i  Autriche j ...« ,. 

Manrejols  9  G/yoiiitm  f  • ( 

Leyde»  Hollande, «.< 

Poncanai  le^ïomte ,  Poitou^ 

AxnSttriMm  f  Hollande  t , 

Libourne,  Guyenne,  ».« ..< 

Harkfir  )  Hollande ,  • «  •  «  • . 

LarocheHe,  Aunis^  ••*•••«•••••. 
Ctmbraf  t  CambreJU  ,»•.••••••  «^ 

Avignon ,  Comtat , 

Pau,  Biam  , ••••««•• 

BieuK^  Languedoc, ••«..•• 

Honfleur,  Normandie,  «•«•««.••^ 

Lacii,J^e  (fe  Fr4iictf(il)y 

T^loufe,  Languedoc  ^  ••.•••• .. 
Nantes,  Bretagne^  •••  4 •...•«•  •• 

BiUon  y  Auvergne  ,•. ••••• 

Botitdvx^Gujenne,  ..•••«.«••«• 
Montaut»ui,  Qutrcy,  •••••^••••« 

^  Sables  d'Olontie  »  itfuAii, 

Cette,  Languedoc  •••• •• 

[: Montpellier ,  Languidoc  ,.••.••. 

Boulogne ^Boilonois. . • . •  •  fs •.- 

Havre  dt  Gtace,  NorumnËe,  •••., 

Dax ,  Gafcogne , « . . . . 

Saint- 6rîeniie,Bm^fi£(I >,..«« , 

jBezteurs  >  Languedoc  •  •  •  • , , 

Nice  t  Conr^ , 


14,0  . 
I4>a 
x4fO 
I4,a 

ix,o 

It)D 

Zl^  . 

lt,fi 

11,6 

it,o 

ÎZ90 

li»o  . 

I0,J 

IDA 

20,0 
10>0 
10,0 

xo>o 
7,0 
7>0 

5,0 


k  io  d«c. 
le  }t 

le  f  janv. 
le  30  4éc. 
le  5  jaBT. 
le  3odéc. 
le    f  jailv. 

las  jo,|  idée. 

le,i 

le  51 
le  51 

le^i 
le  i«     . 

leji 
leji 
le  51 
le  30 

le,. 

le  ^o. 

tesMU  x8)5o 

le^t 

le  iS 

le  31 


V 


5 


« 
5 
^ 

n 
$ 
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SUR  VHÏST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS      5.;! 

OBSERVATIONS  MÉtÉOROLO<ÎIQUES  ^ 

FAITES    A  VALENCE  EN  DAUPHINÉ, 

Par  M»  DE  RoziÀRES»  Capitaine  au  Corps  Royal  Jh  Cénit^p 
Secrétaire  de  tAcadémic^  de  Vaience^ 

JL#E  froid  a  icé  très-rigoureux  ici  vers  la  fin  de  l'année  1788  &  ai» 
commencement'  de  celle  de  178p.  Oa  en  jugera  par  \t%  détails  fui^ 
yana  (i). 

Après  pludems  jours  de  gelée  dans  le  mois  de  décembre  dernier  ^  i  ^  ^ 
4,  j  &  6  deerés ,  le  thermomètre  au  mercure  d^  Réaumur  (2)  expolë  aiv 
nord 5  cft  defcendu  le  20  décembre ,  à  p  deerés  au-deflbus  du  ternie  de  Iv  . 
congélation -^  le  ixi  ^  à  8  degrés;  le  02,  a  j  degrés  >  le  même  jour  le 
thermomètre  écatit  remonté  vevs  uAe  heure  à  un  demi-degré au^delTus  de- 
aéra ,  il  7.  a  eu  un  faux  dé^  ,  lequel  a  duré  deux  à  trois  heures  environ  v 
le  2^  le  thermomètre  eft  rec^fcendu  à  8  degrés  &  quart;  lé  24.^  à  i« 
degrés  -,  le  2^ ,  à  2  degrés  ;  fe  %6 ,  à  un  degré  &  dèmr  (  le  Rhône  a  charié^ 
les  25^04  &  2y  décembre.  )  Vers  midi  le  thermomètre  érant  Démonté^ 
à  zéro  »  il  y  a  eu  un  fécond  faux  dégel  dont  la  diirée  a  été  d'environ  ano^ 
heure  ;  le  27  r  il  eft  defcendu  à  f  •  degrés  ;  le  28  >^  à  tu  degrés  un- quart  -,  le* 
2p»  à  zi  degrés  trois  quarts ;>  le  50^  à  13^  degrés  &  demi  ;  le  3^ ,  à'  t^ 
degrés  un  quart  ;  le  prpmier  janvier  ^  à  12-  degrés  ;  le  2 ,  à  4  degrés  ;  W 
3 ,  à  3.  degrés  &  demi  ;  le 4^  à  ri  degrés  un  quarp;  le  y  «  à  IX  degrés  &r 
«terni \\t  6\ à  lodegrés ;  le  7rà  p degrés  &demi ;  le 8>»  à.7^ degrés  w» 
^uart  ;  le  p^  à  8  degrés  nn  quart. 

Le  lendemain  vers  midi  le  thermomètre  étant  remonté  à  un  dêgré''au«-, 
dlefRis  de  zéro ,  Sce.  le  dégel  a  commencé ,  êc  a-  duré  avec  U  pluie  plufieurts 
JDurs  de  fuite. 

Le  ISiône  »  recommencé  à  charier  h  27  décembre^  &  s'eft  pris  lia' 
matin ,  vîs^à^vis  le  couvent  des  Capucins  de  Valence,  fur  une  étendue 
aflez  considérable^  quoiqu'il  (bit- confbmment  très- rapide  dans  cette? 
partie;  ce  fleuve  eft  refté  tel  depuis  le  2p  décembre  jufqu'au  15  janvier 
snaiin  iocltofivement*  Pendant  ce  tems,  des  hommes  &  même  désfemmeas 


(r)  Les  obtervatioift  fur  le  thermomètre  ont  été  faites  â  fêpt  heures  préci&i^dii> 
matin.  ^  ^ 

(r)  Le  thermomètre  dont  }e  me  fêrsrafl  uès-bon  :  il  a  étéconfliuit  fotfsraof^iec 
par  «o  excellent  arttfle*. 
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5^2      OBSERP'jtTIONS  SUR  LA  PHYSIQVK, 
l'ont  rraverfé;  lés  premiers  cous  les  jours,  &  plufieurs  fois  avec  des  mulets 
^chargés* 

Lex;périence  a  démomr^é  que  le  Rhône  écoic  gelé  depuis  fa  fufface 
fufqu'au  fot)d  dans  pltffieurs  endroits.    •  ' 

Perfonne  ne  fe  rappelle  ici ,  quoiqu'U  y  a!t  pluCeurs  oAogénaîres, 
d'avoir  ouï  dire  que  1  on  ait  pauë  fur  ce  fleuve  glacé  à  Valence  feize 
jours  de  fuite* 

JVb<â.-Le del  a  été  afllèz  beaii  pendant  ces  fortes  gelées;  il  a  feulement 
lété  couvert  en  grande  partie  les  «7 ,  28  décembre ,  premier ,  y ,  <J  &  7 
janvier ,  &  il  eft  tombé  un  peu  de  neige  le  26  décembre  &  le  8  janvier^ 
Xe  vent  a  été  )>refque  jcon&mmetu  au  nord  depuis  le  ç  décembre  jafquVui 
jio  janvier  178p.      ,  .  T      ' 


NOTICE 

jSUR   LE    FROIP   OBSERVÉ    AU  .HAVRE-, 

Communiquée  par  VAbbé  DiCQUBMARfi  (l). 

1^  A  gel^e  a  coimmeacé  au  Havre  le  2^  novembre  1788  »  &  t  duré ,  i 
/quelques  exceptions  près,  jufqo'au  13  janvier  178p. 

La  liqueur  du  thermomètre  eftdefcendue  à  10  degrés  les  îy  &  18 
ilécemhre,  à  fepc  heures  du  matin ^  le  50  du  même  mois,  à  dix  heures 
4u  foir,  $c  les  4  &  7  janvier  à  (èpt  henres  du  matin. 

Ce  points  iodegrés,a  été  le  plus  bas  où  le  thermomètre  foit  delcendu* 

Ces  obièrvations  ont  été  faites  fur  un  rhermomèrre  d'efprit-de-vin  que 
|Vi  C^nftruit  en  %'j6l ,  d'après  les  principes  de  M.  de  Réaumur,  &  qui 
m  ayant  fetvi  depuis  ctnt  époque  à  un  grand  nombre  d'expériences  ,ja  été 
fou  vent  vérifié»  Ses  degrés  ont  pks  de  trois  lignes  \  il  eftexpofé  au  levant, 
&  élevé  de  trente^fîx  pieds  au-deffas  du  fol  ou  du  niveau  des  plus  grandai 
inarées.  Il  defcendit  en  S776  ^  IJ  degrés.  Je  n'ai  point  cette  fois-d 
obfervé  pendant  la  nuit. 

La  température  ordinaire  du  Havre  eft  telle  que,la  calamité  publique 
y  commence  à  jo  degrés ,  &  augmente  en  proportion  de  l'inlenuté  ou  de 
jia  durée  du  froid. 

L*état  aétuei  de«  fciences  ne  peut-il  pas  nous  permettre  de  regardet 
comme  prochain  l'avantage  d'une  théorie  du  froid,- par  laquelle  onpourroit 
parer  aux  Inconvéniens  de  la  furprife }  Se  Ci  une  poitce  aufli  éclairée 
/qu*aâive  fe  jbigaoit  aux  lumières  delà  phyfique,ne  préviendroit*OA 
pas  bien  des  malheurs  dans  lac  ^Ues  &  dans  les  campagnes  ? 
»■  ■  ■       '  ■  .  ■  j 

(;)  LaRépubliaue  des  Lettrer  vient  de  perdre  cefavam  edlmable. 
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.  RECHERCHES 

•Sur  la  Chenille  Brocejfionnaire  du  Pin  j  appelée  Pityocampe 
.    j>ar  les  Anciens; 

Par  M,  BoRTHES,    D.M.M,   Membre^  de  ïa  Société  Royale 

des  Sciences  de  Montpellier  ^  Correfpondant  de  la  Société  Royale 

4^  Agriculture  de  Paris  »  &Cm 

XiBS  atKÎens  ont  appelé  pityocampe  (i)  une  chenille  qu'ils  ont 
obfervée  fur  le  pin  Tauvage  (  Pinus  fylvefiris  ^  L.)  8c  fur  le  peflfe 
{Pinuspicea^  L»^.  £Ue  fut  très- répurée  chez  eux  comme  remède  8c 
xromme  poifon  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  recueillir  de  plufieurs  anciens  auteurs 
^ue  nous  aurons  occafion  de  citer. 

M.  de  Réaumur,  à  qui  les  fciençes  doivent  'beaucoup ,  eftl  obfen^ateur 
qui  a  donné  le  plu^  de  détails  fur  cet  infeâe  C^)  >  mais  il  a  ignoré  fon 
ufage  chez  les  anciens  :  je  vais  rapporter  ce  qu'il  a  dit  fur  fes  mœurs  » 
f  y  joindrai  ce  que  des  oblèrvations  particulières  m'en  ont  £ût  découvrir  g 
je  parlerai  enfuite  de  (es  propriétés  utiles  on  nuîfibies. 

ÂRTICLEPRBMfBH. 

Maurs  de  la  Pityocampe^ 

La  chenille  proceffionnaire  du  pin  a  été  obfervée  dans  beaucoup 
^'endroits-;  jufqu'ici  on  n*a  vu  que  deux  efpèces  de  pin  qui  puflent  lui 
fervir  de  nourriture ,  le  pin  fauvage  &  le  pin  peffe.  Je  n'ai  eu  occafîon 
de  ro1>(èrver  que  fur  deux  variétés  du  pin  lauvage  qu'on  a  appelées  Pinus- 
Jylvejlris  maritimay  8c  Pinus  Jylvefiris  Genevenjis.  Les  vaftes  forces 
de  pin  ^efTe  &  de  pin  fauvage  de  .Genève  ou  pyramidal  que  nourriffent 
les  montagnes  volcaniques  d'Auvergne ,  ne  m'en  ont  point  offert  ;  iàns 
doute  cette  chenille  n'y  peut*elle  vivre  ^  a  caufedes  grands  froids  qui  y  ont 
lieu.  D'après  M.  de  Réaumur ,  elle  meurt  lorfqu'elle  éprouve  8  à  p  degrés 
de  froid  au-deffous  de  la  congélation  ,  tandis  que  la  chenille  appelée  la 
commune  réfifte  ï  un  froid  artificiel  de  ip  degrés. 

'      '  -    *       \    m 

(i)  Ce  nom  efl  compoii^  àt  deux  mots  gréas,  PitySy  pin ,  &  ^^zm/'e ,  chenille» 
(i)  Mémoires  pour  (èrvir  à  THiftoire  des  Infedes ,  tom.  II ,  pa^.  14^.  Presque  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  cet  infefte  depuis  M.  de  Réaumur  »  eil  fautif}  il  (êroittroplon^  de 
rapporter  ces  erreurs.  On  ne  i%  (eroh  point  trompé  fi  on  avoit  réfléchi  (br  ce  qu'a  dit  cet 
exfolient  ob^rvateùr  ;  tout  ce  que  j'avance  dans  ce  Mémoire  fur  les  mœurs  de  cet 
Infede ,  je  l'ai  vu  dans  la  nature  guidé  par  les  premières  oblèrvattons  de  Réaumur. 
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5;4    OBSERVATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE^ 

La  piryocampe  vit  fur  le  pin  fauvage  pyramidal  (  Finus  fylveflrh 
Cênevenfis}  des  environs  de  Saint-Sauveur  &  de  Meirueis  dams  les 
Cevenncs ,  où  il  fait  moins  de  froid  qu'en  Auvergne^ 

J'obibrverai)  en  paflanc,  que  j^'appelie  pin  fauvage  pyramidal  Ja  vartéré 
de  pin  fauvage  qu*on  trouve  dans  les  montagnes  des  Cevennes»  de  Gévau- 
dan  &  d'Auvergne ,  que  je  croîs  être  le  Pinus  Jylvejlris^  milgaris 
Ctntvenfis  de  Magnol ,  Hort*  l6o.  Il  s'élève  en  pyramide  comme  le 
fapin  &  le  pefle,.  Le  pin  fauv»ge  mmùrn^ {Pinus fjrlvejlns maritima) 
<iui  croît  à  Montpellier  ,  s'arrondit  j  fes  feuilles  font  trcs-alongées  & 
étroites ,  candis  que  celles  du  premier  font  plus  courtes ,  plus  large»,  & 
d'un  vert  plus  toncë.  Au  refte ,  la  difpofïtîon  des  feuilles  eft  la  même  ;  le 
fruit  ou  cône  du  pin  fauvage  maritime  paroît  un  peu  plus  alongé*  Je  ne 
ferois  point  étonné  que  d'après  ces  diftérences  confiantes  on  en  fît  deux 
efpèces  botaniques  diftinâes. 

Lesi  forêts  de  pin  pinier  (  Pinus  pinea^  L.  )  que  nous  ofïrent  lès  plages- 
de  la  Méditerranée  depuis  Aiguës  Mortes  jufqu'aux  îles  Sainte-Marie» 
ne  nourriffcnt  point  la  piryocampe» 

Les  boisdepirî  fauvage  mari  ritneqiûtaptflent  plufieurs  collines  calcaires 
des  environs  de  Montpellier,  préfentent  beaucoup  de  ces  chenilles ,  qu'on 
trouve  renfermées  dans  das  tou&s  arrondies  de  foie  gris-elair,  qui  ont 
quelquefois  plus  de  huit  pouces  de  diamètre  ;,  c'eft  à  la  fin  de  l'automne 
ju'on  commence  à  en  découvrir  quantité  fur  les  extrémités  des  branches  :: 
1  on  ouvre  ces  coques»  on  trouve  dans  l'intérieur  une  multitude  de  ces 
chenilles;  elles  font  noirâtres  en  deffus,  feuille- morte  en  deflous^  des 
houpes  de  poils  les  recouvrent  ^  ceux  du.  dps  font  feuille-morte»  ceux 
des  cotés  blanchâtres  ;  leurs  pattes  (ont  au  nombre  de  feize.. 

La  partie  la  plus  élevée  de  chaque  anneau  du  corps  de  la  chenille», 
excepté  dans  les  trois  premiers  ,  a  dans  le  milieu  un  enfoncement  entourré 
de  poils,  Tinrérieur  eft  rempli  d'un  du  ver  coroneur  très- court,  &  qui 
détaché  (orme  une  pouflîère.  Cette  chenille  peut  à  volonté  rendre  cette 
cavité  éminente,  ce  qui  étoît  concave  devient  convexe  *,  ce  mouvement 
fe  fait  avec  célérité  ,  de  manière  qu'utîe  partie  du  duvet  cohtenti  dans  la 
caA^îté,  eft  rejetée  élaftiquement  en  pouflîère.  Srl'on  fe  trouve,  trop  près 
de  la  chenille  lorfqu'elle  opère  ce  mouvement ,  on  éprouve  fur  la  peau 
ces  démangeaifons  fuivies  quelquefois  de  petites  éruptions.  Nous  aurons 
l'eu  de  parler  plus  au  long  de  ce  phénomène.  La  longueur  de  .cette 
chenille  dans  fôn  plus  grand  accrciffement  eft  d'environ  un  pouce  Se 
dLini. 

On  ne  voit  point  de  jour  les  pityocampes  prendre  leur  nourriture  fut 
le  pin  :  ce  n'eft  oue  de  nuit  qu  elles  fortent  de  leurs  habitations  ;  ce  qui 
(è  fait  avec  une  hngùlière  régularité.  Comme  elles  habitent  en  fociété  ua 
même  toît ,  c'eft  auflî  de  compagnie  qu'elles  font  Irtirs  excurfîons  no- 
mmes;, la  troupe  eft  conduite  par  deux  ou  trois  qui  marchent  en  rête  à 
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la  iliite  l'une  de  1  aurre  :  celles  qui  viennent  après  fe  rangent  côte  à  côte, 
deux  à  deux  ,  trois  à  trois ,  rarement  davantage  ;  de  forte  que  leur  marche 
«A  proceffionelle.  Ces  infeâes  ne  peuvent  faire  un  pas  (ans  hiflet  après 
eux  une  traînée  de  Coie\  les  chenilles  qui  fuivent  les  premières  prennent 
cette  foie  pour  guide ,  &  y  ajoutent  encore  la  leur ,  de  forte  que  le  chemia 
qu'elles  tracent  e(l  tapiiTé  a  un  ruban. 

Des  chenilles  du  pin  ,  que  j'élevois «chez  moi,  fortoient  fous  les  fbirs 
iur  les  neuf  à  dix  heures ,  elles  parcouroient  en  marche  réglée  Tappar- 
tement»  dévoroient  les  feuillets  fraîches  de  pin  que  je  leur  fourniflois,  je 
les  trouvois  rentrées  dans  leur  nid  le  lendemain  matin. 

On  s'apperçoit  bien  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogje  dans  les  mœurs  de 
cet  infedle  avec  celles  de  la  chenille  proceflîonaire  du  chêne  dont  M.  de 
Réaumur  a  parlé  très  au  long  (i)«  Nous  aurons  occafion  de  voir  qu^il  j 
en  a  beaucoup  dans  les  formes  &  les  propriétés. 

^es  chenilles  proceflionaires  du  pin  prennent  naiflfance  chez  nous  «s 
milieu  du  mois  de  feptembre  ;  elles  ont  prefque  pris  tout  leur  accroiflè* 
ment  dans  le  mois  de  décembre  ^  il  fè  trouve  alors  interrompu  par  les 
froids  qui  furviennent,  &  qui  les  jettent  dans  une  efpèce  de  léthargie* 
Nous  avons  vu  d'après  les  expériences^  de  M.  de  Réaumur  qu'elles  (ont 
très-(ènfibles  au  froid  ;  lorfque  le  printems  ramène  une  température  plus 
douce,  elles  reprennent  leur  vigueur,  &  après  avoir  fubi  leurs  mues  aans 
leurs  coques» elles  defcendent  des  arbres  &  plongent  dans  la  terre^  où  elles 
doivent  lubir  leur  dernière  métamorphofe.  Là  elles  fe  forment  chacune 
«m  petit  cocon  de  foie  blanchâtre,  s  y  chrifaiident,  &  (brtenc  enfuite  au 
milieu  du  mois  de  juillet  fous  Tétat  de  papillon  de  nuit  ou  phalène« 

Si  Ton  tient  ces  chenilles  renfermées  dans  des  bottes ,  d  oà  elles  ne 

I^uiHent  s'échapper,  quoiqu'elles  n*y  trouvent  point  de  terre ,  elles  ne 
aiffent  pas  que  d'y  faire  leurs  cocons  rapprochés  l^  uns  des  autres ,  qui 
éclofent  en  leur  tems. 

M.  de  Réaumur  e(t  le  premier  qui  ait  décrit  cet  în(èâe  dans  (on  état 
parfait ,  &  qui  en  ait  denné  des  figures  exaâes  (2). 

Le  célèbre  Linné  n'en  a  rien  dit  dans  fon  Syfiema  natura.  Les  auteurs 
du  Catalogue  fyftématîquedes  infedes  des  environs  de  Vienne  (3)  en  ont 
parlé,  &  Fabricius  Ta  décrite  ainfi  (4.): 

«  BOMBIX  PiTYOCAMPAyoUsreverfisgrifeis^firigis  tribut 
9>  obfcurioribus  ,  poflicis  pallidis ,  punSto  anaU  fufco  ». 

(i)  MémoIr£S  pour  fervir  à  VWi&olm  des  In(êâes,  tom.  il,  pag»  17^,  Cette 
chenille  donne  la  PhàUna  procejjîonta ,  L. 
{i)  Ibidem. 

^3)  Witn  ,  Vcra.  f  8.   10. 
(4)  Matitîffd  InfeOorum  ,  1787  »  tom.  IT,  pag.  114  ,  N*.  66. 
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Cette  defcriprion  s'accorde  bien  avec  cdle  de  Réanmiir  que  M*  Fâ-^ 
bridos  o'a  ùm  douce  pas  coonue»  guifiju H  ne  la  point  citée  contrelioir^ 
ordinaim. 

Cette  phalène  a  les  antennes  peâlnëes^,  on  ne  loi  voirpoiot  dé  ttorape  ;; 
les  ailes  fupérieures  font  grifes  avec  trois  *bandes  tranîmlàles  ondées  >. 
brunes  ^  les  ailes  inférieures  font  blanchâtres^  &  ont  à  leur  bord  interne 
^tî$^  lanos  une  tache  brune  ;  1  abdomen  eft  couleur  de  feuillé*morte. 

Elle  reflèmble  beaucoup  \  celle  de  la  chenille  proceffionaire  du  chêne 
par  la  ferme ,  la  cotileur  j  &  les^  r^iesdes  ailes  -,  cependant  celle  du  cbene 
eft  d'un  gris  plus  foncé ,  les  raies  des  ailes  font  moins  marquées ,  les  aîfes 
inférieures  font  de  la /nême  couleur  que  les  fupérieures ,  &  n'ont  point  de 
sache  vers  Vanus  ;  elle  eft  d'ailleurs  rou|ours  plus  petite. 

La  femelle  de  notre  phalène  pityocampe  diffère  au  mâle,  non- feulement 
par  (a  groflèur  &  les  raies  def  ailes  plus  marquées ,  mats  encore  par  unr. 
paquet  confidérable  d'écaillés  qu'elle  porte  à  rextrémité  do  corps  fur 
ïanus.  Ces  écailles  très- minces,  ont  environ  une  ligne  .&  demie  de 
longueur  ».leur  bafe  blanchâtre  (è  termine  par  une  petite  poime  qui 
j*implante  fur  le  corps  de  Tinfeâe,  leur  extrémité  un  peu  large  eft  brune. - 
Si  on  les  dérange  de  deflus  le  corps  de  l'infeâe  5  elles  échappent  en 
brillant  dans  Tait ,  &  on  s'étonne  qu'un  û  petit  efpace  pût  en  contenir 
uu  fi  grand  nombre.^ 

M.  dirRéaumur  a  (bupçonné  qu'elles  étoîent  deftînées  à  recouvrir  le» 
œufs  lors  de  leur  ponte.  C'eft  fans  doute  leur  analogie-  avec  le  duvet- 
abondant  qu'on  trouve  fur  Vanus  de  plufieurs  phalènes  femelles,  &  qui 
leur  iert  ï  cet  ufàge  y  qui  le  lui  a  fait  penfer.  L'obfeivation  m'a  prouvé 

3ue  ce  foupçon-  étoit  tonde..  Vers  b  nn  du  mois  d^août,  j'ai  trouvé  fur- 
es  pins  fauvages  ^  àts  oeufs-  de  la  phalène  pityocampe  merveilleufemenc 
jecouvercs  de  cts  écailles  ;  quelquefois  •  on   leS'  voit^  fur  Técorce  des 
branches»  mais  le  plus  (buvent  à  IVxtrémité  des  feuilles ,  &  alors  leur 
cnfemble  repréfente  aflèz  bien  une  fleur  en  chaton,  ou  un  épi  de  gra— 
minée*  Les  écailles  en  forment  les  baies,  &  les  oeufs  les  grains.  Cas^ 
écailles  font  collées  fur  \ts  œufs  par  l'extrémité  la  plus  large  qui  étoit^ 
extérieure  fur  rinfe<5te»  Les  œufs  fortant  du  corps  de  leur  mère  fe  trouvent 
*^n(luitsd*une  humeur  vifqueufe  qui  les  attache  à  l'écorce  ou  aux  feuilles 
de  l'arbre,*  ils  happent  en  même-tems  les  écailles  qui  recouvrent  Yanus  ,.. 
&  qui  fe  trouvent  par  ce  moyen  à  leur  rencontre,  J  aï  vu  éclore  ces  œiife 
dans  le  milieu  du  mois  de  feprembre  s  les  jeunes  chenilles  qui  en  pro- 
vinrent après  avoir  refté  environ  deux  jours  fur  leurs  dépouilles,  our 
enfuite  décampé  en.  procefllîdn  fur  les  feuilles. 

Plufieurs  familles ,  à  mefure qu'ellesfe rencontrent fè  joignent  enfemble - 
pour  concourir  à  la  conftruâion  d'un  feul  nid  »  dans  lequel  elles  vivenr 
en  fociété.  Ces  nids  ont  plufieurs  petites  ouvertures  rondes,  plaées  daoi^ 
le  haut  &  dans  le  bas* 
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Article    ir. 

Propriétés^  utiles  ou^  miifibUs  de  la  Pitjrocantpe.' 

Les  anciens  employoient  en  médecine  la  chenille  proceflionatre  db 
j^în  »  (bus  le  nom  dé  pityocampe ,  dans  lés  mêmes  cas  (|ue  les  cantha-^ 
rides  (i).  Diofcoride,  qui  vivoî't  fous  Néron  ,  nous  apprend*^  quon  les* 
jKéparoir  de  la  même  manière  (2).  Quoique  ce  médicament  ne  foie  plûs^' 
ufité  aujourd'hui  y\\  eil  bon  de  lavoir  qu'on  s'en  eft'lervi  avec  fticcès ,  afin* 
de  pouvoir  y  revenir  au  befoin.  Mais  s*il  pejit  erre  de  quelqu*urilicé  ,  il  a 
aum  des^propriétés  bien  nuifibles;  c*eft  ce  qu'il  a  de  commun  avec  la- 
plupart  des  médlcamens,  qui  par  leur  mauvais  emploi  y  peuvent  devenir 
des  poifbns.  On  a-oublié  aujourd'hui  ces  efFecs,  parce  que  le  non-ufage 
écartant  de  nous  ce  remède ,  les  occafions  d'en  abufer  ou  de  fe  méprendre^' 
«'ont  plus  lieu.  Marcien  nous  dit  exprefTément  que  chez  les  Romains  on^ 
avoit  établi,  de»  loix  trcs-levères  contre  les  marchands  de  drogues  qui"^ 
M/roient  trop  indifctèrement  des- pityocampes  (3);  Pline,  Dîofcoride^ 
Galien,  Oribafe,  Aftuarius, iEgînere,  Aerius,  &  plufieors  autres,  donnenr 
des  antidotes  contre  ce  poilbn  (4)  :  ib  fonc  les  mêmes.  <jue  ceur  qu'oa- 
employoic  contre  les  cantharidés. 

(i)  Nous  ne  nous  (ervons  qwe  d'une  efpèce  de  cantharîdé  {Meloe  veficatorius\  L.)»  • 
Les  anciens  fê  (ervoîént  de  plufîeurs  ;  celle  qa'lis  edimoient  le  plus  me  parcit  être  ,.^ 
d'après  ce  qaenous  en  dîfênt  Plvne  ,  Diofcoride ,  Galîen ,  &c.  le  Meh>£  cichorii^L. 
Mylahris  cichoriijF.cfai  eÔ  encore  en  u(àge  dans  la  Chine.  Potentljfimct  (  nous* 
£t  Pline  )  inter  omnes  varice ,  luieis  lineis  quas  in  pennis  tranfverfiu  hahtntm^ 
Htft.  Nat.  Kb.  X5,  cap.  4.  Dip(coride ,  Hb.  i ,  cap.  f  4  ,  répète  les  mêmes  parole^. 
Galien  nous  dît:  Cœurum  ap dores funt  adea  ^<t  expertum  me  dixi ,  e<ercantha^ 
ridwn  auœ  in  frumento  ^  lutta  tranfverfim  in  alir  cingula  ahtinenu  De  fîmpl. 
iVIed.  Facuk.  itb.  z.  Cet  in(êfle  efl  trcs-comman  chez  nous ,  âr  porte  nieme  du:'- 
fkmmage  aux  bleds'.  J^en  ai  donné  la  defcription  &  là  figure  dans  un  Mémoire  fur 
fudàues^  Iirfééies^ntùJiMes  aux  Bleds*  &  à  la  Lu\€rne  >  imprimé  parmi  ceux  de  la  * 
Société  Royale  d'AgncuUure  de -Paris,  trimeâre  de  printem;;,  178*7. 

(t)  Simili  modo  recondunjur  huprefiis  ,  gênera  quodam  camkaridum  &  pîno^ 
rum  eruc^y  qu(Z  fupra  cribrum  fufpenfum  ^  Je r vend  cinere  paulijper  intoflœ 
reponumur.    F'is^   omnium  communis  erodere  ^  ulcerare  \   &'«;!V...  Dio&orid. 
lib.  ï',  capr  jf.  .  •    ^ 

(3)  Dîgeft.  lib.  48' ,  tît.  8.  Ad  legeii  Cornelîam  de  ficarîis  ,   J.  ILT.  <x  Alio-^ 
»  Senatusp'ConfuUo  effeitum  ejî  ut  pigmentarii  fi   cui  temere  cicutam  ,  fala^ 
nmandram  9  aconit um  ^  pityocampas  aut  hubroftim  y  mandragoram ,  &  id  quod' 
w  luftramenti  caufa  dedtrint  cantharidàs  ^pœna  tueantur  hujus  legis  i>, 

Alexandtr  ab^  Alexàndro  i\\xi  parle  de  la  pityocampe ,  lib,  z ,  cap*  10  ,  Gema'» 
Hum.  dierum ,  cite  mal  à^ropos  à  ce  fujet  Ulpien  pour  Marcien  ;  11  en  eftde.méi&e  de.- 
pluiieors- Auteurs  qui  ont  écrit  après  lui. 

"  (4)  Plin:  Hi/i.  Nau  lib.  13  ,  cap^  z  &  4^  libi  i8 ,  cap*  9  \  Ub*  %9  ^  ^ap.-  4^ 
Dio/cori£  UB.  6  ,  cap.  2.  Galien,  de  jîmpL  Med.  Facidt:  lik  z.  Avzcenr.  Sbfi- 
cap.  if.  Aéfuarius  >i  lia.  5  ,  Je  Method*  cap^vt-,  Ori^afius-^UM  14.,  ca^-çr;- 
JEgbuu  de  rt  medica^  lia,  5: ,  cap,  ça.  Aeùus  ,  ucf.  /^^Jèrmo>i ,.  ar^.> ^4^^^^- 
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5^8    OBSERVATIONS  SUR'LA  PHYSIQUE, 

Noiis  ayons. déjà  parlé  d'une  pouflîère  que  ces  chenilles  rejettent  a  * 
wolomé,  par  an  mouvement  élaftique^  des  petites  cavités  placées  longi- 
itudinaUmenc-fur  leur  dos*  Cette  pouâière  lorfqu'elle  fe  repo(è  fur  le  vifage 
ou  fur  ks  main^^  occaliontie  des  démangeaifons  &  des  rougeurs  qui  fonc 
fui^ies  d'une  éruption  de  petits  boutons  aqueux.  Il  en  arrive  d^  m^me  fi 
x>n  ouvre  iàns  précaution  les  coques  qui  leur  fervent  dlhabitation  ; 
«cependant  leur  eiFet  eft  un  peu  moindre  que  celui  qui  réfulte  des  nids 
ides  chenilles  procedîonnaires  du  chêne. 

^11  eftfurprenant  que  les  anciens  ne  fè  foîent  pas  fervîs  de  ces  dernièref 
xhenilles  comme  des  pltyocampes^  elles  fourniroiem  des  véCcatoires 
encore  plus  aâifs« 

M.  de  Réaumur  &  plufieurs  autres  naturalises  après  lui  »  ont  cru  que 
les  démangeaifons  qu'on  redènt  lorfquop  remue  des  nids  de  la  pro- 
ce(fîocuiredu  chêne,  font  o;ca(îonnées  parles  poils  de  ces  infeâés  qui. 
iigiûènt  comme  des  aiguillons.  J'ai  lieu  de  croire  que  leur  effet  ainfi  que 
celui  de  ia  pityocampe  dépend  de  la^  propriété  commune  à  toutes  les 
parties  de  ces  in(«âes ,  qui  agiffent  comme  la  poudre  de  cantbaride.  J  ai 
même  éprouvé  que  des  poils  de  la  pityocampe  froifles  fur  la  peau  ^ 
agiiToient  moins  que  la  pouffière  qu  on.  trouve  dans  les  cavités  du  dos  ^ 
£c  même  que  celle  qu'on  obrient  en  pulvérilànc  cette  chenille  sèche.  Au 
refte,  je  me  fuis  apperçu  que  leur  effet  eft  rrès-adif  en  été ,  &  trcs-Ient 
en  hiver.  Dans  cette  dernière  faifon  on  n*a  pas  befoin  de  beaucoup  de 
précaution  pour  ouvrir  les  nids  de  ces  chenilles;  &  fî,  par  curioCté,  on 
defire  alors  que  leur  pouffîère  agiffe  fur  la  peau»  il  faut  i échauffer 
^d'avance,  foît  par  des  fridions,  foit  par  Tapproche  du  feu.  Si  Ton 
conferve  cts  mêmes  nids  jufqu'à  ïété ,  on  n'aura  pas  befoin  alors  de 
recourir  à  ces  moyens ,  oh  reflèntîra  prefque  fur  le  champ  en  les 
cemuant  des  effets  violens.  Cette  pouffîère  délétère  des  nids  eft  le 
réPultat  du  détritus  des  dépouilles  de  ces  infeâes.  Le  remède  qui  m*a  le 
mieux  réuffi  contre  (es  effets ,  eft  Teaur  rrè<-froide ,  &  ntf me  à  la  glace. 

L'effet  moins  marqué  de  cetre  pouflîère  dans  les  tems  froids  que  dans 
les  tems  chauds,  ne  paroîcra  point  furprenant,  fi  Ton  réfléchit  fur  la 
manière  d'agir  des  véHcatoires.  Ces  fubftances  qui  agidènt  en  irritant  la 
furface  de  la  peau  fur  laquelle  on  les  applique,  &  en  rappelant  au-dehors 
les  forces  vitales  qui  dirigent  les  humeurs,  agiront  avec  bien  plus 
d'énergie  lorfqu'il  y  aura  déjà  à  l^  fur  face  où  elles  doivent  être 
appliquées  un  degré  de  chaleur  qui  facilite  l'affluence  des  humeurs.  On 
voit  auffî  que  lorfqu'on  veut  appliquer  fur  quelque  fujet  des  (inapifmes  , 
des  véficatoires ,  on  a  foin  de  l^  taire  précéder  de  forres  friâions  fur  la 

Sartie  qui  doit  les  recevoir,  &  malgré  ces  précautions,  toutes  chofes 
'ailleurs  égales,  on  s'appercevra  que  lés  véficatoires  agiffent  avec  plus  de 
lenteur  en  hiver  qu'en  été^  les  humeurs  fe  portant  alors  plus  difficilement 
gL  la  furface  du  corps* 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  35^ 
On  a  propofé  Ae  tirer  parti  de  la  foie  des  nids  de  Ja  chenil fe  pro-. 
cedionairç  du  pin.  En  17Î0  deux  étudians  en  médecine  firenc  imprimer 
â  Montpellier  une  Lettre  fur  If  foie  de  cts  nids^  ils  affurèrent  qu  elle  étoir 
très-forte,  &  quelle  pouvoit  ê^re  employée  comme  la  bourre  de  (oie,  la^ 
filofell«,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  avaurageux  que  ces  nids  font  très- 
communs^  dans  les  bois  de  pin  fauvage*  M.  de  Réaumur  ^'«mprefla  de* 
connoîtr^  cette  foie,  &  d'après  les  expériences  oui  furent  faites  en  premier 
lieu  par  M.  Raoul  à  Bordeaux  ,.ou  Ton  trouve  de  nos  chenilles,  &  enfuito 

f>at  lui-mcme,,il  réfulta  qu'elle  fvoit  trop  peu-  de  confiftance;  non- 
bulement  elle  t^e  peut  fupporrer  h  débouilli  dans  Teau  de  favon  :  mais 
encore  dansTeau  pure.  Lobfervari^n  d'un  favant  auflî  exact  que  M.  de 
Réa^iarur  n'a  point'  empêché  que  dq  nos  jours  on  ait  encore  propofé  de 
s'en-  fervir*.  J*ai  voulu  voir  par  moi-înême  fi  les  nouvelles  propofitions 
étoient  fondées.  Je  me  fuis  affuré  de  la  fidélité  des  expériences  de  M.  de* 
Réaumur ,  cette  foie  n'a  eu  aucune  confifiance  ^près  avoir  bouilli  dans^ 
leaupure ,  elle  s'y  eft  gruraelée,-&  brefque  réduire  en  pare.  A  la  vérité* 
on  pourroit  fe  parfèr  de  faire  eiïliyer  le'débouilli  à  cette  foie,  filon  vouloir 
fc  conteritef  de  fa  couleur  naturelle,  alors  elle  pourroic  erre  travaillée;; 
rifiais  les  étofïès  ou  les  bas  qu'on  en  fabriqueroit  n*iauroient  point  encore' 
aflfez  de  confiftaoce,  &  ne*  feroient  point  d'un  long  ufage.  C'efl  ce  que* 
^*ai  éprouvé  par  lé  fi]  que  j'en  ai  obtenu  qui  cédoit  au  moindre  eflort.- 
D'ailleurs ,  quoique  les  coquçs  de  cer^e  foie  foient  très-communes  dani 
no^bois  de  pin  fauvage»  deu^  confidéptions  fuffifënr  pour  dégoûter  d'etv 
tirer  parti  ;  la  cherté  du  travail  ^  &  le  danger  de  la  travailler. 

l^.  La  bourre  qu'on  en  pbtiendroit  deviendroit  très-chère ,.  par  Ir 
dlfScuIté  de  la  débarralTer  des  branches  ,  dies  feuilles ,  des  dépouilles  ôc 
des  excrémens  des  chenilles ,  4oQt  ce$  coques^  font  toujours  entremêrées» 
Oh  p'auroit  pas  autant  de  peine  à  ramaHer  les  mauvais  cocons  qu'otv 
Mgltge  de  retirer  des  rameai|x  qui  ont  fer vi  à  ia>  montée  des  vers-à'-foie' 
dai^s  nos  mfgagneries  $  ils  foprniroient  cependant  une  bourre  de  bien» 
mfOleure  qualité  que  celle  dés  nids  des  chenilles  du  pin. 

Vf  On  cpnçoit  fegiiement  le,  .danger  qu'il  y  auroit  à  nettoyer  cw 
nias ,  puifqu  alors  qqjp  nous  voulons  par  curiofiré  ouvrir  une  de  ces 
çc^es ,  i{  faut  agir  avec  beaucoup  de  circonfpeâion  ^  à  caufe  de  Iw 
pgxi9icre^  qui  s'en  élève  »  ^"î  occafionne  des  démangeaifons  &  des' 
{^prions  fur  la  peau  ,  &  qui  porteroit  même  fon  effet  délétère  fur  les^ 
pâmons,  fi  l'on  étoit  long^tems  expofé  à  refpirer  l'air  qui  en  devient  le: 
véhicule.  A  la  vérité ,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  ob&rvé,  on  auroir 
n^ôins  de  danger  à  courir  en  hiver. 

La  foie  des  cocons  que  ces  chenilles  font  dans  la  terre  eftplus  fortr 
que  celle  de  leurs  nids ,  mais  il  y  auroic  trop  de  difficultés  pour  les^obtenir,, 
les  mœurs  de  cet  infecfte  ne  permettant  pas  de  l'élever  comme  le  ver-^ 
àrfoie.On  parvient  bien  iles  leur  faire  travailler  dane  des  boîtes  ^,maî^ 
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ic'eli  cro^  rainucieu* ,  &  «a  côurroît  xoiyours  le  danger  Je  la'pouflKre 

idéJérècé.  ' 

Matthioleqin  a  obfervé  les  piryocamp^s  en  Italie  dans  les  bois  de  pin 
tâes  montagnes  de  Trente  5  die  que  la  (oie  de  leurs  coques  peut  être 
iemployjée  à  arrêter  le  fang  dans  les  hémorragies  externes^  ce  qu'elle  a  de 
xronftmun  a.vec  ta  foie  des  toiles  d'araignée  (i). 

On  doit  compter  au  nombre  des  propriétés  nuisibles  de  cette  chenille^ 
la  dellruâion  des  feuilles  de  pin  qui  lui  fervent  de  nourriture.  Ces  feuilles 
ibnc  d'autant.plus  oéçeflaires  a  cet  arbre  pour  fe  nourrir  d'air  atmofphé- 
jrique^  qu'il  ne  lesrenouveliepasfadlement.il  eft  donc  eifentiel  que' les 
propriécair-es  des  bois  de  pin  fauvage,  jaloux  de  leur  belle  confervation  ^^ 
fur-tout  dans  ces  contrées  où  le  bois  devient  plus  race  de  jour  en  jour, 
iaflêntfnlevier.tous  lesxiids  de  ces  infeâes  au  mois  de  novembre ,  fans 
^voir  cegret  de  ^couper  les  rameaux  qui  les  fupportent  ^  qu'on  en  ibrme 
;!des  tas  hors  des  bois ,  &  qu''on  les  brûle  le  jour  même  qu'on  les  aura 
f  amaflfés  pour  ne  pas  doûner  le  tems  aux  clienilies  de  fuir. 

D'après  ce  qu^e  nous  avons  dit  fur  la  forme«  les  mœurs  &  les  propriétés 
ide  la  chenille  pityocampe^  il  eft  facile  de  ne  point  la  confondre  avec 
plusieurs  autres  chenilles  qui  vivent  fur  diverfes  efpèoes  de  pin  «  telles  que 
.celle  du  Sphinx pinaftri ^  L.  celle  de  la  Phalenapini  ^  L.  &c..  «  .ceft 
fans  doute  pour  n  avoir  pas  aifex  lu  les  andens  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
^a  pitjocampe^  qu'on.sy:  eft  trompé  dejios  jours. 


JSXTRAJT  D'UN  TROISIÈME  MÉMOIRE 
DE    M.    P  R,  I  E  S  T  L  E  Y, 

$UR     LA      COMBUSTION     DE    t^AlK     INFLAMMABLE 
ET    DE   L*AXR    PUR„ 

JVl.  PivissT.LEy ,  dans  la  troifième  partie  de  fon  Ouvrage  furie 
phlogiAique  (  c'eft  ainfi  que.  ce  favant  a  intitulé  fon  nouveau  Mémoire)^ 
répond  aux  objedions  qu'on  lui  a  faites  y  i^.  que  les  acides  obtenus  dans 
la  combuftion  de  l'air  inflammable  &  de  laîr  pur  dévoient  leur  exiftencc 
primitive  à  l'air  phlogiftiqué  qui  ie  trouvoit  toujours  mélangé  avec  les 
premiers ,  puifquc  M.  Cavendisfa  avoir  prouvé  que  l'air  pqr  &  l'air 
phbgiftiqué  pouvoiçnt  être  changés  en  acides;  &  ri*,  .que  l'air  fixe 
produit  étoit  dû  à  Texiftence  de  la  plombagine  contenue  dans  le  fer. 

(^)  ^^y%  ^^^  CoxnœeDtakes  iur  Plofcorîde,  Ub.  >|  cap^  f  f» 

Quant 
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Quant  à  la  piepicTC  (le  ces  objections  M.  Prieftley  penfe  que  l'air  phio- 
giftiqué  qu'on  obtient  dans  ces  expériences ,  n*eft  nullement  décompofé 
par  la  fimple  ignition ,  &  que  la  firnple  explofion  de  l'air  inflammable 
&  déphlo}»iftiq»é  ne  produit  point  TeAPet  qu*a  obtenu  M,  Cavendisb  par 
«ne  longue  élearifation-dc  î  air déphlogiftique  &  de  Tair  phlogiftiqué;  car 
M,  Pricftley  ayant  ajouté  une  quantité  déterminée  d'air  phlogiftiqué  dans 
ce  mélange,  il  la  trouxa  toujours  îndécompoféc  après  Texplofion. 

AI.  Prieftley  pouffa  fes  recherches  plus  loin  ,  &  prit  aii  lieu  d  air 
phlogiftiqué  de  l'air  atmofphérique,  qui  contienr  une  quantité  con- 
udérable  d'air  phlogiftiqué ,  &  le  mêla  av^ec  de  l'air  inflammable  \  d'où 
il  auroit  dû  s'enfuivre,  que  fi  on  obtenoic  de  faciale  par  ce  procédé, 
ilauroitdu  (à  formation  a  l'air  phlogiftiqué  ^  &  même  on  en  auroit  du 
obtenir  une  plus  grande  quantité  par  ceprpcédi  qu'à  Tordinaire;  mai$ 
le  réfultat  de  cette  expérieoce  fit-  voir  le  contraire  :  car  au  lieu  d'avoir 
obtenu  une  quantité  a'acide  plus  confidérabJe ,  la  liqueur  écoit  à  peine 
différente  de  ieau  pure  ;  &  quoiqu'on  etu  fait  l'expérience  avec  un  tuyau 
de  cuivre, -la  liqueur  n'étoit  point  verte.  Cependant  après -avoir  faic 
détonner  à  nludeurs  reprifes  de  1  air  atmofphérique  Se  de  Tair  inflam- 
mable dans  des  tuyaux  de  cuivre,  la  liqueur  qui  en  a  réfulté  éroit  tantôt 
verte,  &  tantôt  d'un  verd  oBfcur ,  comme  cela  arriva  dans  la  déconatîon 
de  lait  déphlogiftique  8c  de  l'air  inflammable*  La  lîqiieur  qu'on  obtient 
de  cette  détonation  eft  fi  volatile,  que  lorfqu'on  fait  les  détonations  tout- 
à-coup  les  unes  après  les  autres ,  on  n'obtient  aucune  liqueur  ,  parce  que 
tout  l'acide  fe  viptilife  en  même-tems  avec  Teau  avec  laquelle  il  éroit 
combiné.  M,  Prîeftiey  fit  une  fois  vingt  détonations  les  unes  après  les  , 
autres  dans  un  tuyau  de  cuivre,  &  quoiqu'après  y^  avoir  employé  trente- 
fept  onces  mefure  d'air ,  il  ne  put  parvenir  a  obtenir  aucune  goutte  de 
liqueur ,  quoique  l'expérience  durât  une  heure ,  &  que  la  chaleur  d^s 
tuyaux  de  cuivre  ne  furpafsât  jamais  celle  de  fa  main.  Ce  degré  de 
chaleur  n'étoit  point  afiez  confidérable  pour  tenir  l'eau  dans  un  état  de 
vapeurs. 

L'odeur  de  cette  vapeur,  quoiqu*elle  ne  fut  pas  acide,  étoit  cependant 
nnîfible.  On  feroît  prelque  forcé  de  croire  que  cette  odeur  provient  du 
fer  ;  mais  la  même  odeur  a  lieu  lorfqu'on  fe  fert  de  l'air  inflammable 
retiré  da  zinc. 

Lorfque  M,  Prieftley  employoït  de  l'air  déphlogiftique  qui  n^'étoit  pas 
pur ,  dans  Tes  expériences ,  la  liqueur  qui-en  réfultoitétoic  toujours  moins 
verte.  Quoique  ces  expériences  parunènt  lui  démontrer  que  la  liqueur 
acide  qu'il  avoir  obtenue  de  la  détonatioiv  de  l'air  déphlogiftique  Se  de 
Tair  inflammable  dans  des  vaiflèaux  clos  ne  pût  point  être  attribuée  à 
Taîr  phlogiftiqué, il  poufla  cependant  fes  recherches  plus  loin.  Il  enferma 
du  mercure  précipité  perfe  dans  de  l'air  inflammable,  &  il  dégagea  l'air 
déphlogiftique  de  cette  chaux   par  le  moyen  de  la   lentille  de  verre. 

Tomg  XXXIF.  Pan.  /,  178p.  MAL  Zz 
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M.  BerthoUet^  auq.uel  M-.Prieftley  a.commuDiqué  ce  fait  yCroyoîtquc*  cette 
chaux  ne  devoir  pas  être  aflez  pure^  &  demanda  à  M.  Prieftiey:  de  lui  donnée 
une  preuve  réelle  de  la  pureté  de  fa  chaux  ,.&  M.  Berthollet  en  envoya 
en  même» rems  une  petite  quantité  àM«.Prieftley^,  dont  U  lui.  répondoi^ 
de  la  pureté.  M,.  PrieiUey  employa  toute  Texaâitude  dont  il  pouvott 
être  capable  dans  ces  expériences..  La  liqueur  qu'il  obtint  de  ces  «xpé- 
liences  rougiiToît  la  teinture  du  tournefol  y  Se  d  trouva,  imprégnée  drait 
fixe.  Cet  acide  eft  le  réfultat  dts  deux  efpèccs  d'airs  en  mê'rae-tems;  car 
le  mercure  précipité  perjc  traité  tout  fèul  ^  ne  donna  point  d*air  fixe*. 
M-Priellley  ditque  fî  l'on  compare  ces  expériences  avec  celles  où  Ton 
dent  le  fer  dans  de  1  air  déphlogiftiqué,  on  peut  en  conclure  qpe  lorfqu'on 
mêle  de  Tair  inflammable  ou  de  l'air  déphlogiftiqué  dans  le  moment  oib 
ils  fe.  forment  ^&  dans  un  état  fluide  j^le  réfultat  en  eft.tou}Qurs>de  l'aû' 
fixe. 

ASais  lorsqu'on  combine  ces  deux  airs  enfemble^  déjà  formés  ^  Se  quW 
fas  décompofe,  le  réfukat  en  eftrde  Tàcide  nitreux;- 

Comme  il  ed  impofl[ible  d'objeâer  que  l'aîr  Bxe  foit  contenu  d^ns-r 
Fàir  inflammable  ,.  il  faut  croire  que  le  principe* radical^  d^  cet  air  efl^ 
contenu  dans  l'air  inflammable.  Un  de  ces  principes  eft  Tair  pur ,  &  par 
le  mélange  du  gaz  nitreux  on  ne  peut  point  cependant  prouver  cela  ;  car 
d'aprè^M.  Lavoifier  l'air  fix€  contient  ^  d'air  pur,  &  pourlever  Uobjeâion> 
que  l'air  (îxe  ne  peut  provenir  de  la  plombagine  contenue  dans  le  fer  ^ 
M.  Prieftley  fe ferjt  de  lair  in^ammable  tiré  du^ ûnG^jjjk  les  réfuUats  eni 
font  les  mêmes^  "^ 

Dans    lo  onces   mefure  d'àir  inflammable  tiré  du   fer  de  fonte», 
M.  Prieftley.  y  plongea  du  précipité /?^r /e ,  jufqu'à  ce  qdWp'en  reftâc 
qu'une  once  mefure ,  &  il  en  obtint  0,07  once  mefured'air  fijce  i  le  poidr 
de  cet  air  étoit  Oy06^  gr.  d'air  fixe  >.  mais  comme  $60  gr;  de  fer  don- 
ncaent  iby^.  onces  mefure  d'air  inflammable,  par conféquent  pour  dégager^ 
8,5.  once  mefure  d'air  inflammable ,  on  pourroit  avoir  employé  8, i'  gr.. 
de  fer.  t/L  Bergman  dit  que  lOO-gr.  de  fer  contiennent 0,12  de  plom- 
bft|:;ineiaiofl  la  quantité  de  la  plombagine  qui  pouvoir  fe  trouver  dans- 
le  fer  qu'on  ayott  employé ,  he  pou  voit  être  évaluée  qu'ai  Q,OlOO  ,^  ce- 
qui  ne  fait  pas  tour -à-fait  la  moitié  de  l'air  fixe. 

M.  Prieftiey  réduîdr  le  précipité /y^ryd- que  M.  Berthollet  liii. avoir 
envoyé  dans  8  once$  Se  demie  mefure  d'air  inflammable ,  qui  furent 
réduites  k  2  Se  demi  »  il  y  eut  au  moins  o^o^  d'air  fixes». 

M.  Prieftiey  réduifit  dans  8  onces  mefured'air  inflammable  dû  minium,. 
iufqu'â  ce  qu'il  n'en  reftoic  que  i>2:once ,  &  il  en  obtint  d^OfiS  d'air 
fixe. 

Lorsque  M.  Ptieftley  réduiibitle  plomb  du  maflîcor,  ri  n*6btmrfK>înr 
d^air  fixe  dans  le  réfîdu.  Le  maflicot  èft  du  mîninm^  qui  a.  perdu,  (on  aicr 
déphJogifliqué.:  '  , 
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Il  réduifir  nudî  dans  7  onces  raefure  d'air  inflaminabJe  récuré  du  zinc 
y  fit  Je  moyen  de  l'acide  marin,  du  précipité  per  fe  jufqu  a  ce  qu'il  en  reftâc 
leulemcnc  une  once  Se  demie  mefure,  &  dans  cts  expériences  on  obcinc 
un  peu  d'air  fixe,  comme  dans  les  précédentes» 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  caufc^de  la  propriété  du  Cuivre  de  précipiter  VEkùh 
diffbus  dans  t  Acide  de  Tartre  ; 

Par M.3 E KfJ  G ADOLiv ,  ProfeJJiur de CAimitù de PA/fiqueà  Abo, 
Membre  de  r Académie  Royale  de  Dutlin  ,  &c.. 

Traduites  du  Suédois ^ par  Mm  le  Doâeur  DooLFUSs* 

1 L  eft  connu  qu  ^n  métal  ne  'peur  être  diflTous  dans  aucun  acide  (ans 
pemièrenienc  avoir  été  réduit  en  forme  de  chaux ,  Se  qu'il  fe  fépare  da 
cette  folucion  des  qu^il  a  recouvert  Tes  propriétés  métalliques  ;  ce  qui 
arrive  quand  on 'ajoure  ^n  autre  métal  qui  a  une  plus  grande  dirpoCtton 
à .  prenare  Tétat  calciforme  »  &  d'être  diflbus.  On  fait  même  que  l'ordre 
dans  lequel  les  métaux  peuvent  réduire  Se  précipiter  les  autres  de  leur  acide 
dilFolvant  eft  invariable ,  &  qu'un  méral  dilTousne  peut  plus  précipiter  un 
autre  métal,  comme  il  l'a  précrpité,;&  lamcmechofe  a  lieu  quel  qu'ait 
éré  l'acide  qui  a  (èrvi  de  difTolvanr. -Quoique  ce  fait  foit  établi  Air  de$ 
expériences  irréfutables  »  il  fe  préfente  pourtant  quelquefois  des  phéno- 
mènes qui  à  la  première  vue  paroidènt  le  contredire  :  telles  font  les 
ptécipiratîons  mutuelles  que  l'étain  ic  le  cuivre  caufent  dans  leurs  folu* 
rions  réciproques  dans  certaines  circonftances.  Le  cuivre  diflous  dans 
quelqu'acide  que  ce  foit»  eft  toujours  précipité  dans  l'état  métallique  pat 
!  additfon  de  l'étain  ;  après  cette  précipitation  l'acide  ne  contient  rien  que 
<le  l'étain.  Cependant  une  expérience  ufitée  des  arts  prouve  le  contraire, 
favoir,  que  l'étain  fe  précipite  réellement  en  forme  métal licyie  fur  le 
cuivre ,  (i  on  les  fait  bouillir  tous,  deux  dans  une  folutien  de  tartre.  Cette 
opération  eft  nommée  hirtkokning^  blanchir. 

Comme  on  voit  que  l'étain  ne  peut  pas  ctrè  précipité  de  cette  manière 
s'U  n  a  pas  éré  difTous  auparavant  ^  &  coofSqnemmecit  dépouillé  de  fk 
forme  métalliquje»  on  devroit  donc  croirt  que  te  cuivre  pendant  qu'il  le 
blanchit ,  reftitue  ta  même  chafe  dans  laquelle  il  a  été  diflbus.  Mais  cet 
été 9 accompagné  de  M.  l'aiTeffeur  J.G.  Gahn,  j'ai  fait  quelques  expériences 
(iir  le  blanchir  (kirtkokning)  &  nous  avens  nouvé ,  cojatre  ce  que  nous 

Tome XXXir,  Pan.  l ,  i^Z^.MAh  Zz  a 
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avions  préfumé,  que  la  folution  après  que  lecuivie  étoit  couvert  d'une 
pellicuJe  d'étain  ne  moncroit  aucune  marque  de  cuivre  diflbus  r  noa» 
conclûmes  de  ceb  que  ce  qui  arrivoic  dans  k  blafncbjt  devoir  ccre 
différent  de  ce  qu'on  cft  accoutumé  de  peiifer  fur  \ts  précipitations  métal- 
liques. Et  comme  je  ne  pouvois  pas  m'expliquet  ce  jJiénomcne  d'une 
manière  fatisfaifanre,  j'aî  depuis  voulu  dcvdioppcr  ces  phénomènes  par 
1^  expériences  fuivantes. 

I.  Je  tenois  une  feuille  d^étain  pendant  quelques  jours  dans  une 
folution  d'un  demi-Iod  de  crcmc  de  tartre  ,  après  quoi  je  trouvai  qu'il 
aypic  perdu  o>005'  lod  dc-(bn  poids*  Une  lame  de  cuivre  que  i.'avQ^^  ^^^ 
digérer  dans  cette  (blution  pendant  (îx  heures  après  en  avoir  retiré  la 
lame  d*érain ,  a  perdu  o>ooo5  lod  de  fon  poids  j  mai&il  n'étoit  pas  par-lè 
viiiblement  changé^  excepté  qu'il  avoit  fur  fa  fuiface  une  petite  teinte  de 
cuivre  calciné»  Je  fis  enfuite  bouillir  cette  folution  avec  du  fer  poli^  rétaîti^ 
&  le  cuivre  fe  font  précipités  fur  le  fer. 

a.  Ces  mëtatix  diiToiis  dans  l'acide  de.tartsefe  comportent  a-peu- près 
de  la  même  manière*  '  , 

^.  J*ai  ajouté  à  une  (bhitiofn  d'étain  dans  l'eau  régale  ^  du  tartre  {attire 
avec  la  potailè  V  l'étain  s'eft  précipité  combmé  avec  facide  du  tartre*  J'ai 
reçu  ce  précipité  fur  un  filtre  \  je  Tai^  édulcoré  &  fait  fécher«  J'en  al  faic 
bouillit  un  demr-lod  avec  de  Teau  &  une  lame  de  cuivre  poli  pendant 
trois  heures*  Le  cuivre  n'a  pas  paru  (ènfiblement  changé*. 

4..  J  ai  mêlé  un  dixième  de  lod  de  ce  précipice  (3)  avec  0,07  lod  d'acide 
de  tartre  criftatlifé  \  j'y  ajoutai  une  lame  de  cuivre  polty  &  je  l'ai  faic  bouilli^v 
avec  de  Teau  pendant  trois  heures*  Le  cuivte  n 'avoit pas  par  cette  opératiot^ 
Aibi  de  changement  remarquable* 

y*  Je  jetai  de  rétain  en  feuilles  avec  du  cume  polr  dknsla  folution  (^"^ 
&  fis  bouillir  pendant  trois  heures:  le  cuivre  étoit  couvert  d'une  pellicule* 
d'étain  un  peu  lombre^fc  fe  trouvoît  augmenté  de  0,cx3oi  lod  de  fba 
poids.  L'étain  avoit  perdu  o^oo»  loA  . 

6.  Après  avoir  fait  bouillir  dans  leau  •—  lod  du  précipité  (3)  fur  une 
kme  de  cuivre  poli  &  de  Tétain  en  feuilles  pendant  trois  heure» ,  je 
trouvai  fur  l'éraio  une  couleur  fale  d'un  jaune  noirâtre  :  il  avoit  perdm 
0,0004^  4^  (on  poids  j  mais  le  cuivre  n'étoit  point<-du  tout  changé. 

8«  J'ai  fait  bouillir  un  mélange  de^  lod  du  précipité  (3)  &  un  demt-^ 
fcd  de  crème  de  tartre  diflbus  dans  l'eau  fur  de  t'étain  en  feuilles^  &  dip 
euivre  poli  pendant  troi*  heures^;  l'étain  a  perdu  0,QOûp  lod  de  fon  poidâ. 
par  cette  opération.  Le  cuivre  étoit  enduit  d'une  pellicule  d'étai-n  très^ 
légère ,  &  avoit  perdu  0»0004  de  ion  poids. 

p.  J'alfejt  bouillir  un  demi*lod  de  crème  de  tartre  diffous  dans  Teat^ 
avec  de  Tétain  eo  feuilles  &  une  lame  de  cuivre  poli ,  le  cuivre  étotr 
enduit  d'une  pellicule  d'étain  ,  &  étoit  augmenté  de  poids  de  O^ooaiodL 
L'écain  avoit  perdu  o^ooo^.  lod« 
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ia..Jai  diilpus  j  lod  d acide  de  tartre  criftailifé  dans  l'eau,  &)e  Tai 
&it  bouHlir  avec  de  Téram  en  feuilles  &  du  cuivre  poli  pendant  trois 
heures  :  Tétain  avoir  perdu  opco^  lod  >  mais  le  cuivre  n'avoir  pas  cba&gé  . 
à  l'égard  de  la  couleur  &  du  poids. 

1 1.  J'ajoutai  a  la  liiême  folution  (10)  autant  de  potafle  qu'il  enfalloic. 
pour  (attirer  le  rartre  :  j'y  jetai  encore  une  lame  de  cuivre  poli  &  de  Téçain 
en  fëutlles,&  laiilài  bouillir  un  peu.  Letaio  que  j'y  avais  aputé  avoir, 
perdu.  o>oooj  lod  de  fon  poids.  Le  cuivre  étoit  enduit  d'cine  ^ellicMle 
d'étain;  mais  il  n'avoir  pas  acquis  utie  augmentation  feniîbie  de  poids. 

12.  J'ai  dlflTous  un  tod  de  crème  de  tartre  dans  J'eau^  &  je,  l'ai  faturé 
avec  de  Talkali  végétal.  J'ai  fait  bouillir  dans  cette  folution  >  de  Tétain  en 
feuilles  &  du  cuivre  poli  pendant  trois  heures  ;  après  cela  le  cuivre 
n^étoit  point  changé,  mais  Térain  avort  perdu  0,0014  lod  de  fon  poids* 
-Ayant  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  de  tartre  difTous,  j'ai  (ait  bouillir 
derechef  le  roue  enfemble.  Le  cuivre  étoit  enduit  d'une  couleur  d'étain* 

15»  J'ai  fait  bouillir  j  lod  de  crème  de  tartre  diUous  dans  l'eau  avec^ 
une  lan>e  de  cuivre  poli ,  qui  fur  fa  furface  étok  couverte  â'une  légère 
pellicule  d'étain  ;  le  cuivre  avoir  perdu  par-là  o>0o52  lod  de  fon  poid» 
fous  forme  d'une  fcorie  détachée.  Une  partie  étoit  difToure  &  l'autre  parrie 
'  étoit  fur  le  fond  de  la  fiole.  Je  mis  dans  cette  folution  une  lame  de  cuivre 
poli&  de  l'étaia  en  feuilles  :  je  trouvai  après  trois  heures  Térain  &  le  cuivre 
etxduits  d'une  croûte  notre,  épaiilè,  qu'on  en  auroît  pu  féparer  ;  j'aitroirrér 
que  Tétai n  avoir  perdu  O>0O7  lod  de  n>n  poids  par  cette  opération*  IVla^s 
^  le  cuivre  n'avoir  rien  perdu,  &  éroir  couvert  d'une  couleur  d'étain  inégale: 
êc  fale»  Dans  les  endroits^  où  on  otoic  la  pellicule  noire  on  pouvoir  voir 
«ne  petite  écaille  d'étain. 

i^  J*ai  diiFous  j  lod  de  crème  de  tartre  dans  Teau,  &daos  fa  même 
folution  0,005*  '^^  ^^  chaux  de  cuivre  qui  étoit  précipité  du  vitriol  bleu»  ' 
par  la  potaHe.  Après  avoiT  fait  bouillir  dans  cette  folution  une  pièce 
d'étain  en  feuilles  &  du  cuivre  poli  pendant  rrois  heures  y  l'érain  éroic 
couvert  d'une  croûte  entière,  mais  décachée ,  comme  dans  i'expér.  73-  ^ 
Se  ajTrès  avoir  été  féparé  de  cette  croûte  il  pefoit  0,0071  lod  moins  que 
quand  je  l'y  jetai.  Le  cuivre  étoit  couvert  d'une  pellicule  rioiratfe ,.  Se 
uvoit  acquis  une  augmentation  de  0,004.  '^^  ^^  poids. 

15,  J'ai  diflfous  dans  l'eau  -^  d'acide  de  tanre  criftallifë  &  0,0928  lod 
de  chaux  de  cuivre  précipité.  J'ai  fait  bouillir  dans  cette  Iblution, une  lame 
4e  cuivre  poli&  de  l'étain  en  feuilles  pendant  trois  heures^  je  rrouvai  que 
Jl'étaln  ,  après  avoir  été  nettoyé  de  la  croate  noire  dont  il  étoit  c&aFgë^ 
avoit  perdu  le  OjOOjâ  lod  de  fon  poids..  Le  cuivre ,.  qui  étoit  couvert  d'une 
pellicule  noke^  &.qui  n'étoir  pas  dérac hé,  avoir  acqiiis.  une  augmeatar- 
non  de  0^0004  lod- 

16^  Je  fàilbis  bouillir  <laiis  une  folution  faite  d*^  lod  d'acide  de  tarerr 
uiftalUfé  dans  l'eau  une  pièce  de  fer  pendant  une  d^xuii-heurey  il  s'isanx^ 
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«didôus  0,002  lo J  de  fer.  Je  jetai  AWiotA  c!an.<  cerre  fokifîon  claire  une 
pièce  d«ci«Trep5ii.&  de  l'^ain  e^i  feuilfes  ,  &  fai(bi«  bodHir  pemJanc 
«ois  betifes.  Le  cuivre  fut  après  cela  couvert  d  une  pellicule  d'étain  poli  ; 
mais  raugfnentarion  du  poids  ne  fut  pas  remarquable^  L^écaîn  «voie 
jperciii  0,0004  lod. 

Avant  que  de  paflèr  à  une  analy(è  pilas  exaâe  &  à  Texplication  des 
phénomènes  citA  ,  j'itablirai  deux  règles  générales  que  perfonne  ne 
conreôera:  i^.  Quelles  que /oient  les  circonflances  fous  UfquelUx  un 
métal  efi  calciné  9  il  fi  combine  toujours  avec  une  matière  qui  fait 
Une  partie  conflituante  cémmune  à  toutes  les  chaux  métalliques ,  & 
'  qui  fe  trouve  auffi  bien  dans  Vair  que  dans  Ceau ,  &  que  je  oommeraî 
la  partie  calcinanre.  \ 

•  a^.  Quun  métal  peut  prendre  tétat  calciforme  fous  4^fférens  degrés  y 
c*eft-à-,dire  ,  quil  peut  Je  combiner  avec  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  la  matière  calcinante  ,  &  par-là  prendre  une  difpofition 
inégale  i  poiir  ou  rendre  une  partie  de  cette  matière  ou  au  contraire  fè 
épombiner  avec  une  encortplus  grande  quantité  de  cette  même  niàtièreé 
On  pourra  d'après  les  expériences  dtées>fe  faire  une  idée  aficz  claire 
flir  ce  qui  fe  palfe  dan*  le  hùinchir  du  cuivré',  car  on  trouve  par-là  : 

A.  Quà  le  cuivre  ne  peut  jamais  féparer  d*ime  folmion  ^étaijt 
faite  ou  avec -le  tartre  ou  avec  fon  acide ,  tétain  en  forme  métallique  ^ 

s  il  ne  trouve  pas  en  même  tems  de  l'étain  métalltqtte  (  1 5  2,  3  , 4.,  7  ). 

Comme  Tétain  fe  difloutoremièrement  dans  Tactde,  il  ne  s'en  calcine 
4ju*une  petite  partie ,  &  il  (e  trouve  dans  cet  état  trcs-difpofé  à  fe  com- 
Éiner  avec  une  plus  grande  partie  de  matière  calcinante ,  qu*il  prend  fur 
le  champ  de  Tair  ,  de  l'eau  ,  ou  d'autres  fubftancçs  avec  lefquelles  cette 
matière  eft  combinée  moins  fortement,  &  après  cela  il  reftefans  changer 
jufqu\i  ce  qii*on  ajoute  quielqu'autre  fubftance  qui  ait  plus  d'affinité , 
conformément  à  la  loi  d'attraâion  connue,  dont  j'ai  fait  mention  dans 
le  commencement  de  ce  Mémoire,  le  cuivre  ne  peut  pas  eifeâuer  la 
feparation  de  Tétain  métallique  par  fa  diflolutîon. 

B.  Que  le  blanchir  {h\xtii6kv\\ng)  réuffit  bien  Ji  on  fait  bouillir  le 
cuivre  avec  Céta.n  métallique  dans  une  dijjolution  ou  l'acide  du  tartre 
prédomine  un  peu  ;  &  quavec  cela  feulement  une  petite  quantité  de 
léiain  dijjous  s  y  précipite  en  forme  métallique  (J,8,p,H,l2). 

Gomme  Tétain ,  dans  le  même  inftanr  ou  il  eft  difTous ,  touche  un  autre 
métal,  favoir ,  le  cuivre,  qui  a  une  forte  attraftton  pour  Tétain  métallique, 
i'ac rraâion  du  c«ivre  opère  d*tin  côté  fur  cette  partie  métallique  de  l'étatn 
^iflTous,  q^ji  eft  le  plus  proche  du  cuivre  :  &  de  Tautrc  côté  les  autres 
particules  de  Tétain  diflous,  (è  combinent  encore  avec  la  quantité  de 
la  matière  calcinante  qui  étoit  contenue  dans  cet  étain  ,  qui  touchoit  le 
cuivre:  en  vertu  de  cetfe  fépararion  Tétain  fe  dépofe  fur  la  furfacedu  cuivre 
«D  forme  métallique  pendant  que  le  refte ,  qui  fait  la  plus  grande  partie. 
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hihxt  tin  plus  grand  dîegré  de  calemarton  ;  C9  qui  confirme  <mt  c'é(l 
véeJlenYent  ce  qui  ît  pafle  dans  le  blanchir  du  cuivré. 

C.  Une  telle  précipitation  {Cétuin  nu  réujffu  point  quand  V^iJe  de 
tartre  prédomine  beaucoup  (ro)  \  &  beaucoup  moins  Ji  la  dijJuKttiwi  eji 
pLturéê  avec  une  ckaux  d^étain  calciné  dans^  un  plus  haut  degrés 

Dans  le  premier  cas  Tacîde  de  tartre  a  le  pouvoir  d'attaquer  l'ërain: 
wétaJiiqoe  avec  tam  de  force  que  celui  ci  ne  ptfît  pa^  s'en  féparer ,  & 
dans  le  dernier  cas.,  la  niattère  calcinante  sy  rrotive  dans  une  telle- 
abondance,  qu'aucune  partie  de  rérain  dllïbus  ne  peur  fe  debarrafler  de  f» 
petite  provifiohr  Au  contraire  on  trouve  r 

D^  Que  la  précipitation,  de  rétain  a  lieu  fi  C  acide  de  tartre  a  diffousi 
nécemnunt  une  j)etite  partie  de  fer  dans  fon  étal  métallique.^ 

Le  far  récemment  difTous  eft  tiès-difpofé  à  fc  combiner  avec  I» 
maticre^alcinante,&  fàvorifeainfi  laréduéïion^de  l'érain  en  fa  form^ 
ipétaliique.  On  remarque  dé  plus  : 

E^  Que  Vétain  ejl  diffous  plus-  abondamment  dans  le  tartre  oà  Jonr 
acide  y  fi  fine  chaux  d*étain  plus  calcinée  eft  combinée  d^avànce  avec  ta 
dijfolution  (7,8),  mais  principalement  fi  la  chaux  de  cuivre  ejt 
auparavant  d'^Houte  dans  t acide  de  tartre ,  &  dans  ce  cas  le  cuivre- 
métallique  quonjr  J£Ue  eft  couvert  d'une  pellicule  fii  le  {  13.,  14,  i^y). 

Ceft  une  propriété  connue  des  métaux  de  fe  diflbudre  avec  plus- 
d'avidité  dans  un  acide  »(r  auparavant  l'acide  a  été  combiné  avec  une- 
chÀux  métallique  du  même  ou  d'un  autre  méta)^  calciné  dans  un  plus^ 
baut  degré.  La  marièVe  calcinante  qui  outre  cela  abonde  dahs  le^^diffolu* 
tjons^,  eft  portée  à  fe  combiner  avec  les  métaux  qui  s  Y  trouvent  y  &  les^ 
tend  par-lâ  plus  difpofés  à  être  diffous- 

Cette  diriblution  prouve  encore  une  autre  chofé  ^  favolr  ^  que  Yh^ 
métaux  premièrement  diffous  fe  fépareht  enfin  de  toute  lenr  provifîon  de- 
matière  calcinante  ».  6c  fe'rédui(ent  en  forme  métallique:  c^eft  ce  qui^ 
anive qtrand  on  met  de  l'étain daos  la  diffolution  du  cuivre. Maisle  cuivre- 
féduit,  revivifie  en  même-temsune  partie  de  Térain  qui  cominue  d'être- 
diffoute  de  1  Vide  détartre»  jufquà  ce  que  fa  partie  métallique  di(|>oféQ; 
de  la  manière  que  nous  avons  dit  (B)  ,  fe  précipite  en  meme-tems*  avec 
la  chaux  d'étain  furabondante,.  que  Tacide  ne  peut  pas  tenir  en  diflb« 
J'utîon^>Eye  cette  mar>îère-on  obtient  un  précipité-abondant  de  cuivre^ 
réduif,sde  Tëraîn  &  de  la  cBaux  d'étsân  ;  &  une  pièce  de  cuivre  poli  que- 
f  ai  fait  bouillir  en  mcme-tems  dans  cette  dîffcflurion ,  ér^it  enduite  d'une 
couverre  inégale  &  faIe«X)n  voit  par-li  la  raifon  pourquoi  ceur  qui 
s'occupent  de  blanchir  doivent  IrrefoigneuX'qu'îl  n'entre  aucune  imporetié- 
de  (corie  de  cuivre  dans  leurs  mehnges» 

Je  m'âbfticndrai  de  tirer  plufieurs  conféqucnces  des  expériences^ citées 
^i  n'ont  aucun  rapport  avec  la  matière  préfenrç  ,&  jç  remarquerai.fetu-- 
kmetit>.(giela  piopriétédeimétauxdife  caicînerdàns  des  degrés  îirégiBtusK 
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*^  &  ptnilà  de  changer  leur  force  attracl'ive,  pour  la  mafière  calcinar'ce,  fe 
préfenre  fouvenr ,  &  devroit  donner  fujet  à  des  folutions  importantes ,  fi 
on  y  Bortoit  uue  attention  rigoureufè. 

Remarques  fur  U  Mémoire  précédent  ;  par  M.  le  Baron  P.N. 

D  £  G  £  9  D  ▲. 
« 
Je  citerai  a  l'occafîon  des  expériences 'fur  la  caufede  la  propriété  du 
cuivre  de  précipiter  Tét^n  de  fa  diflblution  dansTacide  de  tartre,  com- 
muniquées à  1  Académie  , par  M.  le  profefTeur  Gadolin^  les  expériences 
fuivantes^  que  j'ai  faites  dernièrement  ^  &  qui  ferviront  à  réfoudre  cette 
matière  enrore  un  peu  obfcure. 

f*.  J'ai  fait  bouillir  \  lod  de  rartfe  rouge ,  avec  quatre  lods  d'eau  dans 
ime  fiole  pendant  un  quart-d'heure  »  après  quoi  j*y  jetai  ^  lod  (jj^tain  en 
feuilles  &  le  lailfai  bouillir  enCDre  un  quart-d'heure,  enfuite  jV  jetai  une 
lame  de  cuivre  poli  qui  après  avoir  bouilli  pendant  une  autre  demi-heure 
fe  trouva  enduire  d'une  ocUe  pellicule  d'étain.  Après  qu*il  fut  refroidi, 
j'en  tirai  le  reSe  de  IVtain  métallique,  Teau  filtrée  &  effayée  avec  de 
l'alkali  volatil,  ne  montroit  pas  de  trace  diftinâe  de  cuivre*  Quoique 
expofé  au  jour  je  croyois  y  obferver  quelques  briilans  d*un  vtrd  bleuâtre  i 
niais  il  fe  trouvoic  quelle  précipité  contenoiç  de  Tétain. 

2^  Sachant  que  dans  quelques  arts  on  fe  (èrt  du  tartre  ,  de  Palun  & 
idu  fcl  commun  ,  pour  blanchir  »  je  fis  un  mélange  de  ces  trois  ingrédietis 
d'un  j  lod  de  chacun  &  les  fis  bouillir  dans  feau^avec  de  l'étain  en  feuilles 
ique  j'y  ajourai  tout  de  fuite,  pendanr  un  quarr-dlicure ,  énfuîte  j'y  jetai 
une  lame  de  cuivre  poli,  laquelle  je  trouvai  après  Telpace  de  vingt 
minutes  foffifamment  couverte  dune  pellicule  d*étaîn.  La  diflblution 
61trée  montroit  par  l'addition  de  l'alkali  volaril  une  moindre  trace  de 
cuivre  que  |a  première;  mais  l'étain  s'y  trouvoit  dans  une  plus  grande 
quantité»  ' 

.5^  A  l'occafion  de  cela ,  je  déterminai  d'eflàyer  le  blanchir  avec  de 
l'alun  féparémenc  &  du  fel  commun  féparéments  ils  réufCrent  tous  deux, . 
mais  plus  difficilement  avec  le  fel  commun ,  qui  ne  donnoit  pas  un  fi  beau  ^  ^t,. ; 
blanc  d'étain  que  la  folutiôn  d'alun  ,  il  mefembloit  même  que  Talkali 
volatil  donnoit  une  preuve  plus  didinde  dir  cuivre  avec  la  folutiôn  du 
fel  çonamun  qu'avec  la  folutiôn  d*alun«  Dans  la  folutiôn  d'alun  on  ne 
pouvoit  pas  trouver  la  moindre  trace  du  cuivre  diHbus. 

Cette  dernière  circonftance  me  donna  fujec  de  répéter  &  de  varier 
coûtes  les  expérience^.  Je  trouvai  donc  : 

i^'.^Que  non-feulement  l'acide  de  tartre  avec  lequel  M*  le  profe/Iêpr 
Gadolia  a  fait  fes  expériences ^  mais  audî  l'alun  avec  le  Tel  commun^ 
Se  particulièrement  le  premier ,  favoir  ^  l'alun  feul ,  peut  fervir  pour 
kUnçhir^ 
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^.  Que  il  on  mec  k  cuivre  &  lecain  enftmble,  quand  on  fe  fettdu 
tartre  ou  <lu  fel  commun  ^  il  fcmble  qu'il  fe  diflbut  un  peu  de  cuivre ,  Se 
^ue  le Mancàir  ^yee  cela  devient  moins  bon;  mais  en  fe  fervanc  d'une 
Solution  d'alun  ,  on  peut  menre  le  cuivre  &  l'étaki  tbuc-à-la-fois.  De  cela 
il  paroîr  qu'on  peut  en  tiret  le  réfultat  que  la  meilleure  manière  de  blanchie 
fe  fait  quand  on-  y  m^c  T^ain  ai>paravant  ,&  queJ'on  fe  ièrc  d'un  fel, 
acide,  qui  alors  n'attaque  &  ne  diflbut  pas  le  cuivre. 

3^.  Que  ce  que  M.  le  profcflcur  Gadoliq  remarque  (  fous  l'induâioii 
de  la  lettre  A)  fur  la  néceflîté  que  l'étain  (bit  dans  (à  forme  métalliqua 
dans  le  mélange^  eft  tout-à-fait  jufte,  6c jù  une  circonftance  principale  i 
car  quand  après  avoir  fait  bouillir  une  difTolution  pendant  une  demi* 
heure,  &  quand  k  cuivre  étoit  déjà  devenu  blanc ,  j'en  tirai  l'étain  réfidu  , 
)•  ne  pouvois  plus  réuflfir  à  enduif e  une  nouvelle  lame  de  cuivre  d'une 
pellicule  d'étatn  ^  &  outre  cela  elle  étoic  après  une  longue  ébuUitioa  de 
plus  en,  plus  noire  &  fale. 

4.^.  Mais  ce  qui  regarde  la  remarque  de  la  lett.  B  me  paroïc  contredit 
par  ce  que  j'ai  cité  dans  ma  première  expérience,  (avoir  ^  qu'a{)rès  qu oa 
«  fait  bouillir  rétain  pendant  plus  d'un  quart  d'heure ,  &  que  la  folutioa 
d'acide  de  tartre  ^roic  prefqtie  tout- à-fait  faturée  »  le  ilanc Air ^TéufTiChit 
aufli  bien  ;  j'ai  répété  cette  expérience  avec  le  m^me  fuccès^  même  après 
avoir  Ëitt  bouillir  l'étain  pendant  une  heure  j  avant  que  } Y  ajoutafla  le 
.  cuivre. 

y**. Il  me  femble  que  la  remarque  (lett,  E )  ne  s'accorde  |)as  avec  ce 
qui  (lett\  C  )  eft  allégué  par  M»  Gadolin ,  &  que  j'ai  trouvé  moi-même, 

3ul  eft  qu'une  diflplution  de  tarrre*,  qui  contient  de  l'étain  ,  mais  point 
ans  lerat'jnérallrque ,  &  dans  laquelle  le  cuivre  ne  vouloir  pas  s'enduire 
d'une  pellicule  d'étain ,  mais  au  lieu  de  cela  (e  noirci/Toit,  puifqu'une 
partie  du  cuivre  reftoît  difipute  dans  fa  didblutioû  ,  S/C  ne  vouloir  après 
cela  plus  fervir  pouf  blanchir  «quoiqu'on  y  ait  mis  de  l'étain  métalliqua 
ic  une  nouvelle  lame  de  cuivre  poli.  -  - 

Je  ne  croîs  pas  qiie  j'ufqu'icî  il  puifle^réfulter  décela  quelqu'appii ca- 
tion théorétique.  Il  feroitaffez  difficile  de  démontrer  cette  matict'e  dans 
tous  fes  détails,  même  par  le  moyen  des  (yftèmes  les  plus  modernes; 
car  quoique  d'après  ce  que  M.  le  profefleur  Gadolin  a  très-bien  &  trcs- 
ingénieulement  allégué  fous  la  letr.Bj  que  la  précipitation  de  l'étain  en 
forme  métallique  devroir  pouvoir  s'expliquer  par  la  fépararion  de  la 
matière  calctnante{ou  d'après  les  chimiftes  modernes  le  principe  oxygène  ) 
&  par  rattraâion  plus  forte  du  cuivre  pour  l'étain  métallique  ;  il  paroit 
auin  bien ,  même  d'après  le  nouveau  fyftême  pneumatique,  qu'il  faut  jufqu'à 
préfent  rien  qu'uniquement  une  fimple  attraélion  ;  &  ici  le  blanchir  devroit 
réuflfir  avec  une  addition  de  fer ,  après  qu'on  a  ôté  l'étain  métallique  ,  ce 
que  l'ai  eilàyé  plufîeors  fois  &  de  placeurs  méthode^,  mais  fais  fuccès^ 
Tom4  XXXIF,  Pari.  1 ,  1789*  MAL  A  a  a 
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LETTRE 

DE    M.    L'A  B  B  Ê    CHAPFE, 

A  M.  DE  LA  MÉTHERIE^ 

Sur    vit    Êlsctrùmètrs^ 


M 


ONSIEUR^ 


De  npuyeUesrecherchesfur  les  moyens  dé  diftinguer  les  deux  efpècfs 
^éle^ifation ,  m  ont  âitr  imaginer  un  appareil  plus^  parfait  que  celur 
donc  vous  avez  bieti  voulu  donner  la  defcription  dans  le  Journal  du  mois* 
de  janvier  derf^ier. 

Le  mécanirme  de  ce  nouvel  appareil  e(t  fon^é  (ur  l'étonnarire  aptitude 
de  Téleârophore  à  conferver  réleéfcriciré;  j'efpère  que  its  pfay^ciens 
radopteronc  d*aurant  plus"^  volontiers ,  qu'il  réunir  à  l'avantage  d'être 
invariable,  celui  de  s'appliquer  dans  tous  le»  tems^  à  la  plus  petiie^ 
molécule  de  matière  éleâtique  :  r^duk  a  un  petit  volume  5  il  clevient 
infiniment  commode  ^  &  peut  erre  approprié  à  une  foule  d'expéiiences». 

-  L'inflrument  dont  il  e(t  queftion  cil  un  petit  récipitnt  en  verre  de 
criftal  A  B  (  PZ.  I,jf^.  i  ).  A  fa  partie  fupérieure  eft  ma(lîquée  une  boire 
en  cuivre  qui  reçoit  à  frottement  la  tige  C  L'extrémité  inférieure  de 
cette  tige  eu  terminée  par  u^  quart  dé  cercle  DE,  dans  répaiHeur  duquel: 
edmenagée  une  rainure  d^une  ligne  de  largeur.  Au  point  F,  qui  portage 
le  quart  de  cercle  en  deux  parties  égales,  commence  la  divifion  1  »  ^  j^ 

.  ainn  progreflîvement ,  jufqu'à  ut»  nombre  arbitraire  r  1»^^  partie  oppofêe 
eft  divifée  de  la  même  manière.  Entre  deux  platines  d'acier  y  rouk  libre- 
ment  le  petit  arbre^ou  grain-d'orge  G.  Cette  partie  de  l'inftrumem  étant 
extrêmenrYent  délicate  ^  demande  à  erre  exécutée  par  les  mains  d'un  babile 
artifie;ileftfur<^tout  bien  eflentie!  d'éviter  le  firoitement  autant  <|u'tllêra 
poflîble.. 

Le  centre  du  grain-d  orge ,  foré  d'un  petit  trou  ^reçoit  m' fil  métdliqua 
d'une  grande  ténuiré;  il  paife  dans  la  rainure  du  quart  de  cercle  »  je  f» 
partie  inférieure  M  eft  terminée  par  une  boule  de  moelle  de  fureau.'  A 
1  orifice  du  récipient  eft  un  ajuftage  en  cuivre  IL  ^  oui  5tçok  ï  frottremenr 
ou  à  vis  une  boite  i  douille  fond  M  N.  Sur  la  boite  repofe  wt  vafe  en 
verre  de  forme  cylindrique,  terminé  par  un  fond  concave  O.  I]  eft  enduit 
intéiieuremenc  de  matière  léfineufe  ,  à  ûx  lignes  pré&  du  cenue  >  une 
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{XMtton  de  la  iurface  oppoiëe. doit  être  couverte  dune  feuille  decam 
laminé. 

La  parrie  inférieure  de  la  boire  eft  deftinée  à  renfermer  Je  périt 
condudeur  ou  plateau  P  {Jig.  z  )  d  un  pouce  huit  lignes  de  diamètre»  avec 
un  morceau  de  peau  de  char* 

Un  manche  de  verre  qui  fè  vifle  au  point  P  ferr  à  Tilbler  ;  il  èft  eflen- 
tiel  de  Tenduire  de  cire  a  Efpagne  :  voilà  rinftrumenr.  Voici  la  manière 
de  s*en  fervîr:  après  avoir  ^leârifé  l'électrophore  avec  la  peau  de  chat ,  û. 
on  le  place  dans  la  direâion  du  pendule  Ja  petite  boule  s'éloigne  de  la 
perpendiculaire^  en  fe  portant  vers  la  partie  réHneufe;  cette  divergence  ne 
doit  pas  être  trop  marquée ,  il  eft  facile  de  la  régler  au  mo^en  de  la 
tige  C.  Dans  cet  état  d'éieârifation ,  qu'on  cpmmuniaue  à  la  tige  une 
éleâricité  pofitive  avec  le  conduâeur  P,  alors  le  pendule  décrit  un  arc 
de  cercle  dans  le  fens  de  l'éleârophore.  Sa  marche  devient  oppqfée  fi 
réleâricité  eft  négative^  Ainfi  rien  de  plus  facile  que  de  diftinguer^es 
deux  efpèces  d'éleétrifation.  La  direâion  du  pendule  vers  la  partie  réfi* 
tieulè  eft  donc  un  (igne  certain  &  invariable  de  Téleârifation  poficive  ;  fou 
mouvement  en  fens  oppofé  eft  leiighe  contraire:  les  divifîons  du  quart  de 
cercle  parcourus  par  le  pendule ,  doivent  erre  en  rapport  avec  le  dia- 
mètre du  yafe  cylindrique  O,  autrement  la  petire  ooule  adhéreroic 
â  la  furfàce  réfineufe  ,  tce  qui  nuiroit  infiniment  au  fuccès  de  l'expé- 
rience. 

La  plus  petite  molécule  de  itiatière  éleârique  opère  une  variation 
lenlible  dans  cet  inftrument  ;  on  peut  s'en  afTurer  au  moyen  du  coiv- 
dudeur  P.  PafTé  légèrement  fur  une  étoffe  de  laine  ou  aurre  tiffu  ,  il 
Aleârile  pofîrivement  ;  frappé  avec  la  peaii  de  chat  •  il  acquiert  une 
éleftridré  négative* 

Au  défanr  de  cet  appareil  »  on  peut  avoir  recours  à  un  plus  (impie 
érabli  fur  les  mêmes  principes. 

Pour  cet  effet  il  fufEr  de  fubftiruer  au  quart  de  cercle ,  le  petit  éledlro- 
mètre  Qt/tg-^)»  Cet  éleûromètre  eft  compofé  de  deux  èU  d'argenc 
d'une  ténuité  extrême;,  chacun  de  C€$  fils ,  libre  de  fe  mouvoir  dans  un 
périr  anneau  de  laiton  ,  eft  terminé  par  un  globule  métallique  qui  réfqjlte 
de  la  fufion  du  fil  d'argent  à  la  flamme  d'une  lumière  î  on  doit  aulîî 
fubftiruer  à  l'éledrophore  concave  O  un  plan  réfineux  fur  verre  à  baie 
déférente;  Péieârophoreéleftrilé  négativement,  les  pendules  de  l'éledro- 
mètre  divergent  ;  la  divergence  augmente  fi  au  moyen  du  conduâeur  P , 
on  éleârifc  pofitivemeat  la  tige  C  EUefe  détruit  éledriféc  d'u4ie  manière 
înverfe. 

Ce  dernier  appareil ,  quoique  moins  parfait  que  le  premier ,  pofsède 
favantage  de  pouvoir  fuppléer  à  Téledromètre  atmofphérique  de  M*  de 
SauflTure.  -    ^ 

Terne XXXTF,  Tan.I,  I785>.  MAL  Aaa  « 
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Oa  ixouvera  à  Patis ,  au  magafin  àt  M.  Bienvenu  ^  un  eflki  dapcemier 
kftrumenr*. 

Je  firis^  &c» 

Au  Mans^  ce  S  Avril  rjS jw 


EXPÉRIENCE» 

Sur  ta  Molybdène  j  &  Jur  toi  réduâion  de  fa  Tcne  f 

Par  FeX£R->Jacob  Hielm.; 

Traduites  des  Mémoires  de  PAcàdérhie  de  Sioekolm  fparMUe'^Dodeur 

DOOLFUSS*. 

V:  ^E  L  QUE  rems  apr&  que  feu  M*.  ScBéele  fut  parvenu  ï  Çparer  de  I» 

molybdène  le  foufre  &  une  terre  jaune  ou  acide  y  qui  font  toujours  les> 

parties  conftituantes  dé  cette  n).ine,  &  depuis  qu'il  a  publié  (es  expériences- 

fur  cette  mine  ^  qui  font  infërées  dans  lie  troifième  triineftre  des  Mémoires^ 

de  TAcadémie  pour  l'année  1778,11  m'envoya  à-peu- près  un  demi-lodl 

de  cette  terre  de  molybdène»  que  placeurs  affuroient  être  d'une  nature- 

métallique  ,  &  me  pria  ainfî  qi^e  M»  Bergmann ,  de  faire  plu(îeuis  eTcpé- 

xiences  pour  réduire  cette  terre,. ce  que  M.  Schécle  lui-même  n'avoir 

pu  faire,  comme îl  le  dit  dans  (on  Mémoire.  J'entrepris  au(n^tôt  cette 

opération ,.  &  après  phifieurs  travaux  inutiles,  j'obtins  réellement  quelque 

régule,  dont  j'en  ai  envoyé  fur  le  champ  à3I.  Schéele,  &  à  M*.  Bergmann» 

qui  en  a  fait  mention  dans  plufiegrs  de  (es  Ouvrages. 

Voici  la  métj&ode  dont  ;e  me  fuis  fervi  pour  la  première  réduâion  de- 
là terre  de  molybdène:  j'ai  fait  fondre  de  l'alkali.  végétal  plufteurs  fois; 
avec  du  (ang  dé  bœufvf  ar  ce  procédé  il  sVft  combiné  bien  avec  le  pblo« 
giftique ,  Se  s*e(î'  neutrali(2  ;  j'ai  d'un  autre  coté  chauffé  la  terre  de: 
molybdène  même  avec  quelque  peu  de  graifTe ,  qui  s'eft  telie^nenr  incor- 
porée, que  la  terre  reflembloh  a  une  poudre  noire- 

Quand  j*ai  voulu  me  fervir  de  ràlkalî  ci-deffus  pour  la  réduâion  de- 
la  molybdène,  je  Taî  mêlé  avec  partie  égale  d*  (eîmîcrocofmîqué,  8t 
quelque  petite  partie  de  tartre  ou  du  6ùx  noir.  J'ai  mêlé  le  tout  en(emble  ^ 
quelquefois  j'ai  ajouté  au  mélange ,. d'autres* fois  jai  convertie  mélange- 
dans  le  creufet  avec  du  fel  commun  ;  je  Taf  fait  fondre  daos^  un  creuër 
luté,.en  Texpofant  au  feu  pendant  quelques-  heures*.  di»nsun  bon  fout*-- 
neau.  Pour  réduire  une  nouvel];  portion  de  terre  de  molybdène,  je  m^t 
£ui&  ftrvi  du  même  verre  qui  a  été  employé  dans  r^xgérience  précédentEat, 
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prëiumant  que  plus  fouvent  on  s'en  fei voir ,  moins  il  devoir  être  difpole 
d  attaquer  &  de  diflbudre  la  terre  de  molybdène.  3t  ne  pouvoîs  d'une  9 
petite  portion  de  cette  tetre^  que  celle  que  j'ai  ctéce,  obtenir  aucune 
quantité.,  de  grains  métalliques;  car  une  partie  fe  perdoit  à  lentour  dit 
cfeufet  fie  une,  autre  partie  fe  vitrifiait  pendant  U  fufion»  Le  peu  de 
tégule  que  j^ai  obtenu  a  fourni  les  détails  que  M.  Bergmann  en  à  donnés^ 
dans  la  Traduélion  Suédoife  de  Ton  Eilài  fui  le  Chalumeau,  que  j'ai  publiée 
en  1781  >  &  auquel  M.  Bergmann  aajoutéune  préface  qui  fait  voir  qu'il 

y     m  approuvé  cette  découverte  8c  qu'il  la  dotmée comme  une  addition  à    . 
l'éaition  de  cet  Ouvrage.  Convaincu  que  les  Aux  defquels  je  me  fervois^ 
pour  la  rédûi^on  poiledoient  toute  la  pureté  poSble,  je  ne  pouvoir 
attribuer  la  portion  d'acide  vitrtolH]ue  ou  pJvroc  de  foufre  réet  ainfi   . 
que  le  peu  de  ter  avec  lequel  le  régule  fe  rrouvoit  roujours  mèléà  aucune 
autre  caufè  qu'à  l'acide  virrolique  attaché  à  la  terre  de  molybdène  que  j*at 

-  féparée.  En  travaillant  après  le  procédé  de  M.  Schéeie  pour  préparer  cette 
terre  de  molybdène ,  ^ aj  trouvé  ce  foupçon  fufS(amfiient  fondé;  le» 
légules  obtenus  avotent  une  coulenr  d'un  gris  clair  tirant  ùit  le  bleu  ,  Se  * 
un  éclat  métallique  ,  à  raifon  de  quoi  on  pouvoit  tout  au  plus  les  regarder 
comme  une  efpèce  de  mine  de  cuivre,  qui  en  même-rems  donne  une 
idée  de  nature  métallique  ;  cette  circcoftance  feule  navoir  pourtant  pa» 
pu  me  donner  un  caraâère  fur  tout  ce  que  j'ai  defiré  enfuite ,  non  pa»^^ 
a  caufe  de  mes  doutes  fur  la  vérité  delà  cbofe  même  /que  ji'ai  d'abord 
confirmé  pardWres  manières,  &  non  plus  par  méfiance  en  moi-même 
de  ne  pas  avoir  deviné  le  procédé- propre  par  lequel  on  pourroit  réduite  I» 

'  terre  de  molybdène  dans  une  forme  métallique  pure  fans  Taddmoih 
d'autres  métauit  fie  fans  autres  aux  5  fie  avec  la  perfe^on  fatisfaifante  quér 
jfi  deiuois  ^fic  à  laquelle  des  autres  qui  ont  travaillé  fiii  ce  même  fu^t  ne 
fbnr  pas.  encore  parvenus*. 

Parmi  ceuk^ci  je  nommerai  d  aboKl  M»  Pelletier ,  qut  dans  le  Journal 
die  Phyfique  pour  le  mois  de  décembre  de  Tannée  l78;r>  cite  différente» 
expériences  pour  faire  voir  que  la  molybdène  fe  combinoir  avec  d'autre» 
&bifainceSy.&  q^i  en  même-tems  confirment  f»  namre  métallique. 
De  même  M.  Sage  en  a  f;^t  menriotr  dans  (^n  trt>ifième  tome  dé  (on^ 
Analyft  chimique ,  publié  dans  L'année   i^S6.  Il  m'y  fait  un   léger 
reproche ,. mais  il  n'a.  pas  prouvé  que  la*  terre  de  molybdène  fût  le  , 
principe  d'un, métal  propre.  Enfuite  M.  Iflman  ôc  M.  Heijer  ont  publié 
la  manière  dont  fe  comporte  la  molybdène  avec  des  autres  fubftances» 
dans  le»  Annales  Chimiques  xle  M.  Crell ,  1787,  mais  fa^is  s'occuperde- 
bréduiftion.  En  citant  mes  expérience»,  je  ne  m'appliquerai^pas  de  raconter  . 
ce  qaon  trouve  dans  ces  Mémoires  ou  dans  ceux  qui  ont  été  publiés  aupa— 
ravant  ou- fur  ce  qui  a  été  déterminé  fur  cette  (ubftance  dans  route  fbn' 
étendue^  Je  m  Vrcterai  principalement  à  la:  réduction  dé  la  molybdène ,.    ^ 
felûo  lastrianièxe  fit  Tordis  dans  fetpel  'f]û  conduit.  mesrex£crienc«s.y45: 
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ddans  le  relie  f ajoute/ai  i'Mne  ou  raucre  expérteAce  qui  pourront  métltet 
4fieU\ut  contunct. 

Comme  la  terre  de  molybdène  que  f avois  obtenue  dé;i  tout«  préparée 
lëtoit  confommée»  j'employai  la  petite  proviiion  de  iiioifbdèa^  que  je 
pottéiXois  aïol^mèiM.  La  moly1)4ène  Teule  expofëe  daus  «a  cceuiet  fermé 
«ou  ouverc  au  plus  grand  feu  augmenté  par  l'application  des  fouâHets  f 
a  fubi  très-peu  de  changement  pendant  un  quart  d*heure«  Cependant  en 
appliquant  me^  CoufBets  au  (byer  pendant  une  demi-heure ,  eUes^iggtu* 
tiaoit  fous'forme  d'une  mafle  ^ife»  qui  n*étoir  pas  parfaitement  fonduç , 

'n8c  qui  avoir  l'apparence  de  roîe  de  foufre,  fans  que  mSme  on  y  eut 
ajouté  aucun  acide.  Il  ti'eft  pas  néceûTaire  de  décailler  quel  changement 
fUbit  la  molybdène  mêlée  f  vec  une  partie  égale  de  limaille  de  fer.  Ce 
mélange  demandoir  un  bon  Feu  dans  le  fourneau  avant  qu'il  fe  fondît 
Ibus  6^mede  mine  de  cuivre.  Je  la  verfai  dans  un  moule ,  &  après  qu'elle 
fût  jrefroidie  elle  montroit  i  fa  ca/Ture  une  couleur  blanche  métallique, 
qui  tiioit  un  peu  fort  au  rouge.  Je  l'ai  fait  piler  &  fondre  plufieurs  fois  en 
ajoutant  de  la  limaille  de  fer  fans  avoir  pu  ttîtirer  un  autre  métal  par  co 
procédé ,  &  (ans  qu  elle  fe  comportât  d'une  autre  façon  que  de  celle  donc 
j'ai  parlé,  ^ 

N*ayant  pas  pu  avoir  plus  de  molybdène ,  fai  diffiftré  défaire  d autres 

*  expériences  jufqu'au  rems  où  j'efpérois  depofleder  plus  de  cette  fubftance. 

Cepençl^nt  j  employai  ie  refte  de  lanioiybdcne  que  je  pofTédois  pour  le 

faire  calciner  dir  des /^/<i//^j,tefts,  qui  avoient  le  fond  épais  j^je les  pIaçois& 

tiroisalternadvementdelaraouf&eque  je  faifois  rougi rd^un  rouge fombre. 

Cetreopérarion  alloit  lentement,  &  demandoit  une  attention  afltdue  pour 

*^  réparer  en  même-tems  le  foufre  Se  pour e^ii pêcher  la  molybdène  des'échapper 
du  tell.  Pour  prévenir  cela  j'ai  été  obligé  de  tirer  les  refts  des  mouffles  ,  dès 

3u'ils  monrroient  le  premier  figne  de  rougeur,  pour  pouvoir  refroidir  laterre 
e  molybdène,  en  la  remuant.  Moins  on  met  de  molybdène  Rmt  un  teft  , 
plus  on  avance ,  Se  mieux  fe  fait  la  calcination  ;  on  trouve  que  la  plus 
\  grande  perte  de  poids  eft  de  vingt-cinq  pour  cent;  mais  lorlque  je  calcinois 
une  plus  grande  portion  fur  un  teA  ,  je  ne  pouvois  jamais  obtenir  plus 
que  dix-huit  pour  cent  de  terre  de  molybdène.  On  a  donc  perte  de  tems 
ôc  de  terre  dé  molybdène.  Non-feulement  on  ne  voyoit  pas  la  moindre 
écaille  de  molybdène  parmi  la  terre  dé  molybdène  ainfi  calcinée,  mais 
elle  ne  doniioit  après  avoir  éré  calcinée  avec  de  l'a^kali  minéral  pur  Se  de 
la  poudre  de  charbon ,  aucune  trace  de  foie  de  foufre ,  ou  d'air  hépatique  : 
ce  qui  fait  voir  que  la  terre  de  molybdène  étoit  dégagée  de  tout  (bufre  ou 
de  fon  acide  ;  je  m'en  fervis  auflî  pour  Texpérience  futvante. 

Je  mettois  dans  un  creufet  dont  j'avois  graille  la  moitié  inférieure  avec 

-  autant  d'huile  qu'il  pouvoît  s*y  en  attacher,  &  fur  lequel  j'avois  jeté  de 

la  poudre  de  charbon  ,  dix  afs  de  la  terre  de  molybdène,  &  au-defltis  de 

cette  terre  une  petite  plaque  de  cuivre  qui  étoit  accommodée  pour  cela, 
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&  qui  pefoic  juftemenc  24  ats.  Je  couvrois  le  roue  enfemble  avec  un 
f)eu  de  pouffîère  de  charbon  »  fexpofbis  le  creufec  luré  pendane  une  demi* 
heure  à  une  forge  animée  par  un  feuffleCr  Je  trouvai  le  cuivre  attaché  à 
Tentour  du  fond  du  creufet  duquel  îl  &  laiflbit  détacher  camme  une 
éc^lle.  Son  poids  avec  tous  les  petits  grains  difperfés  qu'on  pouvoit  obte- 
nir ,  étoit  Rudement  quarante-cinq  ais  &  demi^  Il  fe  Jaifloit  couper  Se 
ligner  9  &  on  le  pouvoir  un  peu  forger.  Il  paroiilbit  avoir  en  ^dedans  une- 
couleur  un  peu  plus  claire  que  te  cuivre  commun  ,  mais  en  dehors  il  avoic 
une  rougeur  obfcure,  qui  ciroit  un  peu  au  bleu.  Le  cuivre  avoir  pâr-là 
augmenté  de  huit  &  mi  tiers  pour  cent.  Quelque  partie  de  la  terre  de 
molybdène  avok  Rifé  ,  &  s*étoit  attachée  au  fond  du  creufet*  Quand 
ce  métal  £az  fondu  derechef  avec  des  flux  ^  je  cuivre  côuloit  en  culot  ^ 
&  ion  poids  écart  à*  peu-  près  le  mêmt*  qu^auparavant.  Il  fe  Ïaif9k 
battre  diflScilèment^  &  fe  brifoitaufH-tôt..  Ayant  étédifTous  dansl'eau-^ 
forte  ^  il  laiiTa  une  poudre  blanche  ,  quf  donnoit  au  verre  de  borax 
une  couleur  verdâtre  ,  comme  la  terre  de  molybdène  eft  accoutumée 
de  ia  donner.  Après  cela  j'ai  bit  Êsndte  cent  vingt  -huit  afs  de  raclure  de 
fer  fondu  avec  vingt-neuf  afs  &  demi  de  terre  de  molybdène  fans  additio» 
de  pouflière  de  charbon.  La  fu(k>n  ayant  duré  aufli  longrtems  que  1» 
précédente  ^  le  fer  fondu  formoit  une  mafie  qui  pefbitcent  trente-huit  ai» 
&  trois  quarts.  La  lime  lailToit  des  traits  blancs  &  luifans;.&  le  régule* 
oui  ^oît  un  peuoblong,  fe  iaiflolt  aHez  bien  forger  (bus  le  marteau^  Sa> 
iurface  étoit  couverte  de  petits  criftaux  inégaux  qui.  turent  même  atthrables; 
à  l'aimant  &  qui étoienr  mois  en  les  limant^Les  traits  que  falloir  la  lime 
aATotènt  la  même  couleuv  que  celle  citée  ci- devant.  L'addition  de  fept  pour 
cent  que  le  fer  fondu  avoit  gagnée  par-là^  ne  peîit  être  attribuées  aucune 
autre  matière  qu'à  la  terre  de  molybdène  qui  fe  combine  avec  le  pAlo*^ 
giftoft  fuperâu  du  fer  fondu,  &  alors  le  méti^  WW  en  combinaifoo 
avec  le  fer,  qui  par  ce£te  perte  de  fon  phlogiftique.,  commence  à  prendra 
une  moHefle  propre  à  iacter*  J^ai  enîuite  fait  fondre  ce  régule  avec  db 
flux  noir,  du  verre  &  du  borax  «  ce  qui  me  d'onnoit  un  grain  tendre^ 
blanc  &  fragile ,  &  principalement  à  fa  fufface,  oâf  il  brilioit  &  felaiflbir 
Hmer,  Son  poids  étoit  cent  vingt  a(%.  Après  avok  été  diiTous  dans  l'acide 
virriolfque ,  &  après  que  le  fer  eti  a  été  p/écipité  avec  de  l!alkali  ^  la  terre' 
de  molybdène  prit  une  couleur  bleue.  L^eau. employée  pour  la^précipirarionu 
a'en  chargeoit  dans  Tefpace  d*une  nuit.  On  trouve  un  détail  plus  ample? 
fiir  cela*  dàns^  farneks  Èiflorm  ,  $«  xjSpL  :  #,  où  M.  le  Chevalier  Rincnai» 
a  donné  une  plaee'à  cette  expérience.. 

J'^ai  fait  fondre  trente-quatre  afs  &  demid'étatn  A(  huit  afs*  d^ terre dir 
molybdène  de  la  même  manière  qu'avec  le  cuivre.  Le  régule  d'éru» 
»*étoit  répandu  ;  il  pefoir  trente-neuf  afs  ,  de  avoir  une  couleur  blanche  flt 
.pure „ mais  il'  noirciiloir le  papits, -comme  Vétain  pur,,.  Ù  étoir  utë  fêm 
àjdr^'Si  &  bijïbit  fous  le  mairea»  ^  Uf  isCéroit  xtoUlmeiur  amabfe  |«ir 
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raimanc.  L'accroiflement  en  poids  éroir  quariîae  pour  cent-,  maïs  après 
avoir  été  fondai  avec  des  flut,  H  fe  monroîc  feulement  à  quatre  &  demi 
pour  cent  ;  car  le  régule  pefoit  à  préfent  trentc-fix  afs.  Il  fouffrok  la  forge, 
mats  tl  étoit  plus  dur  que  l'^rain  (eul. 

J  employois  de  la  même  manière  trente-quatre  afs  &  demi  dé  plomb  & 
huit  afs  de  terre  de  molybdène,  &  je  le  faifois  fondre  avec  de  la  poudre 
de  charbon.  Le  régule  étoit  brillant,  mait  il  fupportoît  la  forge,  Se  ott 
pouvoir  le  couper.  Il  avoit  une  couleur  blanche,  luifante;  il  pefoit  feu- 
lement vhigt-quatrc  afs  &  demi-,  une  quantité  de  plomb  s'écoit  attachée 
à.  la  furface  du  creufet.  Fondu  derechef  avec  du  Rux  &  du  tartre ,  il  ne 
donnoit  pas  un  grain  pur.  En  dehors  il  éroit  femblable  à  la  chaux  de 
plomb  grife  attachée  à  des  fcories ,  qui  avolent  une  belle  couleur  verte» . 
Jfl^ie  pus  pas  remarquer  que. la  terre  de  molybdène  eût  le  moindre  effet 
fur  for  fin},  ni  qu elle  augmentoitou  qu'elle  dimînuoit  fon  poids,  ni  qu'elle 
«voit  la  moindre  des  propriétés  de  for.  Le  plomb  dont  il  étoit  chargé 
lerendoit  fragile*,  en  lefaifant  fondre  avec  de  la  terre  de  molybdène, 
fbit  dans  cette  expérience  ,  foie  dans  la  précédente  &  dans  la  fuivante ,  ' 
}e  ne  m*étois  fervi  ni  de  poudre  de  charbon  ,  nld*aucune  autre  fubftance. 
Je  trouvai  que  l'argent  étant  fondu  avec  cette  terre  perdott  le  plus 
fouvent  de  fon  poids  ,  probablement  par  fon  pétillement ,  car  la  terre  de* 
molybdène  auroit  dû  cau(er  une  évaporation  dans  ce  mélange,  &  en  même- 
tems  faire  fendiller  la  mafle  lors  du  refroidiflèment.  J'ai  cependant  remarqué 
quand  je  faifois  fondre  l'argent  au  chalumeau,  qu'il  s'écoit  allié  avec 
quelque  corps  étranger  ^  qui  le  failbit  pétiller  &  briller  de  la  couleur  d'un 
arc-en-cîel.  * 

Enfin  ,  je  me  propofbis  de  réduire  la  terre  de  molybdène  dans  It  forge 
fans  aucune  addition  que  de  la  couvrir  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  & 
à-peu-prè$  de  la  même  manière  que  j'ai  prefcrît  pour  la  réduâion  Afi% 
eflfàis  de  fer  &  de  manganèfe.  Mais  quelle  qu'ait  été  la  durée  &  le  degré 
du  f<fu  dans  lequel  f'ai  expofô  une  certaine  quantité  déterre  de  molybdène, 
&  quoiqn'ayant  fouvent  répété  cette  expérience,  je  n'ai  jamais  pu  obtenic 
aucun  régule  fondu.  Néanmoins  rœil  armé  y  pouvoit  diftinguer  quelques 
petits  globules  brillans ,  &  qui  même  fe  confervoient  étant  fondus  avec  du 
borax,  &  venoient  à  fafurtace,  pendant  que  le  même  verre  prenoit  là 
couleur  d'un  verd  fombrc.  Tontes  ces  circonftances  me  convainquent 
fuffifamment  que  la  terre  de  molybdène  contient  un  métal  propre ,  qui 
^ranc  fondu  avec  d'autres  méraux ,  âtde'  ceux  quicoulent  dîflScilement  à 
fe  volatilifer ,  &  qui  lui-même  fe  combine  avec  une  certaine  &ciliré  avec 
'  le  phlogiftique  péceHàire  pour  (a  réduâioh ,  mais  qui  pourtant  fond  bien 
diflîciiemenn  Toutes  ces  propriétés  qui  appartiennent  a  des  chaux  métal- 
liques &  qui  furent  découvertes  par  M.  Bergmann  &  M.  Schéele ,  me 
paroiflent  fufltfantes  pour  annoncer  cette  terre  comme  la  plus  proche 
matière  primitive  d^un  Doaveau  métal  >  que  je  nommai  itiolybdennm  ;  J  ai 
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idtfieré  jufqa'à  préfenc  de  décrire  la  fnanfère.de  le  réduire  à  fes  propriétés 
métalliques ,  &  (a  nmnière  de  fe  comporrer  avec  rous  Its  autres  métaut 
connus ,  parce  que  j'efpérois  pouvoir  porter  la  mérallification  de  la  terre 
Je 'molybdène  au  même  degré  de  certitude  que  pour  les  autres  métaux. 

«Taurai  l'honneur  de  communiquer  dans  la  (Irite  ce  que  j'ai  entrepris  fur 
cela,  &  ce  que  j*at  effayé  cett-e  année;  de  même  j'ai  déjà  parlé  de  deux 
circonftances  qui  appartiennent  à  ce  fujer.  V\mt  concerne  la  méthode 
de  réparer  la  terre  de  molybdène  de  fbti  foufire ,  tel  qu'aucun  acide 
vitrioiique  ne  s  y  attache;  ce  qui  arrive  très-facilement  ^  &'ce  qui  eft 
xnêmeînévitable,  &  quon  ne  peut  pas  prévenir  fans  détours  &  difficulté, 
Cl ,  d  après  la  publication  de  IVk  Scbéele,  on  k  fert  de  Tacide  nltreux  pour 
€et  objet. 

Je  trouvai  après  la  première  répétition  de  Tes  travaux  cette  méthode 
•diCpendieufe  &  pénible  ;  car  Ci  par  le  moyen  de  1  acide  nitreux  la  molyb- 
dène étoit  dépouiliée  de  ion  fbu&e»  &  quelle  %  évaporée  à  ficcité  dans 
4ine  retorte  pour  en  détacher  routes  lés  traces  de  1  acide  employé,  la  terre 
:de  molybdène  fe  ^iflblvoit  prefque  tout-à-fkit  par  le  lavage  &  1  eau 
•tiède  d*éduIcoration  ;  ce  qui  eft  occaftonnë  aum  bien  par  là  propre 
Jiflblubilité  dans  l'eau  que  par  l'acide  vjtrîolsque  dont  il  eft  chargé* 
]VL  Schéele  lui-même  a  obfèrvé  que  la  terre  de  molybdène  obtenue  de 
cette  manière  y  eft  toujours  fouillée  avec  une  petite  partie  d  acide  vitrio** 
;  lique,  &  c'«ft  ce  que  j'en  ai  iSpard  parfaitement  par  des  combuftiona 
répétées  avec  <}es  (ubftances  convenables. 

MM.  les  Çhimiftes  en  France  ont  dit  qu'on  ne  connof t  en  Suède  aucune 
terre  de  molybdîne  qui  ne  foit  pas  contaminée  avec  de  l'acide  vitriolique; 
ils  pourront  juger  de  la  vérité  &  de  l'équité  de  leurs  avis;  mais  pour 
les  raifbns  citées ,  je  penfai  à  une  autre  méthode  d'enlever  le  (bufre  de  la 
jnolybdène,  &  en  même-tems  d'obtenir  la  terre  pure.  Je  trouvai  la 
méchode  de  jcalcination ,  non-feulement  pénible  ,  mats  auifî  dans  une 
certirme  mefure  incertaine  U  (buvent  inutile.  Je  plaçai  pour  cela  un  grand 
creuftt  fur  le  foyer ,  ^c  à  l'entour  des  charbons  allumés  ;  je  le  couvris  avec 
jun  autre  creufet  renverfé.  Dès  que  le  creufèt  inférieur  eut  pris  un  rouge 
foncé  9  j'y  jetai  un  lod  de  molybdène  ;  ce  que  je  faifois  avec  M«  Jean 
Afzelius.  Je  verfai  fur  la  molybdène  dans  le  creufèt  afllès  d'Huile  de  lin 
pour  couvrir  la  molybdène  fuffifammént.  Pendant  que  l'huile  de  lin 
brûloir,  je  laiflTai  le  creu/èt;  mais  quand  la  âamme  ceflTa  ,  je  l'ôtai  ic 
laiiTai  l'autre  ouvert  jufqu'à  ce  que  toute  la  fumée  &  l'odeur  de  Thuile 
*  enflent  cefTé.  Je  continuai  de  cette- forte  quatre ,  jufqu'à  fîx  fois  de  fuite  ^ 
ic  la  molybdène  qui  auparavant  étoit  en  morceaux  plus  ou  moins  grands , 
&  qui  (è  laiflfoit  pulvérifer  très-difficilement ,  pouvoit  à  préfent  être 
écraf^  &  réduite  en  poudre  <]ans  un  mortier  de  verre.  Après  cette  mani- 
pulation ît  auroit  déjà  dû  paroître  quelque  poudre  jaune  ;  mais  une  très* 
grande  partie  de  la  molybdène  étoit  changée.  Je  mettois  donc  le  tout 
TwmeXXXir,  Pan.  I,  l^S^.MAL  Bbb 
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dans  le  même  crcufec ,  que  je  tenois  toujours  au  même  degré  de  ftfe 
comme  aupaiavant  ;  d'après  quoi  çrn  continue  de  veifèr  l'buile  de  Ud  (ot 
la  molybdène  &  de  la  (aire  évaporer*.  Après  l'avoir  fait  brulec  de  cette 
forte  aiternativemenr».&  après  ravoir  pufvérifée  trois  où  quatre  foi*,  la» 
terre  de  molybdène  eCb  ordinairement  dépouillée  de  la  plus  grande  partie- 
de  Ton  foufire  &  de  Ton  acide  vitrioiique  ;  mais  cela  n^empêcbe  pa«  qu'on 
puifTe  obferver  quelques  écaille»  non-atraquées  r  c'eft  pourquoi  il  eft 
toujours  pkis  sûr  de  continuer  cette  opération.  La  cbaux  de  molybdène 
tellement  calcinée  &  jetée  dans  une  tetorte  un  |»eu  grande,  on  verfe  aflèt 
d'huile  de  lin  deflus  pour  imprégner  cette  chaux.  Oit  place  enfuite  la 
letorte  fur  dies  charbon»  ardens  pour  faire  évaforer  l'huile,  &  on  obfèrve- 
qu'il  ne  forte  pas  hors  delà  retortej  ce  qui  d'ailleurs  arrive  très- volontiers,, 
fi  on  y  ajoute  beaucoup  d'huile.  Quand  la  maffe  eft  sèche ,  on  augmente 
le  feu  ,!poup  que  le  tout  devienne  încandeFcent.  On  ore  la  retorte  du  feii 
pour  prévenir  qu'elle  ne  fè  fonde  pas  ;  on  la  fait  refroidir ,  &  on  y  verfe 
'  de  nouveau  de  l'hurle  y,  que  Ton  évapore  de  la'  même  manièrei  Après 
1  avoir  feit  rougir  quatre  fois  on  caÏÏe  là  retorte ,  on  trouve  une  mafTe 
noire  de  la  même  forme.  La.  couleur  de  cette  maflè  e(l  fut  la  fqrface  qur 
a  touché  le  verre  cl*un  bleu  noirâtre  ^  lliifanr&  métallique.  Quand  on- 
eaffe  le  verre  avec  foin ,  on  trouve  qu'H  a  la  même  apparence  que  la. 
mafTe  même;. mais  je  ne  déterminerai  pas  à  préfent  fi  dan» cette  opération 
il  y  a  une  réduâ:ion  réelle.  H  eft  bien  sur  que  ce  charbon  qui  fe  Fait  à 
Tentour  de  rintétieur  de  la  retorte  ,  eft  la  feule  caufe  du  bouillonnement. 
€ependânt  fi  Ton  réduit  en  poiidre  cette  molybdène,  calcinée  de  cette 
manière  y  &  ou'on  la  place  à  feu  nud  »  ou  fous  la  moufflè  ^  on  a  unç- 
chaux  de-  molybdène  trcs-pure  y  &  point  difpendieufe.  Si  on  emploie  le»^ 
précautions  nécefTàires  la  perte  formonte  rarement  trente  pour  cenr. 

Les  autres  circonftances  concernent  la  manière  d'augmenter  la  chaleur 
dàn»  un  fourneau  à  vent}  au-delà  de  ce  qu'on  peut  tout  ^u-plus  y  faire.. 
On  fait  queTair  vital  ycontribue  particulièrement ,& il  eft  demême  connu 

3ue  la  manganèfe  produit  une  quantité  de  cet  air  par  fa  calcination.  J  ai 
onc  rempU  des  petits  creufet»  avee  de  la  manganèfe  fine  calcinée  & 
préparée  de  plufieurs  manières  pour  cet  effet.  J'ai  placé  autant  de  ces^ 
creufet»  avec  des  couvercles  fur  le  Fond  du  Fourneau,  qu'on  en  pouvoir 
mettre  à  lentour  du  pied-d'eftal  du  creufet,  &  j'ai  fait  djfl?rentes  fuftoo» 
de  cette  façon.  Je  me  réferve  de  parler  une  autre  Fois  Je  l'effet  que  cette 
opération  a  fur  la  téduâion  de  la  chaux  de  molybdène*. 
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O  B  S  E  R  V:A  T  I  O  NS 

Sur  U  Nitre  d'argent  ^  confidéré  comme  un  tris  -  grand  . 

anti-fceptique^ 

Par  M.  U  Doreur  Hahnemahn  (i). 

J  E  vais  rapporter  ici  en  abrégé  la  décoaverte  înréreflinre,  que  le  nîrre 
lunaire  eft  le  plus  grand  anti*putride  que  je  çonnoifle.  Si  on  en  ïdxx  diiToudre 
Une  très-petite  quantité  (  i,yoo)  dans  de  Teau,  il  empêche  la  putréfadiion 
de  la  viande.  Si  on  fait  digérer  pendant  q|uatorze  jours  quelques  morceaux 
de  viande ,  dans  une  diflTolution  de  ce  tel ,  un  peu  plus  concentrée ,  oa 
pourra  l'en  retirer  après  cet  efpace  de  tems,  &  rexpofer  à  la  chaleur 
quoique  mouillée  {ou  la  viande  pourrit  autrement  ea  très-peu  de  tems) 
«Ile  (echera  peu-à-peu ,  fans  répandre  la  moindre  mauyaife  odeur.  Elle 
durcira  aufli  très-fort  »  &  ne  fera  point  attaquée  par  les  vers. 

En  fàitàht  difibudre  une  très-petite  portion  de  ce  fel  dans  Teav 
(i,iooocx))  de  fleuve,  elle  feconfervera  dans  (on  état  naturel,  non- 
feulement  étant  pxpofée  à  la  chaleur ,  mais  eo^ore  aux  rayons  du  foleil. 

Il  paroît  qu'on  peut  adminiftrer  ce  fel  avec  avantage  dans  le  fcorbur  ^ 
comme  je  m'en  fuis  aiTuré,  &  on  peut  le  donner  comme  boiifon  ordinaire 
fans  courir  aucun  danger^ 

Si  par  hafard  on  fouhaite  priver  la  boiffon  du  nitre  d'argent»  avant 
d'en  faire  ufage,  on  na  qu'à  y  verfer  un  peu  de  diffolution  de  kl  marin 
dans  Teau ,  &  expofer  le  mélange  à  la  lumière  du  jour  (  ou  encore  mieux 
aux  rayons  du  foleil) ,  alors  la  lune  cornée  fe  précipitera  au  fond  du  va(ë» 
fous  la  fornie  d'une  poudre  noire.  La  mauvaife  odeur  &  la  mauvaile 
apparence  des  anciennes  plaies  »  font  didîpées  en  rrès«peu  de  tems  >  parle 
moyen  d^une  dinblution  trcs-foible  de  ce  (èl  (  l,looô  }•  J'en  ai  obtenu  des 
excellens  fuccès  dans  de  pareilles  circoi^ances. 

J'ai  obfervé  aufli  que  cette  diiToiution  produifoit  des  efièts  merveilleux, 
dans  les  efquinancies  putrides ,  lorfqu'on  s^en  gargarife  ;  de  même  elle  a 
bilen  réuflî  dans  les  aphtes  de  la  bpuche  provenans  du  mauvais  ufage  da 
mer  cuire.*- 

En  général  les  propriétés  fortifiantes  &  defficatives  de  la  diflblution 
du  nitre  d'argent ,  font  extraordinaires. 


(i)  Ce  petit  Mémoire  eft  tiré  des  Annales  chimiques  de  M.  Crell^  année  1788. 
Tom$  XXXir,  Part.  JT,  178p.  MAL  ô  b  b  2 
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O  B  S  E  R VA  TION  S 

Sur  ta  préparation  de  certains  extraits  réJUnèux  tit£f.  disSuc^ 

des  Fiantes  s, 

« 

Par    M  Cou»Br#- 

vy  N  entend^  par  extraits  Tes  fiiBftances  (olubles  des  yégâaux  dans  uw 
xnenftrue  aqueux  ou  fpiritueax  ;  maïs  il  j  ^  beaucoup  de  végétaus 
qui  Gcnciennent  uoe  grande  quantité  de  réfioe  ou  des^  parties  fécu» 
lentes  qui  font -fous  un  état  favoneux  dans.  Ii^  plante  ,  en  raifbn  des* 
£els  qu'on  y  trouve;  6&  a  coutume  dappeller  ces  fortes  d'extraits  ré- 
fîneux»  Je  vais  faire  part  de  la  manière  dont  j'ai  préparé  depuis  quel- 
ques années  l'extrait  d'aconit  âc  celui,  de  ^gue  ^^  qu'on,  regarde  ordi-^ 
nairement  comme  réfineux^ 

Je  prendrai  pont  exemple  la  ciguë.  On  pife  cette  pFante  fraîche  dan» 
gp  mortier  de  marbre»  enfiiite  on  en-  exprime  le  fuc.  Si  la  plante  e(t 
trop  'feche ,.  on  peur  j  ajouter  un  peu  creau  pour  en.  obtenir  le  itic 
plus  facilement,  après  quoi  on  filtre  le  fuc  à  travers  -un  papier  gris». 
Lorfqu'il  eft  filtré ,  on  le  met  dans  une  baffine  av^c  quelques  blancs*^ 
d'œufs^  rattus  (ou  même  iàns  blanc  d'œuf)v-  &  querques  grains  de- 
crème  de  tartre  9  fiiiv^nt  la  quantité  de  fuc  qu'on  a.  pour  clarifier  ^.ooa 
fait  bouillir:  fe  tout  quelques  minutes  y  &  lorfque  toute  ta  réfîhe  do^ 
végétal  eft  coagulée»  on  paffe  le  fiic  clair  à  travers  d'un  blanchet  très^ 
fin,  alors- 1»^ partie  réfineuiè  reftê  en  entierfurrëtamine; lorfque  toute.* 
I»^ liqueur  claire  eftpafTée^  on- la  fait  évaporer  au^ bain-marie  (jufqu*àt 
confiftance  de  miel)»  8c  non  à  forte  ébultition  ».  parce  que  vers  lann», 
la  -liqueur  prend  un  degré  de  feu  en  proportion  dès  matières^  qu'elles 
contient  »,&  ces  efpeces  d'extraits  font*  noirs  ».&  même  un  peu  décom-^- 
pofës^.ce  qui  n'arrive  pas  à  beaucoup  près  autant  au  bain-marie^  Pen<- 
dant  que  révaporation  fc  fait,  on  tait  dcflTécherla  partie  réfineufe  fur 
un  papier  à- la  chaleur  de  Tétuve  ou  du  foleil,  juflju'â  ce  qu'elle  puîfle: 
être  réduite- en  poudre  finer  alors  on  la  mêle  exaâement  avec  le  fuc: 
épaîflî  jufiqu'à   confiftance  de  miel ,  en  l'y  verfant  peu-à*pea  par  le: 
moyen  d'un  tamis^  afiîi  d'éviter  qu'elle  ne  fe  grumèlè  pas,  parce  que. 
fi  cela  arrivoit,  il  feroit  très-difficile  de  la  divîfer  également.  *JPâr  cette? 
méthode  on  aura  un  extrait  très-uni»&  dans  lequel  toutes  les  partiee^ 
féfinettfes  fe  trouveront  très- divifées  de  dans  leur  état  naturel  j.ceft^ 
Irdtte^fana  avoir,  été.  altérées  par  le  feu^ 
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On  peut  préparer  ^^  cette  .manrere  la  plupart  des  extraits  réfineu* 
tirés  des  fucs  des  plames  fraîches  ^  &  fans  quils  rtoitciflent- 

Il  eft  facSe  de  voir  cpjxH  eft  te  bat  qu'on  le  propofe  dans  c)!tte  opé^ 
lation  *y  (fabocd  U  eft  knpoffible  d'amener  le  fuc  jufqoli  confiftance 
^i'extrak:  par  lai  méthode  ordinaire»  fans  lui  faire  fubiir  nn  degré  de 
feu  bien  flipérieur  à  cekt  de  l'eau  boaifllante»  &  pas  eonfêquentr  ca- 
pable non-fistifemenr  de  coaguler  fa  refîne ,  mais,  encore  de  fur  faire* 
éprouver  une  décompofition  v  d^ailleurs  les  rédnes"  n'étant  autre-  chofe 
que  des  BuîlleseflTenttelrles  épaiflies  »  foit  par  Tan^  dëphogiftîqué  (ctymme 
le  camphre 7 ou  autre  corps,  elles  (è  décompofbnr  cr^-raciiement au 
feu ,  &  perdent  au  moins  leur  partie  odorante- 

Le  procédé  que  je  viens  de  aécrire  a*  favantage' de-  ne  pas  crredH^ 
]pendieuxy&  on  »  au  mé\ns  ie  plaifip  d^  livrer  au-  malade». un  extraie 
noa-feulement  bien  dîvifé ,  fnais  encore  doué  de  routes-  les  propriété? 
que  la*  plante  renferme»  i^'ai  vu*  enr  Allemagne  At%  extraits  réfineux  o& 
k  partie  réfîneulè  étoir  prefque  toralemenr  (eperée*  de  h  partie  extrac-> 
tive  proprement  dite»  de  ferre  que  fouvent  on  t/t  expofé  à  donner 
de  ta  refîne  feule  ou  de  Textiair  (impie** 


MÉMOIRE. 

Sartmenouveîle  Manière  de  graver  Tes  Vlanches  &  les  Cyû/idrc^ 
àgfluffrer  Us  Etoffes  en  Laine  ou  Poilj^&c^Jbir  ra:çes 
foit  veloutées  i 

Far   M.  PaXOT    SB    CHARM^BSi> 


X  DUT  le  mondé  connoît  te  pn>cédé  ufi'té  pour  ia  gravure  As 
planches  &  des  cylindres  à  imprimer  ou  gaufFrer  las  étofies  de  laioeom 

I>otl  y  Ibitirazes ,  fbit  veloutée»  »  lequel  confîAe  après  avoir  diefTé  8c  poli 
a  planche  ou  le  cylindre  &  avoir  efqaiiTé  ou.  poncé,  le  deflîh  de(£i»^  U 
gaver  le  même  deffîn^à  laide  du  itKiillettdi^cifelet  ou^de l'échoppe j&c* 
ette  méthode ,  comme  aucune  des  fabricans  ne  l'ignore»  eft  très-longue^ 
a  difpendieufé,*puifqu'ilefl  des  planches  ou  deS'Cylindres  dont  les.  defliiis 
demandent  Ibuvent  plus  de  trois  mois  à  être  gravés ,  &  dont  la  main- 
ifewvre  revient  à  plus  dé  mille  écus.  Ces  deux  raifbos  dé  longueur,  do: 
ttms  &  dedépenfe  s  oppofent  à^ce  que  l'entrepreneur  puiflfe  fuivre  facile-- 
£ent  le  rorrenrde  la  mode  y  empêchent  le  confommateur  de  fé  iWvn: 
i  (on  caprice  ^ou^  d'écouter  plus  par^îculicMmenc  fon^gpân.D'aprJsrceci 
inconvénient,  il  paroirroit  donc  avantageux  de  Couver  uiv^  raoyeir  q^ii 
joignit  à  la  promptitude  &.  a  la  £uretd  de  Texécutiao  ^'économie  ds^fiia 
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facUitë  Ât  faifir  fion-féuleaie»t  1«  mode  ï  ia  pi'ftep  maïs  encore  de  lui 
frayer  de  nçMivdles  roates. 

Le  procédé  fin vant  lequel  ont  iii  graves  les  difFérens  deflînsexécuws  fut 
les  deux  planches  que  je  joins  ici,  ip  a  femblé  réunir  tous  ces  avantages. 

La  manièce  ordinaire  de  graver  les  planches  pour  eftaraper  >  efl  lo 
moyen  que  j*ai  cru  devoir  fubftituer ,  à  <jaelqucs  modifications  près ,  à  la 
méthode  connue  du  cizelet.  &  du  maillet  ^  employés  à  la  grav4ire  des 
planches  &  cylindres  propres  à  gau&er  les  étoffes. 

Pour  cet  efièt  »  voici  les  difpofitions  particulières  auxquelles  on  dQÎt 
principalement  s^attacher.  ' 

l^  Le  gaufFragedes  étoffes  fè  faifant  toujours  i,  chaud ,  8c  la  couleur 
des  étoffes  teintes  îou  imprimées  par  le  gauffrage ,  fe  faifant  aufll  par  le 
lècours  de  ia  chaleur  «  on  dort  avoir  lattention  de  fe  fervir  de  cuivre  jaune 
de  préférence  au  cuivre  rouge  ;  cette  efpèce  de  cuivre  réfiftant  plus  au  feu 
que  le  cuivre  roi^ge^  eft  auffi  moins  fufceptible  de  s^ufer  &  d'avoir  fes 
«rctes  émeudees ,  &  par  cela  même  fes  aeflins  altérés  &  dégradés. 

a^La  couche  d?  vernis  doit  être  un  peu  plus  épaifTe  que  pour  les 
«(lampes  ordinaires,  en  cz  que  Teau-forte  devant  être  plus  concentrée  pour 
la  plus  prompte  expédition  j  que  celle  des  graveurs  d  estampes,  &  devant 
agir  pendant  un  efpace  de  tems  plus  long^  ne  manqueroic  pas  de  fe 
'  dégrader  &  s'écailler  1  la  longue ,  fî  elle  étoit  trop  mince  ;  ce  qui 
donneroit  lieu  à  feau-^ferte  de  s'excravafer  &  fouiller  en-defTous,  de  manière 
peut-être  à  garer  tout  le  deflin. 

j"*.  Si  le  deflin  efquifTé  fur  le  papier ,  8c  calqué  fur  le  vernis ,  eft  l^ger , 
tels  que  des  nervures ,  éii&  rameaux ,  des  branches,  des  tiges ,  des  feuil- 
les, 8rc.  8c  s*il  ne  doit  pas  avdr  plus  d'une  demi-ligne  de  profondeur 
fur  autant  de  largeur ,  comme  il  fe  pratique  depuis  quelque  tems  pour  nos 
meubles  en  velours  d'Utrecht  gauffrés  en  couleur  à  petit  ramage  j  le  traie 
qui  dépouillera  le  cuivre  de  &n  vernis, fe  faffànttout  (implement  a  la 
pointe  ,. devra  être  maigre ,  8c  fait  en  un  fèul  tems ,  par  rapport  à  la  plus 

frande  netteté  du  de(Sn  ,8^  pour  éviter  les  reprifès  toujours  fufc'eptioles 
e  produire  un  effet  plus  ou  moins  délagréable.  * 
4J.^  Lorfque  les  deffins  repréfenteront  des  feuillages,  des  fleurs^  frc.  ou 
des  ornemens  fufceptiblcs  d  extenfion ,  iL  d  avoir  par  conféquent  plufîeurs 
Itgnes  de  largeur  ic  longueur,  alors. après  avoir  fait  fiir  le  vernis  avec  \^ 
pointe  le  trait  du  dellln  qui  y  aura  été  calqué,  on  enlèvera  avec  une 
Ârboppe  ^  grattoir  ou  autre  inftrument  propre  à  cet  effet,  tout  le  vernis 
iréceflaîre  pour  que  feau-forte  morde  toute  la  furface  qui  devra  être 
cteufée  par-tout  également  6c  dans  le  même  tems  que  les  autres  parties 
moins  larges ,  telles  que  les  i>ranchQ ,  les  tiges ,  ècc. 

1^.  Comme  Teau^forte  ne  mord  pas  avec  autant  de  rapidité ,  ni  à  ce  qu'H 
m'a  paru ,  de  fadilité  en  profondeur  qu'en  largeur  ,  on  proportionnera 
diaprés  fetpérience  le  deflîn  à  calquer  fur  le  vernis  ^  après  Tavolr  préala* 
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hîement  tracé  fur  le  paprer  en  c'onfèquence  »  c  eft-àdire  ^  que  il  le  defiin 
fendu  &  gravé  doit  avoir  deux  lignes  de  largeur  fur  autant  de  longueur,. 
&  une  demUltgne  de  creux  ou  de  profondeur.  Ton  ne  fera  le  tracé  de 
fbn  de/Hn  fut  le  papies  &  fur  le  vernis  que  d'une  ligne  enviroii  de  largeur 
&  longueur  feulement;.!  eau-forte  agiflfant  enfuite  fur  toutes  lesdimenuonai 
fera  le  refte ,  &  le  deffin  fortira  avec  les  dtmenfions  arrêtées  &  données* 
L'on  aura  ainfi  »  à  peu  de^hofe  près,  les  mêmes  précaiitions  pour  toutes 
autres  dimentioiis  relatives,  en  forte  qu'il  fera  toujours  à  propos  de  fe  XHuit 
au*deflbus  de  fon  deflîn  en  laiflànt  à  feau-forre'le  foin  de  finir  en  tour 
ftns  &  léunir  tjputes  les  parties  avec  régularité ,.  d'après  les  di£irentesB 
données  àcquifes  pas  l'expérience* 

SU'on  veut  graver  en  relief,  on  fentbien  que  Ton  devra  fuivre  a^pei»* 
prés  la  même  marche^ 

6^»  Lorfquedans  un  deCRn  quelconque  ,  Ton  voudra  &ire  des  hachures» 
fuyantes  ou  tous  autres  traits  gradués  dans  leur  taille^  en  forme  de  claiff 
obfcur,  Ton  ne  devra  qu'à  peine  découvrir  le  cuivre,  en  foulevant  le  verni» 
eu  traçant  le  defltn  à  la  pointe  dans  les  endrpits  dont  on  voudra  ménager 
ta  graduation  ou  Ta  taHle ,  afin  que  feau^ forte,  commençant  par  attaquer 
ou  diilbudre  la  très-légère  couche  de  vernis  qui  aura  été  laiHée  dans  ces 
partie»  y  ne  puifFe  exercer  fon  aâion  fut  le  cuivre  mis  à  nud  que  queiqaev 
in âans auparavant  de  termker  les  autre»  portions  de  deiïin  qui  devront 
Icre  plus  larges.,  plus  longuet  &  plus^  creufes.  C  eft  ain(i  qu'ont  été 
travaillés  pas  l'eau-force  fur  le  cuivre  fur  la  même  planche  &  dan^  u» 
Blême  cems  y  les  différens  defSns  de  la  PL  L 

Telles  font  les  di^r(ès  &  principales  attentions  qtie  l'on  doit  avoiir 
pour  graver  d'une  manière  sûre  &  expéditive  les  deflins  des  planches- oi» 
ayliiubes  à:gau£&erles  éco&suces  deffins,. comme  l'on  fait ^Cbnc^xnoia» 
Aifceptibles  d'un  fini  parfait  ^  attendu  qu'il  faut  du  tems  pour  des  étbffes^ 
dont  le  duvet  ou  le  velouté  s'oppofe  à  ce  qu'ils  foient  terminés*  bien> 
nettement  ^  peuvent  être  mieux  reçus  ^  pour  ainH  dire,  au  fortir  de  Teai^ 
forte.  Une  légère  réparation  au  chelet ,  à  la  gouje,  à  l'échoppe,  acc^fetoicr 
au  fupplus  foffifante  dans  des  defiins  plus  recherchés.  ^ 

Les-  deux  planches  adjointes  ont  été  imprimées  aufli-tât  Teau-fortv  8t 
h  vernisenlevés ,  &  fans  la  plus  légère  réparation  quelconque  >  certain 
nement  les  deflitns  en  font  tous  auffi  nets  qu'ils  peuvent  l'être  pour  des^ 
éto&s  veloutées  fur^tout.  Us  ont  été  graves  en  Une  demi-heure  de  tems* 
avec  une  eau^forte  da  trente  dègrés^.dont  il  jf  avoit  un  demi-pouceds* 
kauteutvfur  le  vernfr^iqut  étoit  celui  en  boule  des  graveurs  d'efhmpes*. 

L!on  faura  auffi  que  l'on  peut  arrêter  l'effet  de  1  eau-forte  fiir  telle  oiv 
telle  partie  deftinée  à  être  moins  creufëe  ^en  y  apph'quant  >  comme  les* 
}(raveurs  d'eftampes  ont  coutume  de  f^ire  en  pareil  cas^utie  coucha: 
de  vernis  amalgamé  convcnablemenr  avec  du:  coin  d^û^oire.  au»  dès 
&imée^ 
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An  furpius  on  régie  foii  cravail  d  jprès  la  cormoiflàiice  que  l'on  a  de  la 
flualitë  defoa  cmyte,  leatiel  doit  être  priliounitrement  bien  écroui,  d<i 
oegré  de  cx>ncenrcaf ion  de  foti  eau«&rte  ^BcétU  qualité  de  fon  vernis. 
L'expérience^, a  d'ailleurs  bieoiôt  fait  connoître  le  rems  &  la  dofe  de 
lîqueut»  &c«  à  employer  ,  ainfî  que  la  largeur  dont  doit  être  le  trait  du 
àà&n  &  fur  le  papier  &c  fut  le  vernis  pour  olxtenîr  les  proportions  àcfixéesm 

Uon  obfervera  «nfuite  que  plus  le  cuJvre  e/l  dépouillé  net ,  plus  nec 
,  &  plus  profondéiHent  il  Te  creufe  ;  on  peut  s'appercevoir^de  cette  différence 
cl  une  manière  ièn/ibie  dans  la  PL  t,  fiff.  Jo*  Le  contour  de  fon  de/Tin 
a  été  tracé  à  la  pointe  plus  vivement  que  l'intérieur ,  donc  le  vernis  a  été 
feulement  gratté.  Il  eft  des  cas  où  cette  différence  pourtoit  être  mtfe  en 
«fage  par  l'induftrie. 

Les  cylindres  à  gauffrer  les  tlraps ,  Us  fèrges^  &c.  étant  formés  pour 
Tordinairtf  de  planches  planes  de  cuivre  jaune  ou  rouge,  que  Ton  grave 
il'abpnl  au  cizeJet  &c  au  maillet  ^  &  fur  lesquelles  on  laiïïè  à  chaque  bouc 
deuK  ou  trois  pouces  non  gravés^  pour  pouvoir  les  fouder  proprement  » 
&  qu  on  ne  grave  «nfuîte  qu  après  les  avoir  cotitournées  &  foudées  \  VL 
m'a  femblé  qu'on  pour roit  en  premier  lieu  contourner  &  fouder  ces 
planches  y  calquer  enfuice  deflus  les  deflins  9  &  graver  après  cela  tout-* 
d*un-<oup  &  em  un  feul  tems  les  cylindres^  ainfi  que  les  autres  plus 
épais  qui  (bat  coulés  en  un  feul  jet  pour  gauffrer  \t%  étoffes  &  les 
velours  à  longs  poils  dune  (êule  ou  piuâiirs  couleurs ,  mais  noa 
appliqués  ,  tn  U$  plongeant  tout  tournés ,  dreffés  &  polis  dans  un  vafe 
^ez  fpacieux  »  rond  lui-même  &  rempli  d'eau-forre  nëcellàirej  L'on 
^imenteroir ,  leveroit ,  en  un  mot^  difpofrroit  Ut  vafe  &  le  cylindre  ^  de 
manière  que  Teau- forte  Qf  pourroic  exercer  Çon  a(flion  que  fur  la  fiirBict 
aztéiii^^r^  du  cylindre  ^  dépouillée  de  Ion  vernis^  Ileil  fenfible,  que  dans 
cela ,  les4effins  ne  courroient  pas. le  rifque  d'être  altérés  du  endommagés  , 
comme  il  9Xtm  f9X  foi^,  3:^%  graveurs  &  toqrMurs  félon  la  méthode 
aâuelle» 

P^t-être  Tapplication  de  cette  manière  dépraver  les  planches  â«uffrec 
les  étoffes  ou  autrement ,  feroit-elie  fufceptible  de  s'étendre  ju^u'â  la 
graviure  des  planches  à  imprimer  Us  toiles  en  camayeu ,  &c.  fiiivant  des 
deffins  6ns  &  légers^  C'e^  aux  arriftes  &  aux  entrepreneurs  fiir-tout  à 
çonfidérer  les  avantages  que  cette  méthode  peut  leur  préfenter  du  coté  de 
l'aâivîté  dans  la  main-td'auvre ,  du  côté  de  la  rentrée  &  de  Ten^ploi  de  la 
matière  ho^s  d^  fer  vice  &  mife  au  rebut  fdtrcôté  de  la  facilité  de  (ùivre  les 
modes  poiir  les  deÛîns  fins  &c  légers  «  du  côté  du  grand  nombre  de  copies 
que  Ton  peut  tirer  ^  &c^  &c. 

Depuis  plufieurs  années  (en  1784)  je  m'étois  perfuadé  que  cette 
méthode  de  graver  les  rcylîndres  par  le  moyen  de  l'eau-forte  pourroit 
être  appliquée  avec  avantage  au  gauffrage  des  étoffes ,  diffêrens  fabricans 
avec  qui  j*en  avois  raifonné^  ne  fe  le  perfuadèrent  pas  moins;  mais 

difiërcntes 
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«dîiFérences  occupations  fuccelfiv^s  n«  m'onc^pernils  de  réali&c  cette  idéj 
pour  la  première  fois  qu'en  oôobrc  I787«  Les  divers  morceaux  gravés 
îur  la  PL  /,  font  mon  fecond  efliî ,  &  reux  de  k  PL  H^  mon  troifièrae. 
Cette  efpèce  de  fucccs  obtenu  fans  aucun  orrncîp'e  de  gravure ,  femble  nwL 
-donner  droit  de  préfumer  qu'il  feroic  des  plus  flatteurs  dans  les  mains 
ia  van  tes  des  artWles  exercés.  Si  cette  méthode  au  furplus  peut  tôt  ou  tard 
Tourner  au  profit  de  1  »t  &  de  J'indudrie  \  ce  (tra  pour  moi  la  plus  noble 
^  la  plus  précieufe  récompenfe  de  mon  travail. 

Explicanon  des' Planches  (i), 

-Planche  première. 

Gftte  planclie  repréTente  dix  diffîrens  deflins ,  dont  (ept  des  plus  légers 
i  Tufage  des  foies  ic  des  toiles  frnes  propres  à  être  imprimées»  Ces 
^rniers  deflfins  ne  fauroient  être  exécutés  »  du  moins  avec  Deaucoup  de 
tblidiié  &  de  netteté  fur  les  planches  de  bois  dont  on  fe  fèrc  pour  les 
^effins  dans  les  îndienDedes  de  France ,  de  la  Suiflfe  &  de  l'étranger,  htà 
feuilles  &  les  tailles  fuyantes  repréfèntées  fous  hfig*  5\  ont  été  gravées  i 
Feaii-forte,  de  la  manière  dontîi  a  été  queftion  dans  le  Mémoire  &  dans 
le  même  tems  que  les  fept  deflins  légers  tracés  au-deflbas  Se  les  deux 
tdeflins  larges  &  créât  gravés  au-deilo^ 

L'on  obferve  que  dans  la  manière  ordinaire  de  graver  y  les  tailles 
fuyantes  ont  toujours  été  fartes  jufqu'ici  par  le  fecours  du  burin* 

l^fig.  10  eft  une  efoèce  d'étude  qui  indique  à«-pea*près  la  manière 
'dont  il  faut  fe  tenir  au-defloas  de  fon  deffin  arrêté»  afin  que  l'eau-forte 
agiifant  enfuite  en  tons  fens ,  puifle  convenablement  toutes  les  pénétrer. 
Le  pourtour  des  feuilles ,  de  la  tige  &  de  la  rofe,  tracé  fortement  â  là 

Ï ointe ,  indique  suffi ,  comme  je  1  ai  fait  obferver  ,  que  l'eau-forte  creufe 
eaucoup  plus  le  cuivre  dépouillé  vivement  que  celui  dont  on  n'a  fait  que 
;gratter  le  vernis. 

Planche  IL 

La  fleur  tleffinée  for  cette  planche  a  été  gravée  nirt:uivre  jaune»  on  s 
-tiré  une  épreuve  en  blanc  de  chacune  de  ces  planches ,  afin  que  Ton  pôc 
-juger  plus  facilement  de  la  profondeur  de  la^  gravure  &  du  relief  que  les 
•rouleors  on  les  deflins  pourroient  avoir  Uiz  les  étoffes  gauffrées  oa 
imprimées  par  des  planches  ou  cylindres  gravés  fuivant  cette  méthode. 

P"'  0  !.■■■  I  '■■  ■■■■•      ■<— ^— —IM.— — 1^»^— — — I  ■  ■  I  ■   ■*■ 

(t)  Nous  n'a(|rQm  pu  isïCtxtt  Ici  ces  planches.  ' 

T0meXXXîVsPan.  1,1^^9.  MAI.  Csc 
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LETTRE 

DEM.     L*  A  E  B  É    H  E  tt  V  I  E  U^ 

Profeffeur  dé  fhihfophie  à  Faléàfe , 
A     M.    D  E     L  A    M  É  1   H  E  R  1  E„  ' 
Sur  va  MàTioRM  éièct&iqus^ 


M 


OMSI£UR», 


',  J'ai  l'honneur  de  vous  aJreffcr  une  obferYation  ,  que  je  vous  prhr 
àji^rérer  dans  vprre  excelleoc  Journal»  H  vous  la  jugez  digne  de  lac- 
tenrion  des  phyuciens» 

Le  2y  février  dernier  fut  extrêmement  pluvi<;ux,  le  Baromcçre  fe  tinr 
conftammenc  à  26  pouces  7  lignes  t^le  vent  étoit  fud  ^  &  à  pludeuis 
reprifesy  il  vint  des  ouragans  furieux  pendant  que  la  pluie  romboit 
avec  le  plus  de  vioJence.  Le  fbic  fur  les  huit  heures  &  demie»  le  vent 
éroic  devenu  nord-oueft ,  &  Iç  tems  paroifloît  cakne*  J'éiqis  dans  uir 
appartement  aflez  pris  d^n  flambeau,  li  vint  par  les  fenêtres  une  lu* 
nùère  fi  vive  qu'elle  effaça  celle  du  âambeau.  Je  forris  dans- la  cour 
pour  voir  d'où  elle  écoit  ptovenue>  La^  curîonté  avoit  fait^  fortir  ^alés- 
aient plufieurs  jeunes  gens  qui  avoienr  apperçjii  la^  même  lumière  dan^ 
la  falle  dt;  réciéation  où  ils  étoient  pour  lois.  Le  ciel  étoir  fereîn  vers 
le  midi;  ôc  couvert  au  nord-oueft ^J air  étoit  extrêmement  humide,  il 
tomboft  même  une  pluie  très-fine.  On  ne  favoit  d'où  cette  lumière  étoit 
partie  y  mais  le  même  phénomène  ne  tarda  pas  à  fe  repérer  ;•  &  nous 
vîmes  paroître  duxôté  du  nord-oueft  des  éclairs  d^iine  vivacité  fi  pro- 
digieufe»  que  fe  ne  c>ois  pas  en  avorr  jamais  vu  de  femblables.  Ils  furent 
fuivis  dadez  loin  par  des,  coups  de  tonnerre  très-violens.  Dans  Tinter* 
valle  de  deux  ëcFairs^  nous  apperçumes  vers  le  bas  de  Pégiife  Saint  Ger* 
vais  doiK  nous  étions  très*>près  une  lumière  afièz-  vive*  Tou>*à-coup  une 
flamme  légère  s'éleva  Se  couvrit  coût  le  caît  des  chapelles  qui  fent  adoP- 
fées  contre  la  tour ,  d'où  elle  monta  auflîtôt  jufqu^au  haut  rfù  clocher^ 
Ce  phénomène  dura  bien  deux  ou  trois  fécondés,  &  nous  donnS  â  tous 
le  tems  de  1  obferver»  -L'endroit  du  clocher  où  il  cefla  le  premier  fut 
le  haut.  On  appèrcevoit  encore  une  lueur»,  quoique  plus  Ebible  qu  au- 
paravant fur  les  chapelles,  lorfqu'il  vint  un  éclair  femblable  aux  pré^ 
cédens ,  après  lequ^  tout  difparur.  Il  y  eut  un  intervalle  afle:^  long  enott- 
ce  dernier  éclair  &  le  coup  de  tonnerre  qui  fuivie^^ 
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La  caufe  de  ce  phénomène  vraiment  extraordinaire  eft  fans  doute  Vi- 
Seâricîré  ;  &  la.  ditedion  que  nous  Jui  vîmes  prendre  ne  permet  pkt 
Je  douter  qu  elle  ne  s^élevât  de  la  terre  vers  les  nuées.  Mais  pourquoi 
iè  développait- elle  fous  un  û  grand  volume  »  Se  comment  fe  dUapa- 
t-elle  fans  explofion  ?  Voici,  ce  me  feihble»  comme  on  peut  Texpliquer* 

Le'  v«nt  eo  portant  la  pluie  contre  les  murs  de  la  tour  avoir  préparé 
<l'excelléns..conduâeurs  à  félcâricité.  Ce  âuide  accumulé  dans  le  fein 
<le  la  terre  »  &  déterminé  à  s'élever  par  la  proximité  de  quelques  nuages 
oégacifs^  aura  fuivi  les  irmnées  d'humidké  qui  étoicnt  le  long  des  mursi 
parvenu  fur  \ts,  chapelles  dont  le  toit  étoit  moutlié  dans  toute  Ton  éten* 
îlue»  il  dut  s'y  répandre  uniformément*  Auprès  &  même  fur  ces  cha* 
pelles  s'élèvent  plusieurs  colonnes  de  pierre  d'architeSure  gotKtque , 
liérifTées  d'un  très  *•  grand  nombre  de  pointes  qur  éc'oient  également 
mouillées.  Ces  pointes  auront  diffipé  une  prodigieufè  quantité  de  fluide 
éledhique  ;  mais  il  fortoic  de  la  terre  avec  encore  plus  d'abondance  >  il 
n'eft  donc  pas  furprenant  que  la  âammç  (e  Toit  élevée  jufqu'au  haut  dû 
clocher 9  dont  la. forme  (  elle  eft  à-peu-près  celle  d'un  coin  très- aigu) 
&  Je  grand  nombre  de  girouettes  n'auront  pas  peu  fetvf  ï  le  tranfmettre 
aux  nuages  fans  explofîon*  L'éleâricité  ceUant  de  s'élever  de  la  terre  en 
aufli  grande  quantité ,  les  pointes  des  colonnes  des  chapelles  feront  de- 
venues fuflSfantes  pour  la  difliper  \  voilà  pourquoi  la  flamme  difpauic 
<lu  haut  du  clocher  pendant  qu'on  la  voyoit  encore  fur  les  chapelles. 

Le  nuage  négatif ,  qui  reçut  cette  abondance  de  fluide  éle(^rique  ; 
ilevinc  fans  doute  poficif ,  &  fî  Ton  fuppofe  qu'il  fe  trouvât  aflez  près 
«le  lui  un  aiirre  nuage  négatif»  il  dut  s'en  décharger  auflirôt  avec  explo« 
€\oh  :  pe  qui  explique  pourquoi  le  phénomène  ci-defTus  fut  terminé  par 
-un  éclair  &  un  coup  de  tonnerre  qui  partoient  cependant  d'un  endroit 
plus  éloigné  de  nous  que  Téglife  Saint  Gervais^ 
\     Je  fuis ,  &c. 

A  Falaîfe^  et  l^  Mars  178p. 

LETTRE 

DE     Al     B  E  S  S  O  N, 

A     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 

Sur  les  Glaces  qui  sji  forment  au  jpond  de  l'eau. 

JVloMSIEUR, 

Je  viens  de  lire  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  juillet  de  Tannée 
dernière ,  dans  lequel  fe  trouve  une  Lertre  contenant  des  obfervarions  au 
fujet  de  la  glace  oui  (è  forme  au  fond  de  Teau. 

Tome  XXXiFy  Part.  7, 1789.  MAL  Ceci 
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Dans  les.  hivers  rigoureux  le  Rhin  fe  gèle ,  les  fardeaux  les  plus  pefirnsf^ 
j-  palTenc  s  il  n*y  a  pas  d'autres  communications  :  on  tient  fur  les  glaces  des» 
eipeces  de  foires,  jy  ai  vu  conftruire  àCoblencz  dans  l'Eleélorat  de* 
Trêves  un  de  ces«  énormes  tonneaux  ^ipij^\é^  foudres-  y  on  )t;a£rulpté 
les  armes  du  Prince  >,  Tannée,  fid^bccafion  où  U  a  été  (ait  pouf  mémoire-, 
de  cette  forte  gelée  :  il  y^&de  pareils  tonneaux  dans  les  caves^des  Elec* 
tcurs  de  Cologne  &  de  Mayence»  Je  ne  cite- ces  faits,  qui  n'ont  paS' 
rapport  à  la  queftion^.que  pour  psouvec  combien  les  gkces  du  Rhio-^ 
font  fréquentées  »  &  qu  on  y  pafle  &  repaife  beaucoup',  tout  Je  nuxnde 
a  vu  &  eft  convaincu  dans  ces  pavs  qu'il  fe  forme  des  glaces-  dlins  le. 
fond  du  Rhin  ^  parce  qu'on  voit  aans  beaucoup  d'endroits  des  glaçons- 

,  de  toutes  gfandeurs >  qui  font  farcis  dune  quantité  de  pierres  rou- 
lées (i)  s  ces  glaçons  placés  en  diSerens  endroits  n*ont  pu^  monter  que 
du  fond  .du.  âeuve  :ia  plupart  de  ces  glaçons  chargés  de  pierres  viennent^ 
s^ttacber  fous  la  g4ace  fupériettre  qai  eft  ordinairement  très-traefparenre^ 
au  point  de  laiiTer  parfaitement  diftâiguer  la  nature  des  pierres  prHes  dans> 
c^  glaçons*.  Cette  tranfparence  eft  occafionnée  par  la  propreté  du  fond"" 
qui  eft  fabloneux^&  fans  vafe^  parce  que  le  Rhia^e  gelc  que  lorfque- 
&s  eaux,  font  balles-,  &  pai>  conféquene  épurées.  Il  eft:  rare<  de  voir  du-» 
iàbie  attaché  à  ces  glaçons^  il  n'y  a  communément  oue  des  pîerfes  rou- 
lées de.  toutes  grandeurs  (a);«  Ceft  aufli  lefemimenroetous  les  pêcheurs- 
te  bateliers  en  grand  nombse,  des  Officiers  du  pont  Volant  &  autres^, 
qui  par  état  vivent  pour  ainfi  djre  iùr  ce  fleuve.  Si  vous  croyez  qu^l 
puiue  refier  des  doutes  fur  la  formation  des  glaces  au  fond  des  rivières^ 
&  des'fleuves»  malgré  le  nombre  d'obfervations  bien  faites^fur  les  glaces* 

.  de  l'Elbe>.  vous  pouvez. faire  ufage  de  ma  lettre*,  les  incrédules  pourront ^ 
vérifier  plus  fiicileaientce,^e  j'ai  vu  fut  le  Rhin,  que  les  oblervatioas^ 
faites  dans  le  Nord». 

Je  fuis,&c». 


(0  J'y  ai  vu  une  ibis  un  notceau  de  dent  foflîla  d'éléphant ,  qui  d'aiileun  ne  footi 
fas  bien  rares  dans  le  Rhin.  J'ai  raïaafii  fur  lès  bords  une  drmmollaife  du  même 
animal,  que  {e  conferve  encore^ 

(t)  Je.  ne  me  fen  pas  du  terme  Ah gatUt^  parce  que  je  creis  cuaUl.  doit  è»r^ 
Kftrvé'pour  Icspierws  roulées  ou  ufées  par  la  mer.:. 


y 


m 


Digitized  by 


Google 


SVR  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS':    3»> 


DU  PLOMB  ROUG£  DE  SIBÉRIE^ 

Pjir  Mi   M  A-CQU  A  R  T ,  BoSeur  efi  Médecine. 


Extra:!  r» 

JLiE  ptomb  fougeconnudans' les-  premiers  rems  qu'on  le  cJécoiHrtt^ 
fous  le  nom  de  fpach  ,  eft  une  chaux  de  plomb  qai  fe  trouve  particulier 
rement  en  Sibéfie»  près  d'Ecacbérinenbourg^i  Bèrefof ,  dans  le  même  lieu* 
où  fe  reconjrent  tes  mines  de  fer  qui  coRtiennent  deiSar,  qu'on  ci/e  dér- 
pyrites  cubiques  aurifères  pafTées  à'rérat  de  fer  hippique» 

M.  Lehmann  qui  a«xaminéavec  (bîn  ces  crtftaux  ,  a  trouvéqueieur  fo^me 
ëtott  rhomboïde^  técraëdre> eomme  les  minesdeplomb blanche  &  verte,. 
plus  légers  &  perdant  environ  la  quatrième  partie  de  leur  poids  Ci  on  les* 
pèfe  dans  Peau.  II  a  donné  raoalyfe  du  plomb  roisge  »  &  il  a  ebfervé  que^ 
1  acide  nitreux  lui  enlèvoit  fa  couleur  rouge  fans  produire  d'ef&rvefcence^* 
foit  qu  elle  fut  calcinée  ou  nom 

Si  on  étend  d'eau  cet  acide  après  qaila  enlevé  la  couleur ,  qa*on  filtre' 
la  liqueur  &  qaon  y  verfe  del'alluli  phlogiftiqué»  on  a  un  précipitéd'uiï^ 
Ueu  pâle  qtti  y  décèle  le  fer.  , 

L'actde  vitriolique  agit  de  la  même  manière. 

L'acide  marin  a  une  aâion  plus  vive  que  les  autres^^  prend  ime  rrès«- 
belle  couleur  verd  d'éméraude^  &  dotHie  aufll  du  bleu  pale.  Ce  qui  refte- 
au  fond  da  vaTe  eft  d'un  très-beau  blanc  &  contient  le  plomb. 

M*  Eehmann  croir  que  la  mhre  de  plomb  rouge  xrontient  da  fpath'i 
ftléniteux  &  an  fer.  Il  n'a  pu  y-  découvrhr  nî  foufre  nr  arfenic,  foit  par 
le  fublimé  corroilf,  foit  par  d'autres  procédés.  Le  fcl  ammoniac  lui  a^ 
donné  des  fleurs  martiales.  Ayant  revivifié  cescriftaux^  il  en  a  retiré  ua*^ 
eulot  de  plomb  dans  lequel  il  n'a  point  trouvé  d'argent. 

M.  Macquart  a  reconnu  la  même  criftallifàtion  dans  le  plomb  rouge^ 
que  M.  Lehmann  r  c'eft  un  prifme  tétraèdre  ^  terminé  par  une  pyramide^ 
à  trois  faces4  Ha  enfûite*  prooéd!^  à  fon  examen  chimique.  li  axem-- 
ployé  des  crtftaux  très-purs ,  dont  la  couleur  natorellement  d*ùn  rouget 
Drillanty  fèmblable  a  celui  de-  la  riibine  d'arfenic,  prend,  par  la  pulvév- 
xiiàtioft».  celle  d'an  beaa  jaune -orangé*  >  très-vif  Se  très-foilûnnant« 

I.  Exàmetr par  té  eh'alumeaum 

Avec  le  chatumeau  de  Bergman,  nous  Tarons  réduit  fSnsadtîitibn*,. 
MUS  avons  jugé  qu'il  y  avoir  trois  <juarts  defcories-y^femblables  pa»t 
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l'afpeâ  extérieur  à  de  la  galène  faâice.  Ces  fciwies,  mifes  avec  lacide 
inuriarique»  ont  donné  une  diflfolution  jaunâtre,  laquelle  filtrée  &  unie 
âu  prumate  calcaire >  a  tûi^rni  une  couleur  verre,  qui  a  dépcfé  du  bleu 
de  Prufle.  ' 

Tous  les  acides  n*excitent  aucune  eflFeivefceace,  lorfquon  les  vcrfi 
ftr  ces  fcorii6  réduites  en  poudra. 

I  L  Examen  par  U  crcufru  ^ 

Nous  avons  mêlé  égale  quantité  de  plomb  rouge  &  de  diarbon  , 
•vec  du  favon  gris  &  de  1  huile  d'oliva:  après  avoir  tenu  le  creufet 
ronge-blanc  pendant  une  demi- heure,  &  Tavoir  laiflTé  refroidir,  il  ne 
s  eft  préfenté  rien  de  réduit.  Après  un  examen  exadl  de  la  matière  ,  ellç 
«toit  reilée  pulvérulente  &  légère 'i  alors  nous  avons  ajouté  du  tartre^ 
du  nitre  &  du  f^r  marin  :  nous  avons  trouvé  le  plomb  réduit  au  fpnd 
du  creufet  ;  &n  poids  égaloit  la  quatrième  partie  du  plomb  rouge  em- 
ployé. A  la  coupelle,  nous  avons  obtenu  un  petit  culot  d'argent  fin, 
<]ue  n'a  point  apperçu  IVL  Lehmann ,, parce  qui!  avoit  opéré  (ur  des 
^aatités  trop  petites. 

1 1 L  Examen  par  le  feu  nud. 

Par  rex'^men  du  plomb  rouge  à  &u  mid ,  nous  avons  reconnu  que 
quand  le  (Tbide  atmofphérique  a  été  forti ,  il  a  été  remplacé  par  un 
autre  fluide  élaftique,  qui  étoit  manifeftemenr  de  iair  pur  ou  vital;  rien 
ne  s*eft  fublimé  au  col  de  la  cornue;  le  plomb  étoit  adhérent  au  fond, 
fans  avoir  fubi  aucune  rédudion ,  feulement  (à  couleur  étoit  changée , 
^  reflèmbloit  à  celle  d'un  beau  grenat  Syrien  ou  du  cinnabre  faâice; 
fa  furface>  très-applatie ,  offroic  des  ftries  criftallines  divergentes,  à-peu- 
près  comme  le  régule  d'antimoine  :  la  fubftance  étoit  Opaque  &  très- 
^ompade.  Le  plomb  a  donc  perdu 5  en  laiflànt  fon  air  vital,  la  cou- 
leur rouge  brillante  qui  lui  eft  naturelle»  pour. en  prendre  une  plus 
foncée  ;  il  s'eft  fondu ,  il  a  pris  une  (brte  de  figure  polyèdre ,  &  il  pa- 
rojjc  très-fixe ,  pulfqu'il  a  réfifté  aux  coups  de  feu  les  plus  violens. 

I V^  Examen  par  le  charbon  dans  les  vaîjjeaux  fermés. 

Un  mélange  de  charbon  &  de  plomb  rouee  a  fourni  d'abord  un  fluîd#.^ 
élaftique,  de  nature  à  préfenter  une  flamitie  bleue  lorfqu*on  Ta  enRammé 
&  mis  en  conrad  avec  des  corps  combuftibles  ,  ce  qui  annonce  un 


quoique  fort  defféché,  &  à  laquelle  il  a  enlevé  loxigène  pour 
*1  acide  çraieux  ,  qui  s'eft  mêlé  avec  le  gaSL  inflammable,  pour  paflèr  avec 
lui  dans  le  récipient.  Il  eft  vrai  que  le  plomb  rouge  peut  lui-mcme 
fournie  un  peu  a  eau« 
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Le  plomb  rouge  avoit  perdu  fa  couleur  brillance  &  écoic  devenu  d'un 
brun  noirâtre,  preuve  iju'une  partie  deloxigène  s'eft  fixée  dans  le  char- 
bon pour  faire  de  Tacide  carbonique ,  &  a  rapproché  Toxlde  de  i'étac 
métallique.  ^  '         ,      , 

V»  Examen  pur  Caltati  fixe  de   la  Joiide  en  liqueur^ 

L'alkali^  après  l'ébullition,  a  pris  une  couleur  jaunâtre^  &  le  plomb» 
Qxidé>  qui  eft  refté  au  fond  du  niacras ,  s'eft  chargé  de  la  couleur  dit 
vermillon.  Nous  avons  vu  que  la  foude  cauflique  n'altère  aucunement 
le  plomb  rouge,  &  ne  fait  que  $'y  unir,  puifque  cet  alkati  peut  écre 
ieparé  par  une  fubftançe  qui  a  plus  d'aifînité  avec  lui  que  n'eu  a  ce 
plomb,  &  que  ce  dernier  fe  dépofe  avec  toutes  fes  propriétés.  Nous^ 
nous  fommes  afTurés  qu'il  n'y  a  ni  acide, r)i  arlenic  ,  ni  foufre  conrerui^ 
parce  qu'il  n*y  a  eu  ni  foie  de  fôufte ,  ni  (èl  neutre  de  fornié.^ 

V  L  Examen  jxur  Valkali  fec  de  la  foude  très-pure. 

On  a  trouvé  dans  [e  creufèr,  où  Ton  avoir  placé  le  carbonare  de* 
foude  fec  &  effleuri  avec  Toxide  de  plomb  rouge ,  quM  y  avok  a4i  fondB 
trois  lignes  d'une  matière  couleur  de  merde  d'oye>  qui  dans  la  minute^ 
a  attiré  puiifammenr  Thumidiré  de  i  air  ;  &  les  expériences  que  nous 
avons  faites  avec  ce  réfida,  nous  font  croire^,  que  le  plomb  rouge  e(i 
rendu  fufible  par  les  alkalis  y  auxquels  il  s'unit  ians  altération ,  &  que* 
lôrfqu'il  en  eft  féparé  par  les  corps  qui. ont  plus>  daâfuiité  que'  lui  avec 
la  foude,  il  redevient  ce  qu'il  éroit  avan<t,  à  fa  couleur  près,,  qui  e(k 
plus  pâle,  parce  que  dans  leur  union,  le  plomb^ rouge  a  pesdu  uiie  por^ 
tion  df  toxx  oxigene*. 

VII.  Exameîf  par  U  muriate"  ammanîacàL 

Oli  »  nris  dans  une  cornue  un-  mélange  d'une  partie  de  plomb  rbugr^ 
fiir  deux  de  fel  ammoniac  ;  on  a  retiré  ^  à  l'aide  d'une  Cbrte  chalei^^ 
du  gaz  alkaliil,.q.ui  s  eft*  propagé  jufque  dans  Teau  de  la^  cloche  appàr- 
renante  à  l'appareil  pnejumato-chimiqiîe  j  puis  ih  hsi  fuccède  un  autre? 
fluide  élaftique,.qui  a  préfenté  les  phénomènes  de  la  mpfète  ,^  enfuire* 
un  liquidis  blanc-jaunâtre^  ou  du  gar  alkalio  pur  difTous  dans  Teau  y 
an  s'eft  afluré  qu'il  n  y  z  point  du  tout  d'acide  craifux  ou  carbonique?, 
dans  cette  fubilance.  U  y  avoit  au  col  de  la  cornue  du  fel  ammoniac 
légèrement  teint  en  brxm  extérieurement,  &  la  matière  du  fond  très- 
bourfouflce ,  fe  réfolvoit  en  une  liqueur  verte,  femblable  à  cette  fingu-^ 
lière  &  belle  ceuleur,  que  nous  avons  obtenue  dans  d'autres  expérien- 
ces avec  lacide  muriatiq4je.  Quelques  petites  écailles  noires  attachées» 
aux  parois  de  la  cornue,  ent  paru  fenfiblês  à  l'adlion  du  b^eau  aimanté.- 

Le  fel  ammoniac  nous  a  bmrt  une  couleur  moins  jau»e  que  celle  qu'a* 
obtenue  Lehmann.  Enfin^  on  a>  trouvé  au*de(ru&  du^  fond  de  la^  couauo? 
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'des  petites  goiures  gri(et,  quon^i  reconnues  pour  du  tnariatt  de  pîcJnA 
.«VolatiJifé  par  raéliondu-fcu.  Pour  expliquer  la  dëcompûdrion  du  muriare 
/ammoDiacal ,  on  peur  dire ,  qoe  la  <:haux  de  plomb  Ji%M  Jep lomb  rouge 
»étanr  rrès-calcinée^  &  contenant  une  portion  de  la  ba(è  de'i'air  qui  ne 
Jui  adhère  que  peu ,  cette  portion  d'oxigène  iè  trouve  encontaâ  avee 
;la  bafe  du  gaz  inflammable  de  Tammoniaque»  s^  unit  &  forme  de 
l'eau :;  alors,  1  azote  feirouvant  libre  ic  en  contaâ  avec  aine  grande 
«quantité  de  chaleur  libre ,  s  y  combine  &  donne  naiflànce  i  du  gaz 
azotique»  la  portion  décide  muriatique  ^ui  éroit  iinie  à  l'ammoniaque 
.décompo(^e,  ^'unic  à  4'oxîde  de  plomb  défozigéné  ,&  ferme  le  muriate 
,de  plomb.  L^anraâion  qui  exifte  enrre  ces  deux  fubftances ,  &  c«lle 
de  l'oxfgène  avec  Thydrogène  aidés  de  la  chaleur ,  (bot  le&  princpales 
iC^lès  de  tous  ces  xhangemens  réciproques. 

VIII.    Epçamen  par  U  Sublime  xorrofif» 

Dans  le  defTein  de  teconnoirre  iî  le  plomb  touge  ne  contenoic  pat 
^u  foiffrej  &  pour  obtenir  du  <:innabre>  nous  avons  mêlé  du  plomb  ronge 
,i&  duiublimé  corrofi^,  ou  muriare  deoiercure  oxigéné^  dans  une  cornue: 
iious  n^avons  obtenu  dans  lopération  aucun  gaz  particulier  ;  le  fublimé 
s'eft  crîAalliré  en  aiguilles  fines  dans  le  col  de  la  cornue;  le  fond  con^ 
«enoit  un  r éfidu  extérieurement  rougearre  •  noir  fur  le  milieju ,  &  jaune 
à  la  partie  it^érieure  ;  nous  nous  fommes  «afliirés  ^ue  ia  (ubAance  qua 
jnous  tcKercbions  n'y  exifte  pas. 

ÏX»  Ejçamen  par  tArfenîc^ 

On  a  uni  dans  une  expérience  une  partie  de  plomb  rouge  avec  deux 
dd*arfenic  ;  dans  une  autrjif ,  les  proportio/is  ont  ^té  faites  en  fens  inverfe  ; 
<on  n  a  fenti  aucune  odeur  fe  dégager ,  il  y  a  eu  quelques  gouttes  d*un 
fluide  ii>fipide  dans  le  ballon ,  &  au  foad  une  fiibftance  poreufe  d'un,  vert 
ibmbre.  Il  eft  réfulté  des  expériences  que  ik>us  avons  faîtes ,  que  la  chaux 
.darfeiMC  a  ablorbé  une  certaine  quantité  <le  Toocigènedu  plomb ,  &  eft 
idevenue  acide  arfenical;x:et  acide  a  enfmte  agi  fur  la  matière  verte  dont 
il  adiflbus  une  partie,  ce  qui  eft  analogue  aux  phénomènes  que  pri- 
fenrent  les  acides  non-îaturés  d'oxig^e»  &'fait  voir  qu^'une  certaine  quaiW' 
tiré  de  l'oxigine  <iu  j^omb  rouge  ne  lui  adbère  pas  beaucoup  »  &  peut 
\u\  être  én^levéepar  i>ien  des  matières  combuftibles ,  &  qu*au(n*tôt  que 
jCes  fubftances  ont  abforbé  cette  portion  d'oxigène,  la  matière  verte  peuc 
^tie  alors  dAflbuce^  tant  dans  les  addes  végétaux  que  min({uux^ 

X.  Examen  par  PEau  dyiitlée» 

Avec  r«eau  diftillée  bouillante  »  la  couleur  n*a  prefque  pas  pâli  :  (a 
faveur  reflembloit  à  celle  de  la  poudie  sèche  \  oous  avons  cru  fentir  U110 
%àtui  légèrement  fiilfureufii^ 

Nous 


Digitized  by 


Google 


5t7R  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  .  39 j 
'Noufi  nous  Cbrames  sfliiTés  c|ue  l'eau  n'en  avoir  diflbus  aucune  partie  » 
^ar  révaporacicn  d'une  partie  de  ce  fliiide,  8c  par  reflai  que  nous  en 
avons  fait  avec  l'alkali  volatil  craieux  ou  carbonate  ammoniacal ,  le  foie 
4e  (bufre  calcaire  ^  la  craie  de  poiaiTe  on  carbonate  de  potaflèj»  8c  la 
teiiiture  de  tournefol. 

"X  I.  Examen  par  T Acide  fulfuHque» 

L'acide  ^vitriolique  «erfé  à  frdd  fur  le  plomb  rouge,  n  a  fait  hattre 
aucune  efièrvefcence  :  la  couleur  jaune  orangée  s'eft  falie,  &  k  précipité 
a  été  moins  foncé  que  le  fluide  dans  lequel  il  étoit  plongé  ^  8c  eft 
devenu  gris.  Au  bout  de  hiiit  j^urs,  la  couleur  du  fluide  s'éroit  un  peu 
exaltée ^  &  le  précipitéou  le  plomb  qui  n  avoir  pas  été  difTous  étoit  un 
peu  moins  gris.  Quand-ôn  a  chauffe  jufqu'à  rébuliition ,  il  s'eft  dégagé 
du  gaz  oxigène  ,  la  liqueur  eft  devenue  grife,  la  chaleur  a  procuré  une, 

1i\\x$  grande  aâion  fur  cette  mine  ferrement  calcinée  ;  elle  s*eft  unie  à 
oxigène  de  la  chaux ,  a  favorifé  fon  dégagement  (bus  forme  d*air  vital  , 
4&  a  aidé  Tanion  du  plomb  8c  de  Tacide. 

XII.    Examen  par  f  Acide  nitrique. 

•On  n'a  point  eu  cl^ïïervefcence  fenflbfe  en  unifiant  à  froid  1  acide 
ivitrique  avec  le  plomb  rouge  »  la  liqueur  s'eft  coltirée-comme  le  fonrMes 
l$elles  byacintbes  foncées.  Cetoxide  a  été  peu  attaqué  par  'Cet  acide  ^ 
aidé  de  la  feule  chaleur ,  Facide  nitrique  ptfolt  difloudre  le  plomb  rouge 
en  plus  grande^quantité  qu'à  la  chaleur  de  1  atmôfpbère.  Il  y  eft  feule- 
ment fu^epdu  j  puilque  la  diflbhition  nitreufe  ne  donne  aucun  ligne 
de  nitre  de  plomb ,,  nérartt  précijpitée  ni  par  Tacide  virriolique ,  ni  gat 
J'acide  arfenical ,  tri  par  l'acide  gallique  ,iii  par  lacîde  phofpborique ,  ni 
.par  lé  pruflîate  'Calcaire.  On  voit  arriver  le  même  phénomène  à  tous  les 
oxides  métalliques  extrêmement  calcinés,  comme  font  ceux  de  for, 
d'étain ,  J'ancîmoine  »  de  manganèfo  &  ^e  mercure* 

XIII.  Examen  par  T  Acide  muriatiqiu^ 

^  Ceft  de  Pacîde  muriarioue  dont  nous  avons  thré  le  phis  grand  parri, 
Verfé  à  froid  fur  le  plomb  rouge  ♦  il  n*a  point  oflfert  dWervcfcenc^ 
iênflble  -,  la  liqueur  e(^  devenue  brune  d'abord ,  &  au  bout  de  vingt-- 
Quatre  heures  elle  avoic  pris  la  couleur  de  l^meraude  orientale;  il  s'eft 
débofê  ici  du  muriare  de  plomb  en  lames  blanches  rhomboïdales,  tandis 
<ju  on  Tàvoît  obtenu  dans  d'auttes  expériences  en  petits  crfftaux  parai** 
iélipipèdes  rhomboïdaux  très-allongés  à  d^x  pointes  >  &  à  angles 
preiquimperceptibles. 

On  a  féparé  Vien  exaâement  la  partie  verte  du  muriate  de  pflomb  au 
moyen  de  f efpît-dc^vin  ^  on  a  enfuite  fait  évaporer  5  tout  près  de  la 
4efli<catiôn  »  elle  étoit  duâilé  &   comme  de  la  bile  verte/  épaiflie  ; 
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lorfqu'eile  a  été  coat-à«&îr  sèche,  eHea  pris  une  ucs'htïè  coulear  % 
fleor  de  pêcher  ^  elle  a  confervé  Jian%  cet  état  ure  efpèce  c?e  ténaciré^  8t 
ce  ti'eft  qu  avec  peine  quàn  a  pu  arriver  au  degré  d£  la  pdYérulence  |. 
«ar  uo  quartKl'beture  après  l'humidité  ie  msmftàw ,  &  le  (otr  même  tout 
écoir  rediflTous ,  &  avoir  repris  la  belle  couleur  verte  émeraude* ,.  ce  qur 
prouve  que  cette  matière  verte  forme  a¥ec  Tacide  muriadque  tm  let 
.  nès-déliquefcenr* 

Nous  avons  &tt  dtflëren»  eflâis  de  cetr»  fuEftance  dbnron  peur  in&rer^. 
que  cette  matière  n'eft  pas  du  hr  pur,  putfque  le  précipité  grit  fourni  pap 
te  carbonate  ammoniacal  n »  pas  changé  dé  couleur  &  ne  sdt  pas*: 
louillé,  tandis  qu'il  devoir,  dans  ce  cas,  devenir  piuite  on  ocracé^ 

Nous  avon»  obrena  du  pruflitte  de  potafie  facuré,  non  un  précipité^ 
fiibit^  mats  un  diangement  de  couleur  dans  W  liqueur  du  verr  à  onr 
bleu  léger,  qu'on  a  trouvé  le  lendemain  dépofé  en  âoccons  «  que  nous^ 
avoua  reconnu  pour  du  véritable  bleu  de  PruiTe  ^ &  qui  aflure lexiftence 
"  du  (et.  L*ammoniaque  nous  a  paru  le  plus  propre  i  faire  de^  recherches^ 
fijr  la  nature  ttès-cacèée  dé  cette  fubftance  verte  (îngulière.  Le  précipité? 
a  été  réuni  fur  un  filtre,  8c  lavé  jufqu'a  ce  que  Peau  ait  paflefans.favcur». 
La  liqueur  étoit  claire»  incolore ,  avec  une  petite  odeur  d'ammoniaque r 
on  Ta  fait  évaporer-La  chaleur  a  d'abord  volattlifé  l'excès  d'ammoniaque, 
qui  vratièmblablement  tenoit  en  difTolution  une  perite  quantité  de- 
précipité;  car ,  à  mefure  que  l'évaporation  avançpit ,  il  fe  de^oloic  des- 
iioccons  verdâtrea  qui  reflTembloient  au  premier  précipité.  La  réunion  de- 
ees  précipités  a  donné  m  enfemble  de  couleur  fale  ou  A^rarre»  Oh  en> 
a  fait  un  mélange  avec  le  tartre  8à  le  nitre ,  pour  chercher  à  réduire  la^ 
fiibfhinces  métalliques  qu'on  pouvoit  foupçonner  dans  cette  matièie;  on. 
l'a  expofë  è  un  grand  feu ,  on  a  trouvé  la  matière  fondue  en  une  mafle: 
homogène  d-un  beau  faune  citron  r  on  n'a- pu  trouver  aucune  fubfUnce- 
aédùite  :  on  a  recommencé  cette  opération  ae  plusieurs  manières  fans  en< 
tirer  plus  d'éclairciflèmens ,.  nous  avons  rou^purs-  oWnu  dèsmaflès  out 
des  vetres  olivâtres ,  tirant  plus  ou  moins  fur  la  couleur  noire.     • 

La  couleur  /leur  de  pêcher ,  qui\  lieu  lorHiue  la^  matière  verte  eft^ 
au  dernier  état  d'ex(tccarion  ,  (èmbloit  nous»  annoncer  le  cobalt  y.msdf 
aucune  de  nos  expériences  n'a  pu  confirmer  nos  fbupçons*. 

La  matièse  obtenue  dans  nos  derniers  effais  avec  ralItaH  volatil  V 
f eflemble  à  quelques.égards  à  certaines  fcories-  de  mmgaiiéfe  qu'on  a ,  en> 
Séduilànc  cette  uibftaace^avec  des  matières  où  il  extfte  de  la^llrS^ 
quelque  ckofe  Mcore  (èmbloir  Tànnoncer,  c'en  une  expérience  par 
laquelle  h' matière  verte  très-pure ^  étendue  d'eaurdifiitlée,  a  été  mife- 
dans  ties  valès  où  Ton  avoir  placé  des  lahics  de  fer  8i  de  zinc.  Au  bout 
de  buk  jours,  h  diflblueion  avoir  perdu  (à  coirfeur;. elle  avoir  laifTé* 
dépofer  une  marière  flocconeufe  jaunâ&rt ,.quiavoitâUéré légèrement  &: 
m  >irci  les  lames  de  zinc  &  de  fer. 
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Ces  phénomènes  fenvbloi^înt  annoncer  cependant  qu^il  y  ayoic  encore 
«quelques  matières  iJinTouces  dans  l'acide  marin. 

£nfin  9  par  le  «fitange  qu*on  a  fait  de  la  (libftance  verte  avec  le 
pruffiate  calcaire  |  on  a  d)renu  tour  k*  prafliâte  de  fer  ({ut  y  éroittron-  r- 
tenu  :  on  a  vef  fé  fur  la  Iblution  dé  1  eau  de  trhâax  »  qui  a  précipité  ime 
matière  blanche  y4|iie  naui  avons  reconnue  pour  erre  de  l'argile  ou 
alumine  ,  dont  l'évaluation  nous  a  paru  pouvoir  s'élever^  à  un  oîn- 
quantième.  ' 

Il  eft  donc  raiibnnable  de  croire  »  diaprés  toutes  ces  expérietiteSj  que  le 
plomb  rouge  ne  contient  point  d  autre  oxide  que  celui  do^er^  Oc  que  c  eft 
lui  qui  donne  cette  belle  couleur  verte  i  l'acide  muriattque, 

S^il  y  avoir  un  autre  métal»  il  auroit  altéré  le  bleu  de  Pfuift  qui  n'eût 
pas  été  fi  brillant  ;d'irilleQrs  Y  on  a  fondu  avec  do  charbon  1  oxide  mé« 
tallique.  de  f^r  féparé  ^e  1  acide  pruffique  ^  &  on  a  obtemi  un  petit  culoc 
det  fer  qui  a  été  attirable  à  l'aimant. 

On  explique  pourquoi  le  plomb  rouge  puhrértfi  aude  gtattde  douceur 
Ibus  le  doigt ,  par  l'alumine  que  nous  y  avonsfdécouverte. 

Ne  peut-on  pas  inférer  des  expériences  faites  fur  la  matière  verte  que 
nous  avons  obtenue  par  VûCiàk  muriatique,  &'par  beaucoup  d^autres 
înoyens ,  de  la  mine  ce  plomb  rouge ,  que  cette  fubftaoce  verte  n'exifle 
point  (bus  cetafpe^  dans  la  mine  que  nous  avons  êbalyféé  ?  Le  imiriate 
de  plomb  que  rious  avons  aufli  obtenu  par  TacHon  de  l'actde  muriatîque, 
eft  du  plus  beau  blanc  *»  il  ne  ferraeroit  pas  avec  le  vert  une  couleur 
Touge  ;  mais  il  eft  vraifemblable  que  le  plomb  exifle  dans  la  mine  à^Kétat 
de  mim'um ,  &  peut-être  dans  des  circon (lances  plus  voifines  de  l'oxida- 
tion ,  qiie  c*eft  ce  cette  défoxigénation  que  fe  terme  1  acide  muriatique 
aéré  ;  mais  comme  cette  matière  conrient  du  fer ,  que  Ge.dernier  n'exiAe 
pas  vert  dans  la  mine  de  plomb ,  il  paroit  qu'il  y  eftvaffex  calciné  pour 
contribuer  lui-même  à  donner  au  plomb  la  belle  couleur  rouge  orangée 
tqui  le  diftingue*  Les  acides^  èc  particulièrement  le  muriatique,  aeiflanc  ^ 
fut  l'oxigène  de  plomb  ^  portent  en  même-tems  leur  a&\oa  fur  celui  du 
fer,  &  le  décalcinent I  en  l'amenant  â  un  état  femblable  à  celui  où  il  fe. 
trouve  ordinairement  dans  les  acides;  mais  cette  matière  qui  reifemble 
très-^bien  i  la  chaux  dé  fer  quand  elle  n'eft  pas  unie  aux  acides  y  ne 
.  donneroit  pas.,  fi  elle  n'ét(xir  que  du  fer  ^^  nne  couleur  verte  âuflfi  intenfe 
&au(n  belle  à  l'acide  mttriatiqae.  En  effet,  comm|  nous  lavons  dé]x 
annoncé ,jnous  avons  découvert,  ea  fépjnrant  tout  le  fer  decetrefiibftance^ 
par  le  moyen  du  prufiîate  calcaire,  qu'il  y  avoir  encore  une  autre 
•  ftibftance ,  qiii  donnoit  à  Tacide  muriatique  «  dont  le  pruffiafe  calcaire  ne 
pouvoir  fe  féparer ,  une  couleur  verte  très-belle,  &  qui  en  étoit  précipitée 

£ar  les  alkalis  &  l'eau  de  chaux  ^  (bus  la  forme  d  une  poudre  très-  ' 
lanche. 
L'union  de  ces  différentes  fubflances  peut  contribuer  pour  quelque 
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chofe  à  rintenHcë  de  la  belle  couleur  veite  produire  par  la  dilTolucion  dtai 
plomb  rouge  dans  l'acide  marin. 

U  y  a  ipréfunier  que  M.  LebmaRa  s Vft  nrompé  quand  il  a  décrit  une^ 
fubftance  feléniteufe  >  qu'il  die  avoir  trouvée  unie  au.  plomb  roage  >  tc. 
que  cette  fubdance  n'eft  aurre  cbofe  que  notre,  aliioiine. 

Le  réfumé  général,  d'après  toutes  nos  expériences  »  offre  donc  datifs 
le  plomb  rouge  de  Sibérie  un  mélange,  de  q^iatra  matières,  différcncest; 
l^  De  plomb, 
a*.  De  fer. 
3/.  D'oxigène,  qui  leS' met  dans  l'état  doxidè^ 

Î*,  Enfîa ,  d*Alumine« 
,e  plomb  y  entre. â  ladoPe  de  •-•  •..  ^6  j  par  XOO^. 

Lpxigène  . ...••••  37  f  , 

Le  fer,  ...•.!•  ••..••...  ..• 24. f  - 

Ualumine  •  • •  .  , X 

Ce,  qui  fait  lOO..^«  Ces.^  dépendent  d'un  peu  dliiimidicéi'reftée  danss 
lis  produits* 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES; 

Mi^ESCRiTTroN  des  Gîtes  de  Minerai  dés  Forges  &  dés  Salinet:: 
des  Pyrénées ,  ftiivit.  d^Otfervoiioni  fur  le  Fer  maj^  &^  fur  &* 
Mines  de  Sà^ds  en   Poitou  ;  par  Ml  le  Baron  dB'  Dietrich  9 
Secrétaire  Général  des  Sitijfés  &  Grifons  ^  Membre  de.t Aiadémi^: 
Royale  des  Sctentes  y  de  la  Société  Rhyalé  de  Gottingue  &  de  celle  - 
des  Curieux  de  la  Nature  de*  Berlin  ^  CommiJJaire  dû  RoiAlayifitcr 
des  Mines ,  dts  Bouchfes  àfèu  &  dés^Foriù  du  Royaume  >  2  voU^ 
în-4.*.  A  Parisi  chez  Didor  fils  aîné.,  Libraire ^  rue  Dauphine ;.Cucher« 
Librafre^.rue:  &  hôtel  Serpente ;.,&  à  Strafbourg.s'cfaez4  Truttel», 
Libraive. 

^Les  Commiflaires  dé  I'Âl:adémie  des  Sciences- de- Paris  nommés '^uf 
examiner  cet  Ouvrage,  ont.  jugé  qu'il  mtcitoit  d'itreJmpriméibus  fo^ 
privilège  &  avec,  fou  approbation». 

leçons  étémemaires  dé  Phyftque^  d^'Aftfottomié  &  de  Météorologie^^ 
par  demandes  €t  par  réponfes  ^  à  Vufage  des  enfans^  pour  fervit 
de  fuite  aux  Leçotts  élémentaires  dHifloire-Naturelle^par  demandes 
^  &  par  réponfet ,  à  Cu/hge  des  enfans  ,  publiées  en  176^-,  par  U 
P.  GoTTE ,  Prftfe  de  l'Oratoire^  Chanoine  de  fFglife  de  Laort^ 
Qôrrefpondant  de  C Académie  Royale  des  Sciences  dé.  Paris.^, Membre 
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dt'la-So&éU  Royale  de  Médecine  de  Paris'\  de  P  Académie  Royale 
des  B elles fLettMes  ^  Scienceà&  Aifis  de  Bordeaux  ^  de  la  Société  der 
,  Mankeiat  y  Secntaine  de  Ut  Sooiéié  d^ Agr'uidture  de  Laon^  A  Parts  y.  . 
chez  Barbon,  tue  des  Matbuims,  l  vol.  ia^i^. 

Le  tkrt  dis  cet  Ûuwage  indiq^ue  ^ei  a  été  le  bat  db  foU  fiivanr 

Auteur- 

Oâhva' Dff&mtio  BoranJta  ErytfiroicHoir  &  MalpîgRîam  cîTmiplefllfnf^ 
18  tabuliç  otnataj  Auftore  ÂwTty»i^JasEPHry  Ckf^AyiLtES  p, 
Hirpano-- Yalenrtno-y  Sctenriafum  Upfalenfi^  AcademiarSoeio ,  &c. 
ParifiiSf  aptut  Francifèum  Didoi,  1789» 

M.  le  Ghevaltet  de-  h  Mardc  avoit  porté-  le  genre  des  E/rythroxîlorv 
SU' nofnbcede  huir.  L'Autettt  en  a  ajouté  rrots  nouvelles  efpccesy  donr 
«nenéanmoins'aparu  i  M.dk  hi  Marck  devoir irre  difttnguée  dk  ce  genres- 
Linné  iv'aioic  déerit  <|ue  neuf-  Malpigbia  ,  &  M.  Cavantlles  Ta.  porréî: 
jurqn*à  Iquinze  ,  dont  deux  jfbnt  tiré^  dés  Ouvrages  .d*Aublet  &  de" 
Jiicquin.  ce  Nous  penfons  ^difent  les  CommilTaires  de  rAcadénni&  de» 
Sciences,  3^ que  cette  Diflertation  ,  ainfi  que  les  précédentes,  méritenr 
9»  d'être  approuvées  pat  rAcadéniie&  dé  paroître  fotta  fbn  privilège  ».- 

CoUeSiart'  dès  Fapillons  éCEurape  ,  êfc.  nouvelle  Uvraifon% 

Cette  lîvraîfon  contient  depuis  la  plancKe  ccxvîil  jufqu*â  la^ 
planche  ccxxx.  Elle  eft  exécutée  avec  lé  même  loin  que  les  précé-- 
dentés». 

jthnalks  de  Chimie^  ou  Recueil  de  Mémoires  concernant  th  Chimie  &  les» 
Arcsqui  en  dépendent  y  par  MM.  PB  Morveau  v  Lav^oisier  ^ 

MoNGï  ,  BlEKTHOI-LBT  ,*  DE  FoURCKOlf  ,  té  BàrOîT  DB  DlÂTRICH  ^ 

Hassenfrats&  6>  Ad£T,  ^a/ne  Z  A^Paris^Jne  &  hôtel  Serpente»* 
ivol.iff-S^ 

Cet  Obvrage  paroît  tous  îe  privilêgç^  A&  av«c  rApprobatien  de^ 
EAcadémie  dés  Sciences  ds  Paris*. 

Be^trage  zur  Naturgs  Hiftiche  dès  Mainzer  landes ,  8rc.  Mimcires^pottr*' 

Jervir  â.  CHîJioire- Naturelle  du  pay^  de  Mkyence  ;  ^ar  Mi  NaU  ,. 

Profejfeur  de  Finoacee^-Pii  Mayence,  a^ cahiers  àhS^  ruadf^X7879. 

Vautre  dé.  2788« 

M.  Nâu  décrit  avec exaâEîtude,  d'après  Tes  propres  obrervarfons,lés^ 

ôBjets  d'Hlftoîre-  Naturelle  qu  il  a  vus,faifjMit  xemarquer  en  quoi  66  poitr^ 

quoi^  il  s*écarte  dés  defcriptions  de  (es  prédécefTeurs.  Le- premier  cahiet< 

*  ft  lé  fommencenient  dii  fécond  embrauent  I-és  poifTons  ,  au  nombre  d©»* 

tttoce-fix^ièitfte.du«feccnd  cahier  comj^rend  lés  amphibies  &  lescilèaux%# 
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Natuf4  \i\&9ff% ^^Ki.Hifloirt'NiUwtik  des.  Oi/iaux ^  ^oaunâatdet 
extraità  des  meiUturs  Ecripuins  Jw  ^t  fufm  »  €UafUâ  À  tamufr-^ 
mem  &  à  Vinflruâion  de  h.  Jtuneffk^  àrnée  de  Plantàsu  A  Londres» 
chez  Johnfon^  2788,i/2-i2.  (ome  premier 
L'on  ne  peur  tifès-certaiocmenc  diriger  trop  tôt  Ttîmirioii  deia 

|«une0è.fur  les  objets  les  plus  artriijrans  de  l'Hidoire-Nacureile. 

Be^rrage  rm  Narurge  Hrfticfae  des  hetcog  Tkampf  Vittemberg  ^  &c« 

Mémoire  peur  fervir  à  rHifiàire^NoiureUe  du  Dudkéde  ^irumberg. 

fui¥unt  {ordre  des  Rivières  &  des   Coatrées  quelles  wro/iru.  A 

Tublnge ,  chez  Cotta  ,.1788 ,  premier  cahier ,  avec  utia  gtaviire  qui 

repréfentchies  falines  ducaks  de  Siix  fur  le  Nacker|i/i-8^.  de  240  pag« 

Le  ^irtemberg jeft  un  des  pays  de  l'Allemagne ,  que  la  iiahiae  a  le  piut 
ùvotiCèiOB  ea  troufe  ici  une  defcopcloii  crèi-bieii  décailiée* 

Chemifcke  Aneckdoren ,  &c«  Anecdotes  chimiques  ^  ou  Ej^ais  de 
quelques  afftrtiqns  douteufes  qui  n^oitt  point  encore  prdi^alu  i  pat 
M.  Beckeb.  a  Leipfick ,  cher  Hirkel ,  1788,  wl-8^  de  ay J  pag. 

M.  Becker  (botieDt  kî  l'édifice  de  rancteane  doârme  desCbimifte9# 

contre  lea  attaques  des  nouveaux  Chimiftes* 

Amphibforuna  virtiltis  medicarx  defenfio,  &c«>  Défenfe  de  la  vertu 
médicale  des  Amphibies  ^  continuation  contenant  rûijïoire  du  Seine; 
par  M.  Jban  Hermann  ,  Profejfeur  public  ordinaire  de  Médecine  ^ 
&  Chanoine  de  Saint  Thomas.  A  Strafbottrg^  chez  Heicz,  1789, 
i/i-4\de  Si  pages. 

Cette  fuûe  eft  compQfee  de  deux  fedions-y  dans  la  première  le 
favant  HL  Herniann  rappelle  fuccinâenient  J'ciFec  des  atimena  fur 
rdrgani(âcion  animale.  La  féconde  feâion  traite  des  apfarodi(îaques  ; 
lelle  contient  Thifloire  du  Icinc  matin  :  la  defcripcion  de  cet  animal  eft 
faite  par  un  ^turalifte  confommë  »  &  notre  habile  Profeflèur  ne  laiHè 
rien  ignorer  ftir  les  propriétés  médicinales  du  fcinc* 

ïTandbnch  fur  Gartenfsgunde  and  angctrende  Botaniker  ,  &c.  Mtf^ûe/ 
à  tufage  des  Amateurs  des  Jardins  &  des  nouveaux  Botanifles  ^ 

•  ou  Cûtaldgut  fyflématique  de  2261    èfpéces  de  Semences  &  4^ 
"Plantes  propres  pour  les  Jardins^  potagers  ^  ceux  à  Tteurs  &  les 

•  Pépinièts  ;  par  M.   NoêNH ahn    ie  jeune ,  de  Nordhaufen.  A 

•  Hankenhau(èn  »  I788  »  ^/l-8^  de  lOO  pages. 

Toutes  les  efpèces  font  rangées  pat  ordre  alphabétique ,  fuivant  le 
(yftême  &  les  noms  du  Chevalier  de  Linné,  avec  leur  nomenclature 
•lleniandep  Ce  catalogue  a  fuc«cout  l'avantage  dindiquer  la  fource  où 
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fbiT  ^uc  (è  procui^iH'  un  grand  nombre  d'articles  dmir  on  manque ,  &  qui 
ne  ibnc  pas  eomsum^wM.  Nueokahn  qui  en  vend,  avertit  avec  (ktisfac«- 
tÎQft ,  qu'il  Jtà  ven»  i  bout  dobtentr  de  1»  iemence  mâie  de  \^pei(ny. 

i>i   '        '  ■        ■■       '  ' '  ■  '     ■■  -I'  '        ■ 

Nou  à ajouur  auM^wt dt  JML  de  Rozières ^ /mge; }.% i ,  apris  ces  mots  :  daM 

plufieurs  endroits. 

teltfidiraiwriiiacu»dbdifgel;a<c;oiiipag^  de  pkiie  ,;(c%ft-i«de«  le  n  janvier 
^7^9)  le  RbÂoc  «)"Mt  beaecooD  augsieoâ  depuis  ^  veille ,  &  cbanùint  confidéra-- 
blemenr  de  glanons  &  autres  cboles  provenant  de  la  débâcle  j  Yéi  obTervé  a^ec 
plufieurs  perf&nn<)ê>,  que  vers  le  milieu^  de  ce  fleuve  ,  vis-à-vis  de  Valence  ,  •à  la 
snajeure  panie  de  ces  glaçons  étoxent  arrêtés  le  jour  précédent  »  il  exiftok  plefîeiirs 
petites  puèc  de  glace  ^  ier(melles  fans  dbute  aoroient  été  entraînée»  par  la  force  de. 
ton  courant ,  dès  Tinfiant  ae  leur  foroiattOB ,  (ans  l'adhérence  qu^elles  avoient  avea 
le  fond  du  lie  du  Rb&ne.  Ce  qui  le  prouve ,  c'ed  que  ce  n'eu  que  vers  le  foir  dv 
même  jour ,  le  dégel  continuant  avec  la  pluie ,  &  les  eaux  de  ce  fleuve  ayant  par 
lear  choc  &  leur  frottement  achevé  de  miner  leurs  ba(ès ,  qu'elles  ont  difpanv 
tofaiemeiir« 


TABLE 
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C}ssmMP^ATroi9S  fur  £a  GtUe  &  U  Froid  ^  fur  U  Chaleur^ 
Us  Eclairs ,  le  T(mmn$ ,  &c.  ,    page  J.2* 

leitrt  de  Nt  on  RsYNi»  ^à  M.  vz  LA  MéxBERni  »  306 

Lettre  de  M.  Macors  ,  Maître  en  Pharmacie ,  d.  M.  BS  x. a  MiXHBRifi  «• 
fur  une  Détonation ^  3S^ 

Analyfe  comparée  de  la  Mine  S  Argent  rouge  dii  Pérou  &  de  celle  de' 
Sainte^Marie  ;  extrait  £un  Mémoire  lu^  4  P  Académie  des^  Sciences  y 
par  M.  Sage  ,  33* 

Note  fur  le  Bleu  êe  Prnffe  ;  pur  M.  SÀ<?E  .  '  333;  * 

Nouvelle  Machine  pneumatàqiie  ;  pur  M.  Cazaxbt»  Frofeffeur  de 
Phyfique  Expérimentale  &  de  Cf&mie  de  la  KiUe  de  Bordeaux^  3^^ 

Sur  un  Sel  de  muraille  y.  par  M.  Gmelin  :  Mémoire  ex^foii  dep  ;j 

Anuaks  Chimiques  de  M.  Crbll  »  pur  AT.  Courbt  ,  336»  î  «: 

Mémoire  fur  tWiver  rigoureux  de  1788  d  1785)  ^avec  la  comparaifow 
-  entre  ks  quatre  Hivers  remarquables  que  ton  a  éprouvés  en  Fratêcr 
&  dans  une  partie  ^f  Europe  depuis  quaten^e^ans  Javoir^  en  xrri^t- 
an  1782  yde  1783  à  178^ ,  &  de  1788  à  1789  ;  par  le  Père  Cotte,, 
Préire  de  POratoire\  Chanoine  de  tEglife  de  Laon^  Correfpondant 
de  t  Académie  làoytale  des  Sciences  de  Parts  ^  Membre  de  la: 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ^  de  V Académie  Rqynledes*^ 
Belles^ ^  Lettres,  Sciences   &   Arts  iû  Bordeaux y^ de  la  Société^ 
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EUSarale  Météorologique  Palatine  atablie  à  Mathdm^^  Szcrimrt 
Perpétuel. dtia  Société,  Rojals  d^gricultume  de  Laortm      .     3-37 

OÀferuations  météorologiques  faites  à  J^aUnee  en*  Dauphmé^  par* 
M.  DE  Roçii:RES  ,  Capitaine  au  Corps  Royai du  Génie ^  Secrétaire 
de  VAcadftnie  de  Valence  ,  35^1 

Notice  fur  le  Proiàohfcrvé  au  SLivre  ;  communiquée  par  fAbiéOiCiiUE'- 
MARE .,  jya 

JBiecherchee  far  U  Chenille' F  rote fionnaire  du  Pin ,  appetéêVîVfHam^^ 
par  les  anciens  j  par  M.  Dorthês  ,  D*  M»  M.  Membre  de  la 
Société  Royale  des  Stiences  4e  Montpellier^  Cf^rrefpoadant  Je  Ut 
Société  Royale  d^ Agriculture  de  Paris  ,  &c.  jy^ 

JExtruit  d'un  troifième  Mémoire  de  M.  PRiESTl^BY^ifitrla  Combufliott 
de  PAir  inflammable  ■&  de  C  Air  pur ,  560 

JSxpériençes  fiir  ia^aufe  de  la  propriété  du  Cuivre  de  précipiter  VEtaiit 
diffous  dans  V Acide  de  Tartre  ;  par  Af .  Jean  Gadolin  ,  Profeffeur 
de  Chimie  6»  de  PHyfique  à  Abo ,  Membre  de  J? Académie  Royale 
de  Dublin  t  traduites  du  Suédois  ^  par  M.  le  DjoSeur  Doox^uss»  56J 

Lettre  de  Âl  rAbbéCBÂ?PE\à  M.  de I-A  Métherie,  Jur  un  EleSro- 
mètre ,  "*  '  37O 

jEecpériences  fur  la  Molybdène  ^  iSr  fur  là  réduffion  de  fa  Terre;  par 
FfiX£E-:lACOji  UusJUM«  p^oduitfis  de^  Mémoires  ^P  Académie  Rqyale 
de  Stockolm  ,  jpar  M.  le  Doreur  DopLFXJSS  ,  37^ 

éOifirvatione  fur  le  Nitr^  £  argent^  confidéri  ^comme  km  très-' grand 
anli'Jpeptique  ;  par  M.  le  Doâeur  Hahmexann  ,  379 

Objervations  far  la  ptéparsAoti  de  certains  ^extraits  réfineux  tirés  des 
Sucs  des  Plantes  s  par  M.  Couket  ,  jSa 

Mémoire  fur  une  nouvelle  Manière  de  graver  les  Planches  &  les  Cylindres 
à  gauffrer  tes  Etoffes  eh  Laine  oti  Poil  y  &jc.foit  rasées  ^fait  velou:^es  $ 
par  M.  Pa#ot  X)E  CHAaii£s ,  381 

Lettre  de  M  rAMéHf^KViEVt  Profeffeur  de  Philcf^hieà  Falaife^ 
à  M.  DE  LA  MÈTHEKiEyfur  uu  Météore  éleSHqaey  ^86 

Lettre  Je  M.  Bbssos  ^y  A  M  i>B  LA  MinHEME  ^  fur  les  Ciaces  fui 
fe  forment' au  fond  Je  Tenu  f      *  387 

Sur  le  Plomb  rouge  dp  Sibérie  ;  par  M-  Macquart',  Daâmr  em. 
Médecine  9  jSp 

Notivdles  Littéraires^         *  ^^6 

4  P  P  RQBA  T  10  N. 

J 'AI  In  »  ?*T  ordre  de  Monlê^netir  le  tiarde  desSceanx ,  un  Ourrage  qui  a  pouc 
Are  :  Ohfen/Oiims  fur  la  PèyfiqmyfurfHiJîoirt'NamrelU^farUs  Arte^  &€,, 
piar  MM*  Rozier  ^  Monoez  le  jeune  h  x>e  la  MiTMEKin  ^  &e*  La  CoUeâion  de 
faks  tmportans  qt^il  offre  périodiquement  )  fes  Leâeurs  ,  mérite  Tattentbn  des  Sa- 
yaiis  ;  en  coti(Sfuence^  j'eAûne  qu'on  peut  en  permettre  f  impreiTiba.  A  Paris  ^xe  ij 

VALMONT  DE  6(>MAR& 
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BECHER CHES 

Sur  cette  queffion  ^  la  'Mer  a-t-eUe  un  changement  de  place 

&  de  niveau  progrejjfîf  ^  dans  P étendue  de  côtes  compnfes 

^ntre  Saugate  &  la  Fri'^e? 

V  of  et  ane  de  ces  qaeftioDs  fameuFes  que  les  Philofoplies  agitoienît 
<lepuis  (i  long-rems ,  fur  laquelle  ils  ont  prononcé  pour  ou  contre  ^  &  en 
conféquence  établi  leurs  opinions  morales,  ou  leurs  (vftêmes  phjrfîques^ 
ians  qu'elle  ait  été  jamais  approfondie ,  &  avant  que  1  Hiftotre-Naturelle 
&  les  autres  fcîences  ejçpérimentales  euflènc  faic  des  progrès  fuffirans 
pour  le  permettre. 

N'eft-ce  pas  rendre  un  fervicé>nentiel  que  de  préfenter  cette  quedion 
•traicée  avec  tout  le  foin  que  mérite  Ton  importance  ?  On  jugera  »  je  crois  « 
que  nous  n'avons  rieo  négligé  pour  remplir  ce  poinr. 
.  Je  ne  me  jetterai  pas  dans  l'examen  de  Tinfluence  que  la  terre  peut 
éprouver  ^  de  fa  relation  avec  le  ryftème  planétaire  \  car  il  en  faudroic 
toujours  revenir  à  voir  fi  les  pbénomènc{p  qu  elle^nous  offre  s'accorderoîenc 
pour  te  tems,  le  lieu  &  l'elpace  ,  avec  les  effets  déduits  de  ces  caufes* 
A\n(\  nous  nous  bornerons  à  examiirer  ce  que  ia  terre  nous  montre  par- 
tout. Et  comme  le  tranfport  fuccefEf  &  le  changement  de  niveau  de  la 
mer, ne  peuvent  s'effe(5luer  dans  une  contrée  fans  fe  faire  remarquer 
dans  toutes  les  autres,  il  s'enfuit,  t^  qu'il  fuffit  de  porter  fes  recherches 
fur  une  feule  pour  pouvoir  prononcer  ;  ^.  que  s'il  arrive  que  Tune 
d'entr'elles  ne  foumidê  aucune  preuve  de  c^tte  tranfmigration  ,  quoi- 
qu'elle offre  les  mêmes  phénomènes  fur  lefquels  on  auroit  fondé  cette 
xévoluiion  ,  il  s'enfuivra»  dis- je,  quelle  n'a  nul  fondement. 

Oeft  en  vain  que  pout  s'opiniâtrer  \  |a*  défendre  oh  s'autoriferoir  de 
cette  foule  de  témoignages  que  les  eaux  falées  ont  laiflTés  par-tout  de  leur 
féjour  &  de  leur  paUage  ;  ils  ferviraient  feulement  ï  convaincre  «que  le 
globe  terreftre  a  éprouvé  oàelques  révolutions,  puifque  ces  eaux  ont  pu 
atteindre  &  féjourner  ï  un^  élévation  fi  difproportioonée  avec  celle  de 
leur  niveau  aâueL  C'eft  effeâivement  ce  que  mes  obfeivadons  m'ont 

Eee 


que 
Tome  XXXIF,   Pnrt.I,  172^. JUIN. 
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ap^rs,  &  dont  j'ai  déjà  commencé  refquifTe  ;  c'eft  ce  que  totts  le 
nauualiftes  verront  quand  ils  obl^rveront  comme  iiconvienr  iine  conti^é; 
grande  comm£  ta  France.  Ce  qu'on  obfecve  ailleurs  l'è  trouvera  analogue 
ou-  pareFI ,  parce  que  la  révolution  ou  le  travail  ont  ea  lieu  fur  tout  k 
globe  à  ia  fois  ,  ou  bien  ont  été  produits  par  une'caufe*  fembiable  >  telle^ 
par  exemple,  que  celle  des  volcans  ,  qui  quoiqu'agifl'ant  dune  manière 
ifolée ,  produit  néanmoins  en  grand  ks  inêmes  phénomènes  par-tout. 

Dans  ia  qneftion  dont  iLs'agit,  tout  confifte  à  conftater  récat  phyfîqufr 
aftuel  &  primitif  de  la  contrée.  Pour  y  parvenit  il  tft  indifpcnfable  de 
faire  des  recherches  de  rroi«  genres  ^  favoîr  ,  de  nivellement ,  d'hiftoirc 
civile  &  d'hiftoire  naturelle.  Par  l'hiftoire  civile,  .nous  connoî»on$ 
répoque  la  pitis  ancienne  depuis  laquelle  la  contrée eft  connue;  Tétat  où 
ellefe  trouvoit  alors,  &:  les  variations  qu'elle  peut  avoir  éprouvées  depuis 
ce  tems  pjfqu'à  nos  jours  :  par  Thiftoiie  naturelle,  non?  verrorts  les  mona-» 
mens  des  révolutions  furvenùes  qu'elle  peut  offrir  ;  l'époque  &  i'efpèce  i 
laquelle  elles  appartiennent;  enfin  ,par  les  nivellemens  on  vérifiera  les 
RauteuFS  des  terrerns  eu  égard  au  niveau  de  celui  des  marées  ;  root  cela 
fait,  nous  ferons  à  même  de  comparer  1  erar  préfent  avec  rérit  antérieur;, 
&  le  réHatrat  de  cette  corapâraifon  décidera  feul  pour  ou  contre  la. 
queflion. 

Comme  les  paffages  juftificaîifs   font  très-nombreux,  jaî  cru   plu^ 
convenable  de  les  rédiger  (éparément.  L'ordre  félon  lequef  ils  lé  fontv 
cft  afTèz  méthodique  pour  qu'ils  puiflènt  tous  (èuli  tenir  lieu  de  digteflioQ 
à  ceux  que  la  fécherefle  des  citations  ne  rebuteroit  pas.  Ainfi  je  mécon- 
tenterai d'y  renvoyer  fiar  des  indications  au  bas  de^  pages  ;  Tun  &  l'autre 
ont  été  préfentés  &  lus  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  178^^  mai> 
û  Ton  foiihaitoit  ces  pièces  juflificatives  réunies  »  je  les  publierois». 
_  Je  n*ai  porté  mes  recherches  qive  fur  la  partie  la  plus  balle  de   ce 
qu'on  nomme  les  Pays-Bas ,  paxce  que  fi  ce  que  je  dis  pour  cellè-ci  eft 
véritable  ^  cela  fera  à  plus  forte  raifon  pour  la  partie  qui  domine.'  Son 
étendue  en  langueur  ell  d'environ  foixante  lieues  *  mais  (a  largeur  varie; 
depuis  Siugate  jûfqu'à  TEfcaur ,  elle  ell  d'une  y.  d&ux  ,  txois  &  quatre- 
lieues:  au-delà^  .elle  va  peut-être  à  qm'nze. 

UAuteiir  le  plus  ancien  qui  ait  décrit  cette  contrée,  eff  Jules-Céfar  (i)^, 
vers  l'an  de  Rome  6j$.  La  defcription  qu'il  en  fait  y  les  peuples  qu'il 
die  l'habiter ,  la  place  qu'il  aâSgoe  à  chacun  d'eux ,  qui  eft  la  câte  ée 


(i)  CxC  Bell.  Gail.  lib.  5  ,  v.  c.  697  >  t(t  ann.  l!b.  ^,  v.  c.  700  ^id.  Ub«  4  ^ 
▼•c.  69^,  Mallebrane,  de  Morenîs  2,1,  cap.  4  ,  p.  n  8f  fa  carte.  Id.  t.  i ,  ç.  86^ 
CxC  comm«  1.  j,  v.  c.  ^pr.Strab.  Geogr.  TypograpMa  Rcgîa,  t^xo,  lib,4,  p.  19^ 
Mallebr.f.  i ,  p«  8.  DanvîHa^.  Notice  dts  Gaules ^aa  mot  MaccL  Mallebr.  f..i  ^ 
capw  7  >  p%  &^         . 
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JT)c(;iri  t^  citf  la  mer  du  norJ  ,  ainfi  que  les  îles  que  l'Efcaor^  la  Meufe 
&  le  Rhin  formoirnt  entre  leurs  bras  ou  conjoinrement  avec  la  mer; 
enfin,  les  potts  cjuî  s'y  trouvoienc,  Ibi^  de  fon  rems ,  foie  de  celui  des 
premiers  Empereurs. très-voifin  du  fîen ,  ne  laîfTent  aucun  douce 'qu'il  n'ait 
décric  &  parlé  de  certe  conrrée. 

Ces  peuples  écoient  les  Morins  &  les  Ménapiens ,  depuis  Boulogne    . 
jufqulà  la  Meufe  j  les  autres  écoient  du  nombre  des  nations  Baraves  qu'il 
ne  nofDnnepas^  mais  qui  fous  fes  fuccefTeùrs  à  FEmpire  eurent  divéris 
noms. 

Si  malgréJe  fentimenr  unanime  des  (avans  tant  anciens  que  modernes 
fut  napplicerion  da  rexre  de  Céfar  à  la  contrée  que  je  défîgne,  on  avoit 
encore  quelques  doutes,  ce  ne  pourroit  erre  oue  ÎUr  cette  langue  de  terre 
comprife  entre  le  fort  Nieulai  de  Calais  &  1  Eibaut  ;  car  pour  Tétenduè 
fituée  au-delA,  il  feroit  abfurde  d/en  avoir  après  le  récit  de  Céfat  fi), 
Poar  les  lever,  il  fuffira  de  réfléchir  que  la  defcrîptioD  qu'il  eii  fait  ne 
convient  qu'à  un  pays  maritime  habité  par  leS  Morins  ôc  les  Ménapiens  , 
&  qu'au-delà  de  Tefpace  étroit  qu'il  occupe  le  terreîin  adjacent  fort  au- 
dedus  de  toute  inondation,  eft  inégal  &  montueux  ;  qu'il  fe  trouve  fitué 
entre  deux  rivières,  Ly/er  &c  la  Lys  ;  de  forte  quM  eft  impoffible  (au 
moins  du  tems  de  Céfar  )  que  les  eaux  pufl'enr  y  féjourner,  encore  moins 
y  former  ces  grands  marais  dont  il  parle  \  au  lieu  que  fi  on  veut  comparer 
le  récit  de  cet  Auteur  avec  l'état  préfent  du  terrein  dont  il  s'agît ,  on  verra 
qu'ils  s'accordent  fi  parfaitCi^enc  q  Vils  font  certainement  les  mêmes. 

Les  grandes  &  petites  voies  romaine*  qui  furent  conftruites  du  tems 
d'Augufte  fous  Agrippa  (2),  dont  plùfieurs encore  exiftances  travcrfbient 
ce  terrein  &  aboutifloicnc  à  la  mer ,  prouvent  qu'il  étoic  abordable  8c 
pratiqué  (j).  D'ailleurs,  (a  nature  encore  plus  favorable  que  celles  dès 
lies  bafaves,qui  étoienc  cependant  habitées,  étoit  pour  ces  peuples  un 
motif  puiffant  de  i'y  fixer»  puifque,  comme  le  dit  CéCir  (^),  ils  s'y 
croyoîent  bien  plus  à  rài>ri  des  armes  romaines. 

Quoiqu'on  ne  fâche  pas  depuis  quel  tems  cette  côte  eft  peuplée,  toute- 
fois on  peut  affurer  quelle  le  fut  bien  avant  Céfar,  yuilque  lors  de  la 
conquête  >  les  Morins  &  les  Ménapiens  avoient  des  hameaux  &  des 
villages;  en  un  mot,  étoient  peuples  cultîvareurs.  Or,  l'hiftoire  nous 
enfeigne  que  les  peuples  challeurs  ou  pafteurs ,  comme  l'ér oient  les 
Gaulois  &  les  Germains,  n'abandonnèrent  ce  genre  de  vie  pour  embrafTer 
celuf  de  ia  culture,  qu'après  bien  des  fiècles.  L^es  nations  batavcs  pour 


(t)  Cxf.  lîb.  4  &  précedens,  cités  cî-deffûs. 

(x)  NicoL  Bergier,  Hifl.  des  gr.  chetn.  Rom.  Bruxelles,  » ,  i ,  p»  lop ,  p.  1  f  i. 
\^)  Strab,  Geôgr.  !ib.  4  ,  cane  de  Mallebrane, 
(4)  CxC  coram.  lib.  3  ,  v.  c.  697* 
Tome  XXX IP' ,  Péiru  1 ,  178^-  JUIN.  E  ee  a 
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lurs  n'étoienc  pas  encore  parvenues^.  à  ce  point  de  civiiiiation,  jk  ny 
parvinrent  qpe  iong-tems  après  ;  car  du  t«ms  de  Tacite  ia  culture  n'étoir 

J)as  fort  pratiquée.  Si  Ton  peut  s'en  rapporten  it  ce  que  dît  VeIK  Patercu« 
us  (1),  ptQUiQ  la  contrée  auroit  été  habitée  dès  lan  44>de  l»  fondation 
de  ^ome  ;  ainfi  on  ne  peut  fe  dirpenfèr  d*admetiie  qu'elle  le  &t  air 
moins  oant  cinquante  ou  deux,  cens  ans  araoc  la  conquête  de  Céfar  '^ 
ce  qui  nout  fournit  une  époque  certaine  que  ia  mer-  ne  couvtoîc  point 
cette  étendue  de  cote  îL  y,  a  deux  mille  ans.. 

Les  paflages  auxquels  nous  avons  renvoyé  ont  prouvé  que  cet  efpace 
i&ojt  en  partie  à  fec  &  couvert  de  forêrs  ^  &  en  partie  inondé  jou  mare- 
cageuxA  de  il  efi  facile  de  juger  que  l'inondation  provenoir.du  reflux  des* 
eaux  douces  Se  talées  que  les  niarées  montantes  ou  bien  le  tempêtes 
sejetoienlt  fur.  les  lieux  les  plus  bas.  Des  ce  tems-li^Ia  Meufe,  l'Efcauc. 
&.Ie  Rhiti  fedivifoient,  fe  joignoient ,  &  formoient  comme  aujourd*liuî  ^ 
^  des*  fies  (2XCéfar  attribue  plufîeuxs  bras  au  Rhin.;'il  ne  nomme  que  Je 
'^âhal^qui  joignok  laMeufe,  &  depuis  cette  jonçflion  à  la  mer,  (L 
comproit.  environ  quatre-^vingt  mille  pas,. qui. font  vingt-cinq  lieues  de^- 
vingf-cinq  au  degré;  diftance. qui  s arcorde  affez  bien  avec  ladluelle:, 
ayant  égard  à  raltéracion  qu'à  pu  y.  apposter  la  tempête  de  Tan  i^ù  y, 
commele  dit  M.  d'Anville  (3).. 

Lorique  les  Morins  &  les  Ménapiens  furent  fubjugués^,Cé(acne  trouva,! . 
chez  eux  aucune  ville;  mais  rétabliffement  des  voies  romaiiies  dut  bientôt 
améliorer  ce  pays:  elles,  fixent  l'office  des  digues,  elles  établirent  des. 
communications  entre  les  villages  &  rendirent  la.  mer-^d'uii  accès  plu^ 
facHe.  Et  comqie  c'étoit  toujours  leur  utilité  propre  &  non  le  bien-être, 
des  peuples  conquis  qui  faifoit.  entreprendre  aux  Romains-  ces  conf- 
tfuAions,  il  n*eft  pas.  furprenanrqu'à  quelques  vHles  ou  fôrtereifes  près». 
dont  elles  furent  la  fuite  ou  le  principe  .  ces  contrées-ci  ^  non  plus  que. 
le  refte  dés  Gaules  n'aient  guère,  été  plus  peuplées^  ni  mieux  défrichées ,, 
jùfquês  &  longtems  après  l'établiflèment  du  chriftianifrae  C4j).  Auflî  les^ 
defcriptions  que-  Tacite  ^  PHne ,  Eumèiie,  nou$^  en  font ,.  font-elles 
conformes  à  celle|  de  Céfar^ 

L'hifloire  ne  nous  a  pastrânfmis  aucun  changement  e(&ntreldâns^ fa 
conflifution  phytîque  pendant  l.'efpace  dés  neuf  premiers  fjècles  de  Tère.' 
wigaire»  Les  plus  remarquables  ont  éré  opérés  par  la.main  des  hommes ^^ 
tels  font  les  fofles  deCôrbulon  &  de  Drufus  ^  qui  donnèrent  de  nouveaux, 
liixas  au  Rhifis&  qui  fubïî fient  encore  fous^  les  nom$d'yj[el>&c  de. 

(i)  Mallébr.  r,  i  ^  p.  8^^*     ^ 
(i)  Mallcbr.  1  ,  ï  ,  cap.  7  >  p.  »^.  • 
(j)  Not.  des  Gaul.  p.  4^7. . 

^4)  Gtf.  corom.  iib.  5.,  v.  c.  69%-*  Pltih  Ub.  6^,  cap;  !«  Eumen^  Pancg»  de  Cosftk 
Gluore  ^fixf  les  einboucli.  de  l'Ëfcaou. 
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EtcJt  (i).  L^* digue  que  DcuTu&avoit  faixe  potn^  fouxenir  Je$  eaux  du  Leck ,. 
ayant  écé  rompue  par  Civilis ,  elle»  prifeuc  leurs  cours  vers  la  gauche ,  8c 
te  cana]  (iu  Rma  en  fu(  rellemenr  affî^ibli  »  qu'il  n'y  eut  plus  de  féparatioa 
entre  le^  îles  batayes  &  les  germaines  (a).  Du  tems  de  rtolomée  le  Rhin 
avoir  trois  embouchures^  lotientaJe  ^  la  mitoyeaae  &  l'occidentale^ 
qui   correfçondept   à  l'YiTel,  au  vieux  Rhin, &  au  Lect  da-préfenr* 
Viine  (3)  lesdéfigne^ auilî  :  il  appelle-F/gt/^f» c«lle  de  fa  droite  ,  Hélium 
celle  de  la  gauche.;  Selon  ces  Auteuts  &  P»  Mêla  le  F  leva  que  M«  d'Anvilie 
dir  être  Témanarion  du  Rhin  par  lecanal.de  Drufus  ,  formoit  un  grand 
tac  à  la  même  place  qu'occupe  encore  le  Zuider?:ée.  Après-en  eue  (brti,. 
/k  avant  de  fe  jeter  dans  la  mer»  il.ienxroic  dans  un  canal  étroit.  L^épîthète 
d'Ox  immsnfum  donné  à  VHelium  par  Tacite ,  prouve  que  cetce-embou-^ 
chuteétoir  alofs  très^vaile.  £ut3n  >  le  bras  du  miiieu».rclon  icm  récit, écoÎT 
déji  anfli  modique  que  de  nos  jours^  ,  .  *      . 

]  Ce  n'eft  que  vers  IW  5pO:  de  notre  -ècè,  que  Ta  religjon  chnicîennr 
»èft  propagée  dans  ces  cantons.  Les  prédicatioas  antérieures  (ont  très«^ 
incertaines^ ou  de  très- peu  de  fruir.  Les  peuples  du  noid  des  Gaules>. 
avant  cette  époque  ^étoient  trop  peu  civllifés  pour  être  capiables  de- 
goûter  des  dogmes  auHi  métaphyfiques  que  les  liens*.  Maisauili  on  peur 
fe  convaincre  que  lorfqu'elle  y  eut  frudifié,  elle  ne  tarda- guère  -i  âé-- 
pouiller  la  contrée  Si  fèshabitans  de  la  barbarie  qMs  confe^voienr 
encore.  Par  une  fuite  de  cette  civilifation^Jâ  population  St  Ist  culture^ 
ont  éréfans  ceflf  en  augmentant.  Su  efFet.»  ifous* avons-  déjà  vu  que  les< 
bois  &  les  marais  fubfî^oient  au  quatrième  &  cinquième  fîècle  (4).  L^ 
terre  d«  Saint-Paulin  5,  ain^  que  Its^  annales  fie  le»  cbroniqi^es  »^.qui> 
rapportent  les  fondations  des  villes  Se  dès  moiiaAèreSy  en  fait  foi  (f).  La- 
eoiitrée  donc  nous^  parIons>  qui^  auparavant  n*avoit  prefqu^aucune  ville,.. 
depuis»  en  eft  remplie»  Leur  date  ne  remonte  pas  plus  haut  ^  comrne  Iç^ 

Srouvenr  ^Itinéraire  d'A^tonin  «  ràuwag^  cité  -de  Matl^rane'jb  le^ 
témotre  de  M»,  des  Roches  qui  a»  rentnorté  le  priy  à  rAcadéniie  de^ 
Bruxelles.  Les  noms  des  villes  &  des  villages  témoignent  là  plupart  que* 
le  lieu  qu'ils occupent'écoit  au  milieu  des  forêts  ou  des  nYarals  ^  ou  quê- 
teur* origioe^eft.  due  à.  des  monaftcres  ou  à  d^s  églifesr  qui  yr.  furenkt 
Eâties  (6), 

(i)  Tàcîf.  anal.  1.  ir. 

(i)  D'AnvQie,  Kot,  des  Gaul.p.  f'47.  Pomp.  Mêla»  iib.  3^  cap;  iv  PMi&nK.. 
Cèogr^Logdnn.  x,t4r ,  h  z,  cap.  Sy^^-l^* 

(5)  PHn.Jlb..4,cap.  if^ 
* ^    (4)  Strab. Typogf.  Reg.  iéio,lîb.4,p.  i^4.Plîn,  lîb.  tf/Cap.  r;  AfûiÛ^r.-jr^r,-^ 
rBk  z ,  j-,  C3p.  X J ,  p*  I5B> 

(f)  Saînt Paul ,  épifl.  %^  ,  (JVlcIan.  )  nulh^.  ^4 >  *f  ^  ij:^  &  6  carte,JWéiB(âre  de^ 
■•  des  Roches ,  Fruxellcs .  1769 ,  pag.  p ,  if ,  i<i ,  i^^. 

(•â)  Mémoire  dé  M.desRdohes,  qiiî  a  remporté  le  prix  en  17^  9  ci-deflûa.^.  ^^i^ 
eaûe  des.  Eiax^Ba»». 
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Ces  divers  écabijf&mcns  durent  changer  la  cônftceution'de  cetré  tcrrt 
^afiej  piivfçjtfil  faillir  parr' force,  rfe«(er  des  canaux  ou  wattefgangs  ^ 
pour  évacuer  ies  «aux  àt^  champs  &  des  marais^  cenftrui.re  des  digues 
^ui  terviflèitt  à  la  fois  à  conrervîr  les  eaux  dans  leurs  conduits,  fans  cela 
trop  oeu  profonds,  &  des  chemins  de  communrcacioD  j  enfin  érablir  des 
-éclufes  pour  int«;rceprer  le  rétour  des  eaux  écoulées  &  Celles  du  reflux  de 
la  mxtu  '  ,   ' 

C*eft  depuis  cette  tépoque  que  l'hiftoire  nous  a  tranfniis  les  changemcni 
-produits  par  la  nature  feule  comme^r  fts  travaux  des  faommfes.  Plufieurs 
des  premiers  ont  bien  pu  commencer  avant  ce  rems  &  erre  termrnés  dans 
celui-ci  :  de  ce  nombre  pourroît  être  le  chaugeraenr  furvenu  au  Portas^ 
JStius*  Les  con(lru<Aions  romaines  que  Mâllebrane  dit  fe  voir  encore  fous 
les  eaux  »  prouvent  que  leur  bouleverfemenreft  poftérieur  â  la  conquête 
des  Gaules.  Les  cKangemens  qu*il  fonde  fur  les  ancres  trouvées  à  l'abbaye 
de  Clair-Marais  y  proche  Saînr-Ô'mer  &  dans  les  marais  (t^  ^  ainfi  ûue 
fur  pludcurs. autres  faits,  en  les  fuppofant  réels*  n'indiquent  point  sils 
font  artrérieurs  ou  poftérieûrs  à  la  conquête.  Au  refte,  il  y  a  toute  appâ- 
tence  qu'il  s'en  eft  opéré  d'analogues  à  ceux  que  Thiftoire  nous  tranfuier; 
puifquil  a  pu  arriver  des  tempères  tout  auffi  violentes  durant  les,fiècles 
où  elle  garde  le  filence,  comme  pendant  ceuroû  elle  en  rapportes  &  1« 
'caufe  dans  ces  deux  tem^  étant  pafefHe^  ou  la  même,  les  effets  peuvent 
âuffi  être  femWables.  '  .  .  ^      . 

Mâllebrane  8c  M.'des  ftdches  cîfentdes  chiingemens  d*ùiîe  date  bien 
phis  moderne  qô^  cêlni  A\à  Ponus-Snus  (2).  L'un  &  Taùtre  lès  ont  p«if« 
dans  les  mêmes  fources;  moi  j'en  ai  recueilli  ^uelqu'autre.  Voici  en  gros 
ce  que  ces  faits  nous  apprennent. 

La  branche  ocCilentale  de  PÊfcaut,le  Woudt ,  eft  ottginairément on 


Charlemagne  un  canal  très-vafte  &  très-profond ,  ou  une  branche  nafu- 
rellè  de  ce  fleuve ,  puifque  les  vaîflTeaux  y  abordoient  C4J.  Le  premiet 
•prétend  que  la  mer  pé'nétfoit  jadis  en  pluficiiVs  endroits ,  notamment  i 
Scarphont ,  aujourd'^hui  Rlankenbe) g\  petit  port.  Le  fécond  n*en  patle 
point,  &  pour  moi  je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'aurofislt  à  croire  vétitable 
je  feotiment  qu*il  tonde  fur  le  paiTage  de  Cluvier»  Mais  tous  les  deux 
prétendent  que  le  Sinus  Scius  s'étendoit  jufqu'à  Sain t-Omer,  autrefois 
Sithîus.  Il  paroîr  effc(ftivemenr ,  par  ce  qu'ils  allèguent,  qu'il  y  exiftoit 

(i)  Mallebr.  x  ,^i ,  cap.  P , P- 17 »  p.  33  >  53  ,  54-     • 

(i)  Mallebr.  t ,  i ,  p.  f  5  ,  13  ,  50. 

(j)  Mallebr.  1,1,  cap.  4 ,  p.  1 1 ,  &  tom.  x  ^  I.  i ,  p.  9* 

(4)  Mémoire  de  M*  des  Roches  à  TAcad.  de  Bruxelles  en  1770  ^  p.  |7^ 
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fch  on  canal, ;foit  un  golfe^  foit  une'moëre  (i),  qui  communiquoic  avec 
la  mer  par  TAas;  mais ,  con^rme  je  l*ai  déjà  obfervé,  il  ny  a  point  àà 
preuves  qtnl  exidar  un  ^Ife  avec  un  port  au  fond  de  cette  étendue,  ni 
d»  tems  de  Céfar ,  ni  de  celui  de  Ptolomée,  ni  de  Pline ,  nkde  rAuteur  d*e 
L'Itinéraire  ;;^&  comme  leurs  preuves  portent  fur  des  époques  bien  pofté* 
rieures  ,  H  ferotr  fecile  cfàcco*déi  ces  conrrariéré^  y  en  adnretrant  que  It 
golfe  ou  la  niocre  dont  ils  parlent  eft  due  à  quelquirruprion  de  la  ni'er ,. 
tjue  l'bifloim  ne  nous  a*  pastranfmifr*  En  cela  il  n  y  a  rien  de  bien  difficile 
à  croire,  puifque  le  retrem  depuis  Sainr-Omer  jufqui  Gcavelines  olh  i 
Calais  eft  fi  bas,  qu'il  eft  marécageux^.  &  que  la  mer  pouvoir  refluer  ow 
.  nsfluoir  en  effet  par  le  lit  de  TAas  avant  la  conftruûion  des  éclufes. 

M,  des  Roches  dit  quîon  trouve  dans  l'île  de  Goërée  des  monumens- 
d'une  ville  enfevelie  fous  la  mer,'- laquelle  exiftoit  du  tems  d'Adrien  (2)., 
H  prouve  Cfae  VG^ergou^  étoît  jadis  plus  étendu  (j}-,  que  les^  îles  de- 
ScAelling-Si  Dumeland  &  de  Schiermohck^oog  étôient  encore  attachées- 
à  la  terre  jufqu'au  commencement  du  treizième  fiècle  5  que  lës-'eaux  dé  la 
mer  fe  firent  un  paflage  &  formèrent  c\is  tles  \  qu'entre  Schtiling  6c 
Damelandf  il  y  avoir  un  bras  de  mer  nommé  Burdine  ,  qui  s'élargUTanc 
dans  les  terres,  formoir  un  grand  golfe  ,  entre  VOfiergotf^  Ôc  le  ff^ejler'^ 
govt^  (4.)jqu*ainfi  ces  deux  pays  étoient  des  îles  5  qu'au  treizième  fiêcle  la*, 
mer  fe  fit  un  paffage  au  Ulie  &  au  Textl ,  emporra  les  terres^  de  la* 
Nort-Hollande  &  de  la  partie  méridionale  delà  Frife ^  élargit  confidéra- 
bJement  le  Zuider^ée^  qui  lors  dé  Tacite  &  de  Pline ,  n'étoit  qu'un  lad^ 
rraverfé  par  YYJfel  ;  à  mefûre,  dtt-il  »q»c  les  eaux  augmentèrent  ici ,  elles> 
diminuèrent  au  Burdine;  on  gagna  du  rerrein  ;  on  conffruifit  des  digues*^  &c 
la  Frize  devint  un  continent.  Telles  font  les^efpcces  de  changemens  opérés 
par  ta  nature  feule  (yr  cette  contrée.  Tous  ceux  dont  il  fait  mention  (bnr 
produits  par  la  m&me  caufe,  l'irruption  de  la  mer»  Il  eft  évideor  que  tout 
fe  réduit  à  de  fîmples  variations ,  8r  qu*îl  n'exifte  aucunepreuve  d  icaoifli?* 
ment  fenfibledc  terreîn  parla  retraite  delà  mer  ^depuis  l'époque  de  deux^ 
mi  lie  ans. 

Mais  fi  l'on  vouloit  bien  fcniter  le  réfultat  ^è  tous  ces^  faits  &  de  leurs 
caufês,  il  femble  qu'on  auroit  peine  à  fe  diftîqfHiler  que  la  mer  s'eflfcrce 
cPempiéter  fur  ces  terres  balTes  depuis  bien  dés  fiècles  (f )  ;  car  il  efir 
notoire  qu'elle  fiMt  fans  ceflè  des  efforts  très-violens  contre  les  dunes  Si 
contre  les  digues ,  à  commencer  depuis  en-deçà  de  Nieuport  jufqu'en 
Frize^Il  eft  tout  aufli  avéré  que  fans  ces  remparts  les  flots  lors  desiempêtès:' 


(i)  Pes  Roches;,  p.  ^7. 

(i)  Des  Roches  ,  Mémoire  de  1769  >  p»  i7». 

(3)  Mémoti»  de  1770  ,  p» 

(4>  Ihid.  p*  9. 

(5)  Des  Roches ,  Mémoice  de  1770  ^  p.  éo^ 
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iy  FeroJeru  île  c«rfi.bie$  ravages,  &  qu'ils  noor pas iné me âmpècbii^VlIê 
<i^£n  aie  déjà  €iigi(;>uri  quelques  portions. 

Quoiqiul  ne  ibic  pas  Focr  nécdraice»  apr^s  tour  ce  cne  nous  Tenons  de 
«lâire^  de  confidérer  ce  q^i  a  pu  arriver  daus  le  fooaaâuel  du  rivage  i 
néanmoins  »  comme  cela  ^ut  complect^r  les  recherches ,  fat  voufai  mettte 
à  même  de  -juger  de  la  manière  d'aghr  de  la  mer  fur  cette  cote  par  celle 
dont  elle  agit  fur  celle  i&  Dunkerque« 

Malbem^ufemeitt  on  ne  fainott  porter,  bien  haut  ces  recherches  ^  parce 

3ue  lufage  (jps  caftes  hydrographiques  n*eft  que  poUérieur  à  Tinvenrioii 
e  la  gravure;  que  d'ailleurs  on  ne  peut  guère  compter  fur  Texaftitude 
de  celles  qui  datent  de  plirs  de  cent  cinquante  ans;  car  toutes  celles  que 
l'ai  vues  font  ^nguiièr.ement  informes  &  gro(Iières(i)«  Il  faut  donc  (e 
.contenter  de  ce  que  nous  Fournit  une  époque  plus  moderne.  Tels  font  les 
plans  &  les  mémoires  de  l'Ingénieur  du  Hoi  d'Ëfpagney  Van  Langréen, 

auj  tepréCêntent  l'-état  de  la  rade  de  Dunkerque  depuis  Tan  x<524,  Tétat 
e  cette  même  fade  envoyé  à  Ja  cour  de  France  en  1666  (2).  On  peut 
«éan moins  joindre  à  ces  plahs  moderner  ceux  qui  fon^  inférés  dans 
l'hiftoire  de  la  ville  de  Dunkerque,  De  tout  cela ,  ainfi  qiie  de  la  conftitu* 
tton  aâuelle^il  réfulte  qu  elle  eft  toujours  de  la  même  nature  Ctb!eu(è;  que 
les  mêmes  bancs  fuhHdeiKn  en  un  mot,  qu'elle  n'a  pas  (ùbi  de  changemens 
^iTentiek»  mats  de  pores  variations  depuis  l'an  i5oo. 

Cette  Rahilité  fondamentale  &  ces  variations  accidentelles  s'accordent 
parfaitement  avec  Jeurs  caufes  refpeâives  fùivances:  les  eaux  de  TOcéan 
>#ntrent  dans  la  mer  du  nord  par  le  Pas  de  Calais  ;  elles  fe  divifeot  en'^ux 
<ourans;  l'un  fe  porte  du  côré  de  rAngleterre.rautre  de  cdui.de  la 
France  (3)*  Mai^  l'affluence  des  eaux  dans  ce  cafial  »  oâ  le  reflux  de-celles^ 
•qui  y  parvrennent  après  avoir  fait  le  toijr  des  iles  briraniques  par  les 
Orcades»  force  le -volume  qui  ne  peut  s'échapper  par  le  détroit  à  refluet 
fur  les  cotes ,  &  à  pénétrer  dans  les  embouchures  des  canaux  &  des 
pvières  ;  c«  qui  produit ,  outre  le  courant  général ,  des  courans  particu- 
liers latéraux ,  d'où  réfulte  la  difpofition  commune  de  lenfemble  de  tous 
Ips  bancs  qui  font  rangés  près  de  la  cote,  &  ta  dirpodtion  particulière  de 
ceux  qui  (éprouvent  à  IVntrée  des  fleuves:^  têts  que  ceux  de  Ia^Tami(è« 
de  TEfcaut ,  du  Ehin  6c  dt  Im  Meu(t^«  Et  comme  cet  ordre  de  marées  eft 
perpétuel  &  confiant  ,il  n'eft  pas  étonnant  que  les  bancs  aient  toujours 
la  même  direâion  ,  occupent  la  même  place ,  Se  fubdftent  encore  au- 
.jpurd'hui.  Mai^  d'un  autre  coté,  comme  les  tempère^  dérangent  la 
orégularit^  des  marées, elles  doivent  auSi  lelon  k  degré  de  leur  violence 


dti)  HiftoiredeDunker<iue,.i,  i ,  p.  »,  8.,  5>,  tj,  i5>,  j^S  ,  i44>  1^3. 
(O  Hidoire  de  Dunkerque  •  x  ,  a ,  liv»  7  ,  pi  74. 
ii)  V^y^  1^  cartes  marinesu 
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«itérer  plus  ou  moins  runiformicé  de  leur  ouvrage*,  toutefois  puifqu^^Ues 
n'ont  qu'une  adîon  paflagère,  &  qu'elles  n'agiflent  pas  dans  une  diredlion 
confiante^  hî  également  dans  toute  rérendue  d'une  côte  à  la  fois,  il 
s'enfuit  audl  que  ce  que  Tune  a  fait ^  Tautre  le  peut  défaire  '9  par  conféqueoc 
que  leur  travail  n'a  rien  de  ftable.  D'ailleurs,  la  caufe primitive  des  marées 
ne  ceflânt  jamais  d*agir ,  tend  toujours  à  ramener  fous  fbn  impuUion  ce 
qui  s'en  écarre  -,  en  (otte  que  Ton  aâion  imperturbable  fufiiroit  feule  pour 
remettre  les  chofe$  au  même  état.  On  aHtoit  cependant  tort  d'en  inférer 
(|ue  je  nie  qu'il  ne  fe  foie  fait  aucun  petit  changement  fixe.  J'en  cite  au 
contraire  un  aux  pièces  juflificatives  ,  dans  la  jonâion  du  Schoùrken  à  là 
plage  de  Dunkerque  (1),  Mais  outre  que  ceux  de  cette  efpcce  font  tout 
autant  l'ouvrage  des  hommes  que  ceux  des  variations  de  la  nature, il 
n'eft  point  du  tout  certain  que  cet  attérifTement  foit  fait  pour  toujours» 
Eh  !  qui  poutroit  affurer  qu'une  de  ces  tempères  qui  ont  fi  fouvent  menacé 
defubmerfion  toutes  Its  villes  de  la  cote  ,  ne  viendra  pas  le  revendiquer  î 
Quorque  tout  paroidè  concourir  à  l'en  priver  déformais  ,  la  mer  ne  laiflè 
cependant  point  que  d'y  tracer  chaque  jour  £es  prétentions  par  les 
Tuillèaux  qui  fubfinent  encore  dans  le  même  lit  que  l'ancien  canal,  qu'on 
nommoit  fodè  de  Mardik,  occupoit  ;  tant  il  ell  vrai  que  J'arr  parvient 
difficilement  à  effacer  Tempréinte  de  la  nature  !  En  un  mot,  il  eft  vifîble 

3ue  fans  les  jetées  il  fubfifteroit  encore  :  paiTons  maintenant  à  l'état  aduel 
e  la  contrée. 
\fiL  conftitution  pbyfique  de  la  Hollande  &  de  la  Flandre  maritime  efl 
aflèz  connue  de  tout  le  monde  ,&  Ton  fait  que  lé  nom  fpécifique  de 
Pays-Bas  ou  dé  Hollande  leur  convient  encore  parfaitement.  Perfonne 
*n*ignorc  qu'elles  font  tr^verfées  d^une  infinité  de  canaux,  (2),  nlunis  de 
quantité  cle  digues  &  d'éclufts  pour  contenir  les  eaux  toujours  prcces  à 
s'épancher  ou  à  refluer^ fur  les  terres  ;  que  la  Hollande  (ur-toutrentreroic 
en  partie  fous  Us  e^ux  ï  chaque  marée;  &  qu'elle  n'eft  pas  délivrée  de  la 
<rainte  (3)  que  tous  ces  moyens  ne  foient  infuffifàns  contre  quelqu'un  de 
,ces  terribles  âfTauts  que  la  mer  lui  livre  de  tems  à  autre.  A  Tégard  de  ta 
Flandre* maritime,  fi  Ion  formoit  quelque  doute  que  fon  fort,  quoique 
beaucoup  moins  périlleux ,  ne  fût  analogue,  le  Mémoire  de  M,  de  Vaubaa 
fur  les  inondations  &  le  relevé  q^e  )'ai  fait  des  niveltemens  (4},  deséclufes 
&  des  terreins- les  lèveraient.  Amfi  il  eft-afTuré  que  Ci  les  digues  &  les 
éclufts  étotent  fupprîmées,  &  quon  laifsât  croître  les  bois,  la  contrée 
^ans  un  ficelé  feroic  rendue  au  même  état  qu'elle  étoit  du  tems  de  Céfar^ 


(i)  Hiftoîre  de  Dunkerque , an.  1733.»  Uv.  6  ,  p.  n. 
(i)  ^j^e^  1»  carte  de  la  HoUandi» 

(3)  Encyclopéd.  /«-4*.  article  Digue. 

(4)  Hî(t.  de  Duffkerq.  p.  131.  Mémoire  de  M.  de  Vaubao ,  fur  les  Inondations» 
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D'où  )c  conclus  que  its  recherches  hiftoriques  &  géométriques  ne  nous- 
(ionnent  aucun  indice  que  dans  rérendue  de  cote  comfx'xlttmrtSaugact 
&  la  Fri:^e ,  la  mer  air  progre/fivemcoc  abandonné  la  terre  &  baiiïé  de 
niveau ,  deptiis  deux  mille  ans.  Voyons  fi  THiO'oire-NattircU^canôrme  ou 
détruit  ^cetre^cooclufion. 

La  couche  végétale  de  toute  cette  étendue,  d'après  ce  que  \\vï  ai  vu  , 
id*après  les  informations^  &  d'après  its  Fouilles  rapportées  dans  iMalle- 
brane^,  paroît  partout  à-peu-pres  «niforme*  C'eft  un  rerrein  rpongieux, 
léger,  noirârre;  en  mélange  compofé  de  fable,  reloue  celui  desmmev 
d'ure  argile  vaTeuiè,  entremêlée  de  coquilles  entières  ou  brifées  ,  done 
les  efpèces  font  les  mêmes  que  celles  qui  vîvtnt  a^uellement  fiir  ces  côtes,, 
ou  qui  y  font  apportées  pat  les  ffors }  tout,  |ufqu*à  ta  profondeur  des 

fuits,  annoFhce  que  ce  font  des  dépôts  ou  éilluvions  murines  faits  depuis^ 
ordre  actuel  du  globe.  A  l'égard  des  couches  qui  paflènt  cette  pro- 
fondeur,  fi  deux  fondes  peuvent  fuffÎTe  pour  en  faire  juger  avec  certitude.p. 
U  paroît  qu'il  ^*y  en  trouve  de  deux  ordres  riès-diffi.neps  &  non  contem- 
porains. Lune  de  ces  fondes  a  été  faire  à  Dunk*rc(ue,  &  poufli^e  jufqu'à 
trois  cens  quatorze  pieds;  l'autre  Ta  été  à  Amft«rdam^&  pouflee  jcfqu'à- 
deux  cens  trente-deux.  Dans  celle  de  Dunkerque,le  premier  ordre  de 
couches  on  le  fupérieur,  comprend  une  épaifleur  de  cent  cii>q  pieds-,  les 
couches  y  font  ttès-diverfifiées  entr'ielles ,  &  chacune  eft  elle-même  a» 
méla'ge  confus  de  terres  ou  de  fable  de  plufieurs  fortes ,,eDtrepiêlé  de 
caillons 5  de  (ilex,  degrés  &  autres  &  de  fragmens  de  craie  rompii|^& 
ufés  par  le  frortffment  du  roulis.  Ce  font  de  véritables  ^eco/n^/ej  provenu» 
des  couches  terreuses  ou  folides  du  cerrein  adjacent  qui  domine ,  ainfl 
qu'un. amas  de  débris  de  végétaux  ,  tels  que  des  trorçons  de  chcnc  oii  de 
corps  animaux  y  tels  que  les  coquilles^  en  partie  dans  leur  état  naturel  ^ 
tirés  les  uns  &  les  autres  à-peu*près  de  la  même  profondeur  dé  cent  pieds. 
Peu  au-de(Tbus  de  ce  ternie  commence  Tordre  des  couches  inférieures.  Om 
n'y  a  plus  trouvé  aocLn  corps  étranger  minéraf,  végétal  eu  animal; on 
n'ydiftmgueà  proprement  parler  qu'un  feul  banc  dadeux  cens  neuf  pied» 
dépaiiïeur ,  tant  il  eft  homogène.  11  eft  formé  d'une  argile  brune  ,..  d'un 
grain  extrêmement  fin  &  doux  ,  donc  certaines  parties  pétrifiées  forment 
des  noyaux  extrêmement  durs,  &  approchans  de  la  nature  du  filex  ,  &  eit^ 
tout  conformes  à  ceux  qui  (e  rencontrent  dans- les  bancs  argileux  pareils^ 
des  mines  de  charbon  du  fhbaut  ;  de  forte  que  toutes  ces  qualités  réut^iee^ 
femblei^t  prouver  que  cet  ordre  de  couches»  qu on  peutnemmer  coucher 
de  fidimtnt  ,t^  hi  continuation  de  celui  qui  fêrt  de  bafe  à  toutes  lef 
couches  fupérteures  de  Te  Flandre  0e  du  Rainaur  eu  d'aillfurs  >  lequel 
contient  les  veines  de  houille. 

Dans  la  fonde  d'Amllerdam^ces  deux^rdres  de  dépôts  fe  rencontrenr 
toflli.  Celui  de  décombres  fe  termine  à  la  profondeur  cfe  quine*vrfigt*di9» 
Betif  pitds^&lefecond  commence  à  ce  banc  de  g'aife  de  ctnt  d^ux  |^ied»^ 
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^ont  la  nature  &  l'épaifleuc  correfpondenc  bien  avec  celui  de  Duokerque. 
Il  eft  Blcbetix  que  ces  forces  de  fouilles  ne  foienc  pas  faites  ou  fuivies  pat 
des  naturaliftes,  comme  il  paroît  que  celle  d'Amfterdam  ne  Va  point  ér^  ; 
:.iru  les  ^r^flîons  vagues  &  non  techniques  par  iefquelles  les  couches  l'orc 
défîgrtées.  Ce  défaut  me  fait  juger  qu*on  pourroic  bien  avoir  tranfpoic 
l'ordre  des  couches  à  l'égard  de  celle  de  fable  de  treote-un  pieds  que  je 
croîrois,  d'après  l'analogie ,  devoir  être  placée  avant  celle  de  glaife  de 
cent  deux.  Qepetidant  cela  pourroic  être  ainfi,  puifque  les  fouilles  faites 
pour  le  chatbon  de  terre  nous  apprennent  que  les  baucs  qui  renferment 
les  veines,  (ont  auflî  fréquemment  d'une  pierre  ou  roche  fableufe  r  que 
d'argile  ou  de  fchifte  >  mais  il  refloit  à  défîgner  la  qualité  de  ce  (able,  8c 
ce  dont  il  pouvoir  erre  mélangé.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  fur 
rhiftoire-naturelie  du  terrein  fujet  à  l'inondation  :  voici  ce  qu  elle  nouf 
.enleigne  (ur  le  terrein  dominauf. 

JLe  fol  en  eft  généralement  alfez  uniforme,  Sc  comme  il  eft  d'an» 
bonne  qualité  ,  c'ed  par  cette  raifon  qge  toute  la  Flandre  &  les  Pays-Bas 
font  C\  fertiles.  La  coulée  eft  rouffe  ou  un  peu  blanchâtre  >  félon  que  l« 
partie  crétacée  y  domine,  11  eft  co'^ipofé  d  ars^ile  jaune,  docre,  d'un  peut 
de  fable  fia  &  de  tetre  crétacée ,  détritus  du  grès  ou  de  la  craie  qui  abonde 
dans*  ces  pays,  * 

~  Je  n'ai  jamais  pu  appercevoir  aucune  coquille  de  la  mer  dans  (on  érac 
naturel  ;  mais  les  pétrincarions  ne  font  pas  rares  en  certains  cantons.  C^eft 
tout  le  contraire  dans  la  couche  végétale  du  fol  inférieur,  Ainfi  ces  deu» 
courbes,  quoique  contigues, différent edêntieilement;  ce  qui  indique déji 

Îu'elles  ne  fauroient  erre  contemporaines,  ni  d'une  formation  fucceflive* 
mmédiatement  après  le  fol  cultivé ,  on  trouve  des  couches  d'argile  ou  do 
Cible  /dans  Iefquelles  font  des  blocs  de  grès  culbutés  &  rompus.  Il  s'y 
rencontre  aflTez  communément  des  caillous  roulés ,  de  quartz, ^u  de  filex  • 
en  fragmens ,  forris  des  bancs  de  craie  où  certe  pierre  abonde.  Ce  qui  doii 
paroure  (in(;ulier^  c'ed  que  je  n'aie  jamais  pu  y  découvrir  le  moindre 
veftige  de  corps  ma~rins,  ni  ouï  dire  qu'on  y  en  eût  trouvé.  Cependant 
j'ai  vifiré  avec  tout  le  foin  poflîble  mainte  excavation  ,  &  n'ai  pas  négligé 
.  de  queftionner  les  'ouvriers  fur  les  lieux  mêmes, 

La  craie  que  Ion  rencontre  après  ces  couches,  forme  un  maûif  d'uod 
épaiffeur  variable  j  (buvent  il  a  vingt  toîfes.  Mais  il  n  eft  pas  homogène: 
il  s  y  rencontre  des  bancs  plus  folides-dans  lefquels  la  terre  calcaire  €(k 
combinée  avec  du  fable  &  de  l'argile.  Les.  (îlex  cornus»  les  pyrites  arron« 
dies,y  font  fréqiietites;  les  coquilles  marines  s'y  trouvent ,  quoiqu'en 
petite  quantité.  Elles  font  encore  dans  leur  état  naturel ,  8c  quant  à  la 
fubftance,  quoique  prefquc  toujours  rompues,  je  n'ai"  point  d'idée  dea 
avoir  rencontré  dans  la  craie  ,  ni  dans  les  cabinets  qui  Riifenr  fembiables 
^  celles  de  cette  cote.  Cependant  quelques  efpècês  d'ourfîns  pétrifiés  en 
filex  (cmblent  pareilles  à  l'une  de  celles  que  les  ^ots  jettent  fur  la  pla^e 
Tome  XXXir,  Pan.  2, 178p.  JUIN.  F  ff  a 
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après  la  more  de  ranimai.  Dans  le  Boulonnois ,  au  liea  de  craîeon  trouve 
hs  bancs  de  cette  pierrp  marbrine  qu'on  nomme  Marquifc.  Depuis 
Tournai  &  au-delà  ,  en  remontant  le  pays ,.  la  craie  ceffe>  &  ifo'piace 
U  règne  un  maflfif  de  pierre  noire  connue  fous  k  nom  de.  cette  ville» 
L  une  &  l'autre  efpèce  de  pierre  font  remplies  àt  pétrifications  de  corps 

.marins,  la  plupart  étrangers  à  TEurope  »  &  plufieurs  inconnues  »  telles 
que  quantité  de  fortes  de  polypes ,  d'entroques  ou  d'énchinitcs ,  des 
cornes  d'ammon  ,  &c.  Ces  genres  abondent  beaucoup  plus  que  ceux  des 
bivalves  &  des  univalves.  Apres  toutes  ces  couches  &  quelques  autres 
d'une  nature  analogue ,  qui  gardent  prefque  toujours  une  fituation  bori- 
fbntale^on  atteint  un  autre  ordre  de  coucbes,qui  font  toujours  incli- 
nées. Dès  qu*bn  y  pénètre,  on  ne  trouve  plus  que  des  bancs  à-peu-prè& 
homogènes  &  d  une  épaiffeur  prefque  toujours  énorme.  Leur  variété  fc 
jéduît  l  être  compofés  de  fable  groflîer  mélangé  d  une  argile  extrême- 
ment fine  &  de  parcelles  de  mica  ou  de  fcborl  noir  ,  &  prefque  toujours 
encore  de  fedimdit  de  vrai  charbon  de  pierre  v  ou  bien  les  couches  font 
amplement  d  une  argile  femblablei  celle  que  la  fonde  de  Dunkerque  a 
tamenée  ao-deflbus  de  cent  cinq  pieds.  Les  coquilles  &  autres  corps 
inarins  ne  s*y  trouvent  plus;  mais-  à  leur  placé,  les  empreintes  de  plantes 
inconnues  à  nos  climats  s  y  voyenr  en  abondance ,  tracées  avec  ce  fédi- 
ment  charbonneux  ^  entre  les  feuillets  deTargile  ,  ou  dans  Tépaifleur  de 
ta  pierre  fableufe. 

«        En  féfumant-  tout  ce  que  tious  venons  de  rapporter,  il  paroft  certam 

2ue  les  couches  fupérieures  des  deux  terreins  ont  la  même  bafe,  &  qu^elles 
mt  d^uneformatron  non  contemporaine ,  quoique pofées  au  même  niveau,. 
puifqu*à  la  foife  d*Auberchicourt ,  proche  Douay  ,  on  n'a  atteint  la  bafe 
qu'à  foixante  &  quelques  toiles  de  profondeur;  ce  qui  indique  que  malgré 
la  différence  de  niveau  entre  Touverture  de  cette  fofle  &  celle  de  la  fonde 
de  Dunkerque,  une  partie  des  couches  fupérieures  des  deux  fouilles  fe 
trouve  à  la  même  hauteur.  Les  plus  anciennes  des  deux  font  fans 
contrec&t  celles  de  l'intérieur  du  continent,  ou  terrein  dominant,  puif- 
qu'elles  ne  contiennent  prefqu'aucu ne  produiflion  marine  de  ces  côtes,  & 
que  celles  du  fol  inférieur  limitrophe  de  la  mer ,  n  en  ont  pas  d'autres«& 
qu'elles  font  compofées  des  décombres  drs  premiers» 

Une  partie  de  TArtoîs  eft  occupée  par  des  hauteurs  y  dans  fa  chaîne 

defquelks  font  comprifes  les  deux  montagnes,  dont  Tune  eft  dite  de 

Caffel  ^ l'autre  des  Recollets,  à  caùfè  de  la  ville  &  du  couvent  qui  s'y 

trouvent.  Celle  de  Caflfel  eft  élevée  de  cinq  cens  foixante*fcize  pieds  (  à  ce 

'  qu^on  aflure)  fur  le  niveau  moyen  de  la  mer» 

Les  premières  couches  (ont  terreufes  6c  parfemées  de  cutîoiei  roulés  aflès 
^os  ;  les  uns  de  filex  cornu,  les  autres  de  grès  pur  ou  ferrugineux  &  quel* 
ques  autres  de  grès  mixte  tenant  coquilles..  L'ocre  &  le  fable  gros  &  ferru-^ 
gînettx  y  abondent»  Vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur ,  le  long  du  cbeniai 
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^ui  monte  à  la  ville  ou  oui  va  fur  l'autre  montagne  à  Tancien  couvent 
ces  R  ecoilets ,  on  voit  oans  répaiflèur  des  terres  quantité  de  cxHjuilles 
dan»  leur  état  naturel  ou  pétrinées.  J'en  ai  vu  de  treize  fortes  ,  &  dans 
ce  nombre  je  n'en  ai  reconnu  que  deux  ou  trois  qui  fudent  analogues  à 
pareil  nombre  d'entre  les  yingt-fept  efpcces  que  j'ai  recueillies  fur  ces 
parages  dans  Fefpace  d'un  an.  Les  autres  font  ou  étrangères  à  ces  mers  , 
ou  inconnues ,  comme  les  piètres  lenticulaires ,  &  une  forte  de  gryphite 
ou  d'huître  canelée. 

On  el\  donc  forcé  de  convenir  qu'il  n'exifte  aucune  analogie  de  con> 
pofiùon,ni  de  tems  de  formation  entre  lorclre  des  couches  fupérîèures  , 
du  terrein  inondé  5c  du  terrein  dominant ,  quoique  toutes  deux  dépofée» 
fur  une  bafe  commune  ;  d'où  il  fuît  qu  elles  ne  lont  pas  le  produit  d'un 
travail  fuccejpf  &  continu  de  la  mer.  Il  eft  évident  que  dans  cette 
fuppofition  les  dépôts  conferveroient  une  correfpondance  &  une  analogie 
palpables  depuis  les  plus  anciens  jufqu'aux  plus  récens  ;,  qu'il  y  auroit  une 
dégradation  infenfible  qui  feroit  feule  juger  de  leur^ntiquité  »  au  lieu  que 
dans  l'état  préfent  des.  chofes,'nous  voyons  que  les  corps  érra4)gers, 
inférés  dans  les  lits  des  deux  terreins ,  paroifTent  erre  chacun  dans  leur 
oirdre  d'une  égale  antiquité,  foit  qu'ils  fe  trouvent  dans  les  couches  les 
plus  voidnes  de  la  fuperncié,  ou  dans  les  plus  baffes  (l). 

Les  fragmens  de  filex  cornu- &  les  décombres  qui  conffituent  les 
couches  ftipérieurës du  fol  inondé»  font  évidemment  les  mêmes  que  ceux 
des  couches  terreufes  du  fol  dominant  ;  les  couches  folides  de  ce  terrein-* 
ci,  nous  indiquent  une  opération  régulière  &  foignée  ,  «ffez  antique  j, 
tandis  que  celles  du  fol  inférieur  ,  amas  confus  &  incohérent ,  ne  nous 
annoncent  que  l'ouvrage  d'une  révolution,  ou  plutôt  une  deliruâion  de 
l'ouvrage  précédent  dans  une  époque  bien  plus  moflerne» 

J,î  crois  que  nous  pourrions  à  préfent  terminer  ce  MeDiorre  par  la 
çonclufîon  fuivàn te  «  fuite  natuielle  de  toutes  nos  recherches  ^  que  dans 
Vprdre  aSuel  des  i:Â(?/cJ,c*eft- à-dire,  l'ordre  qui  ré^t  maintenant  le 
globe  terrejlre ,  rien  n  annonce  que  la  mer  fe  foit  retirée  A^Ue^méme  ,  ni 
abaiffée  progrejjivement  depuis  une  époque  connue  de  cïeûx  mille  ans  j 
mais  il  eft  à  propos  avant  que  de  finir  d'examiner  U$  preuves  du  fèntimenr 
contraire»  . 


(r)  Cette  conclufîon  fe  vérliie  fîir  toutes  lescétesde  la  merquej'af  parcourues ^ 
celles  de  Bretagne ,  depuis  l'Orient  à  la  Villaxne ,  de  TAnnis  &  du  Poitou ,  jviqu'i 
Royan^ft  delà  Méditerranée iuf(^'à Nice, oi&entcecontrafle frappant  de  tranfiao» 
brufquedes  dépôts  récens^  de  coquillages  indigènes  ,.  avec  dès  banc»  folides  ou  des 
ruches  ai^  antiques  que  celles  qui  font  trës-éloîgnées  de  la  mer ,  contenant  des 
pétrifications  exotiques  ou  Inconnues.  Il  femble  que .  la  nature  ait  pru  ^  tâche^  de 
contredire  ce  fyflëme  pcéctTément  là  oil  elle  devait  en  fournir  la  f  renre  la  j/bm 
^iiideme«. 


Digitized  by 


Google 


414     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

L'Encyclopédie  dit ,  d'après  M.  le  Comte  de  BufFon  (i),  que  la  rçtraite 
fuccefiîve  de  la  mer  eft  fondée 3  2^  fur  ce  que  pluGeurs  villes,  telles 
qu'Arles,  Aiguemorte,  Alexandrie,  écoienr  jadis  des  ports  de  mer,  8C 
«en  trouvent  aujourd'hui  fort  éloigna  \  2*.  fur  ce  que  Oalin  (  Hifioire 
de  Suède  )  prérend  que  ce  pays  étoit  U  iCy  a  pas  long-tems  cnfeveli  fout 
leseauîr  en  partie  i  ?  •  fur  Topinion  &  fur  les  fairs  que  Celfius,  Linneus 
&  autres  Phyficiens  Suédois, allèguent  pour  cet  abaJlFement.  Selon  eux  , 
il  en  réfuite  qu'il  e(l  année  ccitimune  de  quatre  lignes  &  demie  ,  ou  de 
quarance-cinq  pieds  en  mille  ans;  &  par  un  autre  fait,  obfervé  par  dis 
pilotes  depuis  leur  jeunefTe,  que  nous  fixerons  à  huit  ans,  jufqu'à  Ta  e 
dont  on  parle,  que  nous  accorderons  de  quatre-vingts  ans  ,  il  s*enfu« 
que  dans  Tefpace  de  foîxanre-douze  ans,  des  écueils  fe  font  élevés  de 
cinq  pieds.  J*avoiie  que  je  fuis  confondu   de  voir  des  preuves  de  cette 
efpèce, apportées  par  des  perfonnes  de  ce  mérite,  pour  un  fujer  d'une  telle 
importance!  Je  ne  faurois  découvrir  aucune  relarion  entre  Tabaiflement 
de  quatre  lignes  ^  dénie  année  commune ,  &  les  quarante- cinq  pieds  au 
bout  de  mille  ans ,  ni  d'accord  entre  \ts  rapports  qui  reluirent  de  ce^  deux 
faits:  ils   font   ainfî ,  XOQO  ans:  4.5*  p.  ::  72:  J  p,   L'obfervatîon  de 
M.  Ferber  (2) ,  fur  le  remple  de  Sérapi*  à  Pouzole  ne  donne  pour  réfuitac 
qu'un  abailTement  de  dix-huit  pieds  au  plus ,  pendant  un  efpace  de  tenif 
peut-être  de  deux  mille  ans  ;  ainfî  en  le  comparant  avec  relui  de  CeKjus^ 
on  a  ce  rapporr  :  looo  ans:  4.5*  p,  :  :  lyooans  ;  18  p.  ou  je  diminue  'e 
nombre  des  ans  &  cave  au  plus  fort  celui  des  pieds.  M.  Ferber  en  conclut 
q^ue  la  chûre  de  la  mer  a  dii  erre  foudaine  &  de  toute  cette  hauteur  à 
la  fois.  Il  me  femble  que  ces  Aivans  dévoient  être  préoccupés  de  Iti-ur 
fyftcine,  à  un  point  inconcevable;  car  une  réftex«<^n  feule  fur  le  filence 
abfolu  de  rhiftoire  touchant  des  événemens  auflfî  palpables  •  aurtî  publics , 
au(n  fingutiers  ,  auroit  dû  leur  fufTire  affurément  pour  les  pèrfuader  que 
ces  faits  n'étoient  qu'illufoires  &  éroient  dus  à  des  caufes  plus  réelles.  En 
effet,  M.  Ferjber  parle  fans  ceflTe,  dans  routes  fes  Lettres  &  dans  celle-U 
en  particulier ,  d*une  caufe  toujours  exidarKe  dont  il  cite  &  voit  fous  fes 
yeux  les  phénomènes  ,  fans  fe  douter  feulement  qu^elle  ait  pu  produire  le 
changement  de  niveau  du  temple  de  Sérapis  ?  Ce  temple  eit  dauis  un  pays 
de  volcans  ,  fur  une  côte  toute  travaillée  de&ux  (buterrains  (3),  adoflëe  . 
ft  une  colline  de  cendres  volcaniques ,  adjacent  à  tme  grotte  de  laquelle 
les  gens  du  pays  lui  dtfeot  émaner  des  vapeurs  chaudes  &  m<fphiriques  \ 
-   &  il  peut  douter  encore  que  ce  dérangemenc>ne  provienne  des  tremble- 
mens ,  ou  des  feux  des  volcans  ;  comme  s'il  étoit  plus  merveilleux  ^  plus 

41)  Edition  in-folhy  article  Mer. 

. (i)  Fer^r ,  Lettres  minéralo^q lies  (iir  l'Italie,  tnduâlon  fran^Uè , lettre lï  y 
pag*  léf . 
(3)  Même  Lettre. 
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Afficile  de'leur  voir  foiilevef  un  temple  à  quelques  pieds  au-deffus  des 
«Hix  que  de  tbuffier  une  ^le  du  fond  des  titets  par-delTus  les  âocs. 

Mais  faos  s'arrêrer  à  chercher  la  caufe  de  ces  phénomènes  y  ffi  dis  que  le 
filence  abfolu  de  rbiftoire,  &  Térac  Tubfidanc  des  contrées  qui  les  pre- 
mières Auroieiu  du  fe  reffentir  de  ces  révolutions  y  Tuflilênc  à  tout  efprkr 
non  prévenu ,  pqur  rejerter  fans  appel  un  pareil  fyftême.  J'avoue  même 
encore  que  ces  deux  feules  preuves  rendent  inutiles  routes  mes  recherches^ 
&  qu  elles  font  plus  fortes  &  plus  convaincantes.  Dans  le  vrai,  que  peur 
répliquer  celui  qui  avance  que  dans  Fefpace  de  (bixanre^douze  uns  de  ce 
fiècle  ,  la  mer  sed  abaillee  de  cinq  ou  de  huit  pieds^  lorfqu'^on  luf 
répond  :  la  Hollande  depuis  au  moins  deux  mille  ans  cft  en  certains  cantons 
rouiours  plus  b»(Iè  que  les  mirées  de  douze  pieds  »&  U  Flaadre  maritime 
de  deux  ou  crois  ï 

Confrontons  maintenant  les  fenrintens  divers  :  on  vevra  que  les  Auteurs 
ne  s  accordent  ni  dans  les  caufes  ni  dans  les  effets;.  &  que  dans  les  mêmes 
Centrées  ils  font  d'un  avisoppofé  fiir  ces  deus^  points.  £n  Suéde»  une 
parue  des  Académiciens  foutient  quelle  baiilè  ;  l'autre  non.  Cetfius  8c 
Linneus  éfoient  du  premier  avis  :  Brovalius  &  autres  étoieor  du  i'ccond  ^ 
&  voyoient  clairement  qu  elle  gagnoit  d'un  coté  ce  qu'elle  perdoit  de 
l'autre ,  &  qu'elle  reftoit  au  même  niveau^  Sur  quoi  i'Auteur  de  Tarticle 
de  l'Encyclopédie  que  j'ai  extrait  avoue  qu'on  n*eft  pas  en  état  de  décider 
la  queftion,-  En  Italie  les  Vénitiens,  atr  rapport  de  M.  Ferber  (r),  pré*' 
fendent  que  la  mer  »  loin  de  baiifer^  monte  |C  s'efK>rce  d'empiéter  fijr  le 
CQntinent.^Celfius  penfoit  ain(i:  que  Va4erius,  que  l'eau  fe  converrUIoit  en 
terre.  Nevtoit,  Vanhelniont,&  je  crois  Linneus,  étoientdie  cette  opinionv 
A  cela  il  nematioue  g^  la.  preuve  i  &  les  tentatives  chimiques  faites 
pour  réprouver  ^-n  ont  fervi  qu-'à  démontrer  le  contraire.  Tour  récem- 
ment »  vojfsnc  qu'on  ne  pouvoit  la  tranfmuer  en  terre,  on  »  vouJu  T* 
changer  en  air  Se  en- gaz.  La  bulle  de  favon  qiie  l'enfant  produit  d^une 
ferme  élégante ,  die  couletu*  variée  &  brillante  ^  &  qui  (îotte  quelques 
inlUns  dans  t'air^eft  l'image  naïve  de  ces^xpérieoces  ingénieurs  dc 
iàvantes«.Jiiais  vaines  rj'hommè  ne  peut  ni  créer/nt  anéantir^ 

Piufteurs  phydciens  penfent-  que  la  maffe  entière  des  eaux  a  tme 
.impulAoa  u-iiforme  &  confiante*,  qui  lui  fait  parcourir  fucceflSvemenr 
la  furface  de  la. terre.  M.  le  Comte  deBufibn  en  pa^iculier  (2),  par  une 
fuite  très-conféquenre  de  fon  fyflême,  avance  quMi  èxilh  des  cavernes^ 
immenfes,,  dont  l'écoulement  fortuit  &  de  tems  à  autre  laifle  des  vuides 
énormes  que  les  eaux  vont  remplir  ;  ce  qui  diminue  d^autant  leur  volume 
&  rabaiile  ieus  niveau..  Pour  étayer  cette  hypothèfe,  outre  les  preuves 

(»)  Fermer ,  Lettre  4 ,  pag.  40. 

(i)  Sapplémem  it  THift.  Nat.de  M.  le  Comte  dé  BuSbn ,  fdR.  /n^l^  paf. 

^  fuîjr» 
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des  physiciens  fuédois ,  il  allègue  les  attériflTemens  comme  une  démonftra* 
tion  convaiocance.  Mais  M.  PougeL,  quoiqu*à  cet  égard  du  fentiment  de 
cet  illuftre  Académicien  ,  proure  dans  fon^Mémoire  (l)^  fur  ceux  de  la 
côte  de  Languedoc ,  qu  ils  ne  (ont  d'us  primitivemenr  qu'aux  fables  &  aux 

Ï raviers  que  le  Rhône  charrie  jufqa'à  la  mer,  laquelle  alors  les  entraîne 
ans  le  courant  qu  elle  tient  en  rangeant  la  cote  à  Toueft  jufqii'au* 
Pyrénées.  Il  (butient  de  plus  que  la  met  étoit  tout  auffi  loin  d*Aigue- 
mortes  lors  de  fa  fondation  qu'à  préfenr  (2);  &  qu'enfin  ct^  acté- 
rilTemens  font  encore  aujourd'hui  à  -peu-près  tels  que  du  tems  de  Snabon  » 
ceft-à-dire  1  dans  le  même  cas  que  ceux  des  Pays-Bas. 

L'on  pourroie,  comme  on  voit,  donner  les  mêmes  preuves  que  nous 
venons  de  fournir ,  pour  les  Pays-Bas ,  dans  toute  l'étendue  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  depuis  Anribes  lufqu'en  Roaflîllon  ,  &  cela  depuis  une 
époque  bien  plus  ancienne;  parce  que  ces  parages  font  connus  &  fréquentés 
de  toute  antiquité. 

L'article  Révolutions  de  la  Terre  de  TEncyclopédie  de  Genève  (5)  eft 
du  même  avis,  quant  aux  caufes  des  attérKfemens,  il  attribue  le  Delta, 
ceux  du  Languedoc ,  de  Normandie  &  d'une  partie  de  la  Hollande  au 
Nil ,  au  Rhône,  à  la  Seine  &  au  Rhin ,  je  ne  conçois  pas  même  qu'il 
puifle  y  avoir  de  conteftation  fur  ce  fujer;  il  eft  fi  facile  de  s'enronvaincre 
par  fes  propres  yeux,  à  l'embouchure  des  fleuves  &  des  canaux  dans  la  mer. 
Lorfque  les  eaux  troublées  y  arrivent ,  la  mer  moH'^ante  fait  refluer  cts 
eaux  dans  le  canal ,  ou  les  pknt  le  long  des  côtes  ;  &  pour  peu  qu'il  j 
ait  ftagnation ,  le  dépôt  fe  fait,  d'autant  plus  facilement ,  que  l'eau  douce 
eft  plus  mélancée  d'eau  falée ,  parce  que  celle-ci ,  déjà  faturfe  defel  avtc 
qui  elle  a  la  plus  grande  affinité,  ne  peut  guère*iti}ir  en  diflblution  les 
autres  fubftances  v  c'eft  une  expérience  que  j'ai'  répétée  fouvent.  Elle 
devient  limpide  en  très*peu  de  tems  :  voilà  pourquoi  elle  eft  toujours  fi 
claire  en  pleine  mer. 

Selon  ctz  expofé ,  on  voit  que  cVft  la  rerre  qui  chafTe  la  mer,  8r  non  la 
mer  qui  abandonne  la  terre  ;  &  que  ces  attérifîemens  font  de  vrais 
alluvions  .'/miri/ij  fi  Ton  veut,  parce  que  la  mer  contribue  ^at  (on 
ofcitlation  à  les  fixer  près  des  rivages.  C'eft  ainfi  que  des  faits  vrais 
peuvent  être  attribués  a  des  caufes  oppofées  ;  puifque  ces  dépôts  ont 
lieu  fur  toutes  les  places  où  il  fe  trouve  des  rivières,  il  s'enfuivroir  que  le 
baflin  des  mers  tendroit  de  plus  en  plus  à  (e  combler  &  à  fe  rétrécir  ;  ce 
qui  devroit  naturellement  hauflSsr  leur  niveau  de  jour  en  jour;  ainfi  cette 
confidération ,  au  premier  afpeâ  très-bien  fondée ,  devroit  faire  adopter 

■      ■  .1-1    mm^^^mm i    i  i  .  i  ■  i      w      ■  ■     wm'  - 

f  0  Mémoire  de  TAcad.  Roy.  des  Scienc.  an.  177^  ,  p.  j^t» 

(1)  Le  même,  p.  ^67. 

(3)  Encydop.  cle  Genève,  m-4% 
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le  fentimenr  des  phyficitfns  de  Venife.  Cependant,  non-feulement  les 
cUfervations  géuéraies  taifes  par-touc,  (èmblent  détruire  cette  Opinion  , 
, filais  encore  les  expériences  chimiques  Sç  phyfîques  &  les  obfervations 
d'hiftotre-naturelieconcoiirenc  à  prouver  que  la  mafle  liquide  des  eaux  doit 
diminuer,  &  a  réc:llement  diminué;  que  cefî  en  devenant  folide,  fbitp^ir 
raugmentacion  des  neiges  &  des  glaces,  foit^n  devenant  partie  intégrante 
des  corps  des  trois  règnes  ^  ou  bien  en  Te  fondant  dans  ratmofphèrey 
<]ui  a  pu  en  changeant  de  conAitution  s*aggrandir  >  nous  pourrons  peut-être 
développer  cette  idée,  que  nous  avons  conçue  depuis  dix  ou  douze  ans  , 
d'après  nos  obfervations  &  le«  travaux  de  la  chimie  moderne.  Elle  concilie 
toutes  les  opinions  zsfec  la  vérité  des  faits»  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  n*ea 
«ft  pas  moins  clair ,  que  les  attériiTemens  ne  peuvent  (ervir  de  preuves  au 
fentiment  de  M.  le  Conue  de  Ëuffon* 

Peut-être  prétend-il  que  la  mer  en  fait  elle-même  par  les  dégradations 
des  côtes  i  il  eft  certain  qu'en  quantiné  d'endroits  elle  Us  dégrade,  mais 
il  faut  convenir  auflî  que  cela  n  eft  pas  général ,  &  qu'elle  n'agit  pas  fut 
tous  les  lieux  attaqués  avec  le  même  fuccès,  parce  qu'il  en  eft  dont  la 
nature  de  la  pierre  eft  extrêmement  dure;  d'ailleurs',  enMesfuppôfant 
toutes  faciles,  il  faudroit  des  millions  d'années  pour  que  le  réfultat  de 
t  )us  ces  débris  p&t  influer  (enfiblement  fur  le  baffin  des  mers;  ik  feroienç 
aufti  nuls  pour  robfervation ,  que  le  défaut  de  paralléHrme  des  rayons 
ibiairest  Les  autres  font  d'une  forme  ou  d'un  fol  qui  ne  donne  guère  prifè 
à  l'aiftion  des  flots ,  comme  toutes  les  cotes  plattes  &  unies.  Les  dépôts 
de  cette  lenteur  ne  font  pas  ceux  dont  M*  de  BufTon  parle ,  quoiqu'il  faflTe^ 
agir  la  nature  très-lentement;  ajoutez  à  cela  que  lorfque  les  courans  d'eau 
douce  ne  charrient  point ,  il  ne  fe  fait  aucun  dépôt  fur  les  plages  ;  qu'il 
n'y  a  point  d'exemple  qu'on  ait  vu  les  flots  delà  mer  bourbeux  qu'auprès 
des  côtes ,  &  lors  des  tempêtes  ;  que  dans  une  grande  partie  du  globe , 
la  mer  eft  habituellement  calme  ;  que  dans  cet  état  elle  carefte ,  pour  ainfî 
dire ,  feulement  fes  rives  î  que  dans  le  refte  de  la  tetre,  l'été ,  pendant  la 
belle  faifon,  &  l'hiver,  aufli  dans  les  climats  froids,  elle  eft  aufti  tranquille 
que  fous  lazone  torride,  De-là  vient  que  par  les  obfervations  que  j'ai  faites 
à  Dunkerque  pendant  quatre  à  cipq  mois,  j'ai  vu  qu'elle  ne  faifoit  abfo- 
lument  aucun  dépôt  \  pendant  ce  tems  il  n'a  prefque  point  plu  ^  &  la  mec 
n'a  eîi  d'autre  agitation  que  celle  des  marées.  J'ai  pris  l'eau  la  plus  trouble 
^u  port  &  des  rivages;  le  féJiment  que  le  volume  d  une  grande  jatte  a 
fourni  Tur  fa  bafe  étroite  ,  n'équivaloir  pas  à  un  huitième  de  ligne 
d^épaiffeur.  J'ai  vu  les  rides  que  les  flottemens  tracent  fur  les  fables  ,  8c 
l'empreinte  des  roues,  fe  conferver  intaéles  dts  mois  entiers.  J'ai  reconnu 
auffi  que'les  fédimens  qui  troubloient  l'eau,  étoient  toujours  les  mêmes; 
qu'elle  les  dépbfoit  au  flux  &  les  red^layoit  au  reflux;  en  forte  qu'elle 
n'étoit  louche  &  impure  que  fur  les  bords  :  c'eft^aufïî-là  qu'il  faut  puifet 
les  animalcules  rricrofcopiques  ,  &  non  en  haute  mer. 
^  Tome  XXXir,  Parc.  I ,  lySp,  JUIN.  G  g  g 
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Maifuenant,  nous  terminffrons  ici  ce  Mémoire,  parce  que  l^iiiHtt 
paroîr  difcuté  avec  réreudue  &  le  foin  qu'il  exigeoir.  On  ne  feoroir 
difconvjenir ,  qu'il  ne  Tavou  jamais  été  ainfî.  Concluon*  que  notre  efprit 
eft-roujours  rorré  à  fuger  avanc  d  avoir  acquis  les  notions  fuffilanres  pour 
le  faire*,  qao»  ne  fauroit  erre  trop  léfervë  â  prononcer  (ur  les  confé- 
quences  que  préfentent  les  grands  phénomènes  de  la  nature^  &  que 
c'eft  ufer  d'une  logique  auili.  imprudente  que  fauffe  ^  que^de  faire 
dépendre  nos  opinions  morales  ou  religieufes  de  h  validité  de  ces 
décinoni» 

f..,  I.  ..LU".  Hi  l'ift'l*    'IM'I'I    .'.'111  1    ■!'■'  "  ■  I  ,         pi'  ■  i  ■  ■  ■  1/ 

^         E  X  P  É  R  -I  E  N  C  E  s 

Du  Thermomètre  plongé  dans  la  rivière  de  Seine  le  gi  Décembre 
Jy88 ,  au  Pont- Royal ^  à  cinq  heures  dujbir^  pour  connQurc 
q^uel  éUÀt  ce  jour-ià  le  degré  de  fraîcheur  de  l'Eau  /  . 

Par  M.  AaNAUb  de   Sainx-Maujriqe* 

JLéE  51  décenibre  à  cinq  heures  àw  foîr  ,  je  are  tranfporraî  wa  Bor^de 
la  Seine  près  le  Pont-Roy^l ,  au  bas  de  refcalier  qui  fait  fecé  à  la  rue  dar 
Baune,  &  muni  d'un  therrnornèrr^î  de  Reaumur  gracfué  de  JO  degrés  fou^ 
k  terme  de  la  glace.  L(à,  je  m'approchai  d'un  trou  quàrré  dan^leqwej 
puifoient  de  Teau  U%  porteurs  -  d«îau  du  fauxbourg  Sainr- Germain^ 
lequel  étoit  taillé  d'ans  la  gface  vive ,  que  je  nouvai  erre  de  feize  pouces 
neuf  lignes  dlépaifFçur.  En  Ce  moment  le  froid  écoér  extronement  vif,  le 
rems  calme,  le  fiel  pqr  >  Se  le  thermomètre  à  I2  degrés  fous  le  rermé  de 
ta  glace;  je  me  difpofai  à.  plonger  mon  thermomètre  dans  J'eau  ,  5<  j'eu» 
la  précaution  de,  fûfpendre  un  morceau  <fe  plomb  du  poids  de  ttente^j 
deux  onces  axi  bas  pour  donner  de  la  gravité  à  mon  inftrumenr,  & 
dominer  par-là,  une  partie  de  la  force  &  de  la  rapidité  du  courant  <îe 
Teau»  Cette  première  immerfion  fur  de  quinze  minutes  à  ma  môntre^fc 
en  rerirant  rnon  thermomètre  je  trouvai  refprit*de-vin  à  un  degré  &. 
demr  au-de(Tiis  du  terme  de  la  glace. 

Je  replongeai  une  féconde  fois  mpn  inflrument  dans  iWu,  &  l'y  laifra» 
encore  quinze  minutes.  Le  tems  de  celte  féconde  imnierfion  écoulé,  je, 
retirai  l'inftrumenr,  &  trouvai  comme  ci-devanjr  iVfprit-de-vin  à  un  degré- 
^  demi  au-deflTus  de  zf:to.  On  remarquera  donc. qu'au  moment  de  ccfce 
expérience,  il  y  avoir  i^  degrés  &  demi  de  température  dedîflerence  entre 
Tétar  de  Parr  atmofphérique  &  Técàt  de  fraîcheur  de  feau  de  la  Seine*. 
Apres  quelques  réflexions ,  je  ne  tardai  ^as  à  conclure  en  laveur  de  \m 
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Cigeflfcf<}e  la  narnire,  qd  eft  que  Ift  gUee  ii'eft  qu'une  vafte  &  fragile 
couverture  que  la  pitié  de  cecie  mcte  rendre  &  commune  étend  foigneu- 
fement  fur  les  eaux  »  tant  pour  en  conferver  la  liquidité  confiante^  que 
pour.corvrervét  la  vie  aux  animaux  qui  habirenc  cet  élément. 

Expérience  du  Thermomètre  dejcendu  d^ms  VEgoilt  ^e  la   Barrière 
des  Sergtns ,  rue  Scùiit-Hànoré ^  à Jept  heures  dufoir^^i  Décembre. 

.  Le  grand  froid  que  j'avbis  efluyé  pendant  l'expérience  que  je  venois 
de  faire  au  Pont-Royal  y  ne  m'empêcha  pas  d'en  faire  une  féconde ,  18c 
d'un  genre  différent  à  la  même  époque. 

Je  filai  douze  pieds  de  corde  en  defcendant  mon  thermomètre  dans 
l'aqueduc  de  Tégoûr*  Alors  lé  thermomètre  n'étoit  qu'à  1 1  deçrés  fous 
la  ligne  de  copgélàtion  ,  ce  qui  étoit  un  degré  dç  moins  qu'au  Pont- 
jloyal.  En  ce  moment  il  fortoir  avec  grande  violence  de  Tégouic  une 
vapeur  tiède  »  blanche»  &  dont  le  volume  con(îdérabIe  fe  portoit  rapide-, 
ment  v«rs  le  ciel.  Ce  torrent  m'annonCoit  par  la  vélocité  de  fon  mouve*; 
metit,  la  rupture  de  l'équilibre  entre  lui  &  l'air  atmofphériquedu  dehors. 
•Après  deux  îmmerfions  femblables  pour  U  longueur  du  tems  à  l*expé-». 
rience  que  je  venois  de  faire  au  Pont-RoyaU  )e  m'alTurai  que  1^  tempé- 
rature cle  l'air  dans  Fintérieur  de  ce  cloaque  fuipant^  étoit  \l  ^  degré  au* 
deflus  de  Iti  congélation ,  &  par  conféquent  de  \f  degrés  de  différenct 
entre  celui  que  je  rerpirois  rue  Saint-Honoré.  ^ 

'  ■  '  .  '         . 

Expérience  analytique  de  la  Glace  cotonneufe  &  blanche  ^  que  Vair 

Jfonant  des  caves  &  des  cgodts  dépofe  en  pajjant  aux  ceint res 

des  foupiraux  comme  aux  embouchures  des  égoûtS; 

Tandis  que  je  confidérois  ainfi  its  effets  &  les  rapports  merveilleux  dé 
la-  nature  par  l'évaporation ,  comme  par  les  émarîarioris  frîgbrîfiques  etr 
grand  mouvement  èil  ce  rtioment-là ,  &  que  }e  cKerchois  à  me  rendre 
raifon  de  la  puifTance  fî  pénétrante  du  froid  ^  tant  fur  les  corps  durs  que 
fuir  les  HquideS)  |e  concluois  en  moi-même,  que  le  froid  étoit  probable- 
ment un  agent  féparé  &  diftinâ  dans  fon  principe ,  des  élémens  connus  \ 
que  fon  aâion  fur  notre  corps  principalement^  ne  nous  donuoit  aucune 
lumière  fur  fa  fubftance  &  matière  ptimltive. 

Comme  mes  yeux  fe  trouvoient  frappés  du  tranfparent  &  du  beau 
blanc  de  cette  moulTe  cotonneufe  &  glacée  que  le  froid  fixe  aux  embou- 
cbt|res  des  foupiraux  de  caves, ainfi  qu'à  l'entrée  des  égouts;  je  voulus 
m'aiTurer  de  fa  nature  \  j'en  raclai  avec  mon  couteau ,  &  j'en  obtins  deur 
onces  qoe  j'emporrai  chez  moi. 

Cette  congélation  liquéfiée ,  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  de  ce 
que  je  foupçonnois,  c'eft-à-dire,  un  petit  arrièTe7go(ûr  d'eau  minérale 
nullement  défagréabie  à  la  déguftatîon,  &  accompagné  d'un  petit  mordant 

Tome  XXXW ,  ?art.  I,  178p.  JVIN.  G  g  g  2 
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.        fur  la  langue,  d  un«  faveur  doucereuley  fan»  aucune  qualité  sëpugnante^ 
Cerre  eau  étoic  d  une  puiecé  &  d'une  liiupidiié  parfaice 

Expérience  du  Thermomètre  defcendu  dans  un  Puits  S  neuf  heures 
du  foir  ie  Jl  Décembre* 

A  peine  arrivé  i  mon  domicile  dans  fun  des  bâtimens  neufs  de  la 
Comédie  Italienne ,  je  defcendis  fur  le  champ  mon  thermomètre  dans- 
le  puirs  à  trois  pieds  dans  Teaiv,  &  l'y  laiflàt  trente  minutes.  Ce  tems. 
écoulé  je  le  remontai  doucement ,  Se  trouvai  Fefprit-de-via  à  y  degrésr 
trois  quarts  au-deffus  de  zéro  ,  ce  qui  me  furprit  beaucoup^  ne  m'attendanc 
nullement  à  trouver  Teau  de  ce  puits  à  une  température  aufli  douce. 

Après  une  féconde  demi- heure  d'immerfion ,  &  toujours  mon  morceau: 
de  plomb  fufpendu  au  bas  de  mon  inftrumenr  y  je  le  remontai*  &  le 
trouvai  au  même  degré  que  je  viens  de  dire.  En  général  le  fbl  dans  ce 
quartier-ci  eft  bas,  fervoit  de  potager  à  la  ville  de  Parrs  il  n^y  a  pa» 
cinquante  ans,  &  fa  profondeur  jufqu  a  l'eau  n'ed  que  de  vingr-un  pieds; 

On  voit  donc  qiie  la  difïerence  de  température  entre  l'eau  de  ce  puits^ 
&  la  région  fôuterraine  de  régoiit  de  la  Barrière  des  Sergens»  n'eft  que  de 
2  degrés  à-peu*prcs,  puisque  le  thermomètre  m'a  dbnné  4  degrés  aa-dedùs; 
de  2éro  dans  régoût,  &  5  degrés  jrois  quarts  dans  rèau^dti  puits* 

1^  ferai  eflcore  remarquer  ici  que  pendant  le  fems^  que  dura  cette 
expérience,  les  thermomètres  des  différentes  eroiféesde  cette  maifba 
étoieut  à  neuf  degrés  &  un  quart  fous  le  terme  deja  glace*. 

J'obferverai  auflî  que  les  baiimens  très- hauts  formant  vorontièrs  un. 
cube  profond  dont  la  cour  eft  le  vuide ,  amortiflbient  le  vent  du  nord ,  oti. 
diminuoienc  fon  action  fur  les  thermomètres  d'à- peu-près  un  degré'&demi». 

Expérience  du 'Ther'momètre  fufpendu  à  la  Cave  au  centre  de  ta  voûte: 
,  doîis  la  même  mai/on,  depuis  dix  heures  dufoirjufqiCà  mïnuity 

le  ^1  Décembre^ 

Uidée  entièrement  remplie  des  expérieiices  que  je  venois  de  fiiîre,  jr 
v6olus  voir  la  température  delà  cave.  Je  fufpendismon  inftrument  à  la» 
vôiite  de  cette  cave,  dont  la  hauteur  e^  de  huit  pieds  &  de  dix  pieds-' 
d'incavacion  à  partir  de  la  ligne  horifontale  du  pvé  au-deh^)rs  Si  dans  Ia«  ' 
cour. 

Au  moment  que  je  defcendis  à  la  cave ,  les  tfiermomètres  étoient  à  ^ 
degrés  fous  zéro.  Mon  thermomètre  ain(i  fufpendu  à  k^  voûte,  8c plongé^ 
librement  dans  lair  renfermé  de  la  cave  fans  aucun  obftacle  auteur  dé  lui;, 
me  donna  zéro  jufle  pour  température  de  ce  lieu  à  onze  heures ,  lorfque 
j*y  defcendis  pour  le  vérifier.  A  minuit  j'allai  le  vérifier  de  nouveau,  éc 
le  trouvai  toujours  à  zéro.  Ce  réfultar  m'apprit  dhpc  ,  que  la  température 
de  cette  cave  éroir  celle  que  Ton  regarde  en  plryfique  comme  la^  ^ïw 
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faine ,  la  moins  humide  ^  &  d'un  degré  propre  à  la  confcrvation  naturelle 
de^vins.  Cette  fraîcheur  qwi  eft  le  terme  de  la  glace,  eft  la  fraîcheur  Ia( 
plus  falutairê  au  corps  humain  ,  attendu  qu'elle  eft  le  point  central  des 
^  derdx  extrêmes  qui  eft  le  grand  froid  8c  le  grand  chaud  qu'il  faut  éviter  pour 
la  boiflbn  ordinaire. 

pBSERVATIONS  ET  CONJECTURES 

Sur  la  uaturs  et  la   composition  j>b   l^Aih 
Uépati<iu  s  i 

far   M.   tAbhé   Jean-François  ZavatteRï  ,   Memhé 
du  Collège  de  PhUofophie  dans  VVniverJité  de  Turin. 

jVl»  Bergman  a  le  premier  trouvé  U  moyen  d'extraire  le  fbufre 
dés  eaux  hépatiques  chaudes  ,^ans  lefqueiles  on  l'avoir  reconnu  dés  long-' 
tems  à  toutes  les  épreuves ,  mais  dont  on  ne  l'avoir  jamais  pu  féparer^ 
Ceft  en  verfant  de  Tefprit  denitre  concentré,  qu'il  parvint  à  len  pré- 
cipiter vce  qui  lui  fit  croire  que  l'air  hépatique  n'éroît  que  du  foufre  rendu 
volatil  &  aériforme  par  la  manière  de  la  chs^leor  qui  lui  étoit  attachée  pas^ 
un  excès  de  phlogidique  ;  que  l'acide  nitreux  ^  en  s  emparant  de  ce  phlo« 
giftique  furabondant,empoxtoit  le  lien  par  lequel  la  matière  delà  chaleur 
tient  au  foûfre  ^  qu'en  conféquence  le  foufre  perdoit  fa  forme  élaftique,  & 
fe  précipitoit  (i)  ;  que  de  la  même  manière  Tair  vital  répandu  dans^ 
Tatmof^hère  par  fa  grande  affinité  avec  le  pblogifUque»  le  dérpboir  aux 
eaux  hépatiques  ^  qui  lui  font  expofées,  &  pfocurort  la  précipitation  du; 
foufre ,  qu'on  appeiçoit  fous  la  forme  des  croûtes  aut  environs-  des  eaux 
thermales  hépatiques  (a).  M.  Bergman  par  le  moyen  de  l'acide  nrtreux  a* 
également  précipité  le  foufre  des  eaux  hépatiques  artificielles  {^)  ^  &  H  sk 
obtenu  ufv  femblable  précipité  fulfureux  cfes  eaux  mi^nérjiles  hépatiques- 
Croides  (4)  >  quoique  tranfporrées  de  loin.  M.  le  Marquis  de  Bréxé  a  vérifié' 
Çwt  le  lieu  cette  même  expérience  dans  nocre  eau  hépatique  froide  de: 
Çaint-Genîs  C^^^  .  .     ^ 

M.  Kirvan ,  cet  heureux  génie ,  S  qui  k  pbyfique  moderne  a  tanr 

-  -  -  -      -         -  ■       -      ,-     

(t)  I>e  Aqiris  me<il»  calîd.  ane  pavand.  J.IV  i  C.  toiïïrl,  pag,  jjpr 

(,2.^  Endr.  cité  ,  $.111 ,  pag.  23 7» 

(j)  Endr.  dern.  cW. 

(4)  Kndr.  cité,  §.  VI  ,  pag.  24^.  '  * 

{^)  Mémoîr.del'Acad.  Roj.  desScïenc.  de  Tu^in ,  tiié^^ntr  yi^^g\  ivS:  f^ 
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doblij»ôtion,  a  entrepris  deTnièremenr  d'examiner  la  nature  &  K?s  propriétâ 
de  l'air  hépatfque  ^  .&  ai  nous  a  ,donné  une  -luire  précieufe  d'expériences 
très-ittmjiocufes  &  crès-exaâes  fur  ce  fujet  (i).  Il  a  même  confirmé  ou 
recUflé  les  plu«  impoirantes  de  cellts  de  M',  B.ergraan,  Pour  ce  oui 
regarde  Ton  lentimenr  fur  la  com^pofuion  de  1  air  bépatk|ue  ^  quoique 
.  M.  Kir  van  n'en  parle  pas  ouvertement  >  &  qu'il  n'ait  nulle  parr  entrepris 
de  l*«3Lanûae«,  il  par^^ue  C€  a'eft  pas  dos  des  bonn«s  raifons  qti'tl  s'eft 
déterminé  de  Tabandonner  ;  peut-être  patce  qu'il  a  obfervé  que  l'acide 
pitreux  phlogiftiqûé  ou  non  fépare  légalement  le  (bufre  des  eatix  bépa^ 
ttqties,  pourvu  quil  foit  contêntré;  qu'an  contraire  l'acide  nirreux  mcmç 
déphlogiftiqué ,  s'il  eft  chargé  d*eai: ,  devient  incapable  de  procurer 
cet^  fi^?arark>ft  fi);  d'où  il  paroît  s  enfui  vre  que  la  déconrpohrion  des 
eaux  hépatiques  opérée  j>ar  l'ackb  nitreux  n'c-ft  pas  fimplement  due  à  fa 
grande  affinité  kvec  le  phlogiftique ,  ni  à  Ik  force  avec  laquelle  il  s'en 
énîfare^ 

Un  autre  fait  également  conftàré  peur  avoÎT  contribué  à  éloigner 
M.,  Kirvan  de  l'opinion  de  M-  Bergman ,  c'tft  que  Tair  hépatique  nVêlé 
•  à  volume  égal  avec  de  Tair  déphlogiftiqué ,  a  été  très- peu  diminué, &  n'a 
feuffert  aucune  décompofirion ,  dfe  forte  qu'après  huit  jours  ce  mélange 
^  a  été  en  état  de  prendre  feu  &  de  détoner'  (3).  Or ,  Vàh  déphlogiftiqué 
éfanr  avide  de  phlogiftique  autant  Se  plus  encore  qur l'air  nirreux ,  comme 
M.  Bergman  en  convient  en  plttfieurs  endroîts^»  il  auroic  également  dâ 
décompofer  Tair  hépatique j  en  ^emparant  de  fon  phlogiftique,  préci- 

Îitet  fon  foufre ,  lui  ôter  Gyn  état  aériforme ,  fe  changer  en  conféquence 
lî-mêmt  en  air  fixe,  ou  bien  en  air  phlogiftiipié ,  dont  il  nauroie 
ènfiûte  pu  y  avoir  ni  inflammation ,  ni  détonation-.  M.  Bergman  a  été  fi 
perfuadé  de  Tefficacité  dé  fair  déphlogiftiqué  pour  décompofer  Tait 
hépatique ,  qu'il  attribuott  (  comme  nous  avons  remarqué  ci-deftus  )  le^ 
croûtes  fulfureufes,  qu*on  trouve  près  des  eaux  minérales  hépatiques,  à 
1^  cKcompofitîoii  de  ces  eaux  opérée  paç  l'air  déphlogiftiqué  répïind« 
dans  ratmofphère. 

En  rejettanc  le  phlogiftîqne,  que  Mi  Bergman  avoit  adopté,. M.  Kîrvaii 
a  cru  que  la  matière  feule  de-la  chaleur  fuffifoit  pour  volatifa'ferle  foufre, 
Bc  pour  le  mettre  dans  Téfat' aériforme  {.*)  \  mais  toutes  les  qualités  d'un 
fbible  acide^  q«^  M.  Kirvan  lui^oieme  reconnoît  dans  l'air  hépatique  (  j) 
ne  femblent  pas  pouvoir  fe  déduire  de  la  matière  .de  k'  chaleur ,  nt 


(i)  Expérim£htSL.QQ  hepaâc  Air.  I^ndoo, 
(i)  Krw.  fcd.  V  /"pag,  15. 

(3)  Séa.  in,pag.  14.. 

(4)  Seft.VII,pag.  jo.! 

(|)  Sea.  II.  paç.  Il  V*  feâ.  Vn ,  pig.  tr 
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SUR  VHtST.  NATURELLE  ET  LE^  ARTS.  42J 
même  du  foufre  tout  (impie ,  comme  M.  Kirwan  foupçonne  (r)  ;  car  fe 
Ibitirc  n'a  pas  des  caraâières  d'acidiré  auflî  décidés,  &  parricdièremenc 
celui  de  changer  les  couleurs  bleu<ïs  dw  végétaux  ,  qu'il  a  découvert  lut- 
n»eme ,  de  d^iontré  dans  l*air  hépatique  (2).  M.  Bergman  à  la  vérité 
avoir  obfervé  dans  Tait  tiré  d*une  eau  minérale  froide  bépatiqiie  cette 
propriété  de  changer  la  couleur  Ai  tournefol ,  mais  il  ractribue  à  l'air 
fixe,  qi|i  lui  étoit  mêlé  (3);  àc  il  croit  qu*en  général  Tair  hépatique  peut 
être  dépouillé  de  cette  propriété  par  la  (impie  lotion  ;  mais  M.  Kirvaa 
•près  avoir  inutilement  tenté  la  rotion-,  &  l'es  antres  mojfens  de  purger 
Taît  hépatique  de  tout  acide  étranger,  a  conclu  quç  la  propriété  de 
changer  le$  couleurs  bleues  étoic  efTentielle,  Se  inféparable  de^  Taie 
hépatique. 

Or,  cet  acide  contenu  dans  Tair  hépatique  pourroît  bien  être  le  lienr 
par  lequella  matière  de  la  chaleur  tiendroit  au  foufre,  &  faire  les  foniîUon* 
que  M.  Bergman  avoir  attribuées  Âu  phlogiftique  furabondant  ;  car  A 
ftmble  à  lavv.ériré  que  pour  rendre  un  corps  capable  d'une  plus  grande 

3uantiré  de  chaleur  latente  .  il  faut  ou  iui  ôter  quelque  fubdance  qut 
iminue  &  afEaibliife  fbn  affinité  avec  la  chaleur ,  ou  bien  lui  ajoure^ 
quelqu  autre  fubftance^jui  puiiTe  fervir  d^intermcde  pour  la  rendre  plus 
grande  (4.).  C'eft  peut-être  la  raifon  par  laquelle  les  corps  capables,  d'un 
état  aéribrme  acquièrent  plus  facilement  la  chaleur  latenre  néce^Taire  s 
cet  état  par  le  contadt  des  corps  qui  laiflent  échapper  la  leur»  que  par 
l'application  de  la  chaleur  fenfible,  comme  M.  ledoçleur  Wthetiôg  â, 
ôbfervé  (5')  ;  car  il  èft  probable  qûe'là  chtdéur  latente  qui  s'échappie  des 
corps  eft  combinée  a*M?c  quelqu  aaite  principe-capable  de  ftrvir  tfrnrer-* 
mède  pour  la  lier  à  d  auifes'  corps,  qui  leur  font  en  cgncaâ ,  au  Ueu  que 
la  chaleur  fenirble  toute  n»e  n'aura  pas  s^ez  cfaffinké  avec  eux  pour  s'y 
combirfer  enfenrble,  Ceft  encdVe  probablement  de  la  même  raifon  que 
dépend  l'augmentation  fenOfcjIe  du  poids  des  corps  per  Tadditionde  1» 
chaleur  latente  »  ou  la  diminution  psurla  Couftu^jôn  de  cette  même 
chaltiiir,  c'eft*à-^ire,  qu-avec  la  chaleur  latente  les  corps  reçorvent  ou 
perdent  quelqu  autre  fubftance ,  qui  doit  fervir  d'internrède  pour  k  lier 
a  ces  corps.  Quant  à  raccroinemenr  du  poids  des  corps'par  l'applica" 
tion  de  la  chal^^r  fei^fible  toute  f&ile,  comme  quand  ces  corps  font 


(l)  Endrok  cité. 

(t)  Scâ,  II,  pag.  îT.      '      •      ^  ^  \         V 

(5^)  Endroit  cité,  §.  VI,  pag.  i4^r  "       *    . 

(4)  M.  Bergtrmn  a  fait  d^avancc  «ne  objcffion  coofre  l'opinjon  qui  o'adhiettrefe 
qùé  la  matière  de  la  chaleur  fit  k  Toufre  pour  coinpofan.s  rfe  Taîr  .hépatîqot ,  en? 
lennarqtiant  qiieîe  foufre  par  la^fîrrple  application  de  !a  chaleur  n'exhale  goInrë^i?îe»^ 
hépatique.  De  Mtner.  Zincî ,  J.  X  ,  ton-.IJ ,  prg.   5,42^ 

^5)  SirW.  fed.  Vil  ,  pag.  |t>^ 
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Tcçliés  herniériqucmenc  dans  d^s  bouteilles  de  verre',  qui  ne  donnent 
paflige  qu'à  }a  chaleur  feule,  &  qui  excluent  route  autre  matière  plus 
groflîcre  qui  lui'  feroit  aflbciée ,  quoique  cts  corps  rabfotbent  &  la 
retiennent,  comme  Ton  prétend^  fous  la  forme  de  clwieur  latente,  leur 
poids  n'en  eft  ppint  augmenté^  il  paroîc  mcme  que  les  expériences  qu'on 
a  entreprifes  pour  confirmer  cette  opinion  eurent  un  fuccèsrout-à- fait 
contraire  à  celui  qu*on  «Vttendoit  (l)« 

La  conjeâure  que  je  viens  de  propofer  fur  la  composition  de  Taie 
hépatique  n'a  pas  échappé  à  la  fagacite  de  M.  Kirvan  (2)  ,  qui  même  a 
obfervéy  qu'en  cas  qu*il  y  ait  quelqu'acide  dans  l'air  liépatique,  il  doit 
être  de  la  nature  d  uo  acide  vitriolique  fbible  ^  puifque  les  propriétés 
acides  de  cet  air  font  analogues  à  celles  de  Tacide  vitriolique,  &  çouftam.- 
ment  les  mêmes,  pourvu  que  l'air  hépatique  foit  pur  (3)  ;  mais  il  a 
abandonné  cette  opinion  en  réfléchinTant  qu  on  peut  tirer  l'air  hépatique 
des  fubllances  tout-à-fait  dépourvues  d'acide  vitriolfque  (<J.).  Or,iI  me 
lemble  que  le  foufre  lui-même  eft  bien  capable  de  fournir  l'acide  vitrio- 
lique (ùrabondant ,  &  que  l'air  hépatique  poùrroit  bien  erre  un  foufre, 
oui  ayant  perdu  une  partie  de  fon  phlogidique ,  a  une  furabondance 
d'acide  9  &  eft  par  conféquent  dans  le  cas  de  jquelques  fels  neutres  » 
qu'on  fait  être  capables  d'une  furabondance  d'acide. 

D'ailleurs ,  cette  opinion  s'accorde  fi  bien  avec  toutes  les  propriétés 
de  l'air  hépittique^  &  avec  tous  les  phénomènes  oblervés  par  M.  Kli  van  , 
oue  j'ai  cru  pouvoir  la  foumettre  au  jugement  des  favans ,  &  par.iculiè* 
rement  de  l'homme  fupérieur  qui  l'a  tait  naître,  de   M.  KirVTdn  lui- 

^'   " ■  ■  '    '    ■         ■■  ■  ^.      ■  Il  .  ■  ■■ 

•  (i)  P^r  TappUcation  de  la  chaleur  &  du  feu  à  des  corps  contenus  dans  des  vafHèaux 
bien  ferrnés,  leur  poids  n'a  point  changé ,  comme  M.  Layoîfier  a  remarqué  (  Mémoir. 
de  rAcad  de  Paris,  1774).  M.  TAbbé  Fontana  n'a  pas  non  plus  obferyé  aucun 
changement^  de  poids  par  la  fonte  de  la  glace  dans  des  vaîfleaux  fermes.  (  Voycz]o\XTn. 
de  Phyfwj.  tom.  XXVII,  pag.  i<f8,  not.  )  maïs  les  expériences  faites  a  biion  , 
{Voye\  Mémoir.  de  TAeai  de  Dijon  ,  année  178^  ,  premier  fcmreft.  part,  hîftorîq. 
5.  VI  )  ,  &  celles  que  M.  Fbrdyce  6t  à  Londres ,  (  Jourii.  de  Phyfiq.  t^m.  XXVlî , 
p^g.  1^5  &  ^Iv.)  Semblent  prouver ^ue  Peau  &  d'autres  corps  glacés,  non-feule- 
ment  pe  jragnent  pas  »  maïs  encore.qu'ils  perdent  de  leur  poids .  lorfqu'lls  viennent . 
à  Te  liquéfier  p:\r  la  chaleur  ,  Se  qu'ils  viennent  en  conféquence  a  acquérir  une  plus 
prmdë  qu  intîtc  de  chaleur  latente  ,  ce  qui  eft  bien  plus  conforme  i  Tanclenne  hypo- 
thèfe  de  la  légèreté  abfolue  du  feu,  ou  bien  à  celle  des  particules  frigorifiques ,  qu'«^ 
Ja  nouvelle  opinion  i  qui  attribue  un  poids  (ênfible  à  la  matière  du  feu  &  de  la 
chaleur* 

{x)  M.  de  la  Métherie  Tavoit  déjii  dit  auparavant,  dans  la  première  édition  de  (on 
Effaî  fur  l'Air  pur»  &c,  i78^>  page  18^.  «  Je  regarde' donc,  dît-il,  l'ai r hépatique 
»  comme  lui  compo(e  d'air  acide  vitriolique  ,  ou  acl^e  fujlAireu?^  volatil ,  provenant 
»  de  la  décompoiition  du  (bufre  combiné  avec  l'air  inflaminable  ,  de  peut-être  un« 
»  petite  quantité  du  principe  de  la  chaleur  »•  - 

(5)  Endroit  dern»  cit^* 
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tiicme.  D  abord  il  eft  évident  que  d^ns  le  foie  de  fbuFre  par  la  com-^ 
Biuaifon  de  raOçali  -(ou  d'une  «titre  fubftance  ^ui  en  bit  les  fondions  ) 
avec  le  foufire ,  l'affinité  de  Tacide  ^i(rioJique  avec  le  pfalogiftique  du 
ibufre  eft  diminuée ,  étant  en  partie  contrebalancée  par  PadUon  du  même 
acide  fur  U  marière  alkaline*  Le  .pblogiftiqiie  tient  donc  moins  fertemenc 
au  foie  de  foufre  qu'au  fotffiw  ^out  feul  »  &  s*«n  détaiàbe  plus  alfé* 
ment  (i)  ^  c'eft-i4 probablement  la  raifofl  delà  détonation  plus  prompte f 
plus  finiulranée  8^  plus  violente  de  la  poudre  fulminante , -que  de  celle  i 
canon  »  comme  M.  le  Comte  deSaluces  a  très-bien  Temarqué  (2)  ;  €*eft 
|>ar  la  mBme  raifofi  que  le  phlogiAique  exhale  du  foie  de  foufre  par  ia 
(êule  chaleur  de  1-ataiofpbcre,  Se  dimiaue  le  volume  de  lair  vital  dans 
lequel  il  eft  renfermé,  coipme  a  ebfervé  M.  Schéele  <^):  cVft  encore 
de-là  qu'il  faut  déduire  la  raifbn  des  phénomènes  fijrprenans  de  Tencrt 
Sympathique,  puifqoe  ce  font  les  «xhalaifims  phlogiftiques  du  foie  de 
foufre  qui  vont  réduire  &c  col^e^  le  plomb  du  vinaigre  de  faturnt  avec 
lequel  les  caraâères  font  tracés.  D'ailleurs,  ime  douce  chaleur  fufitt  pouc 
diailèr  tout  le  ^hlogiilique  du  foie  de  foufre  8c  le  chaiiger  en  tartre 
vitriolé  (^) ,  iSc  k  itioovement  inteilin  eft  fuffifanc  pour  le  dtfliper  du  foie 
àt  (bufre  martial ,  &  le  réduire  4»n  vitriol  (f}.  Il  eft  donc  Tffible  que  le  foie 
«le  foufre  perd  infenfiblemetit  Se  avec  le  rems  une  panie  de  (on  phlo- 
'gidique;  mais  il  dote  fur->toac«n  perdre  beaucoup  dans  le  tems  même 
9u*oa  le  prépare,  |)ui(que  cette  opéra^on  érige  pkis  ou  moins  de  chaleur. 
En  con(2quence  le  ïba&e  Je  f  air  hépatique  qui  en  réfulre  fera  dépomllé 
d'une  prtie  de  Ion  pUogiftique  &  doué  d  une  fiirabondance  d'acide  (6)» 
Voilà ,  il  me  tèmbie ,  la  caifon  par  laquelle  l'air  hépatique  en  général 
<ft  d'autant  plus  (bluble  dans  l'eau,  qu'il  a  Êillu  une  plus  grande  chaleut 
pour  le  cbaflèt  du  foie  de  foufre  (7)^  &  qu'il  eft  à  proportion  plua 
chargé  d'acide.  « 

XO  f^oye^  Macquer,  Diâton.  tom.  III ,  art.  Soufre^  pag«  47f • 
\i)  Mîu:ellafl.  Taurin,  tom.l  ,  pag«  14^  ,  &  tonu  II,  pag.  119» 
(5)  Sur"  le  Feu,f,  4;^ 

(4)  Siahl ,  exp«r.  obferv.  animad*  CGC,  Berol.  473 j  ,  N*.  XXXVI ,  pag.  f | , 
01  Macq.  Dîftion.  art.  Soufre  y  pag.  485. 


is)  Ka>^£T  Macq.  Chim.  praâ.  pag  4  &  f  • 
(6)  En  etTet ,  Vacide  vltrlolique  volatil  Souvent 


emporte  arec  lui  &  tient  en 


éépctidre 

femble  en  mcme»tems  prouver  que  fi  cette  union  étoit  auffi  durable  qu'elle  l'eft 
^ans  l'air  hépatique,  elle  continuereît  à  prffanter  les  phénomènes  de  Tair  hépatique, 
^  pour  n)fenx  dire,  elle  compofêroit  un  air  hépatique  véritable. 
{7)  Karw,  fed.  11  .  pag.  1 1. 

7i/«  xxxir,  Pm.  jr,  nz$.jum.  Hhii 
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L'air  Èépatiquê  iv  étant  donc  qu*im  foufrê  avec  excès  rf'acîde  vîtrla*^  , 
Bque,  on  comprend  flifënienc  pourquoi  il  porte  tour  les  caraûèrcs  d'uih 
acide  afibibli  (i)  y  c  eft  parce  que  la  combinalfon  du  phlogiftique  émouffe 
coûtes  lès  qualités  du  ptniïant  acide  dont  il  efH  convpofé:  Pourquoi  cer  , 
'  acide  dans  tous  les  airs  hépatiques  ypoarvu  qu'ils  foieneaflèz  purs,  montre 
toujours  la  même  nature  analogue  à  celle  de  lacidè  vitriolique  (2) !  Ce(è 
qu'il  tû  l'acide  vitj&toliqiie  lof-^ême  coiM^^n^Sc  mftfqué  par  fon  union  avec 
le  phlogiftiijue.  ^        ' 

Toute»  les  autres  ptoprî'ércs  deraifliépatlque  s*àccordent  égarement 
bien  av^la  même  fuppofiiîioa;  par  exemple». l'air  hépatique  ttl  moixis 
facile  à^s-Allttiner,  &  e»ige  un  eommèrcc^plus  libre  avec  1  atmofphêfe  > 
eu  une  bien  plus  grande  quantité  d'air  atmorpfaérîque  que  l'air  inflam- 
mable pour  prendre  feu  (^)  ;  c  eft  que  d'ans  1  air  biépatique  t'inffammabi- 
lité  du  phlogiftjque  eft  diminuée  par  racidefurabondant; "qu'au  con- 
traire i'air  inflammable  neR,  à  ce  qu^îl  ])àro!t ,  que  du  phrogîftîqoc  roue 
pur  ^  ou  certainement  beauccHsp  moihs  eiilbàrraffèqué  celui  dé  Tar^ 
BépatîqiH?,'La  folubilitfcde  lair  hépariqué*  dafts  l'eau  (4f).&  dans'l'êfprit-^ 
iè-vm  fj") ,  paroîr  égalemeiït  due  â  1  excès  d'acf<te  qui  lur  donne' de 
ÏWfiniré  avec  ces  nienj|^rues;.ç*eft  pourquoi  1-air  hépatique  par  fa  com- 
binatfon  &  Ton  féjour  dans  l'eau  (6),  en  lui  cédant  peu-à-peu  ibn  excès 
J'acide  >  perd  auffi  Ton  érataéri Forme  &  fa  folubificè ,  &  fe  pféciprre  fous 
la  forme  de  fottfrc  dans  les  -fioles  mêmes  te*  itiîeu»  fermées.  IP*^  éW 
conféquence  fort  vraifemblabk  que  l*air  hépatique ,  après  âvoîr~d?èôfe 
fon  foufre  &  avoir  perdu  fon  odeur  ,  conlèrve  toujours  la  "  qoâtirP*d.e 
changer  la  teinture  de- tournefol ,  qualité  due  à  Tacîde  vitridlique  que" 
i'air  hépatique^^n  fe  décorhpofànr^  lui  aura  abandonnée.       ' '' 

Si  l'on  fait  pafler  l'air  hépatique  dans  une  folurîon  'd'argenrparlacidr 
fiitreux,  l'acide  vitriolique  furabondant  de  Tf^ir  hépatique  iv  ftifira  de 
l*#rgent,&  fe  précipnrra  avec  lui,TeIon  les tbix  connues  des^'affinités  (7)-, 
dans  le  mêmerem^rairhépàrique  priwdefon  acide  fntabondàAt  perdra* 
fon  état  aériforme ,  &  en  fe  précipitant,  fe  joindra- à  Targent  ;  c'cft 
pourquoi  le  mélange  fe  troublera,  &  dépo(tra /une  poudre  noire  oiK 
ôbfcure ,  qui  n'eft  que  de  ^argent  chargé  de  foufre  (8).  •      • 

Les  acides  minéraux  ,  (lir-tout  concentrés  par  Taffinké  plus?  ou  moins 
grande  qu'ils  ont  avec  le  foufre,  font  très-propres  à  décompofer  rail 

(r)  Seôi  Vil ,  pag;  »y. 
(x)  Endroit  derir.  cité. 
(5)  Seô.  II ,  pag.  10  &  1 1; 

(4)  Seâ.  Il ,  pag.  II. 

(5)  Sca.IV,pag..r5. 

(tf)  Endroit  cfîté.  ,  . 

.  (7)  P"oye:[  Macq.  Chîm.  tirer,  p.ig.  99  &  90'.  Bcrgnî.  de  prarcîpît..metan/§^  ITT». 
B.  tom.  II ,  p|ig.  j8o« 

(8.)  K!rw.  iiid.  Ij  ,  p«g.  j.|^- 
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îi?patîc|Mé  dontflls  ont  été  (i'turés  ,^n  s'emparanr  du  foufre  qui  en  fait  un 
6\?s  cortipcifans  (i)\  tM^xh  comme  cette  affinité  qu'ils  ont  avec  le  foufre, 
&  raâion  qu'ils  exercent  fur  lui  ne  fufSt  pas  pour  le  diffoudre  &  le 
Teténir  ,,Hs  le  quittent  enfurte,  &  l'abandonnent  fous  forme  de  dépôt, 

'  Quoique  Télafticité  du  foufre  danrs  fait  hépatique  foit  due  i  l'acide 
if)trioiï(Hie  fiirabondartt,  il  ft  peat  néârimoîtis  qu'une  plus  grande  quantité 
d'é  ce  même  acide  lui  ôte  fon  état  aérifbr'me ,  Se  le  coridenfe  de  la  même 
fdçôn  J-peu-prcs  qu*une  petite  do(e  de  fuBftance  inflammable  donne 
Tétar  aériforme  à  l'acide  vitrioKque ,  pendàçt  qu'une  dofe  plus  forte  du  ^ 
même  principe  le  convertir  en  foufire,  &  le  réduit  en  forme  concrète  i 
d*oA  Ton  explique  aifement  la  condenfation  mutuelle  de  l*air  acide 
vîtriolîque  &  de  Tair  hépirique mêlés  enfemble  (2),  que  M.  Kir^an  a 
rapporté  ..avec  raifbn ,  à  leur  atfraâion  réciproque  (J)  ;  cat  quoique  l'air 
acide  vitriolique  foit  cèprf)!e'de  diflToùdre  le  foufre  en  retenant  fa  forme  ' 
élaftique  pour  quelque  tems,  &  de  préfcnter  avec  lui  tous  les  phéno- 
mènes de  IVir  hépatiqtte,  toutefois  rette  union  &  cette  élafticité  n'eft 
point  permanente,  comme  nous  avons  rapporté  ci-deflîis,  puifque  cettç 
combinaifon  fe  décompofe  d  elle-même  dans  un  coun  intervalle  de  tems^ 
&  fe  condenfe. 

Il  réfulte  de-fô  que  par  la  trop  grande  Surabondance  d*acide  vitriolique 
Tait  hépatique  eft  détruit  ;  mais  il  parott  pourtant  que  jufqu'à  un  certain 
point  6C  dans  de  certaines  limites,  cet  air'eft  capable  d'avoir  un  excès 
plus  ou  moins  grand  d'acide  vitrrolique,  fdon  la  difFérente  façon  dont  il' 
«ft  préparé  ,  fans  perdre  fon  état  aériforme,  &  c'efl  peut-être  de-U  que 
dépend  fa  plus  ou  moins  grande  diflblubilké  dans  1  eau ,  comme  je  l'aï 
remarqué  ci-deflfus;  c^eft  aufli  par  le  même  '  principe  qu'on  pourroic 
^fendre  raifon  des  difFérens  fucccs  des  expériences  de  MM»  Bergman  & 
Itîrwan ,  &  aifement  les  concilier  ;  car  le  premier  aflure  qu'avec  de  Teau 
imprégnée  d'air  hépatique  il  a  dtflToiis  de  la  lîmaîlte  de  fer  (4),  pendant 
que  M.  Klrvan  affure  avec  candeur  n'avoir  pu  y  réuflir  (y);  c'eft 
apparemment  parce  que  l'air  hépatique  de  M.  pergman  avoit  une  plus' 
^airde  furabôndance  d'acide  que  celui  dont  M«  Kirvan  s'eft  fervi. 

La  décompofition  réciproque  de  Tair  hépatique  &  de  l'air  nitreux^  eft 
«n  des  phénomènes  les  plus  firjguliers  &  les  plus  difficiles  à  expliquer 
dans  quelq^'hypothèfe  que  ce  foit.  Ce  phénomène  ayoit  été  connu  de 
M.  Bergman  «  qui  paroK  même  s'être  apperçit  qu'il  n'étoit  pas  (àvo- 
table  à  fon  opinion  fur  la  nature  de  l'air  héf  atique<(î)  ;  car  laif  nitreoy 

'  (iV'^Se.'t.  IV,  pig.  lo,  il  &  ii« 
<t)  Seft.  III,pag.  14&  ir.  • 

(3)  Sed.  VII,  pag.  31. 

(4)  Endroit  cité  ,  5.  I V  ,  L.  pag.  i4i, 
(0  Kirw.  fêta.  V ,  pag.  iç, 

/6)  a  Phloçriflon  in    aère  hepatho  vinculum   duaji   matèriœ    calorli  ^  '& 

Tame  XXXlf^ ,  Pan.  J,  178p.  JUIN,  H  h  h  a 
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érant  déjà  chargé  de  phlogiftique ,.  paroU  moins  propre  pouB^aitifec  Ir 
phlogiftique  furabondaDr  de  l'air  hépatique,  8&  pour  le  décompoTer  ;.inat9^ 
«n  s*en  tenant  à  fes-principes^JV!*.  Bergman  aima,  mieuxen  conclura  que 
l'acide  nitretix  tH  capable.de  fe  charger  de  phiogiftiqut  même  au-delà  de. 
ce  qui  efl  nécefTaire  pour  couvrir  ôc  cacher  routes- Tes  qtiaUtés  «cides  (O^r 
€)r ,  quand  même  on  lai  accotderoitq'He  l'air  tiiireux  »  quoique  char{(é  de: 
phloginiq^ey  eft  encore  in  état  d'enlever  celui  de  Fait  hépatique  ,  il- 
refteroic  toujours  i  expliquer  pourquoi^  cet  air-  nitreux  par  la  nouvdle- 
«cquifînon  dei^blog^iftiqueferoir  lui-même  décompoft  en  grande  parcie^Sc 
ibufTriroit  une  perte  confidérabledeion  volume^  car  d'après  les  expériences^ 
de  M.  Kirwan ,  huit  pouces  d'air  nitreux  mêlés  à  fept  pouces  d*air  hépa- 
tique, après  Cx  heures,. ont  été*  réduits  au  volume  de  cinq,  pouces  (a) i  ce- 
qui  fait  voir  que  non^-foilenient  le  volittnt  entie^deTair  bepacique ,  mais 
«ne  partie  auflî  de  celui  de  Tair  nitreox  avoir  diTpanu 

M.  Kiriran  a  également,  fentl  la. difficulté  de  concilier  ce  phénomène- 
avec  Ton  nouveau  reritinieRe,.&  il  dbuta>  que  la. déeompofition  de  lair 
hépatique  pourroîf  bien  erre  l'effet  d'un  acide  libre  contenu  dans  Taie 
nitreux  ;  il  fe  fetvit  en  conféouence  d'un  air  nitieux  fbîgneuftment  purgé- 
àé  tout  acide  pour  le  mêler  a  Tair  héparique  (3);  mais  ayant  obfervé  ua. 
déchet  de  volume  à  la  vérité  moindre,  toujours  pourtant  alTer  conHdé» 
table  y  il  attribua  enfin  la  condenfacion  réciproque  des  deux  gaz  hépatique^ 
&  nitreux  1  leur  attraâion  mutuelle,  &  à. la  décompoficion  de  l^aîa^ 
nîtreux ,  par  laquelle  il  j  eut  extrication  d'ua  acide  (a|.);^ 

Dans  la  nouvelle  opinion  que  je  viens  de  propofer ,  Pàâion  d^une^ 
double  affiniréTe  pféfenre>.&  donne  •  quelûue  facilité  plus  grande  pour 
l'explication  de  ce  fait  j  car  Tacidefurabondant  de  Pair  hépatique  en  fe 
porfant  fur  le  phk>giftique  de  l'air  nitreux^  doit  céder  le  foufre  avec 
lequel}!  efl  combiné  à  Tadde  nitreux, &  il  y  aura  en  conCqttence  un» 
double  condenfation.Kc'eit-à-dire  de  l'acide  nitreua  joint  au  foufre  d'une-: 
part,  &  de  l!!âutre  dé  l'acide  vitriolique  joint  au  phlogiftique ,  qui  (e. 
réunira  avec  lui  en  efprît  volatil  fulfureux. 

~ii  Toa^jnêle  l'air  alkalin  avec  Tair  hépatiq^ie  en  juHe-propoEtion  »ilf. 

»  fUlfurts  tffl  pat€V^  namhîz  iécomponlnequii ,  nîJTmanrirs phTogiJton  ^uàhr 
w  avidijjîme  attrahentibus*  Acîdum  nitri  conccntratum  hoc  f^aicdte  fjffcacla' 
1^  iiiam  in  aqma  kepoiico  aerefieta  ;  imo  air  nittofus  ûuamvu  amta  inflant^ 
•  ».  mahiUita  oiuratits^utacidiproprUta$es  OMuitemu^^  uUm  valet  ($.IX,  E. }«» 
»  Videmus  îgitur  totam  ,  phlogifto  ahrepto  ,  compofitionem  dcjlrui,  quod  uki^ 
n  mtrtio  ihftar  vînculi  confiiRrmurti*  Bergni*  de  Mm.  ^nd,  $•  X ,  .C»loaw  ttV 

|eg«|4^* 

(iT  Depr€tcip}u  metaîUc,  §•  III  t  C  toffl.  II ,  pag;  }f  t» 
{%y  Kirw.  feà.  III,  pag.  18  8c  ip.. 
(^)  Sea.  Iir,pag*i7«:i84^ 
(4)Sea.VlI^pag,5î, 
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Sov^tfkt  perdre  ,^&  il»  perdent  en  efièt  rous  les  d«^ux  leur  étar  aérî-- 
^fn6(i)»pMr4;^e  i*air  alkalki  après  avoir  faniréVacideftKabondiint  de* 
Fa»  hëpatit]4je,  8i  secise  cendenfé  avec  lui  en  SA  ammoniac  i^inioiique,- 
.  U  d«tf  le  combiner  par  fa  qjsanctté  ré(îdue  avec  le  fbufre*  pour  former 
enfembie  la  ceinture  vojatile  iuUîireufe  (2)*  L^s  alkaKe  fisfiea^cauftiqties' 
peoduifentle  même  effet  fut  Kair  bépaeicine^donr  Hs  (ont  impnégtiés  {^). 
Ilnous  refte  enfin  à  expliquer  pourcpoî  en  fe  fttfvant àk  l'aode  marinp 

Eouf  décompofer  le  foie  de  foiifre  »  on  pbrient  beaucoup  ^ua^  d'au 
^parique  qu'avec  tes  acides  vitriôUque  ou  nîrreux  C4)  i  ce  qui  e(f  ians^ 
aucune  difficulté,  puilqua  ces  derniers- acides  érant  bien  plus  forts  ^  St 
ayant  une  bien  plus  grande  affihiréavec  le  phloglftiqu^  dd (buA^a ,  Vev 
fiiKi/fent  avec  une  force  beaucoup  trop-grande  dans  Itrtem»  même  de  \m 
décofnpo()tion  du  foie  d^e  foufre^Sc  forment  avec  Itii  en  grande  patrie  dëe 
combinaifons  qui  ne  (ont  point  volarUes*,  eu.  qui  lont  du  moins  hieft 
dS|férenres  dés ,piOportion»qu  exige  la  con^Hrution  delairliépatique. 

Quant  ï  l'acide  nitreux,  il  eft  evicient  qu'H  n'artdaue  pas  moins  1  alkalr 
du  tbi»de fimfreqee  lefo^>fre*luK-mftne;-ca«  il-promtit  de  Tair  nîrreux r 
&  il  e(l  rout  naturel  qu'il  l'arraqiie  »  puifque  ce  phlogifiiqne  e(l  moin^ 
adhérent  au  foie  êk  foiifre  quil'  ne  Tefl  au  foufrer&ur  éul',  comme  nous- 
avons  remarqué  cf-deflbt.  En  le  délayant  Beaucoup  ^  on  diminue  fori- 
afSniré  flt  fen  avidité  pour  1^  phlbgiflique;  S  n'étant  plus  d&^lors  ea^ 
état  de  décompofer  \t  Ibufre,  14  chalfe  l'ait  liépart'qtie ,  commeun  autre" 
acide  plus  fbiole  fy).  Par  rapport  a  facide  vicVrolIque-  concentré ,  il  tdt 
probable  qujl  agir  auilT  fur  le  pIitogi(!ique  dû  foie  de  foufre'  autant  &r 
plus  que  uir  Taf^li  ;  K.  il'ed  en  conféquence  vraifemblaEre  quil  y  a^ 
produ^on  d'àir  vitrioliqne  i  la  place  Je  celle  de  l'ait  héparfque.  Il  eft^ 
au(n  vrai^mblable  qu'en  lé  délayant  bea^icoup^  on  lé  mertroit  en  état  9* 
auflî  bien  que  Pacid^  nitteur ,  dfe  dégager  Taîr  hépatique,  t'ait  fixe  6f 
l'acide  arfentcal  (bnt  trop  fbibles  pout  (épater  le  foufredu  ^ie  deibufre^ 
&  pourTèn  cHaflèr  fous  Ta  forme  érafHqueC<51, 

M..  Kirvan  parvint  à-  décompofer  lé  foie-  dé  (oufre  allcalin  ^en  Cé^ 
(érvant,  à^la. place  de  l'acide  marin»  d^tinediflblution  (àtorée  de  fel 'maritu 
ï  bafc  calcaire,  ou  de  magnéfie;  mais  il  n*en  obtint  point  d'air  bépa*- 
tique  (7)  :  d'où  H  s'enfuir  que  les  bsifes  terreufts  auxquelles  laddé  marnât 
àoit  uni^y  empochèrent  la^produâlon  St  le  développement  de  Tair  Képa»- 


(1)  Seâ^ni,.pag.X'9  &xa- 

(  )  Sta.  IV ,  pag,  ^» ,  &  &&.  VII ,  p9^.  ja*. 

(3)  SeâilV,  gag*  24. 

^)  Sea^Vir,.pag.  11^ 

(5)  Sea.  I,pag,  fi 

(jgj  Scû.  VIL  Êagj-iCQ- 


Digitized  by 


Google 


4*é  la  dèronif>oiiHbt)  &t  i'acicle  vitrîoiique  iaraboiid«tn  »  qui  étoic  combiné 
AV€C  1«  foufr*^  ôd-qui  fi*ui  pouvoir. lui  domier  Wtat  aériibrnie. 
".sI'VarpHcAlfOD  d((s  aUrrjes  faits  observés  par  M,  Kirwan  fe  pré(ènte  (\ 
iMitTfAtement  ^  ii.sàtçoiàt  fi  bien  svot  ma  côtijeâure .  que  ce  feroit» 
âb^ter  de-  fa  patience  êts  hè&ewsy  que. de  >ook3if  «mrec  dans  ua  ptoii 
grand  demi]  a  i%  itijec 


rSUITE    DES    EXPÉ.RIE,JSr.C  ES 

^}/  ''Sat\U  Blanclïirti)  d-un  Métal  par  rj^tainj     . 

Fui'' M.  GAtoOLtN^  Profejfeur  de  Phyjtque  &  de'C/nmieà  Abo^ 
'*    '■       '  Membre  de  'l\dcadém2e   Royale  de  Dublin  : 

Traduites  du  Sui4ois^par  M.  U  Dateur  Dooljf  Cfs-s.. 

JJans  un  Mémoire  itnprimé  dans  ceux  de  TAcadémie  de  Scoikolm  , 
troiûème  trimellre  17^8  jj'avôLs  entrepris  d expliquer,  d'après  quelques 
expériences ,  comment  le  cuTyre  eft  blanchi  lorfqu  00  lé  plonge  dans  une 
dinbUuion  d'écain  par  racîde'du  tartre.  Les  nçtes  que  M,  le  Baron  Gedda 
ià  mifes  à  mon  Mémoire,  m'ont  &ît  faire  de  nouvelles  expériences;  & 
romme  je  préfume  qu'elles  font  aflez  intéreflantes  pour  dimper  tous  les 
doutes^  je  prends  la  liberté  de  les  adrefTer  à  la  même  Acadéiî^îe. 

,  Quoîquil  me  parût  clairement  qu'il  falloir  attribuer  uniquement  la 
précipitation  delétain  (bus  forme  métallique"  fwr  le  cuivre  à  l'attradion 

3\ié  le  cuivre  a  pour  letaîn  fous  (a  forme  méralliqne,  &  à  la  facilité  qu'a 
'un  côté  rérain  récemment  diffous  de  fe  délivrer  de  U  matière  cala- 
jfdnte  (2),  &  de  fautre  de  pouvoir  fe  combiner  encore  avec  une  plus 

m  .Il ,    '  ■    I     ■  , 

''(i) 'N'ayant  point  de  terme  dans  notre  hngue  pour  exprimer  ce  procédé  ,  je  me 
fris,  (èrvi  de  cehii  de  blanchir  y  parce  que  blanchiffage  ^  étsmagc ,  Àc«  lèroient  îm- 
ftip9t%{Nûte^€i'F.diiSur.)  . 

^.(t)  Je  me  luis  (èrvi  de  ce  terme  matière  calcîname  (dec  calclnenide  amnct)» 
parce  que  )e  vôwloîs  éviter  iin  nom  qui  aurcîi  pu  apporter  à  cette  matière  desqy^itcs 
qui  «e  font  palnt* prouvées.  Perfonne  rte  délavouera- qu'une  chaux  métallique  Ré 
rnmiffT^^  ""'*  tinar;^^^  y^i  «Vr/^'t  par  /<^«c  u  flMcai.  J«e  poids^'ac^vièMiic  les 
métauK  dan»  la  calctiiatîon  le  prouve  d'une  manière  îndlibitable,  Mak  les  métaux 
cont!enneiit«*Us  unç  matière  plus  (ùbtîle  que  l'on  .pomme  pKlogilloti  .oU  la  'matière 
réduifanse  ?  c'eil  C€  qui .  fuivant  mor,*  n'iô  <>as  encore  affez  prouvé  ;.&  c'efl.pour- 

2ttol  )e  ne  l'ai  pas  voulu  adopter^  Je  n'ai  rien  dît  d'un  autre  câté  qui  ne  pulfTe  s'accor* 
cr  avec  cette  hypothèfe.  Àînfî  il  ne  faudra  que  varier  Texpr^ffion ,  &  dire  que  les 
iSîfTérens. degrés  de  calcination  confident  dans  une  quantité  plus  ou  moins  gmnde  ^e 
matière  calcinante,  ou  dans  des  proportions  inégales  de  la  matière  calcinant^  &  d^ la 
fioMi^  re^utCôfft^  aree  laquelle  le  prlnc^e  jnccallique  efl  combiné.  ^  '    •' 
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granJe  qu«ntîfé  de  (rettemême  mariète  catonante;  on  pourroic  ce|icndanc' 
ire  des  objétStions ,  &  dire  que  le  cuivre  a  fubi  quelque  changement 
[^^ndauf!  qt/il  eftaififi  blanchi,  ôt  que  ce  font  ces  changeraens  qui  fbnr* 
pécîpifbr^l  éràki;  R  s^agifToît  donc  de  prouver  que  le  btanchit  pouvoir 
réuflrr  erii  fe  fervant  Juç  métal  que  Tacide  du  tartre  ne  peut  nullement 
affVc^er.  C'eft  pour  m'en  afliiret  que  j'ai  fait  \ts  expériences  fuivantes  avec 
de  Par.    .  :-..-•  .    •  .   ;      '    - 

*  I ^  J'ai'  fth  dîflbinïf è  tîetîx  gr<rs  de  à^ttit  de ^^t re  en  ftès Éiifaîu  ftcHriffît^ 
dfaiis  l^auV  J'y  ai  jetré^en  rnSme-temstifci  fèuiîles'd'tftaini;  &  ùnepîtced'dt'* 
firi.  Ayant^contioué  de  fifttie  'boniilir'"te  'Iftjuenlf ,  J  ai  rtcîfrvé'  Foi-  pa^/ake-P 
meÂr  BlèrcM  ic  couvert  pàr-fôiit  d\Hié'péllfcbrê égalé 'deraîf^.-  /'  -  -'  ^^ 
Cefre  expérience  feroic  fnffîfante  pour  pi'tniver  moifi 'affenion  ,  (5nj^ 
rèctierè'Iïer.^udle  peut  erre  la  caufe  de  ce  phénomène. 

M.  le  Baron  Gedda  avance  que  fi  Ton  pouvoir  expliquer  laprécipirarîonp 


qu'4'le  cufvre  podr  \'tti\n'iî\\éhi  ti^l\:il\\c\\hl  le' blanchir  dep 

avoir  iieti  en  àjàntam'  itii  'fer-;  puifiiué'  tùairt  tjljtparé  darfSlcSHe^' 

êpéralioii.  Cette  ibjedliort-  rtrè  fit  ïàire  Texpét'iericé  ÏKvanfr;    ''  '  ^ 

•  n^.  Jt  fi^  bouillir  pendant  une  h«?ure  dans  de  leau  dbtix  gros  de  crêmè*; 
de  tartre  &  de  Té^tain  en  feuilles.  Je  le  retirai  en fuire^  &  jy  mis  en  plaê<}f 
ifoerpièce  de 'cuivre' poli,  &  en  n^ême-tems  une  famé  ^ 
pogvoit  avoir- uxi  pouce  quarré  de  forflc^.'^'Le  fei^'ftir  d 
iriâls  eh  mêm&^tèms  il'  reftôît  éUduittlIfnè  èbltleùr  nWri?; 
boùîliit'  t^ol s  quarts- d*Hêiiré,  fk  pour  IWi  k'  plus  grah 

farface  fut  couverte  d*une  Couleur   ncfîrc  ;  dans  d*aufcf€     _..^ 

Tétoft  foit  avec  de  ta  chaux  d*étaîn  ,  fott  a*ec  de  Viï^rï  révWTfië,  Eè  ftt' 
avoit  perdu  ô,oo,r3  lod  fuédoisde  fon  pofid^.*  ta  lî^eur  contênôit  eiitote^ 
une  quantité',  d^étaitj  dîflbuy.  -         \     '         ;  ' 

'  Cogirrfé  ici  un'e  partie  del^ëtlain  *fif  jiSlûîfcît-réenemenf  fmii^fbrit^ 
mérafliqueySc  s'étoit  pirëcipiice  dans- éét  état  f^r' le  fer  y  je'm'imagihâr 
qi?e  le  fer  âvoit  une  plus  grande  ou  au  moins  une  aufli.  gratrde  artradfon 
pour  rétâbi  qUe,lé  cuivre.  Dans  ^cétte  hypotbâfe  rétaitf  byi  dans  la' 
dîffblution  dii  cuivre  ft  précipite  fous  fa  forme  '  métallrqtfe ,  devoît  fe* 
comporter. de  niê'me  avec  le  fer.  C'eft  pourouoi  felpérois  que  même  de- 
cette  manièfe  une  petite  portion  de  cuivre  fe  olanchiroit  jufqu'à  ce  que  la^ 
fôlution  ftilïe  précipiter  la  même  ou  une  moindre  quarîtifé  de. fer  qur; 
celle  qui  a.été  diffbute  dans  rejtpériencç  précédent?.  •      i  '•   '   -  '^^ 

*•  5^  pàrrs  cette  vue  fe  ftifois  bouillir  pendant  une^Heure'd^  l^âîtt^n . 
feuHfes  dans  "unc^fôlurion  de  deux  gro^  de  crème  de  rartre',  après:  qtTof^fê'Jà*' 
retirois.  Jie  plongeoir  cians  cette  fojution  une  lame  de.  cuivre  pgli  à  laqi^fflfè" 
prrachoisune  petite  plaque  de  ferqui  pefoîr  à- peu-près  un  a,OCÔ5fod,ia:v 
je  la  kiltois  Bouillir  anq  qinwts-d'heure^  Le.  cuivre  meparoifloir  wrc&gr^ 
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3iCX}msiui«,couJe«ir|>IiH  daire<)u'avpa;»^aAt4  maisJiae  tnontroU  detracet 
^flinâes  d'éraui  qu'auprès  de  Ja.pUce  qui  avoic  tcucfaé  hn  &u  Le  itt 
sVavoitdèo  perdu  de  fenâbie  At  (on  poids.  Mes  balances  t^^^bucboîenc. 
.djûinâem^nt.dci  poids  d'un  O^COOi  lad  »  mais  pasd'ua  moindréfoîds»  Il 
paroiilbic  xioir,  excepcé  x]uelques  points  d!étaki  mécatlique  qu'on  y  voyoît» 

Ainû  je  xr  ou  vois  qu  une  csèsj>etice  partie  du  fer  s'^roic  diObitre  dans 
l'expérience  5  ,  &  qu'il  fe  diilolvoic  plus  abondammeac  dans  T^eipé* 
cience  2 ,  uniquement  parce.  <]jue  Ut  fer  a^voic  une  phis  grande  fi^r&cei  il 
atenfuic  auflS  que  ja  pellicule  noire  qui  enduiroi«>sla  furface  du  fer  au(S«tôe 
qu'il^  cotmoençoit  d'être  attaqué  .  «rapScboit  1  acide  de  pénétrer  davao* 
tage.  De  cptte  force  jeine  pouvois  pkis  elpérer  d'obtenir  par  ce  .mdfea 
«m  abondant  précipité  d'iuin  métallique  ou  de  blanchir  un  peu  de  cuivre. 
Je  tâchai  dVfTayer  dans  l'expérience  fuivante  (i  je  ne  pourrois  pas  venir  i, 
sQon  bpt  en  jemplojrant  iia  auxxf  acide  qui  a  uae  plus  grande  aâion  fur 
Ufer^  .       .     * 

..  ^®.  Apijès  4v.oic  fait  bornlh^r  de  rétain  en  feuilles  pepdant  «ne  demi- 
l^re  dans  une  diiTolution  aque^fe.de  crênie  4e  tsitut^  je  \'qï\  retiroi$^ 
£c)e  laiitois,  ronsber  quelques  gouttes  d*acid^  vtfriolique  cogicentr^  dans 
}a  folution  ^  après  quoi  j*jr  piongeois  du  cuivre^  poli  &  du  fer«^  &  je  laiflbia 
ty>uiilir  le  toux  eniémbie  pendant  trois  quarts-d'heuxe.  Je  crouvois  que  le 
€ft  étoit  i^ndult  dVjne.  pellicule  un  peu  plus  confidérable  d'érain  que  dans 
iVxpérietice  ;2  ;  mais  il  itoiç  encore  en^  partie  noir*  JLe  xuivte  n'écoic 
point  icJwngé  i  9c  aj^pît  tout  fon  poli,  i    .    , 

1  J*eus  te  wne JéKilrat  dam  u^t?  autre  expérience  oô  fajoutois  ati  lieu* 
àf  l'aci<le.v^trioïique  quelques  gQutees' d'acide  nitreux  fumant»  avec  cette 
feule  diâerenc^jqu'ici  la  plus  grande  partie  de  la  furface  du  fer  paroidoit 
plus  égabxnent  couveire. d'unie  pellicule  d'érain  corné}  ce  qui  empêche 
mie  difiolaition  ultérieure  du  fer  dans  tputes  ces  expériences  devroit  erre 
attribué  à  l'acide  de  tartre,  je  m'imàginois  que  le  blanchir  pourcpic  mieux 
f  éuffir  3  fi  Ton  faUbic  bpuîliÎT  une  diiTolution  detain  dans  l'alMn ,  avec  du 
fç;  fie  du  cuivfe  poli^J^nconféquepce  jai  fait  lexpérjence  fuivante; 

j\  J'ai  SiMC  boujijir  ^es  fi^uiiles  d^étain  dafis  upe  di^olijrion  aqueufê 
d'une  demir^pnce  d'alun^  Dés  que  le  ciù^rç  en  étoir  retiré  J*introduifois 
une  pièce  de^cuivr&  poli  avec  quelques  petites  limailles  de  fer«t-e  fer  fut 
attaqué  avec  beaucoup  de^force,  &  dans<]uelque  peu  de  minutes  le  cuivre 
fut  enduit  d'une  pellicule  d'érain  poli.  Apres  avoir  continué  de  le  faire 
bpuMlir  pendant  .vingt-^citiq  nilnut^^^  ie  cuivne  blanchi  .re/Ièipbloit  î 
l'argent  non  poli.       ,   .        ,.  . 

Cçnune  cette  expérî^nqe  réùâliTbit  ii  bien^  je  voulois  aufC.  eHàyer  Ci 
le  Dicoie  pj^é^oménç  avroit  Ijeuen  ajourant  une  plus  grande  lame  de 
fer. 

£%  Je  faifois  bouillir  dans  une  difToIution  aqueufe  d*une  demii^once. 
4>li^n  pendant  une  dpmirjl^eure  ^  un^  pi^ce  d'^tain  en  feuilles ,  èc  je  Ten 

retiiois^ 
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^cettrois.  J'y  metrois  à  fa  place  une  pièce  de  cuivre  poli  &  du  fer.  La  fur- 
Ace  de  chacun  étoit  à-peu-près  un  pouce  quarré.  Après  qu'il  eut  bouilli 
quelques  minutes  le  fer  droit  etidaic  d*une  pellicule  de.tain,  le  cuivre  (è 
blanchir  également  ^  &  prenoit  en  continuant  de  le  faire  bouillir  un« 
blancheur  comme  1  argent  non  poK. 

7^.  L'expérience  fuivante  contribuera  encore  à  éclairer  ce  fujet. 
J*ajoutots  à  deux  parties  de  virrioi  de  cuivre  diffous  dans  Teau,  une  partie 
d'étain  en  feuiHes  ;  j'expafois  ce  mélange  dans  une  fiole  bien  bouchée 
à  une  chaleur  médiocre  pendant  quelques  jours,  ayantroio  de  la  fecouer  de 
tems  en  rems.  Après  quelques  joursla  difTolub^on  avoir  perdu  toute  couleur 
^erte;  le  cuivre  étoit  précipité  au  fond  du  va(è  :  la  foktion  ne  montroit 
aucune  trace  de  cuivre  avec  Tatkali  volatil  ;  mais  elle  donnoit  un  précipité 
•abondant  de  chaux  d'étain  blanche.  Je  partageois  cette  folucion  en  trais 
parties  :  dans  la  première  A  j'ai  mi«  une  lame  de  cuivre  poli  Se  de  Tétain 
^n  feuilles;  dans  k  féconde  B  ,  du  cuivre  poli  &  une  lame  de  fer  ;  &  à  la 
troifième  C  ^'j  ajoutois  du  cuivre  ftul.  J'expofois  tous  les  trois  mélanges 
"dans  des  fioles  bien  bouchées  qui  en  furent  remplies,  à  une  chaleur 
médiocre  pendant  quelques  heures,  après  quoi  je  trouvai  le  cuivre  en  A 
couvert  d'nne  pellicule  affez  égale  &  polie ,  mais  un  peu  fombre  ou 
Ueuârre.  En  B  le  cuivre  étoit  de  même  »  mais  couvert  moins  également; 
le  fer  étoit  par* tout  bien  couvert.  Quand  après  cela  fexpofois  la  fiole  à 
^ne  chaleur  médiocre,  le  cuivre  étoit  enduit  plus  également  d'^ne  jolie 
pellicule  d'étain.  Le  cuivredansla  fiole  C  n*étoit  nullement  changé:  c'étoit 
à  caufe  que  la  di/Tolution  d'étain  dans  l'acide  vitriolique  étoit  enfermée 
Aans  une  fiole  bouchée,  puifque  la  chaux  d'étain  difloute prend  à  l'air 
libre  d'abord  \in  plus  grand  degré  de  calcinariori  ^  &  fe  trouve  après  en 
état  de  fe  combiner  avec  l'acide ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  faruré.  Cette  com- 
binaifon  donne  un  fel  neutre  qui  fe  diflbut  très  -  difficilement ,  &  qui 
le  fépare  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche*  Cette  décompofition  eft 
beaucoup  accélérée  par  la  chaleur. 

m.  J'ai  remarqué  d^ns  mon  Mémoire, lett.  E,  que  le  blanchir  ne 
réuflfit  point  fi  le  tartre  ou  fon  acide  contient  du  cuivre  en  diffolution 
auparavant  ;  ja  raifon  en  efl  que  le  précipité  noir  obtenu  par-là  eft  un 
mélange  d'étain  &  de  cuivre  métallique  en  poudre.  De  même  M#  I* 
Baron  Gedda  a  trouvé  qu'une  telle  diflblutton  ne  réuflîflbit  point  quoi^ 
qu'on  y  ajoute  de  Tétaix]  métallique  &  une  lame  de  cuivre  poli.  U  relïoit . 
encore  à  elTayer  fi  une  telle  foIiKion  devoit  être  regardée  comme  tout-à^. 
fait  inutile  pour  blanchir ,  ou  fi  on  pouvoir  le  corriger  en  précipitant  ou 
réparant  le  cuivre,  &  en  le  faifant  bouillir  avec  de  l'érain  métallique ^  |e- 
tentai  donc  l'expérience  fuivante,  qui  c-onfirmera  la  dernière  opinion. 

8®,  Je  mis  une  pièce  de  cuivre  d'à-peu-près  on  pouce  quatre  de  farface 
couverte  d'une  pellicule  de  fcorie  dans  une  folution  d'un  demi-lod  de 
C€ême  de  tartfe  avec  laquelle  je  la  fis  bouillir^  jV  ajoutois-de  l'étaln  ea 

Tom  XXXI^f  Pan.  I ,  lyS^,  JUIN.  I  ii 
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&uflk$  de  deux  pouces  quarr^s  ds  furface  >  &  \e  continuois^I^éBtiHfrhnr 
Hfie  demi- heure  \  après  quoi  je  piflcâs  la  folucion  frouillante  par  le  fiicre* 
JedilTolvoiî  le  fel  criftallife  fur  le  fikre  avec  de  iVau  bouillante  qne  j'f 
veifois  ^  j'ajôucois  à  la  liqueur  claire  filtrée  de  c^tre  maniète  de  l'étam 
nouveau  &  du  cuivre  poli^,  &  je  faifols  bouillir  le  tout  enfemble  un  quart» 
d'heure  ;  après  quoi  le  cuivre  fkt  couvert  d'une  pellicule  d-éiain  bfen- 
belle  &  polie. 

Le  blanchit!  réufliifoie  au/TIbien  dttirs  une  fblucioA  d'alun  qui  conrenoir 
i^  cuivre  déjà  difTous^dàs  que  le  cuivreten  ëtoir  préciflttë  avec  de  l'écain 
&que  rébuUition  après  cela  écoii  continuée  avec  du  nouvel  étnn  &  dus 
•Kivre  poli, 

IV*  Ènân ,  j'ajouterai  quelques  remarques  qui  feront  voir  commencr 
Pftcide  de  rarrre  plus  combiné  ft  comporte  pour  bJanchir. 

..  Oh  trouve  dans  la  fixième  expérience  de  mon  premier  Mémoire  que* 
Pacide  du  tattre  f^rliré  avec  la^  chaux  d'étain  »  &  dans  la  douzième  expé^ 
rience  que  le  même  acide  (àturé  avec  la  porafle  ne  peut  pas  fervir  pourr 
Blanchir 3  quoique  dans  toutes  lei  deux  expériences  une  partie  dé  réiaiu* 
niÉraJlique  ajouré  foit  attaquée  &  diffoure;  on  peur  donc  beaucoup  moins% 
pcéfumer  que  du  rartre  faturé  avec  de  la  chaux  d'étain  fera  un  meilleur 
tfkt ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  fiirplus  d'acide  de  rartre  dans  ler 
niêlànge  qui  efl  néceffaîre    pour  faire  réuffir  Topérarion,  bu  afin  que* 
pendant  là  diHblution  Tëtain  qu'on  jr  a  mis  ne  (è  calcine  pas  à  un  degré* 
^ùs  conndérabfe,  &  que  le  cuivre  en  vertu  de  fon  artraâion  ^^aVa  puiflr 
p««  réduire  une  partie  en  étaîn  mécaliic^ae.  J'ai  trouvé  par  plufieursexpé*- 
lience»  ijue  ia  diflblution  du  tartre,  foir  qu*eHe  ait  été  digérée  plufieurs 
jours  avec  de  rôtain  en  ftuilles  ou  qu'elle  ait  été  bouillie  quêlqoeS'  heures^ 
avec  le  même  nierai ,  étoit  néanmoins  bien  loin  d'crre  farurée  avec  de  la^ 
diaux  d^érain  •,  car  cette  fblution  avoir  encore  toujours  retenu  un  goôr  dé- 
tartre alTer  diftinét,  &  elle  réagiflbit  fur  la  teimure  de  tournefol  comme* 
le  tartre.  Au  contraire  j'ai  obfervédans  un  eiTai  de  blaftchir  qui  a  été  fait; 
avec  unefoluticn  détartré  contenant  du  ctiivre,  que  là  diflTolutî^in  éva*- 
porée  à' un  certain  pofnt,  dépofoit'  en  fe  refroidifTant  une  quantité  de" 
criftaux  capillaires..  Çt%  tridaux  font  un  fel  triple  contenant  l'acide  de? 
laftre  faturé  avec  de  l'alkali  végéral  &'  de  la  chaux  d'érain^.  Je  croyoî*- 
4îue  rbh  po.uvoit  obtenir  ce  fel  dans  quelque  quantité  &  libre  d\iii^ 
Klêlafnge  de  tartre,  fî  on  faifoit  Bouillir  l'étaiu   métallique  avec  una* 
Alutfon  db  rartre  farurée  cTe  cKaux  de  cuivre»^ 

J  ai  dJflbus  dans  cette  vue  deux  parties  de  chaux  de  cuivre  (  prréct* 
I*é  de  Wtriol  bleu)  en  le  ftifanr  bouillir  avec  trois- parties  de  rartre  diflbut^ 
danrlVati.  Je  faifois  bouillir  &  digérer  cette  didblution  pendant  plufieurs^ 
ffeuret  arec  de  l'ëraîn  e»  feuille»  ^  mais  la  dfffolution  retenoît  fa  belle- 
dbulbir  <Kùn  clair  bleu ,  &  le  poli  de  l'ërain  métallique  né  ft  changeoie 
ffà^  Tj  afo«K>i»d«  lacrèmâ  de  tartre  Hi  petites  dbfcs,  Sf  cemnttois'dtr 
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le  faire  bouillir  après  chaque  addition  ;  mars' le  cuivre  ne  commençoit 
â  «fre  diflbus  qoc  lorfqae  doaze  parties  de  tarrre  furenc  emplby^ef» 
Après  une  ébuUiciori  d'une  demi-heure,  tout  le  mélange  étoit  noir  de  U 

Soudre  de  cuivre  qui  y  nageoit ,  ic  dans  laquelle  on  pouvoic  mîoif 
iftinguer  des  écailles  fines  (Tétain  métallique. 

Je  fis  évaporer  la  folucion  »  la  filtrai  &  féparai  de  Ton.  précipité  ,  qui 
contenott  iine  portion  de  cuivre  &  une  quantité  confîdérable  de  taftre» 
tJne  grande  partie  du  tartre  commença  à  Te  féparer ,  &  on  le  vojrolt  fis 
cwftalTifer  après  que  fa  folurion  fiit  un  peu  refiroidie  ;  ;e  féparois  lt$ 
<riftattx  en  filrraf)t  la  liqueur.  Le  refroidîflèment  étant  plus  conûdéraMe; 
il  fe  criftaililà  dans  cette  liqoevr  filtrée  une  quantité xle  crlftaux-de  Cê  Tel 
triple }  maie  ce  Tel  foc  encore  mêlé  de  criftaur  de  tartre ,  qui  par  de€ 
iblutions  6c  criftalliiàtions  réitérées  oe  (ê  laiflTdeot  j>as  féparer  parfaine^r 
ment  ;  car  quoiqu  à  la  fin  la  ibiution  n*avoit  pas  un  goût  acide,  mais  un 


induit  d*une  couleur  d'étain  bleuâtre. 

J'ai  remarqué  cela  pour  que  Ton  puille  connoître  un  peu  plus  dif^ 
tinâement  ce  que  j'entends  par  une  combinaifon  de  tartre  ou  de  (pii- 
«cide  faturé  avec  4e  la  chaux  d'éraiu  i  &  j«fj>èrc  qu'après  ce  que  j'ti 
«vancé  fur  cela ,  rien  ne  peut  être  trouvé  de  contraire  à  cette,  opinion  , 

3ue  le  blanchir  du  cuivre  réuflit  parfaitement  »  fi  Ton  fè  ferr  d'une  folutioa 
e  tartre,  qui  en  bouillant  fur  de  Tétâin,  en  prend  à-peu-prcs  autaatflu'il 
«n  peut  diffoudre  à  Tétat  métallique  5  dans  cette  vue  on  peut  même  dire 
^ue  l'acide  de  tartre  étoit  prefque  parfaitement  faturé. 

Les  arts  fe  fervent  pour  blanchir  de  proportions  inégales  de  tartre , 
^*alun  &  fel.  Quand  on  defire  plus  d'avoir  une  furfece  Ibifaftte  & 
polie  qu'un  haut  degré  de  blancheur,  il  faut  fe  fervir  d'une  folurîoa 
de  tartre  de  préférence.  La  foiution  d'alun  donne  feulement  une 
blancheur  exquife^  &  eft  préférée  fi  on  defire  une  belle  &  parfaite 
blancheift  fur  le  cuivre.  Le  tartre  &  Je  fel  commun  doivent  être  ajoutéa 
pour  diminuer  l'apparence  de  non-poli  que  la  foiution  dalun  donne  aux 
métaux  blanchis.  J'ai  trouvé  qu'un  mélange  d'une  partie  de  tartre  blanc, 
deux  parties  d'alun  &  deux  parties  de  fel ,  eft  le  plus  utile  diflTolvant  pouc 
blanchir,  &  j*ai  auflî  trouvé  que  l'on  peut  très-bien  réuffir  avec  cctw 
proportion. 


(i)  Comme  eet  acide  rougîflTant  dcvoît.être  attr&iié  i  îus  tartre  Hbtei  ï^ 
concluais ,  que  Ton  pourroit  faturer  la  foiution  fans  caufèr  de  précipité  ,  mah  j'ai  tML 
un  abondant  précipité  dès  que  j'ajoutoîs  plus  d'alkaU  après  yie  la  faturatîon  étoît 
^finie. 

Tame  XXXIl^ y  Part.  I,  178p.  JUIK.  î  îi  a 
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EXJPÉRIENCES 

Qui  prouvent  j  i®.  que  les  Plantes  évaporent  une  quantité 
infiniment  ptus  grande  et  Air  vital  pendant  le  jour  à  tait 
libre  j;  que  nous  ne  leur  en  voyons  répandre  étant  couvertes 
d^Eau  pure  y  a®,  que  Itur  évapôration  noâurne  d'un  Aif 
méphitique  j  qut  efi  très-petite  lorfqik  elles  font  couvertes 
d'edu  j  eji  très-conjidérabtc  dans  rétat  naturel  s  3^  qu-ily 
a  un  mouvement  &  déplacement  continuel  dujiuide  aéricm 
dans  les  Végétaux  ,v 

Par  M.  INGEN-H'ousr;. 


E  X  T  R  A.I:  T^. 

J'AIdéjîdit  aillcurt  qu'il  me  patoîc  fort  naturel  que  Tèau,  flaîde* 
kifinimehr  plus  denfe  qtie*  ràîir,  ncpofRdanr  que  peu  ou  abfolumene? 
point  tfe compreffibilké ,  mette  plus  ou  moins  aobftacle  à  riffue die  lair 
qui  fort  des  pores-  des  végétaux ^  foitau  foleH ,  fok  à  l'onibre (i).  Bien* 

^<i)  En  dt&nt  qve  l*eau,,pa£  fa  preffion ,  oppofè  une  rélî(lance  i  2a  Cortit  de  rair* 
de  la  fubdancedes  plantes»  je.pourrois  être  cenHiré  parceox  qui  Inclinent  un  peu  vers 
la  critîq)ie,  de  ne  pas  avoir  confîdëré  aflez  que  la  force  avec  laquelle  an  fluide  léger 
monte  a  travers  un  fluide  peûnt ,  e(!  en  raifon  de  la  diflerence  qai  fè  trouve  entre 
leur  gravité  fpécîfique ,  ^  que  par  conféqtient  Peati  doit  exerce rnine  grande,  preflîoa 
fiir  Tairicomemi  dans  les  plantes ,  fir  le  forcer  d'en  fortir  en  (e  mettant  à  fà  place.* 
Cette  preflion  de  l'eau' fiir  l'air  a  certainemert  lieu-  dans  quelques  plante^^  c'eA-»^ 
dire  ^  dans  celles  oûrairfe  trouve  amaiTé  dans  de  grands  réceptacles  ou  rél^rvoirs,. 
tels  que  ceux  d^un  grand  npnibre  de -plantes  aqvatiques.  L'eau  trouvant  une  ouver- 
ture dans  ces  j-éceptaclés  ,  force  Tair  d*en  fortir,  lorfqtie  ces  ouvertures  (è  trouvent 
dirigées  vers  le  haut  ;  mais  lorsque  ces  ouvertures  fê;trouvent  dirigées  vers  le  bas ,  le? 
contraire  arrive:  l'air  empêche  alors  ef&diveme ne  l'eau  d'y  entrer^ de  la  même 
manière  aue  l'air  contenu  dans  une  bouteille  empêche  abfolumem  L'éau  à*y  entrer^ 
lorfqu'on  la  tient  renverf^e  dans  l'eau*  Quand  on  plonge  (bus  l'eau  des  morceaux  d'un' 
jonc,  d'un  hpîcus  ou  d'un  iris ,  orr  voit  Htr  le  champ  une  bonne  quantité  d'eao 
pénétrer  les  orifices  des  réceptacles  de  Tair ,  &  l*en  chafllèr  ^  mais  elle  ne  fauroit  l'en" 
chaflèr  tellement.  Dans  les  feuilles  de  vigne  &  dé  tilleul ,  &  dans  celles  de  la  plupart 
des  autres  plantes ,  cette  fxpulfîon  d'air,  par  lé  moyen  de  la  preflion  de  l'eau ,  n'a: 
pas  lieu  du  tout  ;  i'éhiflîcîté  de  i'àtr  dans  leurs  vaifllèaux  capillaires  s'y  oppofê  en» 
ttèrement.  C'^  l'aûîoades  organes  des  feuilles ,  excités  par  la  luihière,  qui  force.' 
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foin  de  croire  que  l'air  dëphlogiftiqué  qu  oo  obtient  des  plantes  eYpofées- 
aii  foieil  &  couvertes  d'eau ,  indique^lamianrité  de  cet  air  qui  en  fort  dans 
1  erat  de  nature  ;.  je  penfc  que  cette  expérience  ne  peur  fervir  qu'à-  prouver 
tout  au  plus  que  les  plantes  en  évaporent  recollement  à  1  air  libre.  L'eau 
mettant  infiniment  plus  d'obddcie  à  Tentrée  de  Fait  dans-  la  plante  qu'à' 
ion  i/Tue,  il  me  paroit  plu^  que  probable  que  la  plante  ne  trouvant  pas 
dans  l'eau  ce  qu'il  lui  faudroit  pour  réparer  (a  perce  li  elle  étoit  à  Tair  libre^ 
•lie  travaille:  ic  évapore  »  pour  cette  même  raifbn  ^  encore  beaucoup' 
moins  d*air ,  étant  «ouverte  d*eau  ,  que  dans  (on  iétar  naturi?!  d'évapo*- 
nation.  M^is  en.  imprégnant  art^ificiellementreau-d'airiixe,  on  rapproche' 
ïa  plante  q^i^  y  eft  enfermée  «n  peupluS  de  fon' état  naturel  vC'eft-à-direV 
que  la  plante  trouvant  dans  une  telle  eau  infiniment  plus  d'air  que  dans* 
Teau  pure,  eft  efi  état  d*en  produire  &  d'en  évacuer  beaucoup  plus,  en' 
»ouvant  de  quoi  réparer- en  grande  partie  fa  perte  continuelle  (i). 

Cette  confidération  me  pairoît  indiquer  que  le  fpeiîlacle  que  nous- 
ofFre  une  plaiire  expofôe  au  foieil  dans  une  cloche  remplie  d'eaa 
imprégnée  d'air  fixe,  eft,  à-  un  certain,  degré ,  une  image  vifible  du 
phénomène  entièrement  imperceptible  à  nos  yeux ,  ijui  fe  pafle  dans^ 
i*état  de  nature,  c'eft-à-dire,  que  les  plantes  abforbent  continuellemenr^f 
pendant  le  jour  y  une  quantité  très-confidérable  d'air  commun  ,  &  après 
en  avoir  pris  pour  leur  nourriture  le  pblogiftique ,  le  répandent  de' 
nouveau  dans  rarmofphère ,  d'ans  l'état  d  une  vraie  vuidang^  oud  un  vrai» 
excrément,  mais  dansunétat  propre  à  pouvoir  alors'fèrvir  à  la  confer-' 
vatioo  de  la- vie  des  animaux;  que  la  quantité  d'air  déphlogiftiqué  éva-^ 
parée  pendant  le  jour  furpaHe  ta  quantité  d'air  méphitique  queces' mêmes* 
plantes  exilaient  pendant  la*nuir*^  J'ai  réduit  ailleurs  à  fa^jude  valeur  la^ 
quantité  d'air  phlogiftiqué  que  les  plantes  exhalent  pendant  la  nuit  :  U' 
fijite- éclaircira  ce  fujet)>que  c'eft  à  la  vigueur  de  l'aâion  que  la^ 
ftimiére  du  foleilexcite  dans  les  organes  des  plaq  tes,. qu'il  faut  attribuée' 


|!a!r  de  (ortîr  de  lej|f  fubftance.  Sx  e'étoîc  la  preflion  dé  Teau  fiir  l'air  de  la  feuille  ,. 
qui  fut  caufe  de  la  fortie  de  l'air ,  Ton  ifRîe  auroît  également  Heu  à  Tômbre.  Ce^ 
n'cft  pas  non  plus  la  raréfadîon  de  I*a:r  parla  chaleur ,  mais  la  ftuîe  lumière,  qui' 
eft  la  caufe  de  la  prodr^âîon  des  bulles  d'air  (vir  la  furface  de  la  feutUe  ;  car  les  buller* 
fbrtent  des  feuilles  expoHfes  à  la  lumière  do  foieil  dans  i'eau  la  plus  froide,  6é' né  te' 
produifent  pas  à  l'ombre ,  .même  dans  une  eau  tîcde. 

(i)  L'idée  de  Nl.Senebier  me  parolt  avoir  beaucoup  dé  vraffemblance  ,.qire  la* 
fbrce  végétante  des  feuilles  s'augmente  par  l'frritation  que  Tacide  de  Pair  fixe  y 
occafîonne  ,  &  (jne  par  conféquent  le  travail  des  plaates ,  c'efi-i-dire ,  l'élaboration  ^ 
d'iîr  dépKtogKKqué',  en  eil  particulièrement  animé';'*  H  ^^  paroît  également  vrai* 
fêmblablc ,  que  cet  aif  fixe  (échange,  <îan s  la  fîibdance  des  plames ,  en  air  pur,  noa^ 
pus  cependant  lorfqoc  l'eau  e(i/àtur/e  d'air  fiKe  ,  comme  le  pcnfe  M.  S^nt^Ifr^ 
mais  feûiemeot  Ior%'elle  en  eft  modérément  imprégnée.  J'ai  traité  ce  fu jet  au  lex^ 
^eurs»- 
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principalement  la  force  aveclaquelie  ratr  déphiogiftiqué  fe  fait  jour  ^  en 
vainquant  même  la  «éfiftance  ^e  i'eaa  dans  laquelle  une  planre  fe 
trouve  enfermée  oppqffe à  (à  forrievoue  pendant  la  nuit,  lt$  organes  cie 
ia  plante  n'érartt  plus  animés  par  l'iniuenoe  aeia  himièrej  pou^nt  avec 
û  peu  de  force  le  âuide  aérien  vers  les  orifices  des  pores  excréroires^  que 
jce  âuide  )Uilenti  dans  fon  nicu]vemenr,ne  fauroit  vaincre  la  rëfiftance 
qite  l'eau  oppo&  t  fon  ifToe^  Se  oue  <^t(k  (iir-tout  pour  cette  raiibn  qu  oa 
trouve  généralement  très- peu  datr  raniaile  daas  les  clocbes  oà  Ion  a 
«nfermé  des  plantes  cou4iFertes  d*eau  pendant  la  nuit. 

Il  me  paroît  très-vraifemblable  que  la  langueur  du  mouvennent  dant 
le, fluide  aérien  des  végérauic ,  pendant  la  nuit,  n  empêche  pas  riffiie  d  une 
émanation  méphitique  dans  rérat  de  nature ,  parce  que  les  v^étaux  (ont 
en  état  de  n>éphitifer  pendant  une  nuit  plus  d'air  qu'ils  ne  font  en  état 
d'en  réparer  pendant  toute  la  journée^ 

J'ai  fait  voir»  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  Journal  de  Phy(îque 
idu  mois  de  juillet  de  1784,  la  grande  probabilité  qu'il  y  a,  que  les 
plantes  pofsèdent  la  faculté  de  changer  Teau  m^me,  ou  quelque  fubftance 
qui  ncft-pas  air,'&  qui  eft  peut-être  naturellement  inhérente  à  Teau,  ou 
même  leur  propre  sève,  en  air  déphlogiftiqué*  Si  le  Ssiit  allégué  dans  kdic 
Mémoire  eft  alîcz  concluant ,  ri  sVnfuit  que  l'évaporation  de  l'air  déphlo- 
^iftiqué  furpadè  probablement  en  quantité  Tabiorption  d'air  commun  aa 
Ibleil ,  &  que  le  contraire  a  lieu  pendant  h  nuit. 

Une  plante  enfermée  dans  un  vuide  fur  du  mercure ,  évapore  conti^ 
fiuellementuh  fluide  aérien ,  qui  fe  trouve  être  un  air  déphlogiftiqué  au 
foletl  ;  &  à  Tombre  un  air  en  partie  fixe  Se  en  partie  phlogiftiqué*  Les 
plantes  les  plus  appropriées  i  cette  expérience  font  les  joubarbes.  Je  me 
fuis  fervi  par  préférence  d  une  jointure  d'un  cacalia  anteuphorbium ,  qui 
*<peut'êcre  coniidérée  comme  une  plante  complette^  &  qui ,  mife  en  terre 9 
paufle  t  ès^&cilement* 

Lorfqu'on  examine  l'air  que  quelques  plantes  contiennent  en  très- 
çrande  abondance,  telles  que  les  oignons  ^  &  plufieurs  plantes  aqua- 
tiques, telles  que  lcsfcirpus\  les  iris,  les  holcits ^  on  trouve  cet  air  être 
à-peu  près  de  la  même  quaKcé  que  Taîr  qui  les  environne  à  la  lumière  du 
foleil ,  ain(i  qu'au  %eau  milieu  de  la  nuit.  Lorfqu'on  enferme  les  plantes 
dansupe  cloche  remplie  d  air  commun ,  en  y  laiflant  un  peu  d'eau  pouc 
les  tenir  en  vigueur,  on  trouve  encore  Pair  intérieur  de  ces  plantes  être 
J-pmi-prcs  de  la  même  î)onré  que  l'air  de  la  cloche  :  il  eft  un  peu 
incitleur  que  Pair  commun  au  foWil ,  &  plus  ou  moins  méphirifé  pendant 
la  nuit  &  à  l'ombre  4  mais  H  on  couvre  ces  plantes  d'eau ,  on  trouvera 
conftammetK  que  Tair  contenu'dans  leur  fubftance  eft  méphitique  pen- 
dant la~nuir,&  plus  ou  moins  déphlogiftiqué  au  foleih  II  eft  donc, dans  ' 
^ecas,  entièrement  différent  de  Tair  atmofphérique,  &  il  eft  même  en 
{éniral  dijiférenc  d^  celui  que  çt%  végétaux  ont  lailTé  échapper  dans 
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Jlf^atf ,  fur-roue  pendant  les  premières  heures;  carTair  qu'on  trouve  dans 
k  cloche  y  iorfqu^elte  eftexpolee  au  foltil,  eft  cemmunémenr  (1)  moins 
Jëpblogtftiqiié  y  &  pendanr  la  nuit  moins  phlogiftiqué  que  celui  quirefte 
•ncore  enfermé  dans  le  végtftal.  Si  le  foleil  n  eft  pas  atfez  ardent  pour 
attire  à  1»  conftirurion  des  plantes  >  on  trouve  en  général  que  l'air  inhérent 
aux  feuilles  furpafle  en  hDnté  ce-Uit  qui  en  eft  dé)à  échappé  >. ou  au  moins 
en  approche  en  pureté.  Je  mis  au  foleil  à  neuf  heures  du-  matin  (  le  terns*^ 
étant  fort  beaaÀ  la  chaleur  modérée  )  trois  grandes  feuilles  ^irisfiava  ^ 
«haoma  féparém^nrdâns  un  ci»bede  verre  rempli  d'e«u  :  {.'examinai  l'ait 
d'une  d^  ces  feuilles  à  on:ke  heures  du  marin  ^*jd  trmivai  l'air  qm  éroû 
déjà  rantaflé  ao^haoc  do  tube  tut  de  138  degrés,  &*celuî  que  la  feuiUe* 
penfermoir  encore  J  de  x^  degrés-  (2):  j'examinai  l'air  de  la  féconde 
fbuiile  àr*  une  heure  après-midi  \  Tafr  qui  étoir  déjà  produit ,  éroit  de  la» 
même  bonté -que  celui  qui  étoit  encore  enfermé  dans  la  feuille,  favoir,. 
d^  180  degrés  :.  en  examinant  l'air  de  la  troillème  feuille  à  cinq  heures 
après-midi ,  je  trouvai  ceFui  qui  étoit  ramaïïe  dans  le  tube ,4 de  aïo  degrés , 
&  celui  qui  {ejouinoir  encore  dans  1»  fubftance*  de  la  feuille-,  d^  200> 
Jegrés,.  . 

En  obfervant  que  la  ^hx%  grande  paitie  des  plantes  qui-  végètent  (? 
vîgoureufement  &  en  Çs:  grande  abondance  dans  \t;^  eaux  ftagnantes ,. 
comme  les  iris  y  \ts  hoUus  ^  \t%  joncs  Ôc  bien  d'autres^  comiennenc  un«* 
ijtlantité  d'air  C\  confidérs^le  ^  que  ce  Huide,  b^n  loin  dyêrre  enfermé- 
jans  des  vaiflÎHmx  capillaires  ^  comme  il  l'eft  dans  la  plupart  des  autres- 
plantes  ^  y  eftramaffé  en  de  grands  réceptacles  ou  réfervorrs,  de  façtm' 
aue  le  volume  d'air  qui  y  efVcontenu  furpaflTe  celui  de  la  fubftiince  même* 
e  la  plante;  en  confidérant ,  dis-)^;1»  nature  particulière  de  ces  plantes*  ' 
aquati<yies  à  cet  égard ,  je  ne  puis  m'abftenir  d'admirer  ce  rrairmanifêfte? 

(1)  Je  dU  t'ommune'ment  ;  car  ceux  qui  répéteront  cette  expérience,  pourront,,, 
par  inadvertance ,  h  crotre  fort  dbuteufê ,  à  caufe  quç  rîcn'n'eft  G  aiTément  altéraWe' 
q^^  l'air,  tanJîs  qu^I  refte  dans  la  fubftance  des  plantes.  Un  coup  de  tbfeil  un* 
pçu  fort ,  qui  frappe  d  mr  un  j'otircbaud  ^  par  exemple ,  des  joncs  (Je  me  fuis  fêrvî' 
communément  de  difFirentes  efpèces  6'Iris ,  du  fcïrpus  paluftns  8t  du  hokuss 
Jpicaïus)^  qui  ne  peuvent  fouffrirune  chaleur  con(îdérable,e(l  en  état  de  changer  en* 
trè»-  peu  de  tems  l'aîr  contena  dans  leur  fubflance  ,  de  déphlogîiliqné  en  air  vraK- 
ment  méphitique,  parce  que  cet  aîr  eft  encore  expofé  â  raâion  des  organes  dû  végétal  ; 
au  lieu  que  l'air  qui  fe  trouve  déjà  aU  haut  de  la  cloche  renverfée  ,  étant  hors  dut 
contaA  de  la  plante ,  ne  peut  pTos  être  altéré  par  elle.  S!  trop  de  joncs  fom  accumuler^ 
cnfêmbie ,  de  façon  que  Piin-  fade  ombre  à^'autre^'air  qu'ils  contiennent  Ce  gâte- 
»:fément. 


mes  Nouvelles  Expériéntes  &'  Ohjervations  fur-divers  oFiess^  dé.  P^yfi(^\i:t»\^ 
'  ^anivQ    ^ut  auroJt  &  (ôrttr  dtf  gr^^e  en  I7.8J',u£^  qiil  ne  parut  qu*«i>  1 79^^. 
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jà'urit  fage  prévoyance  ^  qui  a  abâ  ^Jacé  le  plus  grand  remède  contre  k 
icorruption  de  Tair  commun  »  dans  les  lieux  où  une  trop  grande  pio^ 
'dudtion  dair  inflammable  qui  fo^t  des  iônds  boutbeux»  auroic  pu 
f  épandre  dans  racmefpkère  un  principe  pernicieux  a  la  vie  dçs  animaux  ^ 
fi  les  planites  aquatique^  ne  rabforboieiif  avjdemenC)  ne  s'^n  aourrilToientt 
Jk  ne  le  rendoienc  à  ratmofphère  dans  un  état  4e  pureté. 

La  raifon  pourquoi  l'air  enfermé  dans  la  fubftance  des  plantes ,  lorG» 
«gu  on  les  couvre  d'eau ,  diffère  tant  de  l'air  commun  ^&  qu  il  en  dîÂère  fi 
peu 9  lorfiiu 'elles -font  en  conraâf  avec  l'ai^  commun,. me  paroîc  être, 
4}ue  dan«  1  état  naturel ,  t  air  exiftant  dans  la  fubftances  ^s  plantes  ^  fe 
Renouvelle  continuelieoient  pat  Tairq^ui  y  entre  pour  remplacer  celui 
qui  en  fort  i  doù  il  fuit  naturellement  que  les  deux  ailrs  ayant  une  com- 
munication libie.entf  eux  ,  doivent,  fe  trouver  à-pcu-prcs  dans  Je  mêm« 
4érat  de  bonté.  Lorfqu'une  plante  eft  couverte  d'eau ,  la  lumière  du  foleil 
.agir  .égalennent  fur  la  pLanre  à  travers  ce  fluide  tranfparent^  comme  i 
elle  relïoit  à  l'air  libre  î  mais  Tairde  la  plante  étant ,  par  l'avion  de  la 
lMmièi;iS«  changé  en  air  dépfalogidiqué ,  eft  obligé  de  (éjourner  pour  la 
plus  grande  partie  dans  la  plante^,  parce  que  la  preflîon  de  l'eau  s'oppofe 
à  fa  forrie ,  &  parce^que  la  plante  ne  trouvant  pas  dans  l'eau  affez  d'air 
à  abforber  pour  remplacer  celui  qui  eft  prcc  à  fôrtir^  elle  retient  celui  qui 
^*y  trouve  ;  &  l'org^ifation  de  la  plante  eft  telle,  que  Teau  ne  fauroit  y 
pénétrer  aflèz  librement  pour  en  chafler  tout  l'air  que  la  plante  contient: 
par  la  même  railbn  »  fair  interne  des  plantes  <:ouverres  d'eau  &  ptacéet 
«dans  1  obfcurité  eft  très-méphitique ,  parce  que  cet  air  ne  pouvant  Ce 
rc;nouveller^  éprouve  i'adion  la  plus  forte  de  la  plante* 

Ce  fait  me  paroit  démontrer  que  les  plantes  évaporent  une  quantité 
infiniment  plus  considérable  d'air  dophlogiftiqné  pendant  le  jour  à  Tait 
libre  ,  que  nous  ne  leur  en  voyons  répandre  clans  f  eau  pure.  Dé- 
faillons un  peu  plus  particulièrement  les  expériences  relatives  à  cet 
objef. 

Les  pj^ntes  dont  la  fubftance  eft  remplie  d'air  ^  font  certainement  les 
plus  propres  à  cette  recherche;  tels  font  les  oignons ,&  les  plantes 
liquatiques  que  j'ai  déjà  nommées  dans  la  note  préciédente  ;  car  les  feuilles 
de  la  plupart  des  végétaux  contiennent  fi  peu  d'air  dans  leur  fubftance  , 
/qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  Ten- exprimer:  la  grande  joubarbe  cepen- 
dant m'a  affe?:  oieri  réuflS  à  c^ttp  nn.  J'exprimai  des  feuilles  de  cette 
plante ,  après  avoir  été  expofées  au  foleil  dans  l'eau  «  un  air  dépblogiftiqué 
de  l8j  aegrés;  au  lieu  que  l'air  que  j'exprimai  de  la  m<me  façon  de  ces 
feuilles  après  avoir  été  placées  dans  un  endroit  obfcur  ,  couvertes  d'eau , 
étoit  d'une  qualité  inférieure  a  celle  de  l'air  commun.  En  parcourant  mes 
noces,  je  trouve  que  j'ai  obtenu  des  feuilles  du  noyer  exprimées  fous 
l'eau  y  un  air  méphitique  ^  tandis  que  dans  d'autre  tems  j'en  ai  exprimé 
un  air  commun.  Jç  ne  doute  pas  à  préfeoc  que  cette  différence  n  aie 
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-dépendu  de  quelque  cîrronftançe  analogue   à   celles  que  je  viens  de 
<léta4ller  y  &  auxqaelles  je  ne  fis  pas  alors  adèz  d'àttenciom 

MM.  Priejltejr  Se  Cavallo  ne  font  nuUeoienr  d'accord  avec  moi  au 
fujec  de  Tévaporacion  d'un  fluide  aérien  des  végétaux,  qui^  félon  eux» 
n'exifte  pas,  ili  pendag,c  le  jour,  ni  pendant  la  nuir«  Leur  opinion  eft 
^uê  l'air  que  j^obrenoîs  des  plantes  couverres  d^eau  de  lource  au 
foleii,  n^écoit  que  Pair  contenu  dans  Teau  avant  que  j'y  mi/Te  les  plantes,» 
'&  qui  /  fe  plaçant  {Ut  les  pkmes  en  forme  de  bulles  (  comme  il  (è  place 
iar  tout  autre  corps  couvert  de  cette  eau}»  s  y  purifie,  parce  que  let 
plantes  en  abfbrbent  le  phlogiftique ,  qui  fait  leur  principale  nourri- 
ture (1).  Je  crc^is  avoir  déjà  démontré  la  réalité  de  cette  émanation 
aérienne  des  plantes  dans  un  Mémoire  lu  i,  la  Société  Royale  de  Londres, 
Je  3  juin  178a ,  &  qui  a  pour  titre  :  Some  farther  confideratioa  oh  tke 
influence  of  cKe  vegetabU  kingdom  on  the  animal  creadon  (2);  &  j'ea 
ai  parlé  depuis  tians  différens  autres  Mémoires. 

On  ne  fauroit  douter  qu'il  exifte  de  1  air  dans  les  végétaux  :  on  trouve; 
dans  différens  écrivains,  la  defcription ,  &  même  des  figures  des  vaiflèaut 
«érifercs.  Il  me  femble  qu'il  ferort  étonnant  que  ce  fluide,  dont  1  exiftence 
paroît  certaine  dans  tous  les  végétaux ,  &  dont  quelques-uns  en  con« 
tiennent  une  quantité  prefqu'égale ,  &  même  fupérieure  à  leur  volume  9 
tels  que  les  oignons,  les  joncs,  les  rofeaux,  &  tant  d'autres , fût  feul 
"ftagnant  dans  ces  êtres,  tandis  qu'on  ne  doute  pas  de  l'évaporation  de 
iewr  humidité.  On  devroit  s'en  étonner  d'autant  plus,  que  Tair  eft  un 
iluide  beaucoup  plus  corruptible  que  la  sève;  &,  pour  cette  ralfon,  je  ne 
fuis  pas  fans  efpérance  que  ces  grands  hommes ,  qui  continuent  à  croire^ 
jiifqu'à  préfenr,  que  ce  phénomène  eft  imaginaire,  l'admettront  un  jour. 

Il  eft  indubitable  que,  fi  l'eau  dans  laquelle  on  enferme  les  plantes 
"contient  de  l'aîr ,  les^ plantes  l'ablorberont  en  grande  partie,  tout  comme 
elles  abforl^ent  de  Tâir  dans  l^atmofphère,  qui  en  fore  enfuite  (bus  forme 
d'air  pur.  Maïs  j'ai  prouvé,  dans  le  Mémoire  cité,  que  les  plantes  cou- 
vertes d'une  eau  qui  ^  par  une  ébullition  de  plufieurs  heures ,  avoit  pt>rdà 
tout  arôme  d'air,  font  tellement  en  état  d'en  faturer  aif  foleil  cette  eau, 
qu'elle  en  pétille  comme  le  vin  de  Champap,ne,  ou  l'eau  de  Zelter.  Cec 
air  ne  pouvoir  tirer  fon  origine  de  1  atmofphcre  ,  parce  que  l'orifice  des 
vaiflèaux  qui  contenoient  les  plantes  étoit  plongé  dans  des  vafes  remplis 
de  mercure.  Il  faut  donc  qu'il  ait  été  fourni  par  les  végétaux.  On  na 
Ûurott  réfuret  ce  fait,  à  ce  que  je  penfe,  que  par  une  aifertion  gratuite 


(])  Experiment!!  and  obfêrvadoni  relaxîng  to  yarious  branches  of  nataral  Pbilo* 
fi»phy  wîch  a  continuatldn  of  the  obtervations  on  air;  by  Jofeph  Prieftley, •  t  «•  Tht 
fécond  vol.  1781  ,  pag.  19-51. 

(i)  Phîlofaphîcal  Tranfaâioîis ,  vd.  L^Xfl ,  pag*  41  <. 
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&  appuyée  uniquement  fut  l'embarras  ou  on  fe  trouve  p^our  y  réponctret 
en  difanc  que  ^  quoique  tout  l'air  fbir,,etr  apparence»  dégagé  dé  cette- 
eau,  elle  en  conrienc  peut-être  encore  une  grande  partie,  n  ot^ftinémenr 
inhérente  à  l'eau,  qu'aucune  é&ullirion  n'eft  en  état  de  l'en  féparer.  Je  me- 
fuis  étonné  que  ceux  qui  ont  pu  trouver  bon  de  produire  un  tel  raifena^- 
ment  appuyé  fur  aucun  fak,, n'aient  pat  en  même-tems  crié  au prodîge,. 
en  atrriDuàat  aux  plantes  la  Force  de  dégager  de  Veau  un  fliiidett  volatil  ,^ 
ft  cela^  ea  une  quantité  fi  contTdérable ,  tat^dis  que  la  force  irtéfiftible- 
du  feu  n'en  pourroit  dégager  un  feu)  atome.  Mais  j'abandonne  volon-*- 
rîers  au  public  1^  pgement  de  ma  caufe,  &  je  penfe  que  ceux  qui  croienr 
encore  i^oir  des  raifons  pour  fàke  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  afin  d'inva»» 
lider  ma  dôârine  fur  Tévaporatton  diurne  &  noânrne  àes  plantes,  ne- 
(è  refuieroht  cependant  pas  à*  convenir  au  moins  que  j'avais  quelque»» 
xaifons  ailèz  fpécieufes  pour  l'établir. 

Il  n'y  a  que  les  plantes  aquatiques,  &  far*tout  cdiès  qui  vivent  four 
l^au ,  qulr fi)nt  popres  à  l'expérience.que  je  viens  de  cirer  j  j'ai  chotfi,^ 
dans  cette  vue ,  la  conferva  rivulark^  Les  autres  ^plantes  ne  fa^roient 
fouiFrir  le  conta<Sl  de  Teau  privée  de  tout  air  ,.  fans  y  périr  avant  quVIlet* 
i^ent  pu  communiquer  leur  air  à  TéauMl  efl  cependant  aflez  facile  de^ 
démontrer,  que  les  plantes  q|i'on  expofe  au  fbieil ,  couvertes  d'une  eaa^ 
dont  on  a  expulfé  tout'aîr»-&  qui  y  périment  bientôt ,  ont   réellemenr 
fbur;nl  de  Tàir.  On  le  trouvera  intimement  mêlé  avec  leau^qui  l'^bror^t 
boit  à  mefctre  qu'il  fôrtoit  de  la  plante.  Si ,  dès  que  les  premières  planres<« 
qu'on  couvre  d  une  telle^eau  y  meurent  >  on  les  remplace  par  dfe  nouvelier 
plantes,  &  celles-ci   de  nouveau  par  d'autres,  on:  trouvera  bientôt  que 
l'eau  en  a  pompé  aflez  d'air  pour  re  plus  tuer  des  nouvelles  plantes^ 
qu'on  y  met  :  &  c'eft  alors  qu'on  obtient  de  1  aîr  déphlogiftiijué  dan»N 
cette  même  eau  par  le  moyen  de  nouvelles  plantes.  De  même  ,  fi"  l'on 
couwe  d'eau  Bouillie  une  plante  pendant  la  nuit,  on  trouvera  cette  ean- 
en  avoir  pompé  de  l'air.  Rien  oeplus'  facile  que-  de  s'en  aflurer  ^^ea. 
esaminant  cette  çau. . 

Une  des  preuves  les  plus  déraondratives ,  que  lair  contenu  dans  fé8^ 
plates  en  fort  continuellement ^  me  paroit  être  que  -celui  qu'on  y  trouve- 
dans  l'état  naturel  eft  toujours^  à-peu-près  dé  la  même  qualité  que  celui 
qui  les.  entoure^  &  que  ce  même  air ,  lorfqu'oo  met  un  obftacle  à  fe 
fortîe ,  en  couvrant  les  plarnes  d^au^/e^  trouve  pendant  le  jour  être  de 
l?kir>  déphlogifttqué9.&  pendant  la  nuit  de  l'air  méphitique.  Appuyons 
ce  raifonnement  fur  des  &ks^  pour  -eiî  pouvoir  évaluer  ledegré  de  jufteflet- 
^u'il  en  acquerra. 

Expérience  L  Je  mis  unedôuzainedés^  joncs «/J/T^ux/^à&i/Zrzryda^^ 
on  tube  de  verre  bien  tranfparent  &  large ,  fermé  hermétiquement  i  unet* 
extrémité ,  &  je  le  remplis  d'eau  dé  fource.. 
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itabe  rempli  d'atr  commun,  ayant  foin  que  les  racines  de  ces  joncs 
4>aignailenc  dans  de  i«au.  Je  mis  les  deux  appareils  au  foleil.  Au  bouc 
de  quelques  "heures:,  ferai  de  chique  tube  quelques  joncs,  en  les  gliflant 
4  travers  Teau  fous  une  cloche  renverfée  &  pleine  d'eau*  J'en  exprimai 
f  air.  J«  T-rouvaf  celai  de  l'eupérience  première  écre  déphlogidiqué.  J'exa- 
minai auffi  celuhqui  avoir  été  fourni  par  ces  joncs  ,&  qui  le  trou  voit 
^amafTé  au  fond  du  tube  :  celui*ci  érdit  aufli  déphlogiftiqué ,  mais  d^uné 
•qualirë  moins  fine.  L*air  que  j'exprimai  des  joaç$  de  1  expérience  II  iKoit 
un  peu  meilleur  que  l'air  commun;  &  à-pcu-près  de  ta  même  qualiré  de 
celui  dont  le  tube  éroir  rempli.  J'ai  déjà  donné  plus  haut  ^  h  diéorie 
«applicable  i  ces  deux  expériences. 

Expér.  m.  M'étant  aifuré que  lafr  donc  les  joncs  de  Texpérieuce 
première  étaient  remplis»  étoit  déphiogi({iqué  ^  je  remplis  ce  cube  à^éd 
air  entièrement  pfalogifliqué  par  l'inâuence  nocturne  àti  autres  plantes  « 
&  dégagé  de  cour  air  fixe  par  des  fecou(lès  dans  Teau.  /  ^* 

Expér.  IF^.  Jejfis  forrlr  Tair  commun  du  tube  de  l'expérience  II  9  en 
Je  rempliflànt  d'eau ,  en  y  laiiTant  toujours  les  joncs*  Je  remplis  enfuite 
ce  tube  d'un  air  dépfalogifliqué  de  500  degrés  ^  que  d'autres  plantea 
«aavoient  fourni. 

Après  avoir  place  au  (bleil  ces  deux  tubes  pendant  environ  utie  demrv 
Jieure ,  j  exprimai  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire ,  l'air  de  quelques*' 
uns  des  joncs  des  deux,  tubes.  Je  trouvai  celui  des  joncs  de  1  expérience  Ul 
être  phlogidtqué  &  de  la  mèihe  qualité,  qu'écoit  l'air  dont  le  tube.étoic 
rempli.  Dans  le  peu  de  tems  que  les  joncs  àvbienç  été  expofés  au  foleil , 
ils  n'avpient  pas  été  en  état  d'améliorer,  d'une  manière  fenfible,  cette 

fraude  mafTe  d^air  qui  étoit  eiffeirmée  avec  eux.' L'air  exprimé  des  joncs 
e  l'expéfience  IV  éroit  dépblogiftiquc  de  la  mcme  qualité  que  celui 
dont  le  tube  éroir  rempli* 

Exper.  V.  Je  fis  paUer  du  tube  de  Inexpérience  IV  l'aîr  déphlogiftiquï 
dans  le  tube  de  l'expérience  III  »  après  en  avoir  laifTé  échapper  tout  l'air 
phlogi!lîqué,  en  yiaiffattt  toujours  le  refté  des  joncs,  que  je  nfi^éroîs 
affuré  erre  remplis,  dans  ce  tems,  d'air  phlogiftiqqé ;  &  je  remplis  ce 
tube  d'air  inflammable. 


dans 


Expér.  VL  M'étant  également  affuré  que  les  joncs  qui  reftoient  encore 
ns  le  tube  de  l'expérience  III  étoienc»  dans  ce  rems,  remplis  d'air 
phlogtfliqué  ,  je  fis  échapper  tout  l'air  de  ce  tube  ^  &  je  le  remplaçai  par 
de  Tair  Axe, tiré  récemment  de  Palkali  fixe  minéral,  ou  de  la  fouJe 
tf'Efpagne  &  de  ^acide  vitrîolîque. 


environ 

contenoientl     ,        .  ,  .      ,  ■*    r 

rtè  pus  didingoer  de  celui  dont  le  tube  étoit  rempli.  L'air  que  les  jopca. 
de  l'expérience  IV  contenoit  alors ,  éroit  de  Pair  fixe. 

Tomt  XXXi^,  Pari,  i,  178p.  JUIN.  Kkk  a 


Digitized  by 


Google 


^f     OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^, 

Je  répétai  enfuite  ces  mêmes  expériences»  avec  cette  feule  diflereoce^ 
qu'au  lieu,  dtexpo fer  les  tubes  au  foleil ,  je  tes  plaçai  dans  un  endroit 
obfcur^  en  examinant  les  airs  dans  le..niême  ordre  que  dans,  les  expé* 
ïiences  précédentes ,  &  environ  une  demi-heure  après  que  les  tubes 
ayoienc  été  dans  Tobfcurité.  Le  réfultac  de  ces  dernières  e^périeoces  le 
trouva  conforme  à  celui  des  premières ,  c'eft-à-dire»  que  Tair  qjjt  étoic 
dans  les  joncs  fe  trouvoit  >  dans  moins  d'une  demi-heure  ^  être  échappé 
enriètemen'r ,  &  remplacé  par  Tair ,  donc  les  tubes  fe  trouvoient  remplis, 
[  Il  me  paroîc.que  les  confé^uences  qu'on  peut  tirer  de  ces  faits,  peuvent 
répandre  .beaucoup  de  lumière  fur  rèconomic  des  végétaux*  On  en  peut 
cbhclifre^  que  l'air  contenu  dans  tes  végétaux  n^y  eft  aucunement  ftagnanr» 
inais  qu'il  le  renouvelle  complettem^m  nuit  &c  jour  dans  l'efpace  au  moin» 
d  «ne  demi-heure» 

*  un  jonc  qui  n*a  pas  des  fifllires  par  Ief<]uenes  Tafr  putâe  s^échapper^nr 
fournit  pas  dans  toute  une  journée  autant  d^air  qu'il  en. contient  lui» 
jTiême>  lorfqu'on  Texpofe  au  foleîl  couvert  d'eau  :  îes  expériences  citées 
prouvent  cependant  que  fi  ce  jonc  n'avpir  pas  été  preffé  de  tout  côté  pat 
l'éau  qui  rentouroit,  &  qui  devoit  naturellement  obflruer , notablement 
riflue  libre  de  Tair,  &  empêcher  en  mcine-tèms  l'entrée,  d'un  ait 
nouveau  >>1  auroit  renouvelle  totitfon  air  au  moins-  une  fois  toutes  Its 
cfeml-heuires*  Aihfî  il  aiiro?t  >  dans,  un  beau  Jpur ,  évaporé  phis  die  trente 
Ipis  autant  d'aif  déphlogiftiqjjé.  dans  lerat'de  la  nature  qoil  en  four!nit 
dans  reaûj  &  il  àuroît.de  même  mépHitiTe  pendant  la  nuit  infiniment 

i^s  d  air  en  contaâ  avec  fui .  qu'ïln'en  fournie  communément  pendant 
:i  nujt  étant  couvert  deaii» 

'  Si  l'air  dont  je  remplis  les  ttibes  dans  te$  expériences  que  je  viens  de 
détailler ,  n^avoit  fait  que  fe  mêler  avec  l'air  contenu  dans  les  joncs  ^  faos^ 
expulfer  entièrement  celui  qui  y  étoit  déjà  ,  fair  exprimé  de  ces  jonci^ 
auroit  été  un  mélange  des  deux  airs  |.ce  que  Teudiomètre  m'auroit  indi-^ 
que;  mtts  comme  il  Çt  trouvoir  erre  de  la  même  qualité qii'étoit  l'air  cit 
contadE  avec  les  joncs  »  il  eft  démontré  qpe  tour  Pair.dbor  les  joncs, 
é'toient  remplis  »  avoit  été  expulfë  ,.  6c  remplacé  par  l'air  du  tube» 

J'ai  aflez  de  confiance  dans  l'équité  cfe  ceux  qui  ont  refafé  |n(qu*l. 
préftnt  aux  végétaux  route  éipanation  ic  toute  aDforption  d'un  âuide 
aérien  y  pour  croire  qu'ifs  feront  (àrisfaits  des  expériences. coq tetiues  dans^ 
ces  deux  derniers  paragraphes  j.  «ju'ils  ccfleropt  de  m^objcfter  que*  le», 
plantes  couvertes  deau  \  au  foleif,  ne  £bpt  que  puri(ie^l>ir  qui  le  dégage 
cfe  cette 'eau;  &'  qu'ils  ne  rejetteront  plus  lémanaeion  aérienne  éc%. 
yjigétaux  pei^dant  la  niiir^  Dour  la  feuje  raif<^n  que  les.  plantes  couverte» 
cTeau  nr.rtfpandent  que  treis-peu  >  6tt^  félon  eux  ^  point  d'air  dans  cetct^ 
«au.    .     *.  ...,,. 

^  Les  exf)ëriehçes  fuivaiites  confîrroérçnt  de  p^u^  en  plus  ce  que  je  vieil» 
lie  dift.'  '  .  .  ■    ,  .,  \     ■     <  ^'\    .  •'  •    • 
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Je  i^jriiplis4f.'oercure  i^p^Oibe  de  verre  lon^  de  :tix>!if  pojidG^À  fennjé  . 
}^ern)écL(|uetUfniEA  (^ne  e?u:^i^(4i:ayaiu  bit  moâoar  tontinièsip^Àrts  bdit!» 
d*ais  ^uij.iftftoieiQC  igà  &  là.^çcadiéeâf  aux  parois  intepiii^  du  ooèe  i  je  le 
renverf^  ,  ép  ceoaiif  (on  oriâcc  t>aigné  ^anstm  baquet  rempli  deirnercnre* 
Il  fe  fpfinaaoba^t,  du  tuj^e^  itn  vuidtijde  t^Melquitf^tpfniQcs  de.  kiogueui^ 
Z\y  ^sfiï(^ict}i}\ibi^\v^i\^  ohandsy.iiQBiinéer 

da^ft^oire.  Je  nti<;.il^(  appan^Uj»  fi^il  pmdfintiqgapre  heacefl;^  laprèf 
9H9h  W  ;Ç!9.**val  U  cqfcpqiie  dç  «a^iui^:^pnAdéw*olemên^dDp^ 
ramadai  l'air  ^que  la  plante  avpit.ffiMi'^v'çit  4e'!fôkrant!pa(Ier'è  eitavers 
1^'eau  daiis  une  cloche  renverfée  &,pkio^.d'eau.!Cec  air.  égalaicilarimùemer 
partie  du  yoWnie.de  la  plance,.^/écoi^  (î.ptiir^  qu!U  «nâamiralt  fur  lar 
champ  un  morceau  de  bois^  don^  faf^^rP"^  ronrirtAlr  <>nrnr#>  im  ppit 
de  charbon  en  feu.  (^n.JJVu^^Pofljf'Çd.e  ce  .faitjjque  iair  fourni  pat 
cette  plante  y  avoit  êxme  /&  qu'après  avoir  ècé  élaboré  dans  fa  fubftançff 
à  laide  dti  foleil ,  il  en  étoic  for d^jwir purifié/ €^^^  it^jo^fim^ûïhi^ÀtiM 
a  donc  lieu  dans  les  plantes  a  Tâtr  ouv^erc*  X'air^éphlogjfliqué  que  le»  ' 
plantes FôurnifTentau  foieil  étant fOi;v:çrtes  d!eatueft doncrairdeaplamesj. 
&  non  pas  laîr  de  Teau,  quoique  Teau  fournifle  auffi ,  dans  ce  cas,  une 
partie  de  rairqu*elje^ contient,  JJne  jojnture  femblable  M  cette  plante, 
enfermée  dela^àme^&çon  dans'^ce  ^id^,  ^  placée  ^ns  up  endroitr 
obfcur  ^  fournit  auiïi  une  quantité  notable  d  air ,  qui  fut  en  partre  air 
fixe}:âc.e.ir  i^xi\e4t  tQM^à-%ftlph^g|(liSqtié.  Lésantes  <va^ordiic^c}h<r 
de  Tair  réel  dans  robfcurîté  comme  à  la  lumière- 

Je  mis  y  le  2  de  juin ,.  unç-  piantè  &  jottb%be  avec  fa  racrner  occupanr 
deux  pouces  &  demi  d  efpace  ,^  dans  une  cloche  de  verre  haute  de  Se 


paroi^dfelà'ctechèi  JeiaiflSM' tif^S'-^^^^^        ,  .    .   ^ 

etocbemême  ^afin  q(ie  rétr^eôc^-de  réfôS^e^pourféWrtHrè^feîis^^'fetJà^^^^ 


i  Lesy  îuirtjférffêrmaî  âFvét<leiix  pouces-  d*^r  Gdmitiiit)i,^nomBA'jtf 
iii«:4ii<Mf»iW«  «  ûiilé^^pfaiHte^  de*  '[o^arbe- 1  ù^èax^' "éf'^xk  '  #uif 
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4^     I^BSERFXnONS  SPtL  lAPHrSI(^UÉ, 

3iuict  d'dfpace*  Pendiûit  i#s  ^îx  ftttkiètts  heviateijis^ékime  ti'^ir  itoi^ 
imin\jtéà\m  dnctcmes  enfuît»  ù  volume  augmemair'graduelleineii^  La 
Hj  juin  atff  foir ,  le  Voltime  )d*air  éroft  augmenté  îufqu'à  decrx  pouces  troif 
tKiarts  rubkiues.  £n  examinant  cet  ^r ,  il  fe  tédùiYolt  par  m$  iècou(Iè< 
oaiu  t'eau  »  i  un  |>oiice  un  tiers  cubi<]d^.  Le  refte  écoi t  phlogifti^aé. 
'  £f*afitxaiiiJiidn  ou  déphlogiftiqUé  «  enfern^  avec  vne  pknte  fur  tin 
tneccufjrdiaiis  robicorité^  dinniiue  déplume  ai^coéniHencemenr,  parce 
^e  il^kuiaîdité  qae  la  plante  évapore  abforbe  1  air  fixe  qui  s  y  fdrme. 
iûette  évaporation  écant  bientôt  rUentie^  6c  l*àir  6te  qne  la  plante  évapore 
encore  n'étant  plus  abforbé^  le  volume  d*air  augmente* 
'  •  Moki6*il  f  a  xl'air  enfermé  avec  une  plante-dans  robtcurit^,  d autant 
p(ut&  im  volume  commence  à  augmenter.  La  raifon  en  èft  palpable. 


'^  '        •  i^i   y-    Errata  jfo^r  U  àahier  dé  '^Janvièr-m 

¥W  fi  ♦  ^'^Ç^^  y\  >  P^^^  l^étain  ^  lïfex  \ft  ciuvrè  - 
*\   i/g-n^ii^^/^a«r  le  cuivré,  ij^.réitalrL 


:j  î 


€cr 


aU  , . 
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J     M 


.  ^Ua    \,  A  »t  JPi  RE>aN  ir  E    DEM.    V  E  R  N  E  R  j 

jpA  Çfuniie  va  cpntradet  de  nouyeilef  obUgarions  avec  les, /a vans. 
$?ÇSé'îii'^^*'9f^4P^9fi^^'^  copfeâion  d-*AnniiiM,5r?ù  iU  insèrent  non-s 
ieule/b^t  leurs.  trav^(ix^  nu^  leifqufslles  ilt 

lo^  jiirler  leurpçpyfHjii^ngagfjau?  aUeœapds^'C^pwdant  le»  funçoit 
4e/îrer>t^q«jejçuts  tfa^UjàionsTqiflçt  moiQsgern(apiques».&  les  épreUvea. 
ijpxVrg^^  tciyt  6uyrage,delèin4;i  faire  é 

A  LçiKi^niple  d^^,  botaniftes , /il.  Cerner  ,,Infpeâeur  des  mines  de 
**     -*"     *  '    donner  ui^, nom  d*homme;i  k  pienre.vprce^du  Cap 

^>^n^  HK9Îf  4é^^^c  ^^  1^  nonfi  de  cbryfolite;  l«i 
r^  c^rfavfijic  f^xon  à  la  nomm§t  p^ebnite,  parcemeHâ; 
:par  Iç:  Çojoneld^  Pr(^«  $i  cette  efpêçe  de  ichorl 
jun  Àopi';ij;bpn(Uîie»  tlfoe  pajroît^  ce  d^ccre  celui! 
n  »  ijçi/a^ait  connQ}tre  en  France^  7  aaù^i^oitosqtHnte . 
irgaQ;féfii,'^nt  rien  <le  con^inèôs  avec  k$  fubftaneeSf 
nx^ÇI(0??e'Pç> pouvant  feivir  de  rapprp^heroent  tn^ 
que^iqette  trivialité  ne  doit  pas  être  aclmifè ,  parce 
^B9?PÎ«  i.élipû§nci,4es^owK)ii&oç«f  «AW 
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if?R  rœsn  nat^œi^i^ et  éesaI^ts.  ^^' 

Ea<{»ènedM)-aî  tiMtmikr  Çfa^f^Kte  du  Cap^j  eftirhéé  précieiife  par 
W.  TABbé  Rochon  ,faifoitpaftie  du  cabmer  de  M.^'J»  Com«d'Angi- 
ftlîevs  ;H  ntmt  fur  pas»  pofflUe  alory  de  m  «n  prbciirer  potir  iVilà^ierr 
Maiï  ayant  t^nté  depuis  l'analyTe-  de 'h  véritable  cbryfolire'  &  de  ccrte 
efpcce  de  fchorl  verd  du  Cap  ,fai  reconnu  q«i*il  rt*y  avoit  dereflèmbiance' 
que  dans  la  couleur  :  auflS  ai*  je  fini  par  ranger  cerfe  pierre  parmt  les  fchorls 


avec*  lèbfiquen 

Ce  (chorl  du  Gap  e«po(e  au  feu  y  perd  aii(Ii*tot  ft  rrinfp&rence,  dt- 
mâoie  que  le  peridor  ou  éméraude  du  Brefil;  à  un  feu  plus  violent  il  fe' 
fond,  fe  bourfoufflè  ^  Ôc  produit  un  ériiait  d'un  verd  brunâtre^  cellulaire" 
qui  ne  feraflèmble  point  en  mafles.  cx>nrinues»  ce  qyi«  eft"  le  propre  de* 
glufîeurs  fchoris  en  ïoche,»  < 

Lt  fchorl  verd  dû  Cap  eft  coloré  par  ^Urfet,  ;«i  extrait  ce  ntéral  en» 
Adiliant  une  partie  de  cette  pierre  avec  quatre,  parties  de  fel  ammoniac' 
dbnrh  portion' qui  n*a  point  été  déconi^fee  s'eft  fublimée  &  colorée-' 
en  jaune.  Si  l'on  verfe  dans  le  diflblution  dé  ce  fel  anrmomac  martial  ^^ 
éi  tartre  animale  (i) ,  U  (è  précipité  en* bleu  de  PruSe. 

Ce  qui  rede  dans  la  cornue  eft  blaiic.,  en  partie  déliquefcenti  propriété* 
qu'il  doit  à  dn  fel  calcaire  formé  par  l'acide  marin  du  fei  ammoniac  &' 
k  terre  calcaire  qui  eft' une  def  partie»*  conftîtaax>res  do^lcllôrKverilJ 
lemelleur  du  Cap..  .......         .,.,..: 

En  lavant  ce-réfTdu  il  refte  tm^  terre  qui  ne",  f^.  w«i£6  point;  fe  la' 
conHdère  comme  le  fchorl  pur ,  lequel  n'eft  pas  plus  fufible  ijue  le  tibÎÉ  ^  « 
la  cbryfolirr,  le  berylJe.  C'éft  cette  nuttière  falino-pierreufe  quon  a  con-- 
fbndîieavec  le  quarts  drvi(%,  qu'on  nomme  terre  fîUceufe  ècjtlicetdmr* 
le  langage  .des,  chimiftes  néologe.es. 

M«  ^^rner  pen(è  qu'on  dote  çl^tlér  la  pierre  verte  du«Cap  entfe -U^ 
aéôlite  (2)'&  les  fcborU;.  ?  ^ 

Ml  Jàçquet,  a  nommé  cette  pierre  prafe.  criftalliféew 

M.  Bruckman»  là  regarde  comme  un  feld-fpath* 

M-  Hàflenfratz  a  fait  menrionr  de  ce  fchorl  verd  du  Cap  dint'  lè* 

Jburnal  de^  Fhyfîaue  du  mois  de  février  1788.  Sans  lui  afS^^r  dé  nom  « , 

fkns  cirer  le  pays  ou  il  s'eft  trouvé ,  il  le  caradérife  par  la  phra4  fuivanre  :  - 

:  JPierreJilicée  ^calcaire ,  alumineufe  ^ferreufe ,  magnéfienne-^  decçuUupf. 


{t)  Je  ne  cherche  pn  à  faire  aflaot  dé  nomeiielatvre  avec Jàr chimiAes  néâegOBt,  « 
snats  n  me  (emble  que  cette  expreiTion  rend  mieux  lachofê  anè  vrn0ïàiu.'^ 

(&)  Ce  fchorl  s*éIoigfte  de  la  ^éolite  «il  ce  qji'il  ne  fait  pas  de  gelée  ave&Uisacidei^// 
pr  ^  ceQë-oi  eomftnt.  dû^qgartz.- 
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verte  p  en  atajjis  tumelUufes, ,  de^^l^unjjformics ,  doru  la  futfuce  ^fl 
criftallifce  ei^  faifcamx*  .       ^ 

Je  ne  puis  me  dirpenfer  d«  faire  ob(èrver  quune  détinirton  doit  être 
claire  »  que^celle  qui  précède  ne  l'eft  point.  Lorfqu'on  emploie  l'épichèce 
iflumintux ,  on  eiprime  aa«  fubftance  dont  on  peut  recirer  de  l^aluo  par 
la  feule  leOîve.  Le  fchorl  verd  du  Cap  demande  à  êtjre  vitriolifë  avaac 
d*en  produire^  &  la  quantité  d'aiua  qu'on  ta  netire  cft  relative  I  celle 
de  IVrgile  que  ce  fchorl  contienii* 

Le  mot  femux  n'eft  point  fraoçois  ^  &c* 

M.  HafTenfratz  dit  que  fa  pierre  verte  qu*il  tenoit  de  Madame  la. 
Çomiefle  de  la  Marck,  lui  a  produit  par  quintal  • 

SiÛce  ».  ;i  ••#...•.••••  •  yo  Iiy# 

Chaux  •  •  «  •  «  .  ^  •  .  «  ,  •  .  ..  23         4 

Alumine  •••••••« 20         4 

Oxi4e  de  fer.  . .  .,.  ^  .  . .  .  4         9 

Magnéfiè  ••;.  ^  ••;••••  •  J     ' 

M.  Klaproth,qui  a  donné  lanalyfè  du  fchorl  verd  du  Cap>  fous  b 
AMI  de  chryfoiice ,  dit  qu'il  cd^htieot  par  quioial  ^ 

Terie  filiseuCe  •  ••#•«•*.  «^J         r 

Alun  ....,»...  p  ....  .  30        j 

•  Calcaire  :\  .'':  .0  ...;." .'.'  I8  .      7  *        ! 

Martiale  .^ ..........  .  5*         j 

Eau  j&  ga^  .,...•,....  I  '   ^ 

On  trouve  même  comparaifon  «  même  conclufion ,  &  prefque  les 
mêmes  rapports  dans  hs  anal^fes  de  MM«  tiairenfrat;^  &  Klaprôth  :  ce 
qui  donne  ï  leur  travail  un  air  de  famille^ 

On  trouve  dans  les  nouvelljss.  Annales  de  Chimie  la  rradiidfpn  de 
l'analyfe  de  la  chryfoprafe  y  publiée,  en  allemand  par  M.  Kiaproch  \  ce 
favant  dit  que  j'ai  produit  une  alTertbn  fans  fondement  en  avançant  que 
le  cobalt  eft  un  des  principiss  colorans  de  la  prafe>  Cet  homme  célèbre 
ne  me  feroit  pas.habirer  la  région  des  hyporhKes»  s'il  eut  vu  &:  eflàyé 
le  beau  morceau  de  prâfe  qui  eft  dans  le  cabirret  de  rEcole  Royale  des . 
mines.  Lorfque  Madame  la  Margrave  de  Bade  m'envoya  cette  prafe  |  elle 
étbit  couverte  d'une  efïïorercence  noire  de  cobalt  qui  ed  devenue  liias» 
Çp^e  efpèce  de  prvfe  avant  f<^di3  aviec  te  borax ,  te  avec  f  alkali  ,nîe 
produifit  conftamment  du  verre  bleu. 

Un  autre  morceau  dé  prafe  f;4r  lequel  il  ny  avoic  point  d'efflorelcenct . 

de 
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SUR  L^HIST.  NATVRELLE  ET  LES  ARTS.      44^ 

«de  cobalt,  ayant  été  fonda  avec  du  borax  »  produinc  un  émail  d'un  brun 
Tougearre ,  tandis  que  la  même  ptafe ,  après  avoir  ér^  fondue  avec  i'alkali 
£xe,  produifoir  un  émail  bleu« 

Ayant  diftillé  une  partie  de  cette  prafe  avec  Cix  parties  de  fel  ammp-- 
tiiac ,  celui-ci  fe  fublima  Tans  fe  colorer  ;  ce  qui  reftoit  dans  la  cornue 
avoit  une  couleur  verre ,  atciroit  rhumidiré  de  l'air  ;  ce  réfidu  mis  ta 
•digeftion  dans  l'alkali  volatil  hii  communiqua  une  belle  teinte  bleue  (l}i 
la  prafe  ainfî  décolorée  lailTe  du  quartz  argileux. 

Ayant  fait  évaporer  Talkali  volatil ,  û  refta  au  fond  de  la  capfule  une, 
pouflière  d'un  verd  tendre ,  que  j'ai  reconnue  être  de  la  chaux  de  ntckeL 
Lorfque  je  lus  à  l'Académie  >  Tannée  dernière  »  l'analyfè  de  la  prafe  de 
Cofemitz^que  je  tenois  de  M.  Dantz,  j'ignorois  que  M«  Klaprotb  eût 
craicé  cette  (ubftance  &  y  eût  auili  trouvé  le  nickeh 

P.  S.  M.  Hielra  dit  dans  le  Journal  de  Phyfiaue  précédent  que  |e* 
lu\  ai  fait  un  léger  reproche  en  parlant  de  la  moly t>dène  ;  j'ai  dit,  il  eft 
vrai ,  que  ce  (avant  avoit  afligné  à  ce  minéral  un  rang  parmi  les  fubftance$ 
métalliques ,  qu'il  s*éroit  contenté  d'annoncer  qu'il  avoit  réduit  ce  minë« 
rai ,  mais  qu'il  n  avoit  point  publié  les  propriétés  du  régule  qu'il  en 
«voit  obtenu.  Si  j^eufTe  connu  la  fiiite  des  travaux  que  cet  habile  cfaimifte 
a  faits  fur  la  molyl>déoe>  je  me  ferois  empreflé  de  lui  rendre  les  témoignages 
de  la  teconnoiflance  qui  eft  due  à  fes  travaux  intéreflàns ,  puifque  ceff 
^après  fon  autorité  que  ;'ai  claflë  la  molybdène  parmi  les  fabftances 
métalliques* 


LETTRE 

A    M.    DE^LA    MÉTHERIE, 

Sl/H  LA    PRéPARATIOJf    J>E    L^ EXTRAIT  DR   CiGVB; 

>VloNSïB^», 

?  Permettez -moi  quelques  obfervatîons  fur  le  procédé  de  Textraît  de 
ciguë  que  vient  de  décrire  dans  votxe  Journal  du  mois  de  mai  M.  Courtt* 
Je  mç  fçrois  difpenfé  de  les  faire ,  fi  Tart  de  guérir  n'y  étoit  intéfedé.  ^ 

,— u. ; ^         •  ■  I  ■   ■■: 

(i)  Le  fer  ne  fe  trouve  qu'accîdeirtenement  dans  la  prafe ,  eô  étfangcri  fa  couleuc 
tirte ,  &  y  introduit  des  taches  jaunes  qui  font  donner  à  cette  pierre  le  nom  de 
chryfeprafe:^  elle  ne  contient  point  de. cuivre,  quoique  M.  Achard  Tatt  avaiicé* 

-Tmt  XXXir^  Part.  I,  178p.  JUIN.  LU 
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i^o     OBSERVATIONS  SUR  LA  FEYSIQDEr 

L'Auteur  de  ce  procédé  dît  qu'après  avoir  filtré'  le  ibc  exprimé  de  It- 
ciguë ,  il  le  met  dans  une  baffine  avec  quelques  blancs  d'œufs  de  quelques- 
grains  de  crème  de  tartre ,  qu'il  fait  bouillir  le  tout  quelques  minutes,  & 
que  quand  la  ledive  du  végétal  eft  coagulée  ^  il  évapore  le  fuc  padé  i 
travers  une  étamine  au  bain-marie  jufqu'en  confiftance  de  mitï,  qu'alors 
H  ajoute  la-  matière  réfineufe  reftée  fur  rétamine-  qu'if  a  préalablemenr 
fiic-  fécler  &  mettre  en  poudre,  Ttlle  eft  en  abrégé  la  métbode  de 
M«  Couretr  voici .  maintenant  ce  que  'fa  \h  dans  les  additions  aur^ 
Réctéations^Cbâniques  de  Afo^à/ »  premier  volume ,  page4rp. 

«  On  a  mis  en  ufcge  différens  moyens  peur  préparer  lextrait  de  ciguë  ;. 
^-  les  uns  ont  indiqué  de  dépurer  le  fiic  de  la  plante ,  &  de  TévaDorer 
a»  )-.  ri]u'à.coiitt{iance  requifc  ;  les  autres ,  qn  on  y  mêlât  de  la  poudre  de 
a»  ciguë,  ou  bien  de  la  ftctile  \trxt^  li  y  en  aenfin  qui  ont  prefcrit  de' 
a»  faire  évaporer  tout  fimpiemtqt  le^  ùiz  de  la  plante ,  paflTé  àrravers  un 
n  ii^^ge  (erré  ;  c^eft  même  la  méthode  de  ArL  Siork  ;  mais  il  faut  convenir 
>>  que  cet  extrait  ainh  préparé   efl  grumeleux  ,  parce  que  H  matière* 
»  colorante  verre   éranr   cxpofëe  long-tems  à  Taâion    dune  c])aleur 
^  continue  ,.  fe    décompofe   à>  la  manière  des   fubi^ances    réfireufes». 
9>  D*aillwrr«  ,  je  crois  que  fi  Todcur  virulente  ell  néceflTaire  à  U-  vertu  de: 
y>  Textraii  de  cïguc ,  il  n'en  refte  prefque  plus  ;  au  lieu  qu  en  évaporanr 
a»  fur  plitfîeurs  ailiettes  le  (Uc  de  ciguc  dépuié  à  froid  &  filtré  y  ajoiicant 
a»  enfuite  la  fécule  verre  de  ce  même  (uc  ^  féparé  »  féché  &  pulyérili- 
»  comme  je  lai  dit  dans  mes  oblervarions  précédentes  ^&.i»-peu-prèfî 
a>  la  même  quantité  de  poudre  faite  avec  les  Veuilles  de  ciguë  mondéer 
a»  de  leura  tiges  ^  &  mêlant  la  tout  rrè£-exaât?meflt  pour  fermer  unev 
a»  mafTe  pillulaire»  on  parvient  à  con  fer  ver  dans  cet  extrait  les  principes 
99  volatils  &  fixes  contenus  dans  cette  plante  »• 

Vous  jugez  aiféir.enf  ,  Moftfieut,  que  Textraîr-de  ciguë' préparé  aînff 
contient  tous  les  principes  de  la  plante  réunis,  pour  ainfi  dire,  comme* 
dans  leur  érar  naturel  ;  tandis  que  cbiif  le  procédé  dont  il  s'agit  ,  la< 
matière  réfineufe  verre  s'eft  trouvée  féparée,  que  la  fubftance  féculente 
obrénueen  fai&nt  bouilltfle  fuc  refte  confondue  avec  les  blancs  d'œufs,, 
qu*enfin  la  crcmede  rarrre  agiftanr  à  la  manière  des  acides  fur  le  principe- 
odorant  ,  doit  nécefTairement  apporrer  une  altération  fcnfible  dans  la^ 
manière  d'ère  de  l'extrait,  &  vraifemblablement  dans  fes  propriétés. 

Il  n'y  a  point  de  pharmaciens  un  peu  exercés  qiri  ne  facRenr  que  le  fuc" 
exprimé  de  h  plupart  des  pianres  dé  la  famille  i^%  crucifères  &  de$' 
ombelliferes  éfanr'ftlrré  a  froid,  &  expofé  enfuira  k  iaplus  douce  chaleur,, 
perd  ayflî  rôt  fa  tranfparence^*^  laide, appeicevoir  une  fécule  blanchâtre^ 
qui  flotte  dans  la  liqueur,  &  fc  précipite  ;  or^c'cft  cette  matière  prétendue^ 
réfîneufe  pour  ta  féparation  de  laquelle  M.  Cpurer  cm  ploie ,  niais  tjès^ 
inutilement  y  &  la  chaleur  d«  rébullidoi]  >  &  cous  Ui  moyens  pratiqués^ 
de  clarification»* 
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.  Un  autre  dëfaut  dexaâirude  qu*on  ne  peut  encore  fe  difpetifer  de 
«reprodher  i  M.  Courez ,  c'eft  fa  parfaire  indifférence  fur  le  point  de 
^naturité  où  41  faut  choifir  la  ciguë  deftinée  à  la  préparation  de  l'extrait  ; 
tten  cependant  ne  paroît  influer  davantage  fur  fa  propriété  :  ce  point  de 
maturité  eft  l'inftant  où  la  plante  va  fleurir;  elle  eu  alors  d'une  virulence 
l)eeucoup  plus  confidérable  (jue  quand  elle  eft  trop  jeune ,  ou  en  pleine 
iloraifoti  ;  faos  doute  auffi  tous  les  pays^tous  les  afpeâs ,  tous  les  rerreins 
neproduifent  pas  une  ciguë  également  efficace ,  ce  qui  fait  qu'elle  n'a 
pas  toujours  eu  une  réuflite  confiante  entre  des  mains  très-habiles  ;  mais 
rinfu/fifance  d'iin  remède  dans  certains  cas  n  eft  pas  un  motif  de  pro&* 
cription  :  fou  vent  \^  fpécifiques  les  mieux  reconnus  manquent  l'effet 
pour  lequel  ils  font  recommandés. 

Je  penfe  donc  que  M,  Couret  avant  de  rendre  compte  de  ce  qu'il  a 
vu  &  faic ,  devroit  au  moins  (e  mettre  au  courant  des  travaux  qui  l'otfc 
précédé,  en  lifant,  par  exemple,  les  notes  de  la  nouvelle  édition  de  I9 
Chimie  Hydraulique  du  Comte  ^e  la  Garaye ,  il  trouvera  amplement 
<ie  quoi  reâifier  fes  idées  fur  les  extraits  dont  la  préparation  plus  Soignée 
4c  mieux  entendue  paroît  axer  Tobjet  de  it%  recherches. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE 

bE    M.    DE    BOURNON, 

Lieutenant   ée   MM»  Ut  Maréchaux  de  France- i 

A  M.  DE   LA   MÉTHERIE; 

Sur  ls  Spath  adamaj9tjn  et  z'Adxtlaxrs. 

iVioNSIEURy 

Si  jamais  les  fciences  n'ont  eu  une  époque  plus  dariflànte  que  cellf 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  il  faut  avouer  aulU  que  pour  nous, 
iBc  principalement  pour  nos  neveux ,  leur  étude  devient  infiniment  pé* 
nible.  La  mafle  des  ouvrages  fe  multiplie  de  jour  en  jour ,  &  comme 
prefque  toufr  renferment  quelques  nouvelles  découvertes  ou  obfèrva- 
tions,  l'individu  qui  fc  livre  à  une  fcience  quelconque  fe  trouve  nécet 
fité  de  connoltre  j  non-feulement  les  ouvrages  qui  l'ont  devancé  data 

.  Tome  XXXIF,  Part.  I.ijS^.JUJN.  LU  a 
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cette   fcience,    mais    encore   ceux    qui    paroiflenc    annuellcmenr.    B 
découle  de-là  un  inconvénient  capital  pour  !&  fcience,  qui  t(t  dobiigef- 
rindivid\!  qui  la  fuit  à  une  dépenfe  fouvent  btaucoup  au-dtflus  de  lies» 
facultés  :  en  fécond  lieu ,,  la  plus  grande  partie  de  ces  mêmes  ouvrages, 
ne   confident   qu'en  une  répéfttien   de   chofes   déjà    connues  ^  parmi 
lefquelles  fe  trouvent   intercalées  celles  qui  ieules  font  nouvelles,  il 
xederoit  fot»rtnt  bien   peu  de  page  d'un  ouvrage   Ci  Ton    vouloir  le- 
zéduire   à  la  feule  partie   renfermant    ces  confidérations  oa' obier  van- 
tions neuves ,  qui  feules  cependant  font  dans  le  cas  d-inréreflèr  la  fcience 
ic  le    leâeur-  Il  réfuice  pour  ce  à  la  leâure   une  perte  confidérable' 
de  rems^  inconvénient  plus  grand  que  le  premier,,  parce  que  rien  ne* 
peut    l'en  dédommager.  Combien   ne  feroit  donc  pas  précieux  rou- 
lage qui  s'atracberoit  (rmplenleBt  à  rendre  annuellement  &  dans  le 
moins.  d*tfpace  poflîble  les  nouveaux-  progrès  de  chaque  fcience  f  C'eft' 
là|  Moniieury  l'obligarion  qpe  nous  vous  avon»,  rien  n'eft  à   la  fois 
plus   incérefTant  &  plus  fati^faifanr  que  le  tableau  analytique  que  vouS' 
nous  donnez   chaque  année  en   tête  de  vorre  Journal  j  fous  le   tirre 
de   Oifcours  Préliminaire»  &  je  partage  avec  tous  les  naturaiiftes   la* 
leconnoifTance  qu'ils  vous  doivent  pour  ce  qui  concerne  i^ur.^rtie. 

Dans  celui  de  cette  année,  Monfieur,  en  rafTemblant  le  peu  de- 
coniioiffarce^  que  nous .pouvoi>s  encore  avoir  fur.la  fubflance  à  laquelle 
en  a  donné  le  nom  dé  fpath  adamantin  ,  vous  paroifTcz  adopter  fa 
snanière  futvant  laquelle  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  dire  que  je  la 
confidérois  \  Sc  en  eiFet  je  la  regarde  comme  apparten^anr  au  genfe  dvt 
fèld-fparh ,  dont  elle  formeroit  une  nouvelle  variété*  Ce  n'efl  pas  cepen-- 
danrque  je  la  confidère  comme  étant  d\me  nature  parfaitement  identique 
celle  d'un  morceau  de  ftld-fpaih  extrait   au   hafard  d'une  roche  de 

Eranif -,  je  n'an  ferois  pay  alors  une  variété' de  cette*  fubfhmce.  Sa  pé- 
mteur  fpécifique  eft  beaucoup  plus  confidérabJe,  fa  dureté  Icft  auffi^ 
tout  annonce  donc  dans  cette  pieive  une  différence  qui  tienr  à  quelque* 
caufe;  mais  cetre  caufe,  fût-elle  même ,  ainfi  que  je  le  penfe^^.la  pré-^ 
fence  d'une  autre  fubft^nce  qui  s*y  feroit  introduite  a  l-époqtie  de  (a* 
formation  ,  cette  raifon  fuffiroit-elle  pour  en  faire  une  fubftance  parti- 
ticunère;  lorfcju'à  tout  autre  égard  cite  fe  rapporte  au  frld-fparbf  non 
fans  doute,  d€  d  cela  étoir,  nous  verrions  <fens  ITnfîant  le  cercle  des- 
nouvelles  fubftances  s'accroître  de  manière  à  nous  étonner.  EXàberd 

3uanr  à'  la  pefantcur ,  un  coup-d  œil  jettë_  f\ir  lè  taBleao  que  nous  a 
onnë  M.  Briflon  à  la  fuite  o  un  travail ,  qui  a  dfi  être  énorme,  vous 
fera  voir  combien  if  y  a  de  différence  à  cet  égard,,  entre  des  fubf- 
tances dé  même  narufe.  ti  en  eft  dé  même  à  l'égard  de  la  dureté  ;. 
combien,  par  exemple ,  le  cjunrrz  gras  n'efî-il  pas  plus  dur  que  les  autres, 
variétés  de  la  mêrne  fubfîance^  ne  connoiffons-nous^pas  auflî  on  feld- 
f^atttdune  belle  couleur,  verte,  cVune  dureté  confidérable»  Auflî  M^ 
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ie  Rome  de  Lille,  en  donnant  pour  guide  de  .ridenmé  de  natare  dans 
les  minérau)»,  ïd  doreté,  la  pefanreor  i*{.  la  Forme ,  donc  le  rapport  eft* 
confiant  dan»  les  fubftances  partair^ment  homogènes ,  avertir-H  lui-^ 
même  (  caraâeres  extérkurs  des  minéraux  ^  p.  28)  que  fe  mélange 
des  iubftance^  différentes  ayant  fouvent  Ihîu  ,  &  c^c  mélange  pouvant 
iTkcdilier  y  julv]«'à  un  certain  point,  la  dureté  &  la  pefanteur  de  celle* 
dans  laquelle  A  entre,  k  forme  alorS'  eft  le  caraâère  decifif  à-  coi)-* 
iuirer..  '  ^ 

Avant  rfe  conrvoître  le  fp'arh'  adamantin,  autrement  qiie- par  lesf  d^^f^ 
crîpttons  qui  en  avoiènt  été  données,  Texpreffion  feule  de  prifmr 
hexaëdre  tronqué  net  à  les  extrémités  ,  dont  on  fe.  fervoit  pour  défî-- 
gner  fa  forme,  me  le  repréfentoit  fous  celte  d^un  prifnre  hexaëdre  droit,.' 
ou  dont  les  plans  extrêmes  feroient  perpendiculaires  fur  les  faCes  Ait 
prifmev  ^^^  q*»«  ^ns  le  pwfme  hexaèdre  de  Ténieraude;  mais  Ife  premier 
morceau  qui  m'cR  a  éré  envoyé  a  dérrutr  bien  vîte  cetre  fauffe  klée- 
En  effet  ce  prifme  de  fpath  adamantin  ,  dbnt  les  plans'  extrêmes  fbnr' 
bien  fenfiblemenr  les  véritables  plans  de  la  nature,  &  non  des  cafluresy 
ta  lieu  d'avoir  ces  plans  perpendiculaires  fiir  lès  fiàdes,  formenr  avec' 
elles  un  angle  obtus  de  irj**  Sc  un  angle  aigu  de  6f  ,  les  Cxt- 
angles  du  prifme  hexaèdre  font  de  120^  >  âc  l'inclinaifon  des  plans*^ 
extrêmes-  regarde  deux  Ae^  bords  oppofés  du  prtfme  ;  en  forte  que  ce* 
fpath  adamantin  j  qui  vient  de  Chind^a  en  tout  absolument  la  mêmer 
forme  que  le  criftal  de'feld-fpath ,  pi.  5  ,  fig;  84  dfe  laCriftaliogtaphîfe* 
de  M.  de  Rome  de  Lille.  CeHé  fublUoce  a  en  outre  un  ciffulamel«" 
leux  &  chatoyant  for  les  hct^  analogues  à  celles*  dii  feld^fpath,  quP 
préfentent  le  même  afpi'ft  :  j'ai. vu  depuis  plaïîeqrs  autres  morceaujç^ 
de  fpath  adamaniiTi  »  offrant  la  même  manière  d'être  que  celui*  que? 
|e  viens  de  décrire ,  &  je  regarde  en  conféquence  la  forme  que  j'ai  cirée-' 
comme  étant  celle  propre  à  cette  variété  de  feld-fpath. 

La  Chine  n'eft  pas  1^  feule  patrie-  de  cette  fiH:>ftance ,  je  far  ren--- 
contrée  pour  la  première  fois,  il  y<a  plus  de  deux  ans  dans  les- roches^' 
granitiques  du  Forez r  elle  y  habite -Un  beau  filon  de  ftid-fpath  ,  le* 
même  dans  lequel  j'avois  déjà  tiokivé  quelque  tems  auparavant  les^ 
pemières  émeraudes  ,  qui  avoient  été  citées  comme  indigènes*  à  la< 
France*.  Ce  fpath  adamantin  eft  d*un  rouge  violet >  Sf.  préfente  le? 
même  afped  que  celui  de  là  Chine.  Qtioique  fa  pefanteirr  fbit  con»* 
fidérable,  je  la  crois  cependant  un  peu  inférieure  à  ceFle  de  celui  de>' 
la  Chine  Y  fa  dureté  varie  confidérablcment ,  j'en  ai  trouvé  des  mor- 
ceaux aiîez  terdres  pour  erre  aifément  en^taniés  avec  un  inftrumenr* 
tranchant,  tandis  que  d*autres  vifiblenient  de  la  même  nanire  &  dir* 
même  filon  fonr  affez  dirrs  pour  couper  le  verre  auflS  net  *  prelque; 
sMvflî  facilement  qne  le  fait  le  diamant.^  La  même-  obftTv^tionm'àroîcf 
iléi^>  éxé  offene  ga^  ^  wiewude  de  Cft  même  filon  fqudqjres^  uns?  (fis* 
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iCriilatHc  iC[tie  j'-en  si  trouvés  &  <qai  tous  fbm  fan  pecirs ,  ont  la  clureré 
3>ropre  à  cette  pierr-e ,  tandis  que  d'aurrea  font  trcs-tendres  ^  fe  laiflènt 
entamer  facilemeor  ^  &  approchent  paz-Ià  de  la  fub/Unce  à  laquelle 
M.  Verner  a  donné  le  nom  dVpanre.  La  plupart  des  morceaux  de  ff^^ 
,adamantin^  que  j*ai  extraits  de  ce  filon  ^  font  adhérent^  à  un  feld-Ipacli 
d'un  blanc  jaunâtre,  qui  eft  celui  qui  forme  principalement  ce  même 
ifilon:  la  comparaifon  des  deux  fub/Unces  fe  fait  alors  tris-facilemènt« 
&  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  (bit  la  même*  Il  y  a  d'ailleurs  de 
ces  morceaux  où  le  feld^fpath  fe  perd  iofeniiblement  dans  le  fpath 
^adamantin  de  manière  à  fe  confondre  avec  lui:  je  vous  ditaî  même 
plus ,  j'ai  obferv^  afTez  conftammtnt  que  le  feld^-fparl^i  qui  eft  ainfî 
voiHn  du  fpath  adamantin  «  a  une  dureté  plus  confidérable  que  celui 
xles  autres  parties  du  filon.  Le  morceau  de  fpath  adamantin  de  la 
Chine^  dont  )*ai  parlé  précédemment ,  eft  de  même  accompagné  de 
quelques  parties  de  feld-fpath  d'un  blanc  jaunâtre  »  ayant  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  du  Forez. 

Tout  paroit  donc,  Monfieur^  devoir  conduire  le  narqralJfte  a  confidéret 
le  fpath  adamantin  comme  appartenant  à  une  variété  de  (eld-fpath.:  \t 
dis  le  naturalise,  car  je  ne  ferois  nullement  étonné  devoir  la  chimie, 
%,  laquelle  nous  a^avons  encore  lobligacion  de  la  connoiflànce  de  la 
compofition  d'aucune  des  fabftances  lithologiques  primitives  ,  en  juger 
iHUtremenr^  Je  vois,  par  exemple,  page  1^2  de  votre  Journal  du  mois 
de  février  dernier^. que  M.  Klaproth  a  trouvé  que  cette  pierre  con- 
^enoit  une  terre  nouvelle  ;  fi  cette  çerre  n  a  pas  été  le  produit  d'une 
nouvelle  combinaifon  due  à  fon  opération ,  fe  ne  conçois  pas  fou 
exiftence  dans  le  filon  de  feld-fpath  ,  dont  je  viens  de  vous  parler , 
&  dans  lequel,  ôté  le  fpath  adamantin ,  qui  ne  s  y  rencontré  ^'en 
crès-petite  quantité ,  rien  n'annonce  l'exiftence  d'une  terre  nouvelle  , 
différente  de  celle  avec  laq^eile  la  paturQ  a  opéré  la  formation  des 
pierres  primitives.  Se  £eroit-eUe  donc  bornée  dans  ce  travail  parti- 
culier à  la  feule  formation  dç  la  petite  partie  de  cette  terre,  néce(^- 
faire  pouc  donner  Texiftence  à  ce  ipath  adamantin  ?  ce  (èroit  dans  la 
fuite  de  fon  travail^  pour  former  les  fubftances  primitives,  un  écart 
bien  fingulier..  M.  Klaproth  a  trouvé  de  même  une  terre  primitive 
^louvelle  dans  le  jars^on  de  Cevlan^  &  en  très^grande  quantité,  puiP 
^quVlLe  en  fait  les  ^,  Voilà  donc  deux  nouvelles  terres  primitives  à 
jouter  encore  à  la  maffe  de  celles  que  la  chimie  nous  a  déjà  données , 
iSc  fans  doute  nous  fommes  loin  encore  de  tenir  la  derntere«  La  grande 
quantité  d'hyacinthes  que  m'a  fourni  le  ruifie^u  le  Rion  Pezzoulin  ^ 
à  Efpailly  près  du  Puy  etf  Velay  ,  &  qui  m'a  mis  dans  le  cas  d'en  dé« 
terminer  la  forme  primitive  ^  qui  ne  Tavoit  pas  encore  ét^ ,  m*a 
permis  de  les  comparer  au  jargon  de  Ceylan  :  il  en  féfulre  que  la 
|brm^  isft  l^bfpjium^iit  h  même»  même  ideatité  dans  les  angles  ^  ot  je 
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penft  qu*il  en-  eft.  du-  jargoiv  dû  Ceylao  à  ThyaciAtlie,  .eomnie  du 
^arh  adamantin^  au  feid  Ipatfa.- 

Mais-  la  pefanreur  fpécîfique  du  fparh  adaflffânfîn  eft  bien  différenw 
iê  celle  du'  feld-fparh,  puifque,  fuivant  NU  Briïïon ,  elle  eft  à  cerr^ 
dernière  y  dans  le  rapport  m  3,87  à  a^yp  y  en  prenant  un  terme* 
moyen  dan4  celles  tnès«-vartées  qu'il  donne  pour- cette  ftibftance>  aprè?' 
en  avoir  mis  de  côté  ,  cependant  celle  de  J,lo  y  que  lui'  ià'  otferC 
*».  fetifpath  ven  &  blanc,  &  qni'conFimencc  à  fè  rapprocher  de  notre 
fparh  aiWnamin'  (  l).  &oiii  peur  venhr  cette  grande  difFérenre  de  pe< 
fenreur;  ceflr  une  quieftion  qu-îl  nVll  pas  facile  de  réfoudfe»  Pouf 
Teffayer  cependant ,  fobferve  que  les  derniers  morceaux  dé  fpatte 
adamantin  que  fat.  trouvés,  contiennent  pfefque  tous  une  lubftance* 
duii  rrès-beau  bleu  foncé,  d'une  dureré  de  beaucoup  fiipériewe' encoro^ 
à  celle  du  Tpacb- adamantin  ^  &  ayant  de  la  dtflFomiirér  Cette  fubftanctf' 
que  ft»  ne  puis  rapporter  qu^au  faphir,  forme  fouvénr  de  petites  tachée^ 
dans  la  Aibdancemêcie  du  fpath- adamantin  ,  qui  en  eft  alors  légètemenC 
piqueté,.  A  ces  morceaux  m'ont  paru>  fenfiblemc*  plds  durs  que  le*^ 
autres.  Nous  avons' déjà  vu  que  le  mcme  filon  avoir  donné  pluâieurS' 
petires  émeraudcs.  Serôit-ce  à  l'union  du  principe  oui  eoiiflitue  Icf* 
gemmes'  avec  le  feld-fpatlr,.  que  le  fparh  adamantin  devroir  fon  erccs^ 
de  dureté  &  de  ptfartteur  fpëcifique?  Quanr  à  la  dureré,  on  iènt  rrès-- 
aîlémênr  quW  effet  cette  uiîion  ne  pourroit  qu'augmenter  la-  fienne> 
maisrà  l'égard  de  là  j^efanteur»  quoique  celle  du  faphir  foitun  peu  (upé-- 
IJeure  à' celle  mente  du  fparh  adamantin ,  la  fubftanCe  dû  fetd2.fpatbi 
dominant  de  beautoop 'd^ar>s  le  fparh  adumanrih ,  *ell(ï  ne  ful^rôit  pa»> 
pour  donnera  ce  délier  1  excès  de  peJanteur  qu'il  a  fur  le  feld-fpath*. 
Mais  Ion  peut  concevoir  très- bien-,  ce  me  femble^  que^l'introduclion' 
d'une  nouvelle  fuhftance  dans  la  compôfîrion  ^i^une  pierre  q*fieIconque^< 
peut  donner  à  celle  qui  eft  iréfulte  tel  nouvel  arrangènient  dany  fes 
parties 9.  que  fous  lé'  même  volume,  elle  cohtîenne  une  plus  grande' 
<|uantfré  de.  fubftance,liî^  parties  étant  plus  approchées;  Rien  ne  doit' 
ârre  plus  commun  que  de  trqtiver  dans  les  filonsde  ces  fubflances  dans 
*Ja  formation  defquelles^  il  s'eft  introduit  des*  parties  d'alitres  fubftanres; 
«uffî  elt*ce  patticulièremem  à -eux  que  nous  devons-fi  çen*eft  tout,  du- 
moins-  Ir  plus  grande  partie  des-  nouveaux  individus  q^i  viennetic: 
^umcllemenr  enrichir  la  Ikhblogie;  '         ;    '  '    '     * 

f  ------         __       -  , 

(i)-  Bans  titre  Lettre  que  Je  reçoiVàî'înffant,  de  M.deTRopié  de  l'Ifle  ^  cet  îlluilre - 
lT:)turs1ii?e  me  mande ,  qu'il  vîenr  dè^  faire  ptfer  un'in'orceao  de  (patH  adamantin ,  qui 
ItM  avoir  ^té  remis  pitr  leficur  r4u»t)yscenr;n!«^-^nféld-fpâth  i^nant  d^ETpîjgnc.  Jl  a' 
dorno  3  of.  Ce  f^ath  ad.<Tr»rintîn  ,  que  je  m^  rappelle  avDjr  vu  dar«  fon  cabinet  ,efl** 
parfaitement  analogue  à  celui  dii  Forez,;  Voili  donc  encore  une  nouvelle  va rfî^té  de' 
prefanteur  dm  cette  imùtrrce:  Cette  dérmèfelè  rapproche  bea\îCoOî>tie^'cciIe ji s  tP 
:du-feld^fpj:tthvétd"«c  blanc  ,:CÎtéVr  Mi  'fiHSbn;.  **'     "  '-'  *  '' 
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Dantun  Mémoire .iflfêré<]»as  le  Journal  de  Phydque  da  moif  d'avril 
dernier,  M.  Srruve  fait  aux  tiaturalifles  une  queAion  qui  a  traie  à  une 
autre  Yariété  du  feld^fpaU» ,  qui  a  été  nommée  adularia  par  le  Père  PinL 
Doit-on ,  demande-t-il ,  regarder  CëAulaire  comme  une  nouvelle  efpèce 
defeld^jpatk ,  ou  comme  une  variété  de  feld-fpatk  ordinaire  f  Sans  pré- 
tendre vouloir  décider- cetre  queftion  ,  que  ce  favant  naturaltile  réfouc 
liui'fnênie  dé  la  manière  -qui  |  ye  crois  ^  eft  la  plus  conforme  à  la  nature  de 
cette  fubftancei  dans  la  partie  de  fon  Mémoire»  qui  fuie  cette  queftioOp 
)0  vais  hafarder  ici  quelques  réflexions  ayant  rapport  â  ce  fujet* 
.  £n  Utboiogie  ^  il  paroit  que  le  plus  où  moins  de  tcanfparence  des 
criftaux  tient  autant  à  Tbomogénité  à^%  parties  de  la  fuoftance  qui 
criftallife ,  qu'à  la  précipitation  régulière  &  non  troublée  de  ces  tncmes 
parties  ;  en  forte  que  plus  un  crillal  a  de  diaphanéité  »  &  plus  étoit  pure 
la.fubftance  diffout^  qui  lui  a  donné  naiiTance.  Toute  fubftance  étrangère^ 

gui  vient  fe  joindre  à  «elle,  en  altère  plus  ou  moins  la  tranfparence»  &* 
oit  pat  la  rendre  totalement  opaque  ^  ii  elle  eft  abondante.  Il  paroit 
lujni  que  plus  la  cri%illifarion  a  été  régulière ,  tant  à  raifon  de  Thomo* 
généiré  des  parties  ciiftallines,  qu'à  raiibn  de  la  tranquillité  &  de  la 
régularité  avec  laquelle  s  eft  faite  la  précipitation  ,  plus  les  criftaux 
approchent  de  la  forme  primitive  qui  leur  eft  propre,  &qiie  l'on  conçoit 
devoir  être  toujours  la  plus  Ample  de  ^Ues  qu'afièâe  la  fubftance.  C'eft 
dinfi.s  par  exemple,  que  dans- les  géodes  qu'offre  le  rocher  calcaire  de 
Coufon .  près  de  Lyon ,  \t^  rhombes  de  fpaih  calcaire  moriatique ,  qu'on 
y  rencontre»  foiit  (buveac  C  parfaitement  diaphanes,  qu'ils  le  difputent 
fiiu  criilat  de  roche.  Or ,  c^^  géodes  a^acu  ut)e  enVeloppe  folide  »  puifqu'elle 
eft  formel?  par  uniilex  calcaire»  les  parties  criftallinés  di^outes  dans  le 
fluide,  qui  a  pénétré  dans  la  cavité,  ont  pu  y  jouir,  lors  de  leur  préci- 
pitation ,  de  toute  liberté  &  tranquillité. 

Appliquant  c^  principes  à  rd4ulAria ,  je  vois  d'un  côté  une  fubftance 
4Siapbane«  &  de  l'autre  des  criftaux  afièébant  OQn^feulemeat  la  fotme 
|)ropre  au  feld-fpath ,  inais  encore  une  de  celles  qui  fe  rapproche  le  plus 
de  la  forme  primiçive  deceere  fubftance ,  qui  dans  qomore  des  (Criftaux 
qui  lui  appartiennent ,  s'en  écarte  conitdérablement.  Parmi  ceux  que 
JVt .  Struve  z^X^  dans  fbn  Mémoire ,  la  première  fe  Rapporte  à  la-fig.  8p , 
}^i.  III,  delà  Criftallogruphie  de  M«  de  Ronié  de  l'Ide,  dont  une  des  faces 
triangulaires  des  fommets  dièdres ,  a  aflez  eoipiété  fur  l'autre ,  pour  la 
faire  difparoître.tptalementjja  troi'/îème  fe  rappprte  à  la  fig,  88,  Dans  le 
même  cas  &  pour  concevoir  la  féconde  »  il  faut  fe  repréfenter  le  criftal 
£g.  89 ,  dont  deux  àt%  f^icés  oppofées, &  par  conlequent  autres  que  celles 
qui  font  adjacentes ,  ont  prfs.beaucoup  de  lirgeoi^  aux  dépens  des  deux 
autres,  ce  qui  rend  le  criftal  très -applati,  mais  ne  le  rend  nullement 
reâangulaire  :  que  M.  Srruve  mefure  exaâement  les  angles ,  je  fuis  très* 
ferfuadé. qu'il  n'en  trouvera , aucuns  de  yéricablemenc  droits.  L'adularîa 
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tTeft  donc  qu'on  feld-fpath ,  &  même  le  féld-fpath  le  plus  pur  (  r)«  Je 
^pis>  dapr-ès  cela ,  bitn  loin  dt  le  regard  çvmme  vm  p^ffftflt  dû  feid«- 
iparh  au  quartz.  Les  fubftaaces  Ihholqgiques  peuvent  dans  la  nature  (e 
f  énérrer  Time  &  Tautre,  fe  décompofcr  ,  &  lainanc  alors  i  nudlesrs  prhi- 
cipes  les  plus  fixes ,  après  avoir  perdu  les  autres  »  préTentet  leurs  bafes  ; 
mais  je  ne  crois  pas  plus  au  pauage  de  l'une  à  Taucre ,  que  je  ne  croirois 
«u  pafTage  d'un  cbiene  à  un  ièpm.  Par  exemple ,  ici  û  jamais  la  nature  « 
confervé  Ces  caraAères  ,  ce(k  bien  dans  Tadularia  »  pullqu'clle  conferve 
farfaicement  fa  forme,  &  que  cette  forme  eft  celle  du  feld-fpatli. 

Je  ne  puis  m^empecher  ae  réclamer  ici^  à  raifun  du  nom  d'adularia 
donné  à  cette  dibftance,  contre  les  nouvelles  dénoniînattqns  que  les 
Auteurs  sVmpredènt  de  donner  à  route  fubftance  qui  >  pour  eux  ,  dans  le 
moment  où  ils lobfervent , ne  fe  rapporte  pas  facilement  parmi  celles 
connues,  ou  leur  préfçnte  quelaues  différences  non  encore  remarquées^ 
L'ohfervation  réfléchie  vient  enluite  placer  ces  mêmes  fubftances  à  ieoft 
véritables  places  s  mais  les  noms  reftenr ,  fe  perpétuent  ^  &  ne  peuvent 
bien  (buvent  que  jetter  dans  Terreur  ceux  qui  commencent  1  etuae  de  1« 
minéralogie* 

Au  furplus,  MonfieuTy  Tadularia  nVft  point  particulier  au  Saint*** 
Gothard  »  ce  feld-fp9th  tranfparent  sVft  rencontré  »  en  aflez  grande 
abondance  depuis  deux  ans,  dans  une  montagne  voiâne  du  village  da 
Saint-Cbriftophe  »  dans  une  partie  du  Dauphiné ,  qui  porte  le  nom  de 
l'Oifàn.  11  y  préfente  toutes  les  variétés  de  forme  que  donne  celui  da- 
Saint-Gothard ,  &  m^a  fourni  en  outre  d'autres  très-^jolies  variétés;  tour 
les  criftaux  n'en  font  pas  diaphanes»  nombre  font  dénués  de  tranfparence* 
J'ai  trouvé  aufli  dans  le  Forez  la  même  variété  de  forme;  mais  les  criftaux 
en  font  parfairement  opaques,  dans  le  genre  de  ceux  de  Baveno.  Parmi 
les  criftaux  que  je  pofsède  du  Saint-Gothard  plulieurs  m'ont  fourni  les 
variétés  de  criftaliifation ,  Rome  de  Tlfle^  PI.  lU  «  fig.  84  &c  87^  étant  de 
même  à  Tétat  tranfparent* 

Je  fuis,  &c 

(1)  D^ns  la  iiiëme  Lettre  que  j'ai  citée  précécTemiiicnt ,  M,  de  Roiné  de  TJfle  me 
fait  Tainîtié  de  me  faire  part  de  la  nouvelle  acquîfition  qQ*il  vient  de  faire  de  plufîeurs 
(operbes  crIOaux  de  feld-fpath  tranfparent  ou  adulatre  appartenans  au  Saint-Gothard. 
Outre  les  variétés  de  forme  dont  ie  viens  de  parler,  &  celle  fig.  91$  fl*  MI  de  la 
Cri&atlographîe  de  cet  Auteur ,  exlde  la  aiixte ,  fig.  96»  Que  faudroît-U  donc  que  la 
nature  Ht  de  plus  ,  pour  défigner  auf&  Glatremem]qu'il  cfi  pofllble  ^  la  vériuible  nature 
de  cette  fubibnce  ? 

Tome  XX^ir,   Pan.  7,  ii%$.JUm,  M  m  m 
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DESCRIPTION 
D  U    M  U  3  O  P  H  A  G  E    f  I  O  L  E  Tp 

Par  M.  Pavl   EkdiiÀ;N  Isert: 

Traduite  des   Mémoires  des  Curieux  de  Iq,  Nature  de  Berlim 
futur  Cannée  lySS* 

I 

Vj  N  ré)OM«  àt  trois  ans  que  fat  fait  &  la  Guinée  y.  m*a  fait  voir  combien 
BOUS  Amimes  peu  avancés  dan^  la  conpordance  des  oifeaux  qui  fe  rrotivent 
4^ni  cettr  cçnfr<*e. 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  préfenrenr  d'abord  à  nos  yeux^ 
fime  «lêmc  des  cfpèccs  ioconnué^  à  rornithologue  européen.  Pararf  ceux- 
là  •ppartiennt*Dr,  par  exemple,  le  Pana  du  Sénégal,  It  pélican  U 
eoelques  «ucres  efpcces.  Les  efpcces  de  Héron  qui  fe  trouvent  auprès  d'un 
wuve  nommé  y<dta  ».  fonc  très-nombreiifes.  J'en  contiois  (îx  efpècei^ 
JifféretKes^A  doût  j'^n  donnerai  la  defcription»  lorfque  l'occaHon  fe  pré* 
Icntera.  On  trouve  par-tout  un  tr^'^rand  changement  S^  une  quantité 
confidérable  denouv^faux  genres.  Les  deux  oifeaux  que  )^»t  fafc  graves 
diaprés  nature,  &  que  ;e  pcfsède  encore  ,  formeront  un  nouveau  genre  , 
fc  (ëro'nt  défignés  (oos  le  N^  i.  Us  appariiennent  a  la  clafTe  des  Guêpiers^ 
êc  fe  rapprochent  beaucoup  de  1  efpèce  de  Crotûphaga  Oc  Trogoa* 

.  ftfais  les  dents  claires  qui  accompagnent  les  deux  mâchoires ,  Al 
lextrême  longueur  des  fupérieures,  le  difttnguent  principalement  da 
premier,  &  il  diffère  beaucoup  du  dernier  par W forme  de  fes  pieds*« 

Ses  caraâères  généraux  fout  les  fuivans  : 

'     "*  Mufophage   (  PL  T.  ) 

La  TâTE»  Le  bee  eft  court  &  triangulaire.  La  mâchoire  (upérieure 
cil  très^voufée,  fie  a  un  grand  proiongemenr ,  qui  va  presque  jufquWi 
inilien  du  fommet  de  la  rfte.  La  mâchoire  inférieure  eft  plus  courte  que 
la  fupérieure ,  un  peu  platte  &  emboîtée  dans' la  fupérieure.  Toutes  les 
deux  fonr  accompagnées  de  dénis,  qui  vont  depuis  1  extrémité ^u  bec 
jufqu'à  fon  milieu  ,  &  dont  les  antérieures  font  les"plus  grofles. 

Le  naseau,  fîrué  an  milieu  du  bec,  ell  gelé ,  retrouué  &  orale... 

Le  cobjbs  efl  ailon^é», 
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Les riEos, font  propres  i  marcher  (ambulaiorii)  pelés  &  pourvus 
^  quatre  doigts. 

N^  I.    Muf(^hage  violet. 

La  tire  violette ,  le  fommet  de  la  têce  é*un  rouge  de  poarpre  ^  vers  les 
tempes ,  fous  !es  yeux  if  y  a  une  ligne  blanche  qur  va  obliquement.  Les 
paupières  font  pourprées,  La  pupille  d'un  bleu  ojbfcur,  la  peau  de  Tiri» 
de  couleur  de  fote.  Le  bec  très-rouge ,  &  les  mâchoires  fupérjeures  très- 
longues,  &  d'un ^jaune  très-marqué.  ♦ 

Le  col,  la  poitrine  &  le  corps,  font  généralement  violets. 

La  queue  eft  de  la  longueur  du  corps ,  cunéiforme ,  retroudëe  \  h 
partie  fupérieure ,  violette ,  &  à  la  partie  inférieure  luifante  ;  elle  eflt 
compofée  de  neuf  pennes.. 

Les  pieJs  font  noirs  5  le  doigt  du  pied  du  milieu  eft  prefque  le  double 
f  lus  gra^d  que  tous  ks^  a«(i«s«  Les  gri&s  d'une  longMut  in^eoûe^ 
demi-lunaires  &  noires. 

Il  eft  bon  d  avertir  que  Foi(èaa  a  été  repréfenté  un  peu  ea  petit  en  le 
gravant.  .  .         :. 

Longueur  de  l'oifeau  »  depuis  le  bout  du  bec ,  jufqu'à  la  pointe  de  11 
<^ueue   •  •  •  « «  * •).•»•   1$  pouc^« 

Longueur  de  la  mâchoire  (opérieure  •••.••.••      X  pouce  <î  Hgn» 

Depuis  la  pointe  du  bec  jufqu^au  nafeau  ...••••  6  lign. 

Longueur  du  naièau •••••••.....•  3  lign. 

Depuis  la  pointe  du  bec-|u(qu'â  la  nuque  ....••  2  pouces  6  liga^ 

Longueur  du  col  •  •  • •.«... 4.  pouces. 

«— —    du  corps  •  .  •  • •  •  •  .  .  6  pouces  6  ligtt« 

— —     de  la  quette  • .•••.••  6  pouces  ij^  lign. 

,      des  pieds 2  pouces.^  ' 

du  gros  doigt  du  pied  en  y  coïnprenant  * 

les  gri^s •  .  •  .  • •  •  •  »   2  pouces. 

-5 du  refle  ào^  autres  doigts *.  .  •  •    i  pouce  2,  lîgàV 

Ce  charmant  oifeau  habite  la  niaine,au  bord  de  la  rivière,  dans  14 
province  SAcra  dans  la  Guinée,  il  ne  (è  nourrit ,  autant  que  j'ai  pu  le 
découvrir,  que  des  fruits  du  Mufa  paradîjiaca  &  Sapiemum, 

Il  eft  rare,  car  je  ne  pus  m'en  procurer  qu*un  feu|, quoique  je  me 
donnafle  routes  fortes  de  foins.  ' 

MiiSOPH^GiC    VlÙhKOtMy   DàsCMPTiO    CQMP£MOiQ«$fiQn..  ^  ^ 

'    Capur.  Piteus  purpureus ,  Unea  fub  oculis  atbida  :  citiat  purputtht/ 
ccnli    pupilla  chalyhaea ,  iris  fujca  ,'  rojlrum  hafi  jlaviffimum  fupta 
verticemfronti  formi  elongaium  ,  cniffum  trigonum  ^maxillïs  utrinqtie 
dentacis  ^    bafi' flavijp^mum  ,   apice    coccineum^  lingua  integerrimtk 
^rajjjiufcula.  •  '     1 

Tome XXXir,  Part. I,i^S$.  JUIN.  Mmmjt 
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Corpus ,      \ 

Ala:  violiueœ  z  remigts  primarla  mtdlo .mrinqne  purpurtœ. 

Cdudd  ehagata  ^  cimeifùrmis  obtufa  violacea  ex  reâruibus  IX  conL^ 
pofita^  Pedes  ambulatorii  y  midi  nigri  ^  lor/t  violaceœ^ 

J'en  connois.encore.deux  autres  ei{)èces,  c^%  peuvent  être  cla (Fées  parmi 
celui-ci»  Mais  comme  je  ne  les  ai  {>as  maimenaar  en  ma.  pofledioa  y.  j'ea 
donnerai  la  «lefcriptioa  dans  ua  autre  ixK)mfinc 

Nota^  Ce  rouTophage  eS-au*  Cabînet  public  d'Hiftoure-Nanirelle  i  Paris.  U  a  iti 
apporté  de  ta  côte  d'Afrique  par  M.  GeoffroiV&  il  eÂ  un  de  ceux  dont  ("af  parié 
dUns  le.  Difcours  préliminaire  de  ce  Journal  cette  année,  NoU-de  Modela  MMerU^ 

i    ■         '    ,1^  ,  " '     ^     '  1'  , .,         „   P 

RÉFLEXIONS 

Sur  t(^  décompçfitîon  de  VEau  par  les  Subfiances  végétales 

&  animales  i 

Par  M.  Lavoisie^^ 

JE  fuppofe    que  ceut  qui  liTént  ces  rëffexions  (e  rappelfent  dèus 
£ait$  que  i^i   cherché  à  établir    dans  des  précédens  Mémoires  ,  Se 

aui  forment  en  quelque  façon  la  bafe  de  la  tàéof îe  que  je  vais  eiïayer 
'mdiquer.  Ces-deux  faits  font  premièrement  qtie  Pair  fuçeeft  un  corn» 
pofé  de  2&  parues  de  charbon  &  de  f6ixanre-dbuz«  d^  bafe  d'air  vitale 
ou  oxygène ,  &  cV({  cecre  circooftance  c{<iimV  détermina  â  le  déHgner 
fous  le  nom  d'acide  céu^bonique.  Secondement  »  que  l'eau  eft:  le  réfuitat 
de  la  cf^mblnaifon  de  ix  parties  de  bafe  de  gaz  infTammable  ou  hydro*- 
gène  &  de  85:  parties  d*oxygène»  Je  ne  répéterai  pas  id  les  preuves  fut 
iefqiielles  font  tondes  ces  rélultats.  Elles  fe  multiplient  de  jour  en  jour^ 
&  ce  Mémoire  lui-même  leur  fervira  dâ  confirmacion^. 


inflam* 

\xnable  )OU  .gas  hydrogène.  Aprèi  quoi  il  ne  p^Sé  abfolumtnt  rien, 
^quelque  iong-tems  que  le  fea  fôit  continué  ,8ci  quelque  degré  qu'on 
Je  porte.. 

%£  charbon  perd  dans  cette  opératfon  une  perîtc  portion  de  Coti  poids^ 
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mais  il  eft  toujoofs  dans  Técàt  de  charbon ,  &  il  jonk  oncore  de  routas  le» 
propriétés  qui  k  caraâérifènc. 

Si  après  avoir  aififi  calciné  du  cbatfbon  dans  des  vaiifeaax  fermés ,  on  lé 
laiiTe expofé  quelque  tems  à  lair ,  il  reprend  la>  plus  grande  partie  dtf 
poids  qu'il  avoit  perdu  par  la  CaicinanoD,  &  fi  on  lecdcine  de  nouveaii» 
il  donne  encore  du  gaz  acide  cai bonique  &  du  gaz  bydrogine.  M.  Pyieftiey 
eft  le  premier  qui  nous  aie  faic  connoîrre  ees  itftticars ,  ÔcHs  ont  été 
confirma  depuis  par  un  grand  nombre, de  phyiiciens  &  de  chimiftetf. 

Si  on  répète  fucceffivemenr -fur  le  mâme  chaibon  un  grand' nombre 
de  fois  ces  opérations  y  on  s'apperçoit  qu'i  chaquexaJcrnariDn  nouvelle 
il  perd  iiR  peu  plus  de  (bu  poids  qu'il  iven  avoif  acquis  par  fbn  erpo(irion 
.àiair,.en  forte  qu'avec  du  tenis  &  de* la  panence  on  parvient  à  faire 
dirparoître  tout  le  charbon ,  &  à-  n'avoir  plte  à  (à  pluce  que  du  gaz  acidâ 
carboi^ique  ic  du  caz  hydrogène.  , 

Mais  une  cirCod&ince  qui  n*a  écé^remarqtiée  per  aucun  de  cetir  qui  ft 
.font  occupés  de  ce  genre  d'expériences ,  ct/lque  le  poids  réuni  du  ga^ 
acide  carbonique  &  du  gaz  hydrogène  qtf'on*  obtient  par  ces  opérations 
fijcceflives,  eft  plus  que  triple  du  poids  du  charbon  fournis  à- la  calcina*- 
tion.  Or,. comme  une  fubftance  quislcOnqiie- ne  peut  fournir  dan^  une* 
eombinaitbn  rien  de  plus  que  fon  propre  poids,  il  en  rifulre  qu'H 
s'ajoute  quelque  chofe  au  charbon  pendant  fon  expoCtion  à  l'air.  Mais- 
noue  atmofphcre  ne  conMeor  principaJeinent  que  «  1  air&  de  Téau.  K 
étoit  donc  évident  que  c^étoit  à  l'une  ou  a  Tautre  de  ces  fiibftances> 
qu*étoit  due  l'augmentation  de  poids  du'pfoduit«« 

C'ed  un  principe  quetoures  Iti^  (ois  que  dans  une  expérience  phifieur» 
C^ufes  &  pltifieurs  circonftances  fe  compliquent  pour  produire  un  efFer', 
tin  ne  peut  découvrir  à  laquelle  de  ees  cau^  apprtient  l'eilèt ,  qu'ea 
écartant  fuccefllvemenr  toutes  les  cauiès  à  Texeeption  d'une,  &  en  let* 
interrogeant,  pour  ainfi  dire,  chacune  fép^rément.  U  falloit,  d'après  oe 
principe ,  au  lieu  d'expoler  à  l'air  libre  «le  charbon  calcâné ,  le  mettre  en 
eontad-  d'un  côté  avec  Tair  privé  d'eau ,  &  de  Talitre  avec  de  J'eau  pfvé 
d^air,  &  obferver  le»  çhangemei>s  qui  en  ré(ti(teroient  dans  le  produit 
de  Texpérience.  Je  fupptime  le  dérail  deiopétlitionsauxauelles  ce  plan^ 
fî/a  conduit:  je  dirai  feulement  qu'ayant  expofé^ du  charoon  calciné  à- 
de  Tair  parfaitement  fèc ,  il  n'a  plus  donné  par  une  nouvelle  caicinarion  ^ 
de  gaz  hydrogène  ».mais  feulemeot  un  peu  de  gaz  acide  carbonique  &  de* 

faz  azotique;  Lorfqu^au  contraire  j'ai  garanti  du-charbç^i,  tlu  contaâ  de 
air,  8t  que  je  lai  imbibé  avec  une  petite  quantité  d*i?au>  non-feulement 
la  prdduâion  de  gar  acide  carbonique  &  de  gaa  hydrogène  a  eu  lieu  de 
b  même  manière,  maïs  elle  a  éréplùs  rapide  &  plus  abondante ,  8c  ew 
fépéranrun  grand^nombré  de  fois  Topération  ,  je  fuis  parvenu  àvolatiliftr 
rout  le  charbon,  &  à  n'avoir  plus  h-  fa  place  que  de  Tacide  carbonii^te.* 
aérifornte^&  du  gai  hydiogéiae^ 
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La  qutèriré  ^ds  cba^boo  que  fii  ^itiû  oouffôe  jufqu'à  deftruâfon 
totale,  écoit  de  5  gros.  Le  volume  tord  été  dem.  abs  obtenus  s'eft 
trouvé  de  28^  pouces,  chacun  defiiitels  ëioic  de  6,26  grains^  t*eft-à* 
^re,  environ  moitié  de  Tair  de  J  atmo(phère« 

Ayant  enfutte  procédé  ï  1  examen  de  cet  iîr ,  je  fuh  parvenu  à  en 
réparer  pat".  Talkali  fixe  cauftique  SfQ^ôuces  diacide  carbonique  pefant; 
§ tjaifon  de  0,69s  g^^Bs  le  pouce  cwe,  •  i  once  O  gros  1^  grains* 

Il  tti'eft  refté  1984  pouces  d'un  f^t 
tnSaoïfiiable  qui  brâloit  avec  une.âammè 
bleue  &  qui  pefflwt..^  . 2  gros     1  grains; 

Le  poids  du  pouoe  cjibe  d'air  inflammable  pur  n  eft  que.OiÛ4i  grains; 
celui  qui  fn*eft  refté  après  i'abforption  par  l'alkali  cauftique  pefok 
0,0448  ,  c*e&-à*diFe ,  près  du  douDle;mais  je  me  fuis  afTuré  par  des 
expériences  très-délicates ,  &  dont  il  feroit  trop  long  de  rendre  compte', 
iquil  tenoitén  diflbhitJon 'environ  44 grains  de  charbon^  qu'il  éroic  ea 
outre  mêlé  avec  24  grains  d*acide  carbonique  qui  nVn  avoir  point  éré 
réparé  pic  l'alkali  cattftiqaev tt^ue  c'érok  à  ces  deut  caufès  quil  devoir' 
ion  excès  de  pefanteur»* 

Il  n'eil  entré  que  5  gros  de  cbarbon  dans  cette  expérience^  Sccepen- 
idant  le  produit  aériforme  s'eft  tvouvé  d'une  once  2  gros  16  grains.  Oe 
ti'eft  donc  point  au  charbon  feu!  quVft  dâe  la  totalité  de  ce  prodtiit. 
On^  ci}miDe  je  aaiintploj^tqud  du  charbon  &  de  feau ,  ce  qui  n'efl  pas 
<l&  au4:faarb«ni  tfi  siéceflàirement  dû  à  Teau.  Donc  le  mélange  de  gax 
acide  carbonique  &  de  ^«  hydrogène  que  j'ai  obtenu ,  &  qui  pefoit 
une  oncea  grwrtî  grains»  étoit  cor*pofé  de  7  gros  ï6  grains  d'eau  & 
de  ^  gros  de  ebarbmi*       > 

Maintenant  û  on  fubftirue  dans  le  produit  aériforme  que  j'ai  obtenu 
mu  gaz  acide  carbonique  jfii  valeur  à  raifon  de  28  parties  de  charbon  8c 
Jtt*j2  d'oxygène  ,  on  aura  >  , 

Gaz  hydrogène.  •••••••••.  i  gros  o  graintê 

^  Clvarbon  tenu  en  diflbiutîon  dans 

le  gaz  hydrogène 44 

:    y  .   ,    Total     i  once  2  gros  ï  5  grains. 

'    #i  de  ce  réfultat  on  déiJuit  les  ^  gros  de  charbon  employés  dans  l'expé- 
«ience^  il  reftera,  ]  " 

•    \  Oxygène ,'   6  gros  lO  graim. 

Gaz  hydrogène  pur  •  .  •  .  •    i  6 


Gaz  hydrogène  pur 

Total   .•••.••  7.U  ,M , 
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V  Ce  qui  revient  txaâtmenr  au  poids  ck  Ttau,  &  ce  qui  oonâio^e'encore 
tijye  cerre.  iubftance  rtrgardée  jjufquici  comnif  uci  éién^enily  ttft  un  «oih- 
j)Ofé  de  i.j  partit»  d'oxygène  &  de  Jf  d'hydroi^cnc  ,  comme  nous^ 
tcroytons  Savoir  précédemmtnt  démontré,  ft^L  Meunier  &  mok> 

Ce  n'«ft  denc  point  a  propremem  parler  Tanajyteidu  charbon-  qu'on* 
fàir  ^%ns  cette  expérience.  Ce(V  réellefloenr  celle  de  l*ea«»>  ft  tt  en 
iréfulte  «ne  preitve  que  Toxygàne  a  plus  d*a$oicé  avec  !•  charbon ,  quancf 
il  eft  rouge  &  embfâfé ,  qu'arec  le.g^z  kydrogâne,  comme  iieas  i-^vops^ 
fdéj^  amtoftcé- 

Cène  eti'crtence  dan»  Isq^ieHe  i(  n^enrre  que  deu^  fijbftances»  mV 
éclairé  fur  des  diftillecions  btaucoup  plus  cornplîquées^  dans  IdljudleS' 
^n  obtient  également  des  quantités  rrès-cwîljdt'roblM'  de  ^z  acide* 
.carbonique  &  de  gac  hydrogène.  J'ai  refait  Tous  ce  point  de  vue 
l^ielquea- unes,  des  expérience»  ra]>portées  par  le  do/teur  Haies  dan» 
£1  flatique  des'  végétaux,  J>ai  founii»^  à  la  diiljli'ation  cUns  un  appareil- 
fmeumato^chimique des  plantes,  A^s  boisdfe  piulîeurs  efpèces,  &  j'ai' 
•Wervé  premièrement»  que  dans  tou«cs  .ces  diftillarions  on  obrenoit  un 
înêiange  de  î»aa  acide  carbonique  &  de  gaz  inflammable  i  fecondemtnt, 
^ue  la  quantité  do  produit  aériforme  varioit  beaucoup,  fuivant  leipècç' 
.  en  végéml  fournis  iJa  didillarion ,.  8c  fuivant  fur-tout  ia  manière  donr 
#n  conduifoit  1»  Jiftillation  s  troifièaiemeQt,  que  dans  un  grand  ncmbrr 
de  végétaux  la  propartif>n  de  gaz  acide  catbonique  &  de  gaz  inflam^ 
mable  étoir  à^pen  pfés  confiante;  qu'elle  étbir  d'un  peu  plut  de  de^ix 
parties  de  gaz  liydrogène  >carbonifé  contre  une  d^tcide  carbonique  ,> 
cefl-à-dire^  que  la  nature  des  produits  aériFormes*&  leur  proportiour 
étoit  à  peu  près  la  même  que  dans  une  fimple  diftillation  d'eau  & 
4le  charbon;  quatrièmement  »  quil  n*en  étoit  pas  dé  même  dans  les/ 
végétaux  qui'  contiennent  de  Thuile  toute  Formée  ^  que  dans  la  dillil*- 
Istfion'  de  ces  derniers-  il  fe  dégageoir  un  excès  tres-conildérable  de  gaz 
Hydrcgène ,  qui  n'étoir  pas  du  à.  la-  décompofition  de  l'eau  ,  mais  :à 
-eelle  de  l*huile  eHe^^même.  ,        •  ,      • 

Une  conformité  aaifî  grande  dan»  Je»  réfuhars  »  annonçoit  une  id^n- 
rite  dan»  la  caufe  qui  les  produiFoir,  &  je  n'ai  plu»  douté  dès-lbrs* 
qu'une  grande  partie  du  gaz  hydropène  &  du  gaz  acide  carbonique^' 
qui  fe  dégageoit  lor(qu*on  diftille  \t%  végétaux  à  feu  nu  ,  ne  fu/lenr 
un  effet  dé  la  décornpofition  de  IVau  »  que  la  matière  cbarf)onneufe' 
ne  f&t  route  formée  d^^ns  le»  végétaux ,  comme  ;e  i  avois  annoncé  dè»« 
7778  ,  &  je  n'ai  vu  dans  la  décompofition  des*  végétaux  par  le  feu 
Qu'un  fende  l'aÂînité  de  Toxygène  qui  entre  dans  la  compofition  de^ 
l!eau  ,  &  qui  quine  le  gaa^  hydrogène  pour  alunir  aU' charbon.  &  fbrni^ 
de  Tifcide  carboniqur. 

•  Quoique  ce»  coaiéquences.n^e  patuflènt  étroitemenr  liéer  awte  Itfi 
fiits^ac  que  letai/onneratenc  se;  me  parûr  |^  gosvoir  ksauaq|ier^ 
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jfs  n'ai  p«€  cru  cependmc  <l«voW  les  adopter  fan«  Ict  avoir  eocore  côn-^ 
ûimées  pat  Je  nouvelle*  expériences,  &  voici  le  raifonnemeiK  qae  |*âî 
!£ûc  Si  le  gaz  liydrogène  &  le  gaz  acide  carbomque  que  donneoc  iea- 
végétaux  paf  la  diftillarion  proviennent  réeilemenrde  la  déconipofirioa 
wde  Teau  par  le  charbon  ,^  ,  comme  je  Ta)  fait  voir  ailleurs,  le  cbarboa 
f)  eft  fafcc^ihle  d'opérer  Ja  déconioo(itian  de  l'eau  qu'à  un  degré  ée 
chaleur  fore  fupérieur  à  cekii  de  teau  bouHlance,  il  en  réfiilre  que  fi 
oh  enlève  aux  végétaux  par  une  xrhaleur  <louce  &  long-tems  continuée 
la  plus  grande  parrie  de  l'eau  qui  entre  dans  leur  combinailbn ,  ils  ne 
<]oivent  plus  donner  loifqu'on  les  df(Hllera  enfoire  à  fett  nu  de  gas  acide 
carbonioue,  ni  de  gaz  hydrogène ,  ou  au  motm  que  la  quantité  en  doic 
<rre  contidérablement  diminuée  ;  que  H  au  contraire  on  les  expofe  roue 
d*un  coup  à  un  ièu  brufque  «  enforte  que  la  partie  carboneufe  foir  à  nu  » 
Se  ruffifainmanc  échauffée,  avant  que  Ton  ait  eu  le  rems  de  le  dégager , 
on  obtiendra  un  produit  aériforme  beaucoup  plus  abondant,  l/expérieace 
n*a  pas  démenti  ce  que  la  théorie  m  avoit  |innoncé«  Des  copeaux  de 
bois  expofés  k  une  chaleur  vive  &  brufque  m'ont  donné,  ccmme 
M.  Pridlley  lavoic  obfervé,  des  produits  aériformes  crès-abondans  » 
uarce  que  la  matière  charbonneufe  a  été  portée  à  Tincandefcence  avant 
que  l'eau  ait  eu  le  rems  de  Ce  dégager.  Lorfqu'au  contraire  fe  n'ai 
employé  qu'un  feu  doue  &  ioag-^ems  cominué  ^  que  je  ne  lai  hauifi 
que  fucceUîvement  &  par  degré ,  il  a  paflï  de  l'eau  dans  la  dtftiU 
krion  ,  les  copeaux  fe  ^nt  cotnpletcement  deiTéchés  ,  6c  lorfqu'en- 
foire  j'ai  augmenté  l'intenficé  du  feu ,  je  n'ai  preTque  poinc  obtenu  de 
gaz  acide  carbonique  6c  beaucoup  nu>in«  de  gaz  hydrogène^ 

Le  concours  de  l'eau  eft  donc  â  un  petit  nombre  d'excepriona  près 
indifpmrableaienc  néceflàire  pour  obtenir  des  végétaux  loriqu'oo  les  ' 
décompofe  parle  feu, du  gaz  acide  carbonique  ,  &  la  quantité  qu'on 
^n  obtient  eft  d'autant  plus  abondante  que  les  végétaux  contiennent 
plus  d  eau  dans  l'inftant  oàla  matière  cha«oonneufe  approche  de  devenir 
încandefcente:  nouvelle  preuve  que  le  gaz  acide  carbonique  6c  une  grande 
quantité  du  gaz  hydfogène  qu'on  obtint]  de^  végétaux  font  un  réfiiltat  de 
la  décompoiition  de  l'eau  y  &  que  la  totalité  du  premier  de  ces  produits 
ic  au  moios  une  grande  partie  du  fécond  n'exiftoient  pas  dans  les  v^é- 
taux  au  moins  fous  cette  ferme  avanr  qu'on  ItB  fournit  à  la  diftillation«  r 

Ces  expériences  ou  plutôt  les  conféquences  naturelles  qui  en  réfultenc 
cenverfent  entièrement  le  fyftême  que  ledoâeur  Haies.  &  après  lui  un- 
grand  nombre  de  physiciens  s'étoient  formé  fur  la  conftitution  dt$ 
végétaux*  On  s'étoic  perfuadé  d'après  la  quaritiré  énorme  de  fluides  >  * 
élaftiques  qui  s%sn  dégagent  lorsqu'ils  fe  réfolvent  dans  leurs  principes , 
que  l'air  étoit  le  ciment  des  corps ,  q<ie  c'étoit  lui  qui  lioit  entr'elles  les 
molécules  des  autres  éléraens.  Nous  voilà  aujourd'hui  forcés  de  récon» 
Aoitte  que  cet  ait  fixe  placide  carbonique  auquel  on  faifoit  jouer  un  fi 
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grand  rôle ,  n'exifte  pa^  même  dans  les  végétaux  5  &  qu'il  eft  un  produir» 
un  réfulrac  de  la  diftillarion  ;  en  forte  que  les  anciens  fupporoienc  dans 
les  végétaux  ce  qui  n'y  eft  pas,  tandis  qu'ils  n'y  reconnoiffbienc  pas  le 
charbon  tout  formé  qui  cependant  y  exifte. 

Quelques  chimiftes  modernes  ont  rezardé  les  ackles  végétaux  &  ani* 
tnaux ,  tels  que  l'acide  rartareux  ,  1  aciae  faccharin  ou  oxalique ,  l'acide 
acéteux ,  l'acide  formique ,  &c.  comme  des  compofés  d'acide  carbonique  . 
&  d'hydrogène  dans  diiFérentcs  proportions ,  parce  qu'en  effet  ces  acides  - 
dtftillés  à  lèu  nud  donnent  une  grande  quantité  de  ces  deux  airs^  mais  des 
expériences  analogues  à  celles  que  |e  viens  de  rapporter  portent  à  croire 
que  ces  acides ,  comme  toutes  les  fubftances  végétales ,  ne  contiennent 
point  d'acide  carbonique  tout  formé,  ou  au  moins  qu^ilsn*en  contiennent 
qu'en  très-petite  quantité;  que  celui  qu'on  en  obtient  par  la  diftillation  eft 
également  un  réfaitat  de  la  décompoûtion  de  Teau  par  la  matière  char« 
btonneufe  qui  eft  un  de  leurs  principes  conftituans* 

Cet  article  exige  un  peu  plus  de  développement  ,&  pour  le  rendra 
plus  intelligible ,  je  citerai  l'exemple  du  fucre ,  celle  de  toutes  les 
fubftances  végétales  fui  laquelle  j'ai  fait  un  plus  grand  hombre 
^!expMences.  'f*- 

L'analyfe  la  plus  rigoureufe  n'y  découvre  en  dernier  réfultat  que  de 
Teau  et  du  charbon,  autrement  dit^  que  de  Thydrogène,  de* 
l'oxigène  &  du  carbone.  La  très- petite  quantité  des  autres  principes  qjui 
peuvent  y  être  contenus  ne  paroît  pas  .eUentielle  auTucre;  elle  ne  forme  ^ 
pas  une  de  fes  parties  conftituantes.  Mais  le  point  important  feroit  de 
connoûre  Tordre  dans  lequel  cç&  principes  font  combinés  tptr'eux  :  & 
voici  l'idée  que  je  m'en  forme.  Il  paroît  d'abord  qu'il  y  a.  dans  le  fucre 
un^  portion  d'oxigène  &  d'hydrogène  combinée  dans  l'état  d  eau  qui 
n'eft  pas  eftèntielle  à  la  conftitution  du  fucre  ,  &  qui  forme  en  quelque 
façon  fon  eau  de  criftallifatioh  \  mais  le  fucre  contient  en  outre  une 
grande  quantité  d'oxigène  &  d'hydrogène  unis  au  carbone,  &  qui 
paroiflènt  former  une  combinaifon  triple.  Cette  combinaifon  qui  s'opère 
par  la  végétation ,  &  que  l'art  ne  paroît  pas  avoir  encore  imitée,  eft  très* 
commune  dans  le  règne  végétal.  Elle  eft  en  général  connue  fous  le  nom 
de  corp$  fucré,  de  corps  muqueux.  Sec.  Le  charbon  eft  dans  un  excès 
confidérable  dans  ce  genre  de  combinaifon.  A  l'égard  de  l'hydrogène  & 
de  l'oxigène,  ces  deux  principes  y  font  à -peu-près  dans  la  proportion 
péceflàire  pour  conftiiuer  de  l'eau.  Il  y  a  feulement  un  léger  excès  d'oxi- 
gène. Âinâ  quoique  le  fucre  8c  en  général  les  matières  végétales  con- 
tiennent les  matériaux  de  f acide  carbonique,  ceux  de  i'huile  &  ceux  de 
l'eau ,  elles  ne  contiennent  réellement  aucune  de  ces  fubftances  toute 
formée,  parce  que  ces  principes  n*y  font  point  combinés  deux  à  deujp  ^ 
mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'ils  y  forment  une  combinailba 
triple. 
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Cela  pofé,  il  eft  aifé  de  prévoir  les  difiëreas  genres  d'altération  qnr 
doit  éprouver  le  fucte  dans  diverfies  circonftances.  Ces  altérarions,peuvent 
avoir  liea^  foir  parfouftraiSlion  en  tout  ou  en  partie^  de  quelques-uns  de 
ces  principes ,  foît  par  addition  *,  &  je  me  fuis  convaincu  que  dan5  tous 
les  cas  le  séfultat  de  l'expérience  s'accorde  parËiitement  avec  la  théorie. 
Je  vais  en  citer  quelques  exemples- 

Si  on  échauffe  lentement  du  fucreen  obfervanc  de  ne  lur  faire  éprouver 
«uune  chaleur  peu  fupérieure  à  celle  de  Teau  bouillante,  Toxi^ène  & 
1  hydrogène  qui  fbrmoieat  avec  le  carhene  une  combinaifon  triple ,  fe^ 
séuniiTent  pour  former  de  l'eau*  Cette  eau  pafTe  dans  la  dtftillation  eu 
enlevant  avec  elle  >  t^  le  léger  excès  d'oxigène  que  contenoit  le  fucre  y 
^.  un  peu  dé  carbone  &  d'hydrogjène  qui  s  y  combinent  ^  &  il  en  réfulte 
«in  acide  huileux  très- pblegmatîque^  que  les  Auteurs  modernes  but  nofQOié 
acXdt  fyrupeux  »  &  que  nous  avons  défigué  dans  notre  nouvelle  N^men* 
clature  fous  le  nom  A^ acide  pyro-muci(jue.  Cet  acide  eft  accompagné^ 
«^«  d'une,  très- petite  portiou,  d'huile  libre  qui  rélulte  également  de.  U' 
combiaaifon  de  l'hydrogène  &  du  carbone  v:i®.  d'un  peu  de  gaz-  acide- 
carbonique  réfultant  de   la  décomposition  de  l'eau  par  le  carbone  r 
3*.    d*bn  peu  de  gaz^  hydrogène  tenant  -du  carbone  txt  difirdl|tion^ 
Enfin ,  il  tefte  dans  la  cornue  du  charbon  pur  oa  carbone  qui  tonne' 
•pvîron  moitié  du  poids  du  fucre  (r)* 

Les  phénomènes  font  fort  différens  /l  au  lieu  d'une  cbaleur  .douces. 
wx  emploie  une  chalecir  biufque.  Alors  unt  beaucoup  plus  grande- 
quantité  d'oxigène  s'unit  avec  le  carbone  :  une  beaucoiip  plu»  grande 
quantité  d'acide  carbonique  eft  formée;  enfiii^une  beaucoup  plu^  grande* 
quantité  de  gaz  hydrogène  libre  s'échappe  en  emportant  avec  lui  du* 
carbone  en  d^olution.  On  peur  même  augmenter  le  produit  en  acide 
carbonique  &  en  gaz  hydrogène»  pour^nfi  dire ^ à  volonté  en  recobob«nr 
lur  le  charbon  Teau  &  l'aci^de  pyro-mucique  qui  ont  pafle  dansait» 
cMillation  ;  &  en  recommençant  un  grand  noniore  de  fois  cet»e  cofao«» 
dation ,  on  finit  par  tout  convertir  en  charbon ,  en  gaz  acide  carboniquo 
A:  en  gaz  hydrogène  car  boni  fë  ».fans  qu'il  refte  aucune  apparence  d'huile,. 
ni  d'eau  ,  ni  d'acide  pyro-mucique. 

Si  au  lieu  d  enlever  ainfi  a  la  fois  au  fucre  1  oxigène  &  Iliydrogène». 
comme  on  le  fait  par  voie  de  dtftillation ,  on  pouvoir  trouver  un  procédé 
peur  ne  lui  enlever  que  Toxigène^jl  refteroit  alors  de  l'hydrogène  &  da^ 
carbone,  c'èft-à-dire  dé  l'huile^  &  Ton  réfoudroit  un  des  plus  important 
problèmes  de  l'ànalytè  végétale  ^  la  converfion  du  fucre  &  des  fubflances 
malogiies  en  huile  »  problême  que  je  ne  regarde  pas  comme  impoiEble- 
à  réfbudre* 

(r)  On  a  vu  dans  le  dernier  Journal  que  podénéurenient  M.  Lavoifîer  a dcicrminé 
J^ne  manière" pr^cîfè  les  principes  du  fncre,  qu'il  dit  compofe  de  ^4,  Earties* 
41iK%ène,  i$  de  carbone  &  huit,  d'hydrogène*.  iy<>/r.  A.  i'£Ji7<jtfv. 
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Maïs  ceft  fur-^tput  par  addtdoa  qu'oo  peut  le  plus  airément  changer  ia 
proportien  des  principes  qui  compofenc  le  fucre.  Si  on  loxigène  foie 
par  1  acide  nirri(|tie,  foie  par  l'acide  rouriatique  oxigéaé  ,  ou  par  quelque 
autre  procédé  que  ce  fait ,  on  le  convertit  en  un  acide  dont  la  nature 
^arie  luivant  la  proportion  du  carbone  d'hydrogène  &  d*oxigèoe  qui 
"s'établit,  &  qui  eft  ou  cartareux,  ou  oxalique , ou  nulique  y  ou  acéteux. 

Loin  que  cette  propriété  de  former  des  acides  foit  particulière  au  fucre 
^uand  on  Toxigène  9  elle  eft  au  contraire  commune  a  prefque  routes  kt 
lubftances  animales  &  végétales,  comme  l'ont  fait  voir  principaiefnenc 
pour  l'acide  oxalique  MM.  Scbédie  ik  BerthoUer  ;-non  pas  que  on  acidea 
y  foient  réellement  contenus  avant  l'oxigénation ,  comme  ils  l'onc 
fuppoféî  mais  le  carboné^-ô^^*h5rd^ogène,  entrant  dans  la  compoficion 
^e  toutes  les  fubftances  animales  &  végétales ,  &  à-peu-ptès  dans  la 
proportion  néceflfaite  pour  conftituer  l'acide  oxalique,  il  en  réfiilteau'on. 
ne  peut  les  oxigéner  fans  former  une  quatuité  plus  ou  moins  grande  de 
<et  acide. 

L'efprit-de-vin,  comme  |e  Tai  fait  voir,  Mé/n.  dt  PAcad*  année  1784; 
P^"  TP?  9  cft  compofé  dhydrogène  »  de  carbone  &  d*eau  à  la  différence 
des  huiles  qui  contiennent  les  mêmes  principes  y  l'hydrogène  &  le  caT-> 
bone ,  mais  dans  une  proportion  un  peu  différente  &  privés  d'eau*  Il 
n'eft  donc  point  étonnant  qu^en  oxigéftant  l'efprit-de-vin  on  détruifè  la 
partie  fpiricueufè ,  qu'il  fe  produife  de  Teau»  &  qu'on  forme  en  méme-rem^ 
de  l'acide  acéteux  &  de  l'acide  oxalique.  M.  Berthollec  me  paroît  donc 
«^ètre  trompé  lorfquMl  a  conclu  que  ces  acides  exiAoient  tout  formés  dans  . 
refprit*de-vin«  Cette  liqueur  fpiricueufè  n'en  contient  que  les  radicaux»  & 
les  acides  eux-^mêmes  iont  formés  par  l'aâe  de  l'oxigénation. 

Toutes  ces  réflexions  s'appliquent  également  aux  matières  animales 
<omme  aux  végétales.  Ces  matières  tonc  également  le  réfulrat  d'une 
combinaifon  tripje'd'oxigàne  ,  d'hydrogène  Se  de  carbone.  Elles  ne 
contiennent  ni  eau ,  ni  acide  carbonique ,  ni  huile  toute  formée ,  maiselles 
«n  contiennent  tous  les  élémens.  Le  moindre  degré  de  chaleur  ,  pourvu 
<]u'il  (bit  fupérieur  à  celui  de  feau  bouillante,  fuflît  pour  réunir  l'oxigène 
&  l'hydrogène ,  l'hydrogène  &  le  carbone,  &  pour  former  de  l'huile  Sc 
de  l'eau.  Mais  audi  les  phénomènes  fe  compliquent  un  peu  davantage  ^ 
parce  qu'il  exifte,  conuneM.  Berthollet  le  démontre»  un  quarrième  prin- 
cipe dans  les  matières  animales^  l'axote ,  qui  avec  l'hydrogène  forme  de 
l'alkali  volatil  ou  ammoniac.  Ûobfervation  qu'a  faite  M.  de  FourcrojF 
et  la  converfîon  dé  la  partie  mufculaire  des  atiiroaax  ett  graifiè  après  un 
laps  de  tenu  rrcs-confldérable  dans  les  cimectères  ,  vient  à  l'appui  de  cette 
théorie.  L*OKigène  a  été  fouilrait  par  une  circonftance  quelconque,  &  il 
n*eft  refté  que  de  l'hydrogène  &  dû  carbone  qui  font  les  matériaux  qui 
coropoient  la  graifle.  ■        * 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  inférer  de  ces  réflexions  qu'il  n  exifie 

Terne  XXXIi^ ,  Part.  I,  178p.  JUIN.  N  nn  a 


Digitized  by 


Google 


4<Î8     OBSERVATIONS  SUR  LA  PErSIQWtrr 

pas  de  l'huile  daos  les  végétaux  &  le»  animaux.  Les  graifles  fe  montremT 
à  nud  &  toutes  fépaiéesdans  les  animaux*  On  les  extrait  à  firoid^  par 
expreflion  des  fubftances  végétales.  Enfin ,  les  huiles  efrentielles  de  l9L^ 
plupact  des  plantes  s'évaporent  d'elleS'-mêmes ,  &  (è  répandent  dans  l'ait 
par  la  ièule  chalem  de  racmofphère«^Il*n'eft  donc  queilion  que  des  feules^ 
huiJes  empyreumatiques ,  de  celles  quton  obtient  par  voie  de  diftillatioR 
du  bois, de  toutes  les  parties  des- plantes^  des  chairs,  des  matières  ani- 
males ^  de  la  corne  decerf^&c.  La  nature  ne  forme  point  ces  huiies«^ElIr 
ne  fait  qu'eti:  préparer  les  matériaux  j  &  c'tft  1  art  qui  à  l'aide  de  1» 
chaleur  achève  1  ouvrage  commencé  pat  la  nature. 

On  objeélrra  peut-être  que  fi  cette  explication  étoît  vraie  »  on  dèvroîr 
obtenir  de  l'huile  en  tecobobanr  de  l'eau/fùr  du  charbon  \Sc  en  effet  dans- 
cette  opération  le  carbone  décernpofe  l'eau.  Il  lui  enlève  fon  oxigène- 
pour  former  de  l'acide  carbonique.:  alors  l'hydrogène  qui  devient  libre 
fe  trouve  en  contaâ  avec  le  carbone  y  &  il  fenible  qu'il  devroit  fe 
combiner  avec  lui  &  former  de  l'huile.  Cette  objeâion  m'avoit  d'aborcfc 
pjru  fT^rièufei  hiaiis  la  réflexion  a  bientôt  diflîpé  ce  qu'elle  m'avoit  parir 
ptéienrer  d'impofimt.  On  ne  peut  éondure  qu'un  ef&t  arrivera  conftam- 
ment  qu'autant  que  les  circonflances  dans  lefquelles  ii  a-  coutume  de  fr 
produire  feront  abfolument  les  mêmes  v  &  c'eft  ici  que  ce  principe  trouve 
ion  application.  Quoique  de  l'eau  &  du  charbon  contiennent  tous  les« 
mêmes-  principes  que  le  fucre ,  de  l'eau  &  du  cba-rbon  ne  fonrccpendanr 
pas  du  liiçre,  âc  j'en  ai  déjà  donné  la  raifen  ^c'e{l  que  le  fuore  eft  xxner 
combinaifbn.  triple  de  carbone ,.  d'oxigène  &  d  hydrogène  ,  &  que  le- 
mixte  n'eft  plus  le  même  des  que  ces  principes  fe  font  combînés^  deux  à 
deux.  Or,  iLne  faut  qu'un  degré  de  chaleur  très-médiocre  pour  détruire  la 
combinaifon  triple,  &à  ce  degré  il  peut  fe  former  de  fhuile.. FI  n*en  efl- 
pas  de  même  de  la  décompofîrion  de  Teau  gar  le  charbon-  Elle  ne  peut- 
avoir  lieu  qu'à  une  chaleur  rouge  ;.  &  non-feulement  cette  chaleur  effc" 
fiipérieuie  à  celle  néceflaire  pour  former  les  huiles;  mais  ellp  fufïîrmêrae? 
pour  les  décompofer.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  fe  forme,  de  l'huile^ 
dans  la  décomppfttion  du  fucre  qui  fe  fait  à  un  feu  doux  »  &.  qu'il  ne  s^en^ 
forme  pas^  dans  la  décomposition  de  i'eaq  par  le  charbon  ^qui  exige  utv* 
ftu  vif,. 

Je  ne  fuîvrai  pas  ici  le  détaif  des  opérations  quon  peut  faire  fubîi^ 
à  l'efprit^de-vin  &  à  quelques  autres^  fub(lances<  végétales  quand  ou- 
ïes oxigène*.  Je  dois  attenclre  que  mes  expériences  fotent  encore  plus^ 
completres  \  je  dirai?  feulement  que  quand  on  oxigène  de  l^fprit  de- 
vin ^  il- commence  par  fe  former  de  l'eau  par  l'union  de  fon  hydrogène- 
avec  l'oxigène  qu'on  y  ajoute,,  qu'en  conféquence  la  proportipn  qui' 
cxiftok  entre  Ihydrogcne  &  le  carJaone  confîdérés  comme  parties  conf^- 
situantes  de  fefprir-de-vin  y  change  »  &  que  c'efl  à  cette  altération  dans* 
hs  proportions  qu'eff  due  d^abord  lai  forniarion'  de»  Téthex  ^  &  quandi 
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foxigènation  eft.  pof rée  plus  loin ,  celles  dé  l'acide  oxaliqjue ,  celles  de 
Facide  scetfeax  ôtc^  Le  travail  que  ysA  entamé  à  cet  égard-  (êroic  déjà 
achevé  fi  je  n'avois  été^rfêré  par  des  explofions  dangereules*  qui  arrivent 
dan»  lot-  cooibuftîon  de  réther,  &  qui  m'ont  empêché  d'en  faire  IV 
naljfe  pat  combuAion  ^  comme  j  avois  fait  précédemmenc  celle  de 
ïefprit-de-vin-r 

J'ai  diéjà  feic  obfervcr  qu  entre  les  trois  principes  qui  entrent  rfans  Im 
combofiffion  des  végétaux  &  des  animaux ,  le  carbone  étoic  en  excès , 
&  c  eft  problabjement  la  principale  caufe  de  l'aâion  que  ces  (ùbdances^ 
tseroent  Hic  l'eau.  Le-  carbone  qui  eft  en  excès  attaque  loxigène  de 
l'«au'  8c  forme  .de  i  acide  carbonique  ;  en  rtiême  tems  une  portion  da^ 
Vbydrogèae  cortefpoBdaate ,  qui  eft- devenue' libre,  fe  dégage ,  ou  b^isa 
elle  fe  recombine  avec  du  charbon  pour  former  de  l'huile.  Enfin^  dadr 
les  matières  animales  elles  fe  combineneavee  i'azbte  &  forment  de  Tarn-' 
moniaquer  M.  fiertholUt  a  déjà  développé  ces  phénomènes  à  l'égard' 
de  la  fermentation  putride  9.  qui  n  eft  autre  chofe  qu'une  décompourion 
de  l'eau  par  les  febftances  animales^&  végétales.  Je  me  p^opofe  d& 
donner  très -ioceflam ment,  Se  dans  un  graad  détail  >.  touc  ce*  q^iii  cen-- 
cerne  la  fermei  tation  fptritueure^ 

•  Qu'il  me  foir  permis ,  avant  que  de  quitter  cet  objet ,  de  faire  ob- 
frrver  qu?il  y  a  qunre  manières  principales  d'oxigéner  llss  fiibftances^ 
végétales  &  animales.  On  peut  les  oxigéner  par  la  combuftion  à  l'air 
Kbre,  par  la  didiUation^  à  feu  nu*  à  l'aide  de  l'eau  qu'ils  contJeilnentf* 
par  une  fermentation  quelconque  vineufe  ou  putride  v  enfin  par  leur 
eombinaifon  avec  les  acides  au^cquels  l'oxigène. tient  peu,; tels  que  l'acide' 
nitrique,.  &  l'acide  muriatique  oxigéné.  Ces  trois  genres  d'oxigénation- 
produtfenr  des  effets  analogues  avec  cette  différence  feulement,^  que- 
dans  celle  par  l'eau  ,>  il  ^  »  dégagement  d'hydrogène,  d'ans  c^lle  pafr 
l'air»  il  y  a  dégagement  de  calorique,  dans  celle  par  l'acide  nitrique^* 
il  y  a*  dégagement  de-  gàz  nitreux.  On  peut  donc  dire  que  la  coniw> 
buftiQir  eft  une  oxigénation  Se  réciproquement  que  t'oxigénation  par 
Peau  8e  par  les  acides  eft  une  forte  de  cOmbudion*  J^adopterois  volon-- 
tiers  cette  dernière  manière  de  parler  ,  &  fe  ftrois  très-porté  à  ad- 
mettre en  chimie  deux  efpèces  de  combuftion  ,  l'une  par  l'air  accom- 
pagnée d'éclat  &  de  lumière,  l'autre  painble  qui  fe  fait  par  la-  décôm»- 
pofition  de  l'eau  &  par  celle  des  acides.  Je  nommerois  la  première- 
eombuflion  aritnUy  6c  la  feconde  combuftion  obfcure.  Je  m  attends» 
bien  quec«  nouveau  langage  ne  fera  pas  adopté  fans  contradiâioifs  ;« 
mais  je  prie  le  leâeur  de  confidérer  qu'à  mefure  que  li  fcience  le 
perfeAionne,  il  eft  indifpenfable  d'en  modifier  &  d'en  perfedîonner  le', 
hingage.'La  chimieneforme  pas  encore,  à  proprement  parler  comme' 
les  mathématiques ,  un  corps  de  fcience.  Les  faifs  lui*  ont  éce^  fc^urni^ 
de  toutes  mains*,  &  fe-  {ont  accumulés  fans<  ordre^  Ce  fonr  des  ma^ 
«énaux  qivil  £iur  débrouiller >  91'il  faur  clafler  pour  e<i>  fotltier'  î^édific-è;^ 
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Je  voudfois  qu'il  mefik  permis  de  n/arrêrer  à  faire  voie  ictia  liaifo» 
quiexîfte encre  les  idées ,  les  expériences  &  les  mocsî  comment  les  fciencet 
phy(ique<  doivent  marcher  ,  en  quelque  £itçoa ,  toujours*  fur  trois 
colonnes ,  qui  ne  doivent  préfenter  qu'un  (èui  front  ;  commeflitla  fcience 
ne  peut  fe  perfedtionner  (ans  le  langage,  ni  le  langage  fans  la  fdence. 
Ces  vérités  ont  été  profondéme^ic  fenrres  par  le  (avant  magiftrat  qui 
tt'eft  chargé  de  la  partie  chimique  de  rEncyclopédié ,  &  Ton  ne  peut 
douter  que.  la  nomenclature  qu'il  a  ac^optée  ,  la  clarté  &  la  fiihplf* 
cité  qu'elle  a  portée  dans  la  fcience  n'aient  beaucoup  contribué  aux* 
progrès  rapides  qu'elle  fait  dans  ce  moment* .  Un  des  premiecs  piia« 
tipes  de  la  logique  &  de  la  grammaire  des  fciendes  «ft  d^exptimer  pic 
4in  feul  mot,  autant  qu'il  eft  poffible,  ce  qui  a  été  une  fois  analjrfé^ 
décrit  &  défini,  de  clafler  fous  une  dénomination  commune  toutes  les 
opérations ,  toutes  les  lubdances  alnalogaes  ,  &  de  les  diflerenciet  enfuira 
par  une  epithète.  C'ed  en  fuivant  xies  principes  que  je  me  Crois  permis  de 
donner  le  nom  générique  de  combufiion  à  toute  opération  où  il  y  a  Cbm« 
feinaifon  de  carbone  &doxigène,  &  peut-être  en  général  à  tonte  oxigé« 
nation,  &  à  différencier  enluite  les  diverfes  conibuftions  par  les  cfr* 
confiances  qui  accompagnent  cette  combinaifon. 

5'adoprerai  d 'autant  plus  volontiers  cette  diftinâion  de  combùftion 
crdehte  6c  de  combufiion  objcure  ^  c^t  nous  (biHMes  déjà  forcés  d'en 
admettre  une  femblable  à  Tégard  de  la  chaleur,  &  de  diftinguer  avec 
Schéele  la  chaleur  ardente  &  la  chaleur  obfaure. 

Je  terminerai  ce  mémoire  pat  quelques  réflexions  relatives  à  1« 
végétation.  Toutes  les  fois  qu'on  fe  propoiè  de  décompofer  une  fubdance 
formée  de  la  réunion  de  deux  principes ,  on  peut  attaquer  féparémenc 
J^un  od  l'autre  de  ces  principes.  Ceft  ce  qu'exprimoient  les  anciens 
^inivAes,  lorfqu'ifls  difoiem  que  les  minces  ont  diif érens. cotés,  difiéreas 
{iiais ,  &  que  les  combinai(bns  fe  forment  par  les  hitus  analogues* 
L  eau  étant  compofée  de  deux  fubftances  ^  l'oxigcne  &  Thydrogène  , 
«lie  eft  fufceptible  d'être  décotppofée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  iacusm 
Dans  toutes  les  combuftions  9  foit  ardentes  foit  obtcures ,.  c'efl  prinei-^. 
paiement  p^r  le  iarus  de  l'oxigcne  que  s'opère  la  décompdntion  ;  mais 
il  eft  une  opérap'on  de  la  nature  dans  laquelle  cette  décompofîtion 
•s'opère  par  le  làtàs  oppof^^  ou  plutôt  par  une  double  affinité;  c'eft 
Isà  végétation.  '  ^ 

Pour  (ë  faire  une  idée  de.  ce  qui  (è  paffe  dans  cette  grande  opé- 
ration que  la  nature  (èmbloit  avoir  environnée  jufqu'ici  d'un  voile  épais» 
il  faur  favoir  <\\x\\  ne  peut  y  avoir  de  végétation  fans  eau  &  fans  acide 
carbonique.  Ces  deux  fubftances  le  déconipofent  mutuellement  dans 
l'adle  de  la  végétation  part  Uuf  Idtus  analogue.  L'hydrogène  quitte 
loxigène  pour  s'unir  au  charbon ,  pocir  former  les^huiles,  tes  réunes, 
&  pour  .conftituer  le  végétaL  En  même  tems  l'oxygène  de  l'eau  & 
de  l'acide  carbonique  &  dégage  en- abondance  comme  Tenc  oLfervé 
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MM,  Pfieftiey  ,  Ingen-Houzs  &  Senebier  9  &  il  (è  combine  avec  1* 
lumière  poui:  former  du  gaz  oxigène. 

Je  ne  fais  qu'annoncer  cette  théorie,  dont  je  ne  fuis  pas  encore 
CD  état  de  développer  les  preuves  9  &  qui  d'ailleurs  ne  préfente  pas. 
encore  à  mes  yeux  des^  réfuhats   évidens»  Ce  ne  fera  que    l'année 

Eochaine  que  je  pourrai  repérer  les  premières   expériences    que  j'ai 
ires  à  ce  fu jet, les  rapprocher  de  celles  de  MM.  Prieftley ,  Jagen-Houzs 
&  Senebier ,  &  en  ajouter  quelques  autres  que  je  médire»  * 

Nota»  Ce  mémoire  a  été  lu  &  dépofé  avant  que  nous  nous  fuflîons* 
ccctipé»,  MMt  ^Morveaa,  Bercholfetj^déFourcroy  &  moi,  deTOeivragé- 
que  nous  avons  publié  depuis  fous  le  nom  à'ej/ai  d'une  nouvelle  nomen*- 
dature  chimique.  Mais  i'en'voyant  à  rimpreflïon  j.'ai  cru  devoir  y  intro- 
duire Its  nouvelles  dénominations  que  nous  avons  adoptées.. 

LJ-r  ,  ,   -,    ^       !■  ■  ^'A .      ''     ',.  "    '■     -..  "Sg 

'       MÉTROLOGIE 

Ou  Tables  pour  fervir  à  r intelligence  des  Poids  &  Mefares^ 
des  Anciens  ,  &  principalement  à  déterminer  la  valeur  dés 
Monnoies  Grecques  &  Romaines  ,  d'après  leur  rapport 
.  avec  les  Poids  ,  les  Mcfures  &  le  Numéraire  aâuel  de  la: 
France  ;  par  M^  de  Rome  de  l  Îsle  ^  de  V Académie 
Impériale  dés  Curieux  de  la  Nature  ^  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Berlin  &  de  Stockolm  >  de  celle 
des  Sciences  utiles  de  Mayence  j  Honoraire  de  la  Société 
d'Emulation  de  Liège. Prix^br.  18  liv.  A  Paris  ^  de  Tlmpri- 

*  merîe  de  Monsieur  ;  fe  trouve  à  Paris ,  cjiez  Didot  le 
jeune  ^  quai  des    Auguftins  ,.Debure,  rue  Serpente  ^ 
Théophile  Barrois  le  jeune  y  quai  des  Auguftins  ^  Croule- 
bois^,  Libraire,  rue  des  Mathurins. 
La  dédicace  de  l'Ouvrage  eft  à  la  Patrie  fous  ce  titre  r 
PaTRIM  RENASC^NTJ  ^SVB  AUSPJCIJS  INCLTTI  REGIS- 

Èir^OF-JCI    VECIMI'SEXTI  y   AKNO  REPARATJS  SALITTIS: 

MDCCLXXXIX  ,  Neckero  ,  calvmnia  sublata  ,  pu-^ 

SLICITM  A^RARIUM  FELÎCTTER  GUBBRNANTE  ^  ET  NA^ 
TIQNE  GaLLICA  PRO  LEGIBUS  AC  FlUB  PVBLICA 
RESTITXTENDIS  t^ERSALIIS  CONVOCATA  y  OpUS  fuum  f^OVet ^, 

dicatyoonfeci^at  J.  B.  L.  de  Rome  j>e  l*Iszb  Francigena^ 

'     E  X  T  R  A  T.iT,' 

JU  E  nouvel  Ouvrage  eff  digne  db  célèbre  Auteur  de  la  Criffallograpbie;. 
ï)nJeraétonné\.àiXir]l^^ce  genre  de  tra^ailfi  éloigné  de  mes  eccu^aiioasi 
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ûrdmaires*  Nan^on  n^  le  fera  point  lorCqu'x^n  (aura  que  tout  le  tems  ^Je 
ctt  illuftre  favanr  eft  confarré  au  travail ,  &  qu'il  ne  le  pevd  point  à  aller 
faire  la  cour,  à  intriguer ,  à  cabaler  ,  à  accaparer  <}es  places.  •  •  «  A^iÛi 
M.  Rome  de  Tlfle ,  dont  le  nom  vivra  tant  qu'on  cultivera  les  fciences»  - 
«*eft-il  d'aucune  Acadéùiiede  France,  «a  aucune  place.  .  •  .  Places  & 
pendons  que  les  Académiciens  font  cependant  venus  à  bout  de  faire 
prodiguer  prefqu'encore  plus  que  les  courtifaiis  •  •  •  •  L'eftime  publique 
idédommagera  fans  doute  amplement  cet  eftiraable  citoyen  des  torts^que 
la  nation  défavoue.  ...  car  l'afiftocratie  académique  ne  pè(e  guère  moins 
dans  la  république  des  lettres ,  que  l'isiriftocratie  patrkienne  dans  l'ordre 
civil 

^  «  Le  rapport  des  mefures  antiques  avec  \^^  nôtreis ,  dît  TAuteur ,  eft 
i»  une  ponnotilance  &  nécefTaire  pour  l'intelligence  de  rbiiloire  ancienne  « 
93  qa^ii  n'eft  pas  étonnant^que  depuis  Budé  nombre  de  favans  en  aient 
»3  fait  l'objet  de  leujs  recherches  »,  Ces  mefures  ne  font  pas  étrangères 
aux  fciences  phyfiques,  &  nous  confirment  \ts  hautes  connoifTances  des 
j»nciens.  On  peut  rapporter  les  différens  pieds  dont  ils  fe  (êrvoient  \  deux 
pieds  principaux,  l^ pied giom^tricfu^  &  U pied pythique.  , 

Le  pied  géométrique  fiut  fixé  à  la  quatre  cent  millième  partie  ^\m  degré 
jdu  méridien.  Ce  pied  éroit  de  ip  pouces  5,31  lignes,  dont  400,000 
donnent  ainfi  que  les  mefures  modernes  les  j^usexaâes,  5*70667  toifcs 
pour  la  grandeur  d'un^degré  du  méridien. 

La  coudée  du  nileraètre  égaloir  deux  pieds  géométriques ,  par  coii* 
féquent  il  y  jeo  ayoit  :^oo,ooQ  au  degré. 

Le  (lade  ale«ndrin  conreooit  800  pieds  géométriques  &4Q0  coudjées 
idu.;iilomèxr^  ,  &  par  conféquejnt  étojt  contenu  yo<;>  foi$  dans  le  degré. 
Chaque  coté  de  la  grande  pyramide  étoit  d'un  ftade  alexandrin  ,  ou  la 
r^^  partie  du  degfé.  .  ^ 

Le  pied  pythîque  ou  delpbîque  étoit  calculé  d'après  la  longueur  du  pen- 
>dule«  M.  BQUguer  a  fait  voir  que  la  longueur  du  pendule  à  fécondes  doit 
/être  fous  Téquateur  de  ^6  pouces  7,;2ii  lignes  ,  &  pour  Paris  de  j5  pouces 
^8,67  lignes.  Le  quart  du  pendule  à  fécondes  a  Paris  feroit  donc  de 
110,17 lignes  w  p  pouces  2,17  lignes.  Or,  le  pied  pythique  eft  de  9 
pouces  1,48  lignes,  Cette  petite  différence  eft  a  raifon  de  la  difierente 
jaritudp  .de  i'Egypte  &  de  Paris, 

lOn  voit  quelles  profondes.connoîflrances.pofledoiantlesaacîens^ 

Les  poids  étaient  enfgîi^  dériyis  de  la  cubarure  des  mefures.  Ainfi  lé 
pi<d  romain  étoit  de  10  pouces. io,j66  lignes  dont  la  cubaturc  de  I2p2  ^ 
pouces  donnoit  Tamphore  ou  quadratal  pefànt  80  livres. 

Le  culeus  contenoit  20  amphores  &  pefoit  1600  livres^ 

L'urne  étoit  la  moitié  dé.Pamphore  &  pefoit  40  livres. 

Jj^  coujge  étoit  l<i  huitième  partie  dp  l'amphore  &  pefoit  IQ  livres. 
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Le  congé  contenoit  6  fexriers ,  12  hemines ,  24.  quarts,  48  acecabules , 
72cyath€S,  144  demi-cyachçs,  &  288  cuillerées. 

La  livre  romaine  pefoic  10  onces  4  gros  poids  de  marc.  Elle  étoic 
conipofée  de  12  onces.  Chaque  once  étoir  composée  de  8  drachmes,  ou  de 
a  jïcrupules  »  H  chaque  fcrupule  de  21  grains.  C  eft  enpefant  exadement 
les  méciailles  de  la  belle  colle«aion  de  M.  d'Ennery ,  que  M.  de  Rome  de 
rifle  s'eft  affuré  de  ces  poids. 

Depuis  long-rems  on  parle  en  Europe,  &  fur-tout  en  France^  li'une 
itiefuce  uniforme.  Que  peut-on  faire  de  nltieux  que  d'imiter  les  mefures  des 
anciens ,  en  adoptant  foit  le  pied  géométrique  tiré  de  la  mefure  d'un  degré 
iu  méridien ,  ou  le  pied  pythique  tiré  de  la  longueur  du  pendule  »  lequel 
fubfifte  encore  a  Marfeille,à  Gentsfousle  nom  de  palme.  On  fubftitueroit 
.  le  nom  de  ftade  à  celui  de  mille. 

Enfîii ,  fi  la  nation  françoife  s'élevoit  à  ces  grandes  conceptions  ,  elle 
pourroit  auflî  changer  lé^  commencement  de  l'année  &  lé  fixer ,  par 
exemple ,  à  Téquinoxe  du  prinrem^^Le  premier  mois  confmenccroit  à  cet 
équinoxe  ,  le  quatrième  mois  commenceroit*au  folftice  d'été,  le  fcptième 
à  réquinoxe  d'automne  ,  &  le  dixième  au  folftice  d'hiyer. 

Efpérons  tout  de  la  raifon ,  fi  le  defpotifme  niiniftériel  fe  réunîflant  au 
defpotifme  facerdotal  &  au  defpotifme  patricien ,  ne  vient  pas  nous 
xeplonger  dans  l'érat  dont  ooiisfommes  à  peine  fortis ,  &  arrêter  les  élans 
du  génie  en  étouffant  la  liberté'  après  laquelle  nous  foupirons  avec  tant 
d*ardeur, 

.    On  voir  par  ce  court  expofé  combien  TOuvrage  que  nous  annonçons 
eft  intéreflanr. 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

Il  O  TIC  S  des  InfeSes  de  la  France  réputés  venimeux  ^  tirée  des 
écrits  des  NaturaliJIes ,  des  Médecins  &  de  Vobfervation  ;  par 
M  Amoreux  fils  ,  Docteur  en  Médecine  en  fUniverfité  de  Mont^ 
pellier ,  Bibliothécaire ,  de  plujiears  Académies  &  Sociétés  d^Agri^ 
culture  .• 

Morfu  &  pmiâura 
Contachi ,  exhalattone  &  haulhi. 
A  Parts,  rue  &  hôtel  Serpente,  l  vol.  i/r-8*. 
Ce  Mémoire  a  été  couronné  par  l'Académie  de  Lyo»  en  1788.  Cette 

édition  eft  enrichie  de  quelques  sKiditions  »  &  la  même  Académie  a 

confenti  qu'elle  parût  fous  fon  privilège. 

Abrégé  des  TranfaSions  Phllofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres  y  Ouvrage  traduit  de  CAnghis ,  &  rédigé PA^  M.  GiBEtiN  j 
Tome  XXXIF,  Pan.  U  178^-  J^HIST.     ^  O  o > 
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D'oSeur  en  Médecine ,  Membre  de  la  Société  Médicale  de  Lon^ 
dres  y  &c.'  &c.  Seconde  livraifon  ,  formant  2  voL  in-8^  avec  figures. 
Prix  y  5*  /iy .  le  volume  broché  &  6  liv.  relié ,  $  liv.  ipfols  broc,  franc  de 
port  par  lapofle.  A  Paris ,  chez  BuilTon  ,  Libr/iire,^  rue  Haute- Fiîuille, 
N"".  20.  Cette  livraifon  comprend  la  Matière  médicale  &c  Antiquités. 
On  continue  de  s'infcrire  à  TadrefTe  ci^defTus,  fans  rien  payer  ï 
Tavance,  mais  feulement  les  livraifons  qui  parotiTenc  >  Se  qui  forment 
4  volumes, 

Cerre  féconde  livraifon  a  efTuyé  un  rerard  confidérable  :  plufîeurs 
vcyages&  déplacemens  auxquels  M.  Gibelin  a  été- forcé,  en  font  la  cau(e, 
Aâuellement  qu'il  eft  fixé  à  demeure  ,  &  qu'il  s*eft  choifi  différens 
coopérateurs  pour  certaines  parties  de  cet  important  Ouvrage  ,  les 
livraifons  s'en  feront  déformais  avec  beaucoup  plus  de  célériré.  On  en" 
délivrera  une  en  août  prochain ,  une  autre  en  fippfemhre ,  enfin ,  une  autre 
en  oâobre.  Elles  comprendront  la  fin  des  parties  Alatière  médicale^ 
/  Pharmacie ,  Antiquités  ;  S^  les  parties  Botanique ,  Economie ,  Agri^ 
culture  ,  Phyfique  générale  &  Mélanges* 

Le  volume  de  Matière  médicale  &  de  Pharmacie  eft  de  MM.  Wilmec* 
&  Bofquillon  ,  S# celui  des  Antiquités  &  Beaux-Arts  eft  de  M.  Miliin  de 
Grand- Maifon. 

Le  nombre  de<  livres  fe  multiplie*  au  point  qu'on  eft  obligé  d'avoir* 
recours  \  des  extraits.  Ceci  eft  fur-tout  néccffaire  pour  les  grandes  col- 
lediwmsde'?  Mé  noires  des  Académies.  La  fociété  desMavans  qui  travaillent' 
\  Cet  abrégé  desTranfadions  philofophiques  eft  un  sûr  garant  qu'il  fera 
bien  fait.  On  en  pourra  juger  par  les  deux  volumes  que  nous  annonçons. 

Mémoires  de  la  Société  ûitéraire  de  Grenoble.  A  Grenoble  ,,cGe<r 
J.  Allier,  Imprimeur- Libraire  delà  Société; &  à  Piiris^  chez. BuifTon, 
Libraire  ,  rue  Haute-Feuille ,  N*.  20  ,  1  vol.  in-S^ 
Ces  Mémoires  contiennent  des  recherches  int'érelfantes,  &  princîpa- 
*  lement  fur  les  foicrs  de  cette  province. 

Chemifche,  Sec.  ce fl-à  dire  :  Mémoires  de  la  Société  des  Scrutateurs 

de  la  Nature  à  Berlin  »  1788. 

Les  travaux  de  la  célèbre  Société  des  Scrutateurs  de  la  Nature  de 
Berhn  font  connus  dans  le  monde  favant.  Ce  cahier  contient  des  chofes 
trcs-intéreftantes. 


Krrata  pour  le  Cahier  du  moij  de  Mai» 
Page  ^^i .  lia^ne  ij  ,  s*eft  pris  le  matin  ,  li/h[  s*cft  pris  le  zp  matîn. 
Page  ^99 .  dans  la  noie  qui  efl  à  la  fin  ^  ligne  6^U  lendemain  matin  du  dcgcl  , 

lije\  pendant  le  dégel  , 
Même  page ,  lignes  6&  ?,{ c\5fl-i-d!re  »  le  1 1  janvier  1 7Z9  )  lifei  (  c'eft-i-dire  »  It 

M   janvier   1785»)  . 

Même  page  ^  ligne  la,  petites  pilcs.d^lace,  /î/q  petites  îles  de  glace. 
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ECHBRCHES  Gjr  Cette  qtieftioa:  la  Mer  a-t-elle  un  changement  de 
'  place  &  de  niveau  progrejfif^  dans  V étendue  des  côtes  comprifes  entre 
Saugate  &  la  FrÎT^e  f  401 

Expériences  du  Thermomètre  plongé  dans  la  rivière  de  Seine  le  ^t 
décembre  1788  ,cu  Pont-Royaly  à  cinq  heures  dufoir^  pour  connoitre 
quel  étoit  ce  jour-là  le  degré  de  fraîcheur  de  l^Eau  ;  par  M.  ARNAUD 
DE  Saînt-Mauricb  ,  418 

Obfervations  &  Conjeàures  fur  la  nature  &  la  compofition  de  VAir 
hépatique  ;  par  M.  T^^^g  Jhan-François  ZxvATTRKt ,  Membre 
du  Collège  de  Philofophie  dans  CUniverfité  de   Turin ,  421 

Suite  des  Expériences  Jhr  le  Blanchir  if  un  Métal  par  tEtain  ;  pat 
Af.  Gadolin  ,  Pro/ejfeur  de  Phyfique  &  de  Chimie  à  Abo^  Membre 
de  t  Académie  Royale  de  Dublin  :  traduites  du  Suédois ,  par  M.  le 
Docteur  DoOLFUSS  ,  430 

Expériences  qui  prouvent ,  I**.  que  les  Plantes  évaporent  une  quantité 
infiniment  plus  grande  d^Air  vital  pendant  le  jour  à  Pair  libre  j  que 
nous  ne  leur  en  voyons  répandre  étant  couvertes  d'Eau  pure  ;  2^.  que 
leur  évaporation  nocturne  dun  Air  méphitique ,  qui  efl  très^petite 
lorfqù  elles  font  couvertes  deau ,  e/l  très-confidérabledans  l'état  natu* 

'  ^^^S  3**-  ^^*^^y  ^  ^^  mouvement  &  déplacement  continuel  du  fluide 
aérien  dans  le^' Végétaux  ;  par  M.  Ingen-Housz  :  extrait ,     4^5 

Ob/ervations  fur  la  Prehnite  de  M.  WerNer  ;  par  M.  Sage  ,   44^ 

Lettre  à  M.  DE  LA  MÉTHERiB,/tfr  la  préparation  de  l'extrait  de 
Ciguë  y  449 

Lettre  de  M,vn  Bournon,  Lieutenant  de  MM.  les  Maréchaux  de 
France  y  à  M.  de  LA  MéthBRie,  yir  le  Spath  adamantin  & 
FAdulaire^  45*1 

Defcription  du  Mufophage  violet  ;  par  Af.  Paul-Erdman  Isert, 
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APPROBATION.      ^     ;  : 

.  'AHm  iParordrede  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage*  aui  a  nour  ' 
•  "" '«f;ér o'"'""^^;'''  Phyfique.Jkr  VHiJioire.NaturdU  &Jhr Us \ts,&l  ? 
par  MM'RoztBK  ,  MonoBzUJeunf^^ delà  Méthskie ,  &i.  La  Colleâiô'nilef- 
faits  importans  qu  J  offre  périodiquement  à  (m  Ledeun ,  mérite  l'attention  dm  ^T 
vans;  en  oonSquence./afiime  (ju'onpeut  enpermetti*  l'ûnpreffioft.  A  Parit^ce  *7 

"  VALMONT  DE  BÔMARE, 
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